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/  Nous  protestons  de  notre  pleine  et  entière  soumission 
atu  lois  dit  Salnt-Slèye  et  particulièrement  au  décret 
d^Urbain^  VIII.  SHlnous  arrive  dans  /'Histoire  Générale 
de  la  bociété  des  Missions -Étrangères,  d'employer 
certaines  expressions  comme  celles  de  Saint,  de  Bien- 
heureux, de  Martyr,  nous  déclarons  simplement  suivre 
l  impulsion  de  notre  cœur,  sans  vouloir  prévenir  les 
jugements  de  l'Église. 
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'■   Ln   Sociotô   dos   l\Tiacir.«„  i^» 
t.-.ntismo.  -  Lo  pat  0  '  "      '''?"'''^''^'  '''^"^  '<^«  Indes         r . 

I 

.plus  belles  destinées  a»v<„ren^  '""  ""  ""«  ''"s 

f .'«nées,  ees  m„Hv°es    e   onf    ™^"'«"^"»«"«».  ces  souf- 

différent  et  que  l'en^Z  .    "  "'"TP  '''•'  bataille  est 
^Langent.       '  """"''"  "™^f''™'c,    les  moyens 

ions-É,rangi,.es  ne Teneon,  e^'  auef""  ""'  *"^- 
|l>mois  ou  annamites  les  Zl  ^      ^      ^"^  mandarins 

«s  forôts  laotiennes  ou  des  iCN-'f""^'  '"  "*"- 
ovan.  elle,  ou  plutôt  deva  .      loi  t":,i  ^"%''»"- 
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chr^'tipiis,  lils  rciirgats  ou  insoumis  de  la  siiiiito  Kplise. 
Elle  doit  lutter  contre  eux,  afin  de  détendre  la  foi 
cliancelante  des  eatlioli(jues,  d'attirer  les  ihnes  encore 
païennes  et  de  soutenir  les  droits  méconnus  du  l\>ntife 
romain. 

Pour  qui  regarde  seulement  l'extérieur  des  choses, 
l'action  est  moins  gl;»rieuso  et  la  victoire  moins  écla- 
tante; mais  à  qui  sait  <|ue  la  gloire  et  la  vi<toire  relèvent 
de  Dieu,  il  ne  peut  échapper  «jnede  tels  ellorts  sont  égale- 
ment utiles,  également  méritoiresetéminemment  grands. 

C'est  aux  Indes  (jue  la  Société  a  ce  champ  de  l)a- 
taillc  si  dilfércnt  de  celui  de  la  Chine  ou  de  l'Ainiam,  et 
les  principaux  ennemis  (pi'elle  y  rencontre  sont,  avec 
le  paganisme  indou,  le  protestantisme  et  le  pationage 
du  Portugal.  Examinons  d'abord  la  [)ropagande  protes- 
tante dans  le  sud  de  l'Inde. 

Le  protestantisme  n'avait  pas  attendu  la  conquête 
anglaise  pour  envahir  ce  pays.  Les  Hollandais  vouèrent 
au  catholicisme  une  guerre  à  mort,  et  partout  où  ils 
passèrent  au  xvu*  et  au  xvni"  siècle,  ils  tirent  plus  de 
martyrs  que  d'adeptes. 

En  1706,  les  lutliériens,  envoyés  par  Frédéric  IV  de 
Danemark,  parurent  àTranquebar,  et  l'un  d'eux,  Chris- 
tian-Frédéric Swartz  mort  en  1798,  fonda  à  Tanjore 
une  église  florissante  ;  ï  la  fin  du  xvm"  siècle  et  au  com- 
mencement  du  xix%  les  ministres  affluèrent  dans  l'In- 
de :  les  Américains  vinrent  les  premiers  ;  les  Unitaires 
les  suivirent  en  1810;  la  Société  de  Londres  en  1812; 
les  Wesleyens  en  1820  ;  la  Société  pour  la  Propaga- 
tion de  l'Évangile  en  1826;  la  Société  des  Missions  de 
l'Église  en  1830;  en  1836,  la  Société  des  Missions  de 
l'Inde  se  fonda. 

Tout  d'abord,  les  ministres  protestants  eurent  le 
prestige  de  leur  nationalité,  puisqu'ils  appartenaient 
et  appartiennent  très  souvent  à  la  nation  maitresse  de 
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U:  s,.<ou,.s  ont  i,l,,,u.,  t  et  n„(.;i  ■'■""■'• 

compte  rendu  do  1874    h  S„  •  .    ,  •  ,.  '''''^-  "'"'»  «o" 

«ec„.it.«4T7,«;":'„:,  r;it;i;' "';';'";'■•- 

luette  diiliision  des  S;iinfoc  ù     -i 

«"^  n>,ru,.s.jndat,,„es,  et  f^  nCd    «  fr'  ''""'■""■'es. 

!»".•  semblent  .aérés  et  UnZ^l^T       ?  """^"'-  ''"' 
graves  dange».  'tables,  n  est  pas  sans  do 

>osVbt;rii"rr^f.'  """'"'■""™*  '"^  '■'"■•"■■»  o. 

m6priss„rlelin.e  u'm  '"'^V"*'''«'  ''"'  '■"«■■»  '» 
elle  devrait  ôtre  mécùâl   r   '  "  '  ""  "l'l"'ocho. 
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cl<'  roihyos  of  dWoIos.  h  foiidiition  (^l^(^|)it!MI\  ot  d'or- 
pholinats.  le  icci-iitcnu'iit  de  iioiidircuv  luiiiistros  in- 
digènes. (Nitrcliistcs.  inalti'os  (>f  nialfrossosd'reolo.  Dans 
cette  éniiniération  des  moyens  <|ni  aident  racti(»n  du 
protestantisme,  nous  ne  pouvons  oublier  la  laeilité  avec 
laiiuelle  les  nunistres  acceptent  connue  adeptes  ceux  qui 
8C  présentent  à  eux. 

Le  missionnaire  oaflioliijue  veut  (pie  le  converti  croie 
toes  les  enseifinements  de  l'Kglise  et  praticpie  tous  ses 
préceptes,  il  ne  connaît  qu'une  catégorie  de  néophytes. 
Le  ministre  liéréti(jue  a  plus  de  latitude  pour  grossir 
le  nombre  des  adhérents  à  sa  doctrine,  car  les  sectes 
de  la  religion  réformée  ont  chacune  leur  Credo,  (juand 
elles  n'en  ont  pas  plusieurs. 

Divisés  sur  ce  qu'ils  veulent  édifier,  les  protestants 
sont  réunis  sur  ce  (pi'ils  veulent  tlétruire  :  le  catholi- 
cisme. Leur  propagande  seule  jette  le  doute  dans  l'dme 
des  païens  et  leur  inspire  l'argument  suivant,  contre 
lequel  les  missionnaires  se  sont  trouvés,  bien  souvent, 
impuissants  et  désarmés  : 

H  Vous,  missionnaires  catholiques,  vous  nous  dites 
que  la  vérité  est  de  votre  côté,  et  que  vos  antagonistes, 
les  missionnaires  protestants,  sont  dans  l'erreur  :  ces 
derniers,  venus  longtemps  après  vous,  nous  disent  le 
contraire. 

«  Vous  adorez  le  même  Dieu,  et  vous  ne  pouvez  vous 
accorder  ensemble;  vous  catholiques,  vous  nous  tirez 
d'un  côté;  vous  protestants,  vous  nous  tirez  de  l'autre. 
Dans  cette  position,  quel  parti  voulez- vous  que  nous 
prenions,  nous,  pauvres  ignorants,  qui  ne  connaissons 
rien  ou  presque  rien  au  sujet  de  vos  disputes?  Commen- 
cez donc  par  vous  accorder  entre  vous,  et  vous  viendrez 
ensuite  nous  prêcher  vos  dogmes.  » 

Le  fait  de  l'enseignement  positif  ne  suffit  donc  pas 
aux  protestants;  ils  s'acharnent  à  décrier  le  catholi- 
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cismo.  I.s  ruissioniiairos  et  Icui-s  MIAos.  lîux.,.,,!  ,.„sei- 
KH,  nt  „,IU.u,s  ,,,„.  I„  s„l„t  est  „s«,„.é  i,  ,„„    l,„„„„„ 

m.mt  leurs  ,u|e,>tes,  „,„is  ,„c>,„e  les  |,,„e„»  ,,,,11,  „„ 
l'euvcnt  „mc,>„r  «  leur»  eroyauees.  Souvent  iu.„|,„l,les 
<1  "perer  .les  .euve.-s.ous,  ils  veul,.ul  eueore  eu,  „-.,.|,er 
0»  "l-Hres  de  Jésus-Christ  «l'en  „l,teuir.  T,.!  fut  |„|,s 
toc  e  ,,,„  s,,  ,ir,,s«„  sur  la  r(,ul(.  ,1e  M;!r  l)ri«ot  ,1e  M,- 
Hébert,  ,1e  .Mgr  l..,uu,,u,l,  .le  leurs  cIlaLu,;,,,;,'.»  't  ^J 
existe  enore  .M,,j.mr.n,ui,  plus  gr.m.l  ù  cause  .le  l'L 

cm,sse„„.„t   .les    ressources  et  de  l'au^ „atiou    ,l„ 

nouibre  des  nunistn.s  de  r.M'reur. 

Le  patronage  p.)rtusais,  .l„ut  iious  avons  ,Ui!,  parlé 
onguen,enl,  er.-.a  .-..«len.eut  de  notables  ,lim..„lLs  à 

p"  es  ;  t"T*:  ''"'  ■^''•-'•"-'■:"-»8--es  et  de  ses 
P  cn,es.Ianslesln.les;  les  premiers  Vieair,.s  apostoli- 
que. ..va,onleu  à  combattre  ses  excès,  les  missi.mnaires 

de    hlr  "■"'";!■"-""""»  «■'  -»  l'»i-».  les  procureurs 
de  Mac,  o  ses  col,.res  et  ses  und,ilions.  Peu  À  peu  il  se 
aima  .ans  certaines  eontr.-.es,  à  Sian,,  eu  Ceci  iuel  „" 
au  Tonkn,,  mais  il  releva  la  tôle  aux  Imles 

f-ontile  et  de  la  Propagaudo,  les  év,:.,,ues  i„u(u..ais  ou 

rcTZZ'-  '":"""  *"'^  ^''  l'"5^  -""•^■»  ""-  Vicai- 

comp.is  dans  les  domaines  de  la  couronne  de  Portu- 
gal et  que  le  ro>  Très  Fidèle  ne  les  entoure  plus  de  sa 
fe    7,  .h'  "  •"™  "'  f  "="^"-  L'-chevè,,ue  de'oo  ,  so" 

de  nr  m  'd-,;"":'  ']'  """"  ^'"'''  "'■""  '1"'-'  «"  -1  alité 
ae  primat  d  Orient,  il  peut,  k  l'instar  des  patriarches  de 

Coustantmople,  «  faire  la  loi  à  tout  le  moi  ,?è  su^,  s! 
soumettre  au  contrôle  de  personne'  ».  '  "" 

>■  >«us.R.,c,  ,„■«„,>.  „„  ,,.^,,„„  ,„„„^,,,,  ^^^^^^^  ^^^  ^^^^^^^^  ^  ^^ 
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Quoique  1  Angleterre  soit  maîtresse  de  l'Inde  orescme 
entière  et  que  le  Portugal  n'y  .oit  plus  rien  ou  à  peu 
pros,  la  cour  de  Lisbonne  s'attache  à  ce  qui  n'est  plus 
qu  un  souvenir,  un  hochet  tlattant  sa  vanité,  sans  s'in- 
quiéter iH  du  salut  des  dmes,  ni  des  ordres  de  Rome 

L  archevêque  de  (îoa  disperse  à  travers  le  pays  des 
l.reties.  o  ,,ets  de  méprfs  pour  les  païens  et  pour  les 
chrétiens.  Le.  Indiens,  accoutumés  à  voir  des  mission- 
naires   européens,   respectant  leurs    usages,  préchant 
a  religion  avec   dignité   dans   les  ditTérents  idiomes, 
honorant  leur  ministère  par  l'ahstinouce,  la   gravité, 
la  continence  la  plus  parfaite,  s'étonnent  et  s'indignent 
qu  on  leur  envoie  des  prêtres  ignorants  des  coutumes, 
de  la  langue,  grossiers,  parfois  hélas!  livrés  sans  honte 
a  leurs  passions,  ei  pratiquant  la  simonie,  car  dans  un 
bon  nombre  de  localités,  plusieurs  en  étaient  venus  h 
taire  payer  les  sacrements,  à  taxer  les   confessions  de 
chaque  mois  ou  de  chaque  semaine  à  un  ou  deux  sous, 
celles  de  deux  années  à  une  roupie,  celles  de  trois  ans 
a  deux  roupies,  et  le  baptême  à  sept  sous. 

Si  nous  faisions  l'Histoire  des  missions  des  Indes 
nous  citerions  des  faits  et  des  noms  à  l'appui  ;  ces  faits 
et  ces  noms  n  ont  pas  de  place  dans  l'Histoire  de  la 
Société  des  Missions-Etrangères,  et  il  suffit  d'exposer  la 
situation  en  général,  pour  faire  comprendre  les  tra^ 
vauxqu  eurent  à  accomplir  les  missionnaires  et  les  obs- 
tacles qu  ils  eurent  à  vaincre. 

Plusieurs  fois  Mgr  Hébert  porta  ses  plaintes  aux  pieds 
au  Souverain  Pontife. 

Avant  son  élévation  sur  le  siège  de  saint  Pierre.  Gré- 
goire XVI  avait  été  préfet  de  la  Propagande  et  savait  à 
fond  ce  qui  se  passait  dans  les  Indes;  il  entreprit  de 
remédier  a  cette  situation. 

Par  ses  ordres,  en  1882,  le  cardinal  Pédicini,  nouveau 
préfet  de  la  Propagande,  présenta  à  l'ambassadeur  de 


e,  sans  s'in- 
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Portugal  „no  ..oqueto,  tendant  à  obtenir  que  Sa  Majesté 
Très  Fjdole  remplit  se.  obligations  envels  les  e^ôcM 
em  :?■:•,:"  ''•■.''■"'■,'""<'"^"  oracielle,nent  e.  délln  ti! 

Mble  le  s-ouveracmeiit  ecclésiastique 
Il  lui  faisait  obsenei.  que  la  couronne,  ne  ,,osséd-mt 

plus  que  Goa  snr  ces  places  éloi^-nées,  devait     Imt 

«n  archev.^p,e  et  que  les  autres  districts,  où  la  Tore 
les  c,r.,u,sta„ces  len.pècbait  d'c.verccr  son  patronal 

repo,..,,o,„  p,.,s  être  considérés  q,.e  eonun'e  paysX' 

™^r:.,:::ir:;;:ré;::;;^''"'"'" '•'-»' '-"'>- 

Après  deux  années  d'attente.  Grégoire  .\V(  se  décida 

n.'.w;  de:";T"'?  """^T'"^'"  ""  --•-.::„:. 

bref    ,    ,«         ,'"■'""  "I'"*""«<1"™  A  l^alcutfa.  par  un 
bief    „    8  avrd.  et  à  Madras  le  2:i  avril  1834.    '^ 

^  ^ette  disposition  si  juste,  si  nécessaire  au  saint  des 

*™es.  ,rr,ta  an  plus  haut  degré  le  clergé  -^oaua     et    e 

SO.™.„en,en,  portugais,  et  souleva  l  terrildrll!! 

lei mes  audacieux  et  nisolents.  eu  se  fbudaut  suiv,  ,t  I-, 

::m:;.:;:^;:o'';1''"'"''''''""'^«"'^"'''-"^ 

Pont,fe  ue  pouvait  déroger,  d  ecclési      Iqû      ^7;:: 
nomquMs  d„n,u,ient  an.v  X'icaires 'apostoliques  '    e   U 

:5i(,,t.,   et  11  s  adressa  aii.x  autorités 


"-'«--"?;^s::r^^,;^:ï'-zsï-'- 


s  sont  g6- 
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anglaises  des  Indes,  en  les  priant  de  sopposer  à  i'evécu- 
tion  des  mesures  ordonnées  par  le  Pane 

bien  plus,  1  mfligca  aux  opposants  un  hlAme  sévère 
clans  une  allocution  adressée  au  sacré  collège,  réun  é^ 
consistoire  le  1-  février  i836. 

Pondichery  en  Vicariat  apostolique 

Jusqu'alors,  la  Sociétén  avait  eu  qu'un  supérieur  pour 
ses  missions  des  Indes  mii  wJ-r  /'^"-"^"^  P»"^ 
f.„     X  .  ^^'"t^^,  qui,  à  partir  de  ce  moment 

sr  u^""  •  ::rr  aSr/  "-;  '■""•"-^"'-  -'•' 

In    ^     •  r    •       \  -^        ^^•^''  confirma  ou  augmenta 

b.r"i/lt  :"■"/'.''•  ''■r '^^  ^^-l  l-blia  la  célèbre 
bulle  .  Mu,r,p,œclare,  qui  détermine  les  attributions  et 
les  pouvoirs   des  Vieaires  apostoliques  aux  Indes    e 
déclare  révoquées  les  constitutions  de'  ses  prédéces  e;,.^ 
Cette  bulle  après  avoir  payé  u„  juste   ribut  d'élo^ 
au.  soms  que  les  Souverains  Pontifes  ont  toujours  do^é 
au.  progrès  de  la  religion  dans  les  eoni  ées  les  Zs 
éloignées  de  l'Orient,  rappelle  les  privilèges  accorf  s 
au  Portugal,  leur  but  et  lems  nrotils 

Le  Pape  relate  ensuite  les  lettres  apostoliques    par 
lesquelles  ses  prédécesseurs  ont  décerné  au. 'rois  1^. 
Fidèles  le  patronage  des  diocèses  de  CrangaiTor    de 
Coehin  e   de  Méliapour  ou  San-Tlionié,  puis  il  a Lte 

Fiop ,  ande,  il  a  pu  se  eonvainere  que  la  religion  néri- 
chlait  dans  ces  régions;  aussi,  dés  qu'il  s'est  vu  c^^é 
sur  la  chaire  de  saint  Pierre,  il  a  porté  de  ce  côté  s' 

olbcitude  pastorale,  et  a  pris  des  mesurespour  a"  'et  1 
les  progrès  du  mal  ;  c'est  pourquoi  il  a  nom  né    ucëes^i 
vemcn.  des  Vicaires  apostoliques  ù  Calcutta,  à  Alad  ,T 
à  Ceylan  et  sur  la  crtte  de  Coromaiulel. 


)scpàl'c.vécu- 
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Mais,    considérant   que   les    sièges   épiscopau.v  des 
Imlos  sont  vacants  depuis  de  longues  années,  ,p.c  la  fo 
et  les  mœurs  des  peuples  de  la  plupart  des  diocèses 
penel,e„t  vers  leur  ruine,  que  les  pafteurs  „,anqu  n 
que  le  clergé  s'est  relrtché  dans  la  discipline,  .p.'il  résiste 

riWs^.'TV''"'*''"'' n"  ''  "'"*"  ''  pop»'"*-- 
pi.  n  tude  de  sa  puissance,  que  la  juridiction  des  Vicaires 
apostohques  s'étendra  également  sur  les  régions  côm' 
prises  dans  les  anciens  diocèses.  -  La  bulle  détermine 
vec  soin  les  heux  où  chacun  des  Vicaires  apostolique" 
exercera  son  autorité,  elle  déclare  que  ces  délégués  dé 
pendent  uniquement  du  Saint-Siège,  que  seuls  ils  ont 
des  pouvoirs,  et  qu'il  est  dérogé  aux  lettres  des  ancioiL 
Papes,  relatives  à  la  création  des  diocèses  de  CrangaTo 
de  Gochm  et  de  Méliapour.  ' 

Grégoire  XVI  linit  en  enjoignant  aux  récalcitrants  de 
se  soumettre  et  d'obéir,  et  en  répétant  que  les  anc  e  s 
pmileges  des  rois  de  Portugal  L  leurVt  jama  «1 
accordes  que  dans  l'intérêt  de  l'Église  et  p„  ,r  le  sa  u^ 
les,  nies;  par  conséqueut,  qu'ils  doivent  cesser  lors.ne 
^es^besoins  de  l'Eglise  e,  des  peuples  chrétie'nsl'ri! 

diIcttLtr,rs^'''"r/'r"^;™'  '•=  '"^'^  'i"'  -"-™" 

m  ectement  la  Société  des  Missions-Etrangères  et  rap- 
pelait la  décision  dont  nous  avons  parlé  plus  haut       ' 
«   Uosirant  pourvoir  au.x  nécessités    de    la   religinn 

5  ™é  terni":;'"'"  it  ;'""?  '"  ""■•""  "^  '»  ■^^^-^  > 

qui    Ueiul  d  I  orient  de  la  cliainc  des  Ghàtes,  depuis  le 
fleuve  Ghaveryjusqu'au  cap  Couiorin,  et  coinprenan  les 

Sr"  '"  "f""''   ""   ^""'i"-'  ''»   Ma.        e   'de 
Malssour    nous  les  avons  soumis,  par  notre  eon^rl  ' 

.on  de  Propaganda  Fide,  le  :!  juiil  1837,  à  n^:X 
iicc  Clément,  evequo  de  Drusipare,  Vicaire  apostolique 
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de  la  côlc  de  Coromandcl,  jusqu'au  temps  „ù  le  Saint- 
Siege  en  décidera  autrement.  »  ^- oamt- 

L  ov«,jue  de  Drusipare  à  qui  le  Souverain  Pontife 
conl,a,t  le   Vicariat  de  la  eô-e   de  Coromando  ^U 
Mgr  Clemen  Bonnand.  parti  de  France  en  minr^Z 
.eur  au  séminaire  de  Pondichéry  pendant  18  moTs  e," 
ensuite  m.ssionnai.^  dans  le  Condérir  et  le  Palnarôans 
ces  deux  derniers  postes,  ses  efforts  se  portèrent  ,o", 
d  abord  sur  la  visite  et  l'instruction  de  ses  elirétiens 
qui  n  avaient  pas  vu  de  prêtre  depuis  quatre  ai     t^lue 
prem,  re  et  plus  pressante  besogne  achev C^rtournl 

s^^mSf""""-  '^™''"  "  ""  voyaitpas  desle- 
ces  immédiats  couronner  ses  travaux,  il  se  consolait  n». 

la  conscience  d'un  devoir  accompli    par    'e  ,0  "  dC 
avenir  meilleur  :  „  .l'aurai  en  cl  remp  i  ^  ftch" 
disait-il,  «„«,,„,  ,„i^i  i^  j^        1       »»  «Ache 

se™...  n  y  aura-.-i,  donc  aucun  grain  qui  |germ:;::  ou 

En  1833,  Mgr  Hébert  le  choisit  pour  son  coadiuteur 
Avant  de  partir  pour  recevoir  la  consécration    n„ 
pale,  Bonnand  résuma  les  résultats  de  ses  labeur? 
ces  chiffes  :  baptisé  3,0  adultes,  con   ru  f^glis^ 
etab  1  3  écoles.  Il  prit  en  main  le  gouvernement  del 
missioi.  après  la  mort  de  Mgr  Hébert,  le  3  ::rob     m 
Un  de  ses  premier  soins  fut  de  poursuivre  une  ne'o 
cation  engagée  à  Rome  par  sou  prédécesseur,  n„"^°t 
cession  d  une  portion  du  territoire  qui  lui  était  Jnàl 

A  la  requête  de  M.  Méhayi,  un  de  ses  mill 
au  Maduré,  Mgr  Hébert  aJai^  écr'  ;    si^i 'I":':: 
Pape,   en  exprimant  le  désir  que  ce'^  pays    ut   .^.il" 
en  Vicariat  apostolique,  et  confié  à  un    Cong  La  ion 
ebargee^d'un  moins  grand  nombre  de  missllft: 


i.  Du  diocèso  d'Arras,  parti  en  1832,  mort 


en  1884. 


>s  où  le  Saint- 
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Mgr  Bonnand  réitéra  cotte  demande  avec  preuves  à 
/TU  ':  V  '^^'''^"''  l'enfermait  118.000  chrétiens  et  plus 
de  2^0  églises,  ce  qui  rendait  évidemment  l'administra, 
tion  laborieuse  ;  les  protestants  y  étaient  fort  nombreux 
et  les  afhdes  de  Goa  très  audacieux.  Le  Saint-Siège  eut 
égard  à  cette  requête  motivée,  et  confia  le  Maduré  à  la 
Compagnie  do  Jésus.  L'évéque  s'empressa  de  faire  part 
au  Cardinal  préfet  de  la  Propagande  de  ses  sentiments 
sur  cette  décision  : 

<c  Nous  so^imes  prêts  à  recevoir  avec  Ja  plus  grande 
atlectiou  ces  dignes  successeurs  de  saint  François  Xa- 
vier, et  à  les  aider  de  tout  notre  pouvoir  i.  » 

Après  l'arrivée  de  ces  religieux,  il  écrivit  de  nouveau^  • 
«  Wous  les  avons  rc«;us  avec  grande  joie  et  consola- 
tion spirituelle.  Ils  resteront  au  moins  pendant  trois 
mois  à  Pondichéry.  Nous  les  regarderons  comme  des 
treres  chéris,  et  nous  les  aiderons  de  tout  notre  pou- 
voir.  >;  l 


II 

Les  Jésuites  du  Maduré  firent  à  Pondichéry  leur  ap- 
prentissage de  1.  ne  apostolique;  ils  v  recurent  des  en- 
seignements analogues  à  ceux  que  leurs  frères  avaient 
donnes  à  Mgr  Brigot  et  à  ses  prêtres  en  1776 

à  Trie  Jin'"^''!  '^"  ff"  ^'""'^^'  ^*-  ^^'^'^  ^««  ^««duisit 
à  Trichinopoly,  et  les  mit  au  courant  d'une  mission  dans 
laquelle  il  avait  travaillé  pendant  sept  ans. 

afîn"d  r  '"T  ?'"'  ^''^'^"^  ^"^-"^^"^^  «'y  ^'-"dit, 
lia  es  W  ""'  ;7*'"*'  ^''  "^"^"«"-^  «"™rs  aposto- 
liques fortement  battue  en  brèche  par  les  Goana  s    et 
comme  11  le  dit,  «  de  faire  comprendre  à  tous,  en  se 


1.  Arch.  M.-K.,  vol 

2.  I(f. 
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monlranl  a„  nom  du  Saint-Siège,  et  „„  agissant  solon 
les  pouvoirs  cj,,',  lu,  avait  donnes,  sur  un  pays  dont  les 

"  „',;""T'  "f'T"'"  P"'  ^   '''•■"^'l'"''  '!"»  Rome 

Il  partit  de  Pondichéry  le  27  mai  1839  ef  passa  d'abord 
à  Tramjuebar  et  4  Négatapam,  dont  les  églises  étaient 
oecupoes  par  des  prêtres  sehismaticjues,  appuyés  par  les 
agents  du  gouvernement.  '    11    J  -  l'ar  les 

Dans  ees  deux  villes,  il  se  eontenta  de  convertir  deu^ 
maisons  en  chapelles  et  d'administrer  les  sacrements, 
de  iV,  „''  '''"S^^™'^  Trichinopoly,  la  ville  principale 
de  U  nouvelle  m.ssion.  Son  entrée  dans  cette  cité  son 
séjour  chez  les  Jésuites,  ses  enseignements  sur  l'obéis- 
sance au  Saint-Siège,  retentirent  au  loin,  et  causèrent 
un  ver,  able  trouble  dans  le  parti  sehisn.atique. 

Les  Ooanais,  qui  avaient  mis  à  leur  tète  un  prêtre 
malabare  mte,.dit,  usèrent  de  toutes  leurs  armes  pour 
empêcher  a  défection  do  leurs  f.dèles  et  paralyse  " 

itr  chef  ",  '"'""°'"'  "f  '''"'^■''""  °*^  '^  '""Je™'"", 
leur  chef  l,t  pa.-cour.r  la  ville  et  les  environs  par  ses 

em,ssa,res  et  avertir  les  chrétiens  de  venir  assist'er  à  a 

Tsn     '^,'''™■■'^''"  P'-oohain,  parce  qu'il  avait  de  gra- 
ves nouvelles  à  leur  communiquer 

Trois  ou  quatre  cents  personnes  seulement  se  rendi- 
rent à  son  ,nv,tation.  Il  parla  néanmoins  avec  une  1 
.çueur  d,gne  d'une  meilleure  cause,  et  ne  recula  devait 
aucun  mensonge.  (1  décla-a  qu'un  loup  s'étant  précipiW 

pas  i  son  devoir.  ..  L'évêque  Bonnand  n'a  aucune  juri- 

vrnric;:.!""';'"''''^^'  ""-"^  '-p^^-^  ---i»- 

venus  ICI  n  en  ont  pas  davantage  ;  aucun  catholique  ne 
peut  sans  faute  mortelle  assister  à  leur  messe,  ni"ece- 
vo,r  d'eu.,  les  sacrements.  D'ailleurs,  l'évêque  Bonnand 
est  Français,  et  les  Français  sont  des  impies,  qu,  ont 
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renversé  les  églises,  brisé  les  croix,  massacré  les  reli- 
fe-ieuscs  et  les  prêtres,  et  fait  mourir  le  Pape  dans  leurs 
prisons.  » 

Enfin,  il  concluait  par  le  grand  argument  des  Portu- 
gais :  le  Pape  a  promis  aux  souverains  du  Portugal  de 
ne  jamais  rien  faire  dans  l'Inde  sans  leur  agrément,  et 
la  reine  Dona  Maria  n'a  pas  consenti  aux  dernières  dis- 
positions qu'il  a  prises.  Ces  dispositions  sont  donc 
nulles. 

Ces  diatribes  ne  servirent  à  rien,  et  le  vide  continua 
de  se  faire  autour  du  malheureux  égaré. 

Mgr  Bonnand  adi'essa  plusieurs  pastorales  aux  fidèles, 
pour  les  prémunir  contre  les  fourberies  des  scliismati- 
ques,  leur  témoigner  sa  joie  de  leur  conduite,  et  faire 
toucher  du  doigt  aux  contumaces  la  nécessité  de  se 
soumettre  au  hvL-i  Multa  prœclarè;  il  y  joignit  ensuite 
une  monition  d'un  caractère  plus  précis. 

De  Trichinopoly,  il  entra  dans  le  Marava.  Deux  prê- 
tres goanais  habitaient  cette  province,  lun  d'eux  fit  une 
circulaire  contre  l'évêque,  les  missionnaires  de  Pondi- 
chéry   et  les  Jésuites.   11  disait  entre  autres  choses  que 
ni  l'évêque,  ni  ses  prêtres  n'avaient  de  juridiction;  que 
tous  ceux  qui  allaient  à  leur  messe  étaient  excommuniés; 
qu'à  leur  mort  on  ne  pourrait  pas  sonner  les  cloches,  ni 
les  enterrer  dans  le  cimetière;  que  l'évêque  de  Pondi- 
chéry  avait  eu  pendant  quelque  temps  la  juridiction 
mais  que  le  Saint-Père  la  lui  avait  retirée;    et   que' 
ce  changement  avait  été  notifié  par  un  décret  envoyé 
au  Vicaire  apostolique  de  Geylan. 

Il  pensait  sans  doute  que  personne  n'irait  s'informer 
de  la  vérité  ou  de  la  fausseté  de  son  assertion,  qui  aurait 
ainsi  tout  l'cflet  désiré.  Mais  deux  des  principaux  chré- 
tiens, mis  en  défiance,  écrivirent  au  Vicaire  apostolique 
de  Ceylan.  lui  envoyèrent  une  copie  de  la  circulaire  et 
demandèrent  une  réponse. 
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pouvo,,.  s,,„.„uol  est  ontro  ses  ,uams,  lot  ,    'h.™!! 

n,.M.t?r"vr""'"''"  '""   ™W'    P™'!""*   a-o  clou. 

^.ulld■cnd.,„  autre  côté,.,,  ,„c^n.e  l„he,„..  Partout  m^ 
1  passa,  Il  publia  la  Monilion  et  les  Pastoriles  il 
les  villages  qu'il  traversait  nava  e„rna:  dWI       '"'' 
<l«clle  ,,ai,  fer„.,e.  il  publiai,  tl'li.t::' C 

Se'trrtr'Tes  "'"'^'  ^^"'■■'■^'' I- '>«  -"îp't 
en,.ellisse.\rer:;;rZ:;ilf"''-'"'''™^ 

nir!:;«t'trr  ?'-'"-'^'"-„rsa 

fT.■^«if   Pn    '  '^''^^'^  ^*  ^""^  les  réceptions   qu'on   lui 

rinac  des  eo„,„.„es  ctll:  ™  ut^ irX ^^^^^T 
«    Les   voyages  ici   sont   lents   et  pénibles    On  ni 

nnde  „a  pas  d'au w^^Tei.:;:?::::!: ''  " Z" 

S  3   do"  """""  "'  '""^  ™  <.ois  heures  d'at- 

^o^veTar  «TZil-—;;:  f;™ 

puisse  s'y  comnlnrp    Mo       •.  ^  ^*^^^*  "^ 

f  cipies^port'iLS  i-zvrr"  "^  "t 

O^'corun.  de  .on  rang  et  >^.:J.Z^:^ZJ:: 


ETE 

calomnies,  ollc 
ppé  par  Home, 
gitiino,  tout  le 
?s  prêtres  goa- 
recourir  à  leur 

lant  que  deux 
;Mousseti,tra- 
nr.  Partout  où 
t'aies.  Lorsque 
«  tl'ég-lise,  ou 
tion  dans  les 
'  de  multiples 
les    Indiens 

-même  sur  sa 
ns  qu'on  lui 
les  réflexions 
maires  dans 
chrétiens  2  ; 
blés.  On  ne 
:  six  ou  huit 
tle  plus  que 
che,  il  faut, 
besoin  pour 
îlein  air.  On 
heures  d'at- 
deux  mets, 
le  goût  ne 
»it  de  deux 
11^  pour  le 
ir  préparer 
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le  repas  que  je  viens  de  déerire.  .le  marchais  il  est 
vrai,  en  palanquin,  ce  qui  était  indisi,ens«blc;  mais  je 
nav|us  pas  même  un  secrétaire  avec  moi,  et  pour  ne  pis 
im. Itiphcr  les  Irms  de  voyage,  et  pour  ne  pas  priver 
(luelque  district  d'un  missionnaire  pendant  si  long- 
temps. Lorsque  je  devais  quitter  un  district,  le  mission- 
naire qui  e  desservait  m'accompagnait  quand  il  le  pou- 
vait jusqu  au  district  voisin.  ^ 

«  A  mon  arrivée  dans  chaque  village,  rien  de  ce  cmi 
d  après  1  usage  des  Indiens,  doit  y  faire  une  honorable 
réception  n  était  négligé.   Le  tapage  le  plus  bruyant 
et  les  mouvements  qu'on  se  dom.e  constituent  chez  eux 
la  plus   belle    des    solennités.   Suivant   l'étiquette  en 
pared  cas    il  faut  planter  un  mdt  de  pavillon  devant 
1  église,  aller  au-devant  de  celui  qu'on  veut  recevoir 
accompagné    d'une   nombreuse  musique;  il  faut  des 
sabres  nus,  des  fusils,  des  boites  ou  petits  mortiers  de 
nombreux  petits  pavillons,  attachés  à  des  bambous  en 
forme  d  enseignes;  il  faut  planter  de  distance  en  dis- 
tance de  longs  bambous,  y  attacher  dans  le  haut  des 
guirlandes,  c  es  feuillages  figurant  des  arcs  de  triomphe 
étendre  des  toiles  pour  tapisseries  sur  le  chemin  où  doii 
passer  le  héros  de  la  fête,  le  fai.e  marcher  bien  lente- 
ment et  avoir  soin  que  d'intrépides  trompettes,  faisant 

presreTr  T^'T''  '""*  ''  leurs  instruments 
presque  à  bout  portant,  des  sons  si  forts  et  si  aigus 

que  toutes  les  fibres  du  cerveau  en  sont  ébranlées.  Outré 

cela,  de  nombreux  tambours  ouvrent  la  marche,  et  vil 

omment  on  en  fait  usage  :  Le  porteur  armé  de  deux 

baguettes  bat  tant  qu'il  peut  son  tambour,  en  fo   ant 

sttreTl''-"Tf"'"^"^  *^^^«"^'  s'ac..oupis:ant 
sautant  en     air  et  faisant  toutes  sortes  de  gambades 

vraiment  originales  et  curieuses.  Je  vous  donnf  àTenser 

charme  physique  d'une  telle  réception;  mais  1'  nten- 

tion  des  bonnes  gens  qui  se  mettent  Isi  en  frais,  touci 
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«xscz  le  cœur,  pour,,,,',,,,  k.ur o« conserve uuo  véritable 

I.CS  ,.écc,.fio,„  ,-.,aio„l  ,„oi„s  b,,i|,„„,,  ,„,.^ 
(.o,iJi,„s  otiiuMit  iH,iitr,.s  ,1,.  la  position. 

A  l„  i;„  ,1,,  mois  .r„cl„l,ro,  le  ll„r«va  fut  le  (l,é,Urc 
do  gr,.v,.sco„,pli™ti„„s:  ,.  Les  deu.  prôtres.  sehismà  * 
qnosde  1,,  ccUe  de  la  Pêcherie,  aidés  parle  prince  de, 
«mvas,   chassèrent   les    .lésuites    d'un    b„,     libre 
d  es- hsese,  se  disposèrent  U  envahir  celles  de  rin!™;:  r 

.  "trc  chrefen.  ,,,„  avait  été  pendant  longf.u.ps  lo  lnv,s 
•  .•o.t  du  nuss,onnaire.  n,ais  ,p,i  avait  été  nds  de'cmé  p 
.!«  bonnes ra.sons. allait  pour  son.parer  delà  principa " 
;|,'.l.»e;  n,a,s  un  de  nos  missionnaires,  qui  se  tronvaU  I 

sli,  rr;.'""-'   "  ™'™'.l'-"''™  •«  -^hemln  qui  eondûi 
sait  i  cotte  eghse,  partit  quelque  temps  après  lui    le 

a^ant  lui.    1  ferma  l'eglise.  s'empara  de  la  clef,  et  prit 

possess,„ndn  presbytère.  Le  schismatique  trouva  païC 
nez  de  bois,  excepté  chez  le  catéchiste  expulsé    où  il 
ail»  .e  loger.  Delà,  il  envoya  ses  hommes,  p^urinte"  te 

'  ZT'T  "'Tf  ""  "r -""-.  'lui  b!;  avait  f::™i 

e  s  le  .>f  ''''■  "'"""'"''  *  Toutoucourin.  Jusque 
«1  s  le  20  novembre,  nous  ne  savions  trop  ee  que  nous 
deviendrions.    Nous   nous   attendions    cl  aque^oûr  à 

tre  chasses  de  toutes  les  églises  de  cette  parti  s^d- 
lanœnvres  .niques  des  schismatiqnes  leur  réussis: 
M  ent.  Dou  nous  a  conduits  jusqu'aux  portes  de  l'ev- 
pulsion  et  nous  a  ensuite  sauvés   .. 

phe  au  ,  ,1  âge  de  Pér.at-teley,  k  six  lieues  au  norddu  cap 
Comonu.  Ln  prêtre  syriaque  s'était  emparé  de  l'égHse! 

1 .  Les  Missions  cal/t.  dans  r/nde,  p.  223. 
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les  cliivtio.is  voulurent  y  prnrtrer  fJo  f,... 

«'opposa  à  cette  a^nuJJu:';:^  ^X  '^fr 

accuser  d'avoir  forcé  les  port.s  et  ,,i         '  /        f    '"'" 

;^ttenjlit  .p.e  le  syriaque  pUdJt^^^^^ 

lieu  dix-huit  jours  plus  tard.  .,  '    ^  *^"'  ^^"* 

Devant  Toutoucourin,   ie   pniice  dr^>.   P.. 
attendre  dix  jours-  ,n.,i.  îl  i     i    ,  l'^ravas  le  fit 

•iA  JOUIS,  mais  il  le  dedoninia-e.i  *..i  I«  . 
vaut  prescjue  royalement  et  en  .  le  lais    .;  '''" 

do  senteur  ainsi   que   le   cheni.  .  '"''^'^^" 

L'évéque  rentra  eniiL  I^S ';' .  ^7 "'"'^  »' 
Dindisul.  Sa  visite  avait  duré  W  ^  'j^'  '""  ^*^'«'* 
le  résultat  en  fut  très  grand    et  H  n Inn  '  •'""'■'  ' 

résumé  en  cliitlro^  ôl^     ^"^^çque    de   Pondichérv,  a 

terrain  si  |,ic,i  „,./,„„./.  ,     ai      n  "'"*'*"""""'■«  sur  le 
tiens  de  la  p.r.c'.f     "  ^*'' ''"'''''"'''  '  "  Le»  <-hrC^ 

bro  d'environ    iO  oo«    ji,'"™""'"'-"'"'-'-  -  nom- 

coIIaI.o,.ateurs    ■"„,,!;.?■  f"''"'"""  '■""»'=•  "™<=  «es 
r  ,  '       "^"''^  ^' ^  obéissance  Ips  'r;  non       u 

laques  des  districts  de  Pratacoudv  V^l  '''"'^- 

^-^^-amémeré,ion;Mr:;:;^S^^^^^^ 

2 


.<   , 


t^M 


18 


HISTOIRE   (iÉNIÎlHALE   DE   LA   SOCIÉTÉ 


!  ! 


indii^'^riu!  Mmia  Xavory  Nador,  niiuoiiait  nnviroii  20. (MM) 

cliirticns  (les  (listiicts  (Ir  Aiampottcy,  Von-a  jour,  Virioiif. 
Culaiioiir,  ctc^. 

Do  irtonrù  Poiidiclirry,  Mgr  lionnatul  adrossa  à  M. 
Tesson»,  procureur  dos  missions  «l<«  la  Société  dans  l'Inde 
et  directeur  du  Séminaire  des  Missions-KfrangèiTs,  un 
rapport  sur  l'état  du  Vicariat  apostolicpic  de  Poiidichérv 
«pii  comprenait  alors  dix-huit  dis*  "icts,  dont  voici  les 
noms  :  Pondidiéry,  ïrainpichar,  KariUal,  Nagapatam. 
Tanjnour.  Comhaconam,  Selam,  Coïndmtour,  Palaci^ 
don,  Nilaguery,  Seringapatam,  Henguelour,  Pon-a- 
nour,  Pirangapouram,  Kitchéry,  Vellour,  Attipakam  et 
Carvepoundy. 

Ce  rapport  est  un  document  extrêmement  important 
pour  l'histoire  de  la  Société  des  Missions-Ktraiiiirres 
dans  riiide.  Il  est  le  premier  de  ce  genre,  publié  depuis 
que  hi  Société  avait  été  chargée  de  la  mission  de  I>ondi- 
chéry,  et  par  conséquent  sert  de  point  de  repère  pour 
le  passé  et  pour  l'avenir. 

Qu'on  nous  permette  d'en  donner  ici  le  résumé  statis- 
tique : 

1  évoque  Vicaire  apostolique,  21  missionnaires  euro- 
péens, 3  prêtres  indigènes,  102  catéchistes,  18  districts, 
113  églises,  221  chapelles,  1  séminaire,  3  couvents  de 
femmes,  97  écoles,  2  hôpitaux  et  114,939  chrétiens. 

En  comparant  les  missions  de  la  Société  dans  les 
Indes  en  1842  et  1892,   il  n'est  personne  qui  ne  soit 

1.  11  ne  faut  pas  oublier  que,  à  cotto  époque,  la  mission  du  Madurr 
s  étendait,  au  nord,  jusqu'au  fleuve  roirtôiiiou  qui  se  jette  dans  la  niei 
au  nord  de  Goudelour,  et  que  toutes  l.s  clav-'lentés  sit  .l'e  au  sud 
de  ce  fleuve  étaient  confiées  à  des  rrctieH  go.umis.  En  même  temps 
une  disposition  particulière  étendait  l'action  de  la  mission  de  Pondi- 
chéry  jusqu'au  fleuve  Vettu-Vettu,  qui  se  jette  dans  la  mer  au  sud  du 
territoire  de  Karvkal.  Le  Maduré  proprement  dit  comprenait  donc  tout 
le  sud  de  la  presqu'île. 

2.  Du  diocèse  de  Hayeux,  missionnaire  à  Pondichéry  en  1827    mort 
directeur  au  Séminaire  des  Missions-Étrangères  en  1876.  ' 
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et  .lu,,..  ,„,„|„,„  ,.  ,„„,,  ,,.        ,.,„,'    '7-  ''  """  ™K'«»« 

-|>"i' s "-,,,.,„,,„;;;,;'  ""?'"■'"  '"'■" 

'l'i"M(l  „„  ,„,„•(  ,„„„•.  „„„i        ,        'l™cs»,vo:  ,„»{» 

■>""""' ^-'"-:  .C::, ',:!:  ;;;::::v"'' "'■' 

^■••P"t  (Mir  sil   hésit-.ii  •>.  «<  Pi'.londeur;  on 

«•"!>  .r,„,|,„.i,,-.    ,.vs,  „„-:|  """■",'•"  >"'"»l''    (m,-  „„ 

T.''n.e..;,j::!.;i;:;;,::,;tn'"'""- 

sans  fr,„sscr  et  »„„»  l„-is„,.  .,•„.,  -  ''' "l"',ss.-,„co, 

enait   n...     I      V-  ^f^"""  "'><«''''il)lis,  (>t  uefpiJ 

?-'f<iii    pas    (lo    fjiii'ii    it....i:  •  'Il  11,11- 

;™v«uv  „,«.™,  po,,;'';:,:,  .:;■::«-■:;,;;•  v'"" .? 

ioin  et  fr«s  iusto    l'I  J     •       l-  ^•^'<'»«'.   Noyant  de 

-■■«•"v,...s  „,,:,;,'    .'"",  '  """"•"-  <i- coup 

on  .•ct.-,«l.     ,  ,  !  '""'"'f  "'""■'■■  Ati"  «l-  no  pas  ,;.l,.e 

"o.nn,...s  .le  ,„„„  .  ^    ':"  ,   :,";""'  '""^  '^  "'"'"''1- 

'•- «piHu-s  o,  lo.  „u..„::i;'!.:;';„'^""™" -'"•"■  ""  '- 

cris  do  ,„„,.,  sv  font  oZ?  '"'""  ""'"  ''''=''""''  '  ^"^ 

«5«  qui  .le„„„  don    h         r'  ""'•"  "  '"  ^"'•'•'  <'<^»  ■""■- 
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Miiih-niang  continue  sa  campagne  de  persécution 
contre  les  missionnaires  et  contre  les  chrétiens.  Pour- 
quoi? Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  répondre  à  cette  inter- 
rogation, .-t  d'exposer  non  seulement  les  motifs  de  la 
conduite  du  roi  d'Annam,  mais,  embi-ai;sant  la  (piestion 
d'une  ra<>on  plus  générale,  de  rechercher  les  causes  des 
persécutions  en  Extrême-Orient. 

Dans  le  coup  du'il  rapide  (pie  nous  avons  jeté  sur  les 
causes  et  les  obstacles  des  conversions,  nous  avons  déjà 
pu  entrevoir  qu'^lque  côté  de  la  cpicstion  qui  nous 
occupe. 

De  même  qu'il  n'y  a  au  sens  absolu  qu'une  cause  de 
conversion,  la  grjlcc  de  Dieu ,  de  môme  il  n'y  a  qu'une 
cause  de  persécution,  la  haine  du  démon. 

Mais  cette  cause  a  des  manifestations  visibles  qu'il  est 
possible  de  constater,  elle  se  cache  sous  des  raisons  hu- 
maines qui  peuvent,  en  partie  du  moins,  être  analysées. 
La  première  et  la  plus  générale  de  ces  raisons  est  l'n- 
nioii  des  pouvoirs  civil  et  religieux,  dont  jious  avons 
parié  précédemment. 

Pour  les  peuples  d'Extrêmc-(_)rient  en  effet,  il  n'y  a 
pas  de  religion  universelle  (^t  qui  puisse  réunir,  dans  un 
acte  commun  d'adoration,  l'hinnanité  tout  entière;  cha- 
que pays  a  son.  culte  de  même  (pi'il  a  son  gouvernement  ; 
le  chef  du  pays,  empereur  ou  l'oi,  est  le  mandarin  du' 
ciel  ou  son  représentant;  par  conséquent,  il  est  le  chef  de 
la  religion.  Il  a  donc,  de  par  la  croyance  de  ses  sujets, 
le  di'oit  de  conunander  à  l'àme  et  au  corps,  à  la  cons- 
cience et  à  l'intelligence;  tout  ce  qu'il  iin^ cse  est  vrai, 
tout  ce  (pi'il  ordonne  est  juste.  Les  empereurs  d'Asie  ne 
raisonnent  pas  sur  ce  sujet  autrement  que  ne  le  faisaient 
autrefois  les  empereurs  de  Hom<\ 
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Or,  si  le  chrétien  obéit  au  roi  comme  chef  du  pays   il 
ne  le  regarde  plus  comme  le  pontife  suprême.         ^  ' 

G  est  la  seule  diiférence  entre  le  païen  et  le  chrétien 
aans  leurs  rapports  avec  les  puissances  étables   Le  nre' 
.nierest  totalement  soumis,  de  corps  et  d'  J^it   /son 
s^uveran, 

que  la  loi  divine  impose. 

'  Avec  les  adeptes  des  autres  religions,  il  est  des  accom 
mode,,ents  :  le  sectateur  de  Lao-t^'eu,  de  Confuct  «u I 
oouddha  peut  adorer  le  riol  '\  1-.  f..  i    i-         "'"""«- 

/M  •  1        .  *^  ''^  IfH'on  de  lemnoreur  dp 

s  ™so^  r'  "f  "'"™""'""«;  <=«  n,éla„go<lc  tous 
cieuL  .  "*  """l"™'^"'  '^'■■•'^•ion.  Il  n'adore  point  le 
comme  „„  s,„  ,f,  ,|  „  ,„i„r„  Doud,ll,a,il  „e  passe  nas 
■on  enfance  dans  les  pagodes  e„„,me  1  s  sujet   du  ro 

pa<e;,:  .  ;;:f    '•""'■'"••.l-  '-  8ouve..ne„.ents 

vcsaiu?  de  la  ti  di:;;.v""'""^  '•'•■  ■"  "^'■•"•'  «'  <>«  '•"■»- 

obéit-il  ■?  "•  "  '"""  ''^''  "'•'"'■««  '1"  ■■Oi,  à  qui 

Evideu,u,entilobéi,aup„Mreé,:.a„s.e,.,,„i,nieusei- 
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i  IfJM 


gno  semblable  doctrine.  Et  le  prêtre  cfnmsc,.,  le  mis- 

die  elle  est  dictée  par  la  confusion  des  pouvoirs  civils 
et  religicav  :  il  obéit  à  son  souvcriiemont 

Aussitôt  le  païen  conclut  :  donc  le  missionnaire  est  un 

..sent  politique,    un  fauteur  de  révoltes   et  ce  qu'il 

appelle  convertir  nost  autre  chose  que  recruter  de 

partisans  ;  donc  le  chrétien  qui  se  soulne,  auxc     ortl 

tlons  de  ce  prêtre  est  rebelle  à  sou  roi,  traître  à  soinnvs 

et  sout  en  de  l'étriiionr       i       p         '     •" 'i  asonpajs 

t„  e«     1,  -  •         ,    "S'^'^-  "  Les  Français  sont  chrétiens, 

tu  es  chrétien,  donc  tu  es  ami  des  Français,  donc  tj 

ta.l..s  ton  pays.  „  Les  mandarins,  qui  bien  de;  foi    on" 

prononce  cette  parole,  ont  traduit  exactement  lophiLn 

générale,  celle  qui  a  de  tout  temps  existé  parmi  les  A  ûa" 

bT  :tCu"^,^  ■""■'  '™"^™'-"»  '0- argument  ::;!;:;:. 

toutelM       '"^  ™'^°""'^™«its,  toutes  les  affirmations, 
toutes  les  preuves  du  contraire  s'y  brisent  inévitable: 

Telle  est  la  cause  fondamentale  des  persécutions,  qui 
peu  se  résumer  en  un  mot,  le  combat  do  la  loi  inspirée 
par  le  demou  contre  la  loi  révélée  par  Dieu.  Les  autres 
«  son.  multiples,  tantôt  c'est  hf  ven,eance  part!:: 
leiedun  mandarin,  comme  le  gouverneur  du  Fo-kieu 
ou  le  gouverneur  du  Su-tehuen,  Chang-n.ii.g,  le  juge 

cclu,  du  village  de  Co-lao  contre  le  village  de  Duong-son 
clnr"':"  TT"  '""'  ™  '■'^"•"•"  '■-'"""•  "•  <1°"'  - 

mondafons,  que  la  superstition  impute  au.  adorateurs 
du  feeigneur  du  ciel  ;  de  même  que  les  païens  de  Home 
accusaient  les  lidèles  de  magie  et  de  sorcellerie 

Mais  a  proprement  parler,  ce  ne  sont  là  ,|uo  des  occa- 
sions, car  11  y  a  parmi  les  païens  bien  d'autres  ven- 
geances ou  ambitions  particulières,  des  procès,  des 
meurtres,  des  accusations  de  tout  genre;  il  n'en  résulte 
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pas  de  persécution  contre  une  classe  de  citoyens    Pour- 
quoi agit-on  dilTéremment  envers  les  chrétiens'^  Pour- 
quoi une  accusation  privée  peut-elle  être  1  étincelle  qui 
allume  un  vaste  incendie?  Parce  que,  nous  lavons  dit, 
e  chrétien  est  considéré  comme  un  être  à  part  et  hors 
la  loi  parce  que,  toute  accusation  contre  lui  se  double 
de  cette  autre  ,  qui  rencontre  un  écho  dans  le  cœur  des 
païens  :  Il  est  chrétien.  Aussi  nous  avons  vu  dans  les 
edits  des  perse,  uteurs,   dans  les    condamnations   des 
martyrs  qu'un  seul  motif  est  allégué  :  leur  religion. 
De  cette  lutte  eiilre  le  paganisme  et  le  christianisme, 
Dieu  tire  sa  gloire  et  le  profit  des  dmes,  commeil  le  tire 
du  mal.  Tous  les  prêtres  de  la  Société  sont  unanimes 
sur  ce  point,  ds  ne  désirent  pas  la  persécution,  ils  unis- 
sent leurs  prières  à  celles  de  l'Église  pour  demander 
qu  elle  cesse,  mais  ils  lui  découvrent  quelques  avantages. 
«  Danscespays,  où  régnent  l'idolâtrie  et  une  ignorance 
profonde,  écrivait  Mgr  Dufresse  S  cette  persécution  elle-    . 
même  et  tous  les  faits,  qui  concernent  la  religion,  sont 
autant  de  rayons,  qui  dissipent  peu  à  peu  les  ténèbres. 
On  voit  que  toute  la  Chine  a  entendu  parler  du  vrai 
Dieu;  la  renommée  a  suppléé  en  quelque  manière  à 
insufhsance    des    ouvriers    évangéliques.    Les    édits 
m  l)eriaux,  ceux  des  gouverneurs  des  provinces  et  des 
villes  contre  les  chrétiens  et  les  missionnaires  ont  lait 
connaître  la  religion  chrétienne.  On  a  été  forcé  de  lui 
rendre  hommage  et  d'avouer  qu'elle  est  bonne,  qu'elle 
enseigne  une  morale  pure,  et  qu'on  n'a  à  lui  ojîposer 
que  des  raisons  de  politique.  Les  missionnaires  et  les 
clH'c  leiis  interrogés  dans  les  tribunaux,  et  donnés  en 
spectacle  dans  toutes  les  provinces,  ont  rendu  à  Jésus- 
Uirist  un  hmioignage  éclatant,  et  l'ont  annoncé  à  toutes 
aortes  de  personnes.  » 


1.  Afin.  Prop.  Foi.,  vol.  1,  raJ,.  4,  p. 


161. 
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I  : 


Mgr  Ilavard,  le  Vicaire  apostolique  du  Tonkin  occiden- 
tal, ne  parle  pas  autrement  :  «  Nos  chrétiens  dispersés 
par  la  persécution  à  travers  les  villages  païens  sont  le 
^erme  d  ou  naîtront  les  paroisses  que  nos  successeurs 
leront  grandir.  » 

«  Nous  ne  saurions  vous  dire,  ajoutera  plus  tard  M^^r 
Gauthier,  la  joie  que  nous  éprouvons ,  lorsque  nous 
apprenons  les  réponses  courageuses  de  nos  chrétiens 

Dans  son  étude  sur  saint  Cyprien,  Mgr  Freppel  expose 
en  ces  termes  Futilité  des  persécutions  ^  :  «  La  lutte  tenai 

Z]}CTT-  "  ^"'p'""  ''  ""  ''^'''  ^''^'-^'  -^dormit 
le  zele  de  p  usieurs.  Ce  contraste,  Messieurs,  est  dans  la 

naturedeschose..Vivementattaquée,unesociétédéploie 
ou  te  la  force  qui  est  en  elle  :  ses  membres  se  serr/nt  et 
se  lelevent  sous  les  coups  de  l'agression.  La  vie  reflue 
des  extrémités  vers  le  centre,  et  la  résistance  devient 
d  autant  plus  énergique  qu'on  y  met  plus  de  concert  et 

«  Ces  causes  extérieures  viennent-elles  à  disparaître'^ 
le  corps  social  se  ressent  de  fabsence  d'un  stimulant  qui 
cxci  ait  son  activité  :  les  nerfs  se  détendent,  les  liens  se 

dchent;  Il  n  y  a  plus  la  même  vigueur  dans  l'accom- 
l^sementdu  devoir,  et  l'on  se  laisse  aller  à  une  sorte 
dindififcrence     qui   paralyse  les  eiforts    généreux    de 
1  ame.  Alors,  les  passions  liumaines  reprennent  le  dessus 

lif  ''t"l  ''*'"'^''  '"'  elle-même,  languissante  ou 
inerte.   Voila   pourquoi    l'éprouve    est    nécessaire    au 

nirV     .''  '^"'^'''  ''''''  '^'^^"^"••^^'  '^^"^  ï«  drame 
ntime  de    a   conscience  se  produit  en  grand  sur  le 

tlieAtre  de  1  histoire.   Dieu  se  sert  des  méchants  pour 

exercer  la  vertu  des  bons,  et  la  persécution  est  le  réveil 

I.  Coars  d'clo</uenœ  sacrée,  mini  Cyprien,  p.  159,  Mgr  Froppel. 
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des  dmes  assoupies  dans  les  douceurs  d'un  repos  trom- 
peur. »  ^ 

Mais  auprès  des  avantages  que  de  désastres,  auprès 
des  grandeurs  que  de  faiblesses  ! 

«Combien  de  chrétiens  privés  de  leurs  pères  spiri- 
tuels, sont  errants  dans  les  voies  de  l'apostasie,  ou 
plonges  dans  la  fange  de  l'iniquité,  écrit  un  prêtre  des 
Missions-htrangères  ^ . 

«  Combien  d'enfants  morts  sans  baptême ,  d'adultes 
sans  sacrements!  Combien  de  justes  tomberont,  n'étant 
pas  soutenus  !  Combien  de  pécheurs  ne  se  convertiront 
point  Que  de  superstitions!  Que  de  mariages  célébrés 
sans  dispense!  Que  de  chrétiens  s'allieront  avec  des  gen- 
tils! Que  d'affligés  sans  consolations!  Que  de  veuv  s 
sans  ressources!  Plus  de  sacrements,  plus  de  prédica 
tions    plus  de  prières,  plus  de  bonnes  œuvres,  plus  de" 

W  "  o" '  '''''"",  ^^  '^"^  ^^i^^'^-^-  ^'^  --elle 
d  monde-  ""  ""  'V"^  '''  ^^"^i^^^  ''  '''  --té 
il"  1^  "  '"  "'  "'""''  P^"'  ^''  ''^"S  "^*««  cérémonies  de 
ôtef  on  '  r  "'  ^^"f'^^^'M^lus  les  dimanches  ni  les 
f  s  on  n  observera  plus  les  jeûnes  ni  les  abstinences  ; 
on  n  osera i^lus  paraître  chrétien.  » 

Cette  énumératioii  des  malheurs  causés  par  les  perse- 

WrCe?:"  ^,^^7"^--*  "-  ^"-tion  iur  toufes  les 
cMcs   Ces  persécutions  causent-elles  des  apostasies^  Si 
Ion  entend  par  apostasie  l'abandon  total  des  pratique 
chrétiennes  et  le    retour   anv   o  i-x-  l^^«^i4^i^s 

ce  cnVno  o«f  f .  '  superstitions  païennes, 

et  crime  est  très  rare. 

Si  Ion  >cut  dire  simplement  le  i.ononcemenf  passa-er 
do  bouche  pIut,H  yue  de  cœur  à  la  foi  en  Dieu    •anorH 
SIC    sans  êu-e  fré.p.en.e,  se  rencontre  de  temps  à  Le 
Les  malheureux  chrétiens  emprisonnés,  torturés    à    ni 
<I  .mpdoyables  bourreaux  ordonnent  en  les  frappant  'de 

!•  Aich.  M.-K.  Lettre  du  4  aoilt  1860. 
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l'ononcor  à  leur  religion,  faiblissent  quelquefois.  Ces 
chutes  sont  courtes,  le  reniement  n'a  été  qu'une  parole 
prononcée  pour  échapper  à  l'exil  ou  à  hi  mort,  le  cœur 
est  resté  croyant,  et  le  repentir  a  immédiatement  suivi  la 
faute  commise.  Nous  ne  manquons  pas  de  faits  nombreux 
relevés  dans  les  lettres  des  missionnaires,  qui  nous 
racontent   comment  ces  malheureux  viennent  de  très 

loin  chercherrabsolution  de  leur  péché.  D'antres  fois,les 
renégats  sont  saisis  par  la  honte  qui  les  arrête  dans  la 
voie  de  l'expiation,  ils  demeurent  éloignés  des  sacre- 
ments pendant  plusieurs  années,  dispersés  au  milieu 
des  païens,  mais  ne  se  mêlant  à  aucune  de  leurs  fôtes. 
Qu'une  occasion  se  présente,  qui  les  mette  en  rapport 
avec  d'autres  chrétiens,  avec  un  catéchiste,  avec  un  mis- 
sionnaire et  ils  reviennent  docilement  aux  prati(,ues  reli- 
gieuses. 

11  peut  se  trouver  aussi  qu'une  situation  irrégulière 
empêche  leur  conversion;  voici  une  de  ces  chutes  termi- 
nées par  un  édifiant  relèvement,  racontée  par  la  pauvre 
temme  victime  de  sa  faiblesse. 

«  Au  moment  de  la  persécution,  racontait-elle  i  à  un 
missiomiaire,  mes  parents,  mon  père  et  mon  frère 
aine  ne  permirent  pas  aux  dignitaires  des  villages  de 
me  dénoncer  comme  chrétienne  :  elle  a  déjà  aban- 
donne  la  Religion,  dirent-ils;  puis  ils  me  forcèrent 
d  épouser  un  païen.  Depuis  cette  époque,  je  ne  suis 
plus  tranquille  ;  bien  des  fois  j'ai  parlé  à  mon  mari  de 
la  Religion,  mais  toujours  en  vahi.  Aujourd'hui  il  con- 
sent eniin  à  se  convertir,  je  vous  Tamène  pour  que 
vous  l'instruisiez  avec  mes  cinq  enfants. 

—  Après  vingt  années  passées  dans  l'apostasie,  lui 
demandai-je,  as  tu  encore  souvenance  de  tes  prières? 
--  Oui,  Père,  me  répondit-elle,  et  mes  enfants  eux- 


1.  I.etl.  <'omm>tno,j}.2V6-'2l(}. 
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mêmes  savent  les  prières  du  matin  et  du  soir;  chaque 
jour  ils  les  récitent  avec  moi. 

<^  Elle  avait  enseigne  ces  prières  à  ses  enfants,  môme 
après  avoir  apostasie.  Elle  ajoutait  qu'elle  ressentait  sur- 
tout une  très  grande  peine,  lorsque,  entendant  frapper 

e  tambour  de  l'église,  elle  songeait  elle-même  au 
baptême  qu'elle  avait  reçu  et  à  son  apostasie,  qui  la 
rendait  indigne  de  prendre  part  à  la  prière.  Enfin,  après 
avoir  administré  le  baptême  à  ses  enfants  et  à  celui 
qu  elle  regardait  comme  son  mari,  je  donnai  à  chacun 
d  eux  un  chapelet.  Elle  me  présenta  alors  le  sien  qu'elle 
portait  sur  elle,  et  me  pria  de  l'indulgcncier. 

—  Depuis  quand  tiens-tu  ce  chapelet?  lui  dis-je. 

■-  C'est  le  chapelet  que  ma  mère  m'a  laissé  en  héri- 
tage; elle  avait  reçu  le  baptême  avant  de  mourir,  et  on 
iui  avait  donné  un  chapelet. 

Elle  me  le  remit  en  me  disant  de  le  conserver  avec 
soin,  et  de  le  réciter  souvent  à  son  intention. 

—  L'as-tu  récité  quelquefois  ? 

—  Quand  j'entends  les  chrétiens  chanter  les  prières 
ou  bien  que  je  suis  malade,  je  ne  fais  guère  autre 
chose  que  de  dire  le  chapelet,  en  me  souvenant  de  ma 
mère. 

Il  y  a  cependant  des  catiioliques,  en  très  petit  nombre, 
qui  abandonnent  complètement  la  religion.  Ce  fait  se 
produit  surtout,  lorsque  ce  sont  les  chefs  de  paroisse  qui 
ont  apostasie,  entraînant  leurs  administrés  dans  leur 
cnute;  mais,  presque  jamais  ces  malheureux  ne  revien- 
nent purement  et  simplement  au  bouddhisme,  ils  ne  sont 
plus  chrétiens,  et  se  contentent  de  pratiquer  quelques 
superstitions;  même  dans  ce  cas,  il  est  presque  Ls 
exemple  que  la  persévérance  du  missionnaire  ne  les 
ramené  tôt  ou  tard  à  récipiscence. 
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IV 

Pnula.il  ces  tenihios  porsécnfions  q„,  dôsolniont 
es  jeunes  ^ises  (l'E.vtrè.nc-Oncnt,  les  prêtres  des 
l.ss.ons-Kt..nngères  n'étaient  pas  simples  spectateurs 
ce  ces  comha  s  s,>ntenns  par  leurs  chrétiens  en  Cochin- 
ch.ne,  au  Tonk.n  en  Corée.  Ils  y  prenaient,  nous  l'avons 
J^'ja  vu  la  part  du  chef  :  celle  qui  consiste  à  marcher  à 
'.'  tote  de  ses  troupes,  à  donner  l'exemple  du  courage  et 
du  devouen.ent  dans  les  souflranccs  et  dans  la  mort 

La  tAche  était  lourde,  mais  par  la  grdce  de  Dieu,  elle 
nda.t  pas  au-dessus  des  forces  des  évéques  et  des 
prêtres  de  la  Société.  ^ 

moZoVY''"  "'  '^"  Cochinchine,  sous  le  gouverne- 
ment  de  Minh-mang.  qu.  mérita  le  surnom  de  Néron 
annamite,  vivaient  depuis  la  mort  de  Gagelin  et  de  Mar- 
cliand  au  milieu  des  plus  graves  dangers. 

Au  Tonkin,  ils  avaient  à  leur  tête  Mgr  Havard,  un 
eyecpie  d  une  très  hrillante  intelligence.  Né  en  1790    à 
Thoune  (llIe-et-Vilaine).  il  avait  essayé  plusieurs  c;r- 
i'KM'es  avant  de  se  consacrer  à  l'apostolat.  Successive- 
mont  ivrotesseur  de  mathématique,  séminariste,  étudiant 
nciroit.  avocat  stagiaire  dans  le  cabinet  de  M.  de  Cor- 
bière,  e  futur  ministre  de  la  Restauration,  puis  étudi 
en  médecine,  élève  de  plusieurs  professeurs  de  langue- 
vivantes  et  mortes,  suivant  en  même  temps  des  cours 
d  astronomie,  de  physique,  de  mécanique,  il  s'appliquait 
a  ton    avec  une  extrême  ardeur  et  réussissait  également 
dans  toutes  les  branches  des  connaissances  humaines 
Mais  aucune  étude  ne  parvenait  à  combler  le  vide  de 
son  cœur,  à  calmer  les  agitations  de  son  dme  inquiète 
de  J  avenir.  ^ 

Enlin  o„  1818,  Die»  r„ppcla  U-H  claù-craent  à  lui,  et 
Il  y  iUla,  lieureux  d'aboKlcr  au  poi-l. 
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Il  entra  au  sén.inaire  de  Saint-Sulpicc  et  y  fut  or 

donné  prét.^  en   1820.    Lannée  suivante,    il  était   au 

onkin,  d  ab.>rd  su,)érieur  du  séminaire,  puis  chargé 

de  la  province  de  l'Ouest'.  ^ 

Le  22  août  1829,  il  fut  sacré  évècpie  de  Castorie  par 

Mgr  Longer,  qui  avait  déjà  perdu  trois  coadjuteurs 

Ses  visites  pastorales  à  travers  la  mission  furent  nom- 
Ijreuses,  et  le  conduisirent  dans  la  plupart  des  parois- 
ses. I  endant  son  épiseopat  (p.i  se  tcrn.ina  en  18,18  il 
se  montra  très  zélé  pour  le  recrutement  et  l'instruction 
du  cierge  indigène,  il  lit  dix-neuf  ordinations  compre- 
nant un  total  de  d-'x-sept  prêtres,  neuf  diacres,  seize 
sous-diacres,  seize  minorés  et  dix-neuf. tonsurés 

«  Sa  carrière,  a  dit  un  de  ses  missionnaires,  a  été  tra- 
versée de  grandes  tribulations;  dans  ces  temps  malheu- 
mix.  Il  a  tenu  avec  fermeté  les  rênes  du  gouvernement 
de  la  mission.   » 

La  Im  de  sa  vie  fut  agiloe  et  |,é„iblc.  La  pc.^éculio,, 
Je  M  nh-m«„g  après  avoir  ,Heud„  ses  ravages  en  Co- 
cli.nclune,  ,.tait  vemcMo  vers  le  Tonkin.  Les  «ouver- 
nours  de  province,  soupçonnés  de  tiédeur  dans  leur 
lianio  eontre  le  catliolidsn.e,  furent  cassés,  et  oureni 
nature len.cnt   .les    succcsseu.^   d'autant    plus      gou 
.•eux-^  L„  ed„  royal  activa  encore  les  pou'suites.^D  s 
c  «Lens,  des  catéchistes,  des  religieuses  furent  em- 
pnsonnes;  sans  la  vénalité  des  mandarins  inférieurs 
-u.-prelets,  chefs  ou  sous-chefs  de  canton,  les  désastres 

et  s'!r'""  'T"'"'  '"  """"''  l'l"^«™»'"»-  -^lais  ii,ter- 
.ctcs  et  ox,.cuteurs  sévères  de  la  loi  cjuand  ils  y  Irou- 

:;,  rTe™  •  °ï'''^^""'-i-'i"--  «•■■""-  sous  iiii 

m.ul.e,   les  niandarnis  annamites  ne  se  gênent  «uère 
pour  devenu,  tolérants,  dès  qu'ils  sont  loin^lc  rauïo",é 

»t  ll„„g-|,o„.    """"'""""  '»  <i«'>  provinces  Je  Son-l„y,  Tuyen-,,,„„g 
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el  qu'on  p.irvicul  à  lour  faire  «ccoptn-  drs  pirsciits; 
souvciil  iiUMiir.  lonr  srvéïitr  n'a  d'aulir  I)nl  (pir  de 
se  les  procuiTi".  Cotfc  vénalitr,  (pii  s'étond  dn  liant  (mi 
bas  do  IVfliclIo  sociale,  jXM'init  aux  cliirlious,  à  pln- 
sicui'S  ('pcxinos,  et  particnlièicniont  à  ccINMi,  de  Jouir 
d'une  Ininquillité  relative.  On  vit  ini^ine,  à  plus  «l'une 
reprise!,  des  païens  trop  zélés  Jetés  en  prison  pour  avoir 
j)résenlé  aux  trihunaux  des  dénonciations,  (pii  pou- 
vaient priver  les  Juives  du  fruit  de  leurs  rapines. 

Ce  vice,  qui  aitlige  l'aduniiistration  entière  de  IWnnani 
ne  suftirait  pas,  cependant,  à  expli(pier  la  conduite  des 
mandarins  envers  leurs  victimes;  il  y  lant  Joindre  la  bien- 
veillance, née  des  relationsde  parenté  ou  d'amitié  ét!d)lies 
entre   les  chrétiens  et  les  païens;  ra])atliie  ((ui  faisait 
préférer   aux    ofllciers    et    aux    soldats    le   repos  à    la 
fatigue  des  poursuites  el  des  arrestations;  l'inquinité 
qui  couvrait  leni-s  infractions  aux  ordres  royaux,  puis- 
que tous   s'entendaient   pour  les  élu<ler,  et  transmet- 
tre, (piand  même,  !in   souverain  de  pom|)eux  rapports 
sur  la  docilité  des  adorateurs  du  Seif;ncur  du  ciel  devant 
leurs  énergiques  efforts. 

Mais  cette  tolérance  n'était  que  passagère  et  partielle, 
et  il  serait  bien  contraire  à  la  vérité  de  faire  une  règle 
générale  de  ces  exceptions.  Il  n'était  pas  rare  encore 
d'avoir  à  redouter  les  pirates.  Depuis  que  la  France  a 
conquis  le  Tonkin,  on  parle  beaucoup  des  pirates;  on  en 
parlait  moins  en  1836,  ils  existaient  cependant  et  fai- 
saient leur  métier,  plus  hardis  contre  les  catholiques  qui 
n'osiuent  les  dénoncer. 

Les  missionnaires  ne  sortaient  plus  que  foi-t  rarement  et 
pondant  la  nuit,  laissant  les  prêtres  indigènes  accomplir 
seuls  les  travaux  du  ministère,  et  se  renfermant  dans  des 
chambres  retirées,  dans  de  petites  cachettes  entre  deux 
cloisons,  dans  des  trous  creusés  sous  le  sol  des  maisons, 
ou  si  le  péril  était  plus  pressant,  se  réfugiant  dans  les 
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ionHs.enanl  dans  des  l»ai'(inesde  pAciieuis  {ï  travers  les 
ai'royf>s  e»  les  fleuvi's. 

Rude  époijue  et  situation  rnailieui-euse,  qir   Retord  > 
irsumait  en  ces  tenues  énnis  :  «  Oli  !  (pi'il  est  triste  le  sort 
(leri\t:liseannanute2!  Assis  sur  les  ruines  de  ses  temples 
comme  autrefois  .lérémie  sur  les  (hVcnnhres  de  l'infor- 
tunée .lérusalem,  nous  voyons  cette  Ki^lise  atlaihlie  par 
ses  pertes,  nuitilée  par  la  torture  et  trend)lanle  sous  le 
glaive.  Aux  clndiics  dont  elle  est  cliaryée  se  joignent  les 
calonmi.'s  >\n\  la  d'>|ipi,.(.,it.  Autour  d'elle,  ses  oppres- 
iiours,  semliiaMes  à  des  tiyres,  s'acharnent  {'i  lui  déchi- 
rer le  sein:  déjà  ils  ont  fait  couler  son  san^^'  par  de 
largos  blessures,  mais  ils  n'en  sont  pas  rassasiés.  Sur  sa 
tête   ,yronde   incessamment   ht   foudre;   sous  ses  pieds, 
l'enfer  ru.yit:  devant  elle,  l'avem'r  est  noii-  et  la  fait  fris- 
sonner d'horreur.  Voilà  anjou.'d'hni  la  mission  anna- 
mite telle  (pic  le  roi  iMinh-manin  l'a  faite.  ,. 

Indiiiné  des  calomnies  inventées  contre  les  chrétiens 
et  répétées  dans  les  édits  royaux,  M.  IJorie  eut  la  pensée 
de  se  i)résenter  devant  le  souverain  pour  les  réfuter. 
Mais,  après  avoir  réfléchi  et  consulté  plusieurs  mission- 
naires, il  renom.a  ù  ce  projet,  (pii  n'a.u'ait  pas  incliné 
Mmh-mant;  vers  le  christianisme,  ne  lui  eut  rien  appris 
et  aurait  pu  activer  le  feu  de  la  persécution.  Cependant 
ce  que  les  décrets  seuls  n'avaient  pas  ol)fenu  au  Ton- 
kin,  nne  ven^yeance  particulière  le  lit. 

Un  missionnaire,  Jean-Charles  Cornay3,  fut  arrêté  le 
20  juin  I8:n  à  Hau-no,  village  de  500  chrétiens  dans  la 
provmce  de  Ilung-hoa.  Voici  en  quelles  circonstances  : 
Un  chef  de  pirates  avait  été  chassé  de  Hau-nA  et  en- 
suite faitprisonnier.  Pour  se  venger  du  village  quil'avîiit 
expulsé,  il  le  dénouera  comme  recelant,  contrairement  aux 

1.  Du  diocèse  de  Lyon,  piirti  on  1831 

2.  Mijr  Rplord  et  le  Tonkin  mlhoUquc,  p.  148. 

3.  Du  diocfi^o  de  I»oitiers,  parti  en  1831. 
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édits,  un  piiMi'c  cmii'(.|m''('ii,  qui  rt»it  M.  Coviuty.  Les  inan- 
(Inj'ins,  assez  hionvoillunts  on  vr  riionioni,  rcfnsorvnt  (l«« 
rocovoir  la  plainte.  Les  Aniianiites  ont  l'imagination  Ir- 
condc,  les  mensonges,  les  faux  témoignaiies  leur  sont 
familiers,  les  histoires  inventées  de  toute  pièce  ne  leur 
coiUfuit  rien. 

La  femme  du  eondamnr  se  présenta  d'ahord  nu  mis- 
sicmnaire,  sous  le  spécieux  prétexte  (pi'elle  voidait  em- 
brasser le  catholicisme,  puis  sih-e  de  la  présence  du 
prôtre  ù  Bau-nù,  elh>  imagina  contre  lui  une  calomnie 
fort  grave  et  la  voulut  appuyer  sur  des  faits. 

Pendant  une  nuit,  elle  enfouit  des  armes  près  du  pres- 
bytère, et  alla  ensuile  accuser  le  village  d'être  le  foyer 
d'une  insurrection  fomentée  par  un  prédicateur  étran- 
ger. Le  gouverneur',  (ju'il  criU  ou  non  la  chose  vraie, 
ne  pouvait  refuser  de  recevoir  l'accusation  ;  il  envoya 
donc  un  général  faire  le  blocus  de  Bau-nrt,  et  le  28  Juin 
18;n,  quinze  cents  soldats,  renforcés  de  troiscents  païens, 
cernèrent  la  chrétienté  et  l'occupèrent  militairement. 

Le  maire,  un  catholicjue,  fut  sommé  de  livrer  les  armes 
et  de  nommer  les  chefs  de  la  révolte.  Naturellement  il 
nia  les  faits,  mais  lorscpie  les  païens  a|)portèrent  les  ])i- 

quos  et  les  lancesqu'ils  avaient  cachéestpielquesjours  au- 
paravant, lorsque  les  mandarins  ordonnèrent  de  le  fra])- 
per,  le  malheureux  avoua  tout  ce  qu'on  voulut,  et  dénon- 
ça le  missionnaire.  Celui-ci  était  à  quelques  i)as  de  là, 
caché  dans  un  épais  buisson;  le  nniire,  ignorant  l'endroit 
précis,  n'avait  pu  l'indiquer,  mais  les  soldats  commen- 
cèrent une  battue  générale  et  arrivèrent  bientôt  près  du 
fugitif.  ^ 

L'apôtre  a  lui-même  raconté  les  tlétails  de  son  ari-es- 
tation  et  des  premiers  jours  de  sa  captivités  : 


1.  Mfjr  Retord  et  (e  Ton/an  cnt/iotif/ur,  p.  J3;M36 

2.  Arch.  M.-lt  Lettres  du  ren.  Cormni. 
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l'cnonuiK'.  Jolis  i)('aii  m'cxciisci'  (|uo  j'rtais  à  j<uiii,  il 
J'allul  cliaiitor.  Je  déroulai  donc  toute  l'éteudue  do  ma 
belle  voix,  desséchée  par  une  espèce  de  jertno  do  deux 
Jours  et  tleuii,  et  leur  chantai  ce  que  je  pus  i  le  rappeler 
des  vieux canti(pu's  do  Monlinorillon.  Après  cela,  on  nie 
donna  à  nianfjer. 

«  Enfui,  nous  arrivâmes  au  chef-lieu  de  la  province 
de  l'ouest,  dite  Doai'.  Je  fus  déposé  devant  l'hAtel  du 
iiouverneur  fiénéral,  et  là  encore,  pour  obtonii'  à  dhior, 
il  1110  fallut  chanter  un  couplet  à  la  sainte  Vierge. 

«  Bientôt  parut  la  î^i'andecage  dans  laquelle  Je  devais 
délinitivenieiit  habiter.  Sorli  do  la  première,  J'<mis  les 
bras  liés,  et  do  plus,  Jo  fus  enchainé.  » 

Instruit  aussitôt  de  cette  capture  et  interrogé  sur  ses 
projets  à  l'égard  de  M.  Coriiay,  JVlinh-mang  répondit 
qu'il  roinoltait  lo  Jugement  aux  mandarins. 

Le  20  Juillet,  les  interrogatoires  c<Mnmencèrent  et  se 
renouvelèrent  uniformos  et  fastidieux;  on  voulait  abso- 
lument ([ue  le  prisonnier  s'avouât  coupable  du  crime  de 
rébellion. 

«  Non,  répondail-il,  ce  n'est  pas,  et  J'aime  mieux  souf- 
frir tous  les  tourments  que  d'avancer  une  calomnie  et  de 
me  sauver  jiar  un  mensonge.  » 

Le  11  août,  il  royut  cinquante  coups  d'un  rotin  garni 
do  plomb  à  l'extrémité;  huit  Jours  ])lus  tai'd,  ou  essaya 
de  le  traîner  sur  la  croix,  raj)idomont  il  la  prit  de  ses 
deux  mains  et  la  baisa  pieusement;  il  reyut  65  ciuips  do 
rotin,  et  l'on  brisa  trois  verges  sur  sa  chair. 

Enlin,  il  fut  condamné  à  mort  parles  mandarins  et  la 
sentence  fut  ratiliéo  parle  roi. 

Le  pieux  conibsseur  avait  un  extrême  désir  d'être  for- 
titié  par  une  dernière  absolution  et  par  la  récojition  de 
l'Eucharistie;  aucun  ju'être  n'ayant  réussi  à  arriver  Jus- 
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Uetortl  donnait  aussi  son  sanj^-  pour  Jésus-Christ  K  Le 
uiissionnuire  avait  l'ait  presque  l'impossible  pour  le  sau- 
ver; il  l'avait  recommandé  aux  mandarins,  il  leur  avait 
envoyé  des  présents;  plusieurs  fois  il  s'était  cru  sur  le 
point  de  réussir,  et  j)uis,  par  une  suite  de  coïncidences 
malheureuses,  Xavier  Can  n'était  p.is  mis  en  liberté  et  le 
procès  recommençait.  Il  y  eut  jusqu'à  sept  sentences 
portées  contre  lui.  La  dernière  fut  une  sentence  de  mort 
exécutée  le  20  novembre  1837. 

L'année  suivante,  le  12  août,  eut  lieu  le  martyre  du 
prêtre  Jacques  Nam  et  de  deux  excellents  chrétiens,  le 
beau-père  et  le  gendre  :  Antoine  Dich  et  MiciielMi. 

Dans  cette  famille  où  la  plus  sublime  vertu  semblait 
héréditaire,  de  petits  enfants  rappelèrent  le  ])eau  trait  du 
jeune  Origène  exhortant  au  martyre  son  père  Léonide. 
La  tille  de  Michel  Mi,  âgée  de  onze  ans,  s'échappa  un 
jour  furtivement  de  la  maison  paternelle,  pour  aller  voir 
le  saint  confesseur  dans  sa  prison.  Elle  fit  toute  seule  une 
demi-journée  de  chemin,  traversa  sans  crainte  les  rangs 
(les  soldats  et  des  gardes,  et  pénétra  jusqu'à  son  père, 
(|u'clle  encouragea  à  mourir  plutôt  que  défouler  la  croix 
aux  pieds.  Un  de  ses  petits  garçons,  nommé  ïhuong,  à 
peine  âgé  de  neuf  ans,  lui  lit  dire  aussi  de  ne  point  aban- 
ilonner  la  Heligion,  de  souffi'ir  plutôt  \o  martyre,  afin 
d'aller  tout  droit  au  ciel. 

Les  prêtres  annamites  montraient  aux  iidèles,  l'exem- 
ple du  courage  le  plus  intrépide,  i-'ormés  à  la  rude 
école  de  la  persécu+ion,  instruits  par  les  fortes  leçons  des 
missionnaires,  ils  subissaient  la  ])rison  et  les  tortures 
sans  faiblir.  Bien  rares  furent  ceux  <{ui  succombèrent 
sous  la  souffrance,  et  les  Annales  de  la  mission  ne  re- 
latent que  l'apostasie  d'un  vieillanL  le  I*.  Jean  Duyêt, 


1.  Xavier  Can.  Pour  pliisilc  <l«Hails  sur  It'S  iiiaitvrs  indigènt's  et  fran- 
..•ais   voir  l'ouvrage  :  Les  S2  Vi'nvrables  sernh'undi'  Dieu. 
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qui^|l'aill,Mns  fit  pl„s  tanl  nue  pénitoiico  pul,li(jue  de  s.-, 

Pendant  remprisonnonient  dos  confosseurs,  les  niis- 
sionnaires  européens  entretenaient  avec  enx  nne  fré- 
quente correspondance  ;  étant  leurs  supérieurs  et  leurs 
pères  dans  la  toi,  ils  considéraient  comme  un  devoir  de 
les  guider  et  <le  leur  témoigner  une  paternelle  afFection 
juscju  au  denner  moment.  M.   Hctord  i.ous  a  conservé 
quelcjues-unes  des  lettres  ,p,'il  adressa  au  Père  Khoan 
Nous  en  citerons  une,  écrite  dans  le  genre  épistolain'. 
annamite,  émaillée  de  citations  de   Confucius,  afin  d<> 
donner  le  change  aux  espions  et  aux  mandarins,  si  elle 
tombait  entre  leurs  mains. 

<<C)u-ils'  sont  grands  ces  mérites  accjuis  par  vous  dans 
I  omJ,re  des  cachots,  et  quel  malheur,  si  .lans  un  instaT.t 
de  faiblesse  vous  veniez  à  perdre  ce  qui  vous  a  coûté  de 

ans  in  .  renez-vousdonc  toujours  debout  dans  Je  sen- 
tier du  ciel,  où  la  main  de  Dieu  lui-même  vous  a  placé. 
«  Plutôt  mourir,  a  dit  un  philosophe,  que  d'abando,,- 
ner  ce  qui  ost  conforme  à  la  raison.  Dans  la  bonne 
comme  dans  la  mauvaise  fortune,  Je  sage  se  tient  droit 
sans  s  incliner  ni  à  droite  ni  à  gauche  pour  chercher  un 
api)ui.  Quand  ,1  rencontrerait  la  mort  sur  son  chemin 

I  homme  vertueux  ne  s'écarterait  pas  <le  la  voie  qu'il  a" 
jusque-là  suivie.  ^ 

«  Persévérance  donc  dans  votre  inébranlaJ)le  fidélité 

II  est  écrit  dans  les  livres  chinois  :  mieux  vaut  mourir 
avec  gloire  que  vivre  dans  la  honte.  Or,  vovez  les  apos- 
tats ;  à  quelles  insultes,  à  quelle  ignominie  e'st  vouée  leur 
e.xistence  !  Au  contraire,  Jes  quatre  parties  du  monde  rr- 
pètent  les  louanges  de  ceux  qui  meurent  pour  la  foi  -les 
'nartyrs  sont  comme  une  trompette  céleste  dont  tous  veu- 

1-  y<jr  Hi'iord  t't  h>  Tonhin  niiliolhiu,'.  ^^.  i:u. 
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lc.it  entendre  les  mélodieiTses  fanfares.  Les  apostats  res- 
tent dans  ce  monde  comme  des  troncs  d'ar])res  desséchés 
que  la  hache  coupera   bientôt  pour  en  nourrir  le  feu  de 
1  enfer;  mais  le  sang  des  martyrs  est  comme  une  rosée 
du  soir,  qui  rafraîchit  lejardin  de  l'Église  et  lui  commn- 
nique  une  nouvelle  fécondité...  Je  vons  écris  ce  peu  de 
paroles  à  la  hâte  :  puissent-elles  être  pour  vous  comme 
un  vent  favorable,  qui  vous  conduise  doucement  vers 
les  rivages  de  la  patrie;  puissent-elles  être  comme  un 
bouquet  de  fleurs  odoriférantes,  dont  le  parfum  rem- 
plisse vos  cœurs  de  joie,  au  moment  du  dernier  com- 
bat .  Je  vous  «duc  respectueusement,  baisant  vos  can- 
gues  et  vos  chaînes,  et  vous   oriaiit  de  ne  m'oublier  ia- 
mais.  »  '' 


l  endant  que  ces  drames  ont  leur  issue  sanglante  à 
boii-tay,  à  Hanoï  ou  dans  quelques  chefs-lieux  de  pré- 
lecture du  ïoiikin.  un  autre  drame  plus  long  et  plus 
douloureux  peut-être  se  déroule  à  Aï-lao,  à  Cam-lo  et 
enfin  se  termine  à  (Juang-tri.  Jaccard  en  est  le  héros 

C'est  une  ligure  à  part  dans  cette  galerie,  qui  en  con- 
tient de  SI  numbreuses  et  de  si  jjelles,  que  celle  de  ce 
prêtre ,  dgé  de  36  ans  à  peine ,  et  prisonnier  depuis 
huit  ans;  il  a  été  condamné  à  être  soldat,  à  mourir  do 
taim,  à  être  étranglé;  il  a  été  relégué  pendant  20  mois 
dans  la  sombre  pi.son  d'Aï-lao,  où  Minh-mang  espère 
qii  il  mourra  de  lièvi-e  ou  de  misère  ;  il  résiste  à  la  ma- 
ladie comme  il  a  résisté  aux  mandarins. 

Dans  un  jour  de  bienveillance,  le  roi  le  fait  transpoi-- 
ter  à  la  prison  moins  malsaine  de  Cam-lo. 

Au  milieu  des  tortures  morales  et  physiques,  Jaccard 
garde  le  caractère  vigoureux  de  la  race  savoisienne 
dont  û  sort.  Il  a  une  gaité  franche,  assaisonnée  d'esprit 
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gaulois  (pic  tempère  lîi  vertu,  une  habileté  qui  se  déve- 
loppe au  contact  des  Annamites,  une  étonnante  hardiesse 
qui  ne  plie  et  ne  rompt  jamais.  Il  dit  à  ses  juges  qu'il 
est  FraiH^iis,  prêtre,  missionnaire,  et  fait  briller  à  leurs 
yeux  la  grandeur  de  ces  titres.  Il  est  aimable  et  fier 
grand  dans  ses  actes  et  éloquent  dans  ses  paroles. 

Il  a  prêché  Minh-mang-,  il  lui  a  exposé  la  doctrine  ca- 
thohque  ;  il  a  maintenant  des  discussions  religieuses 
avec  les  mandarins,  leur  disant  la  vérité  sans  détour  et 
sans  réticence. 

Quelques  concessions  adouciraient  les  rigueurs  qui 
raccablent,  il  s'y  refuse. 

—  Ceci  est  bon  entre  vous  et  moi.  qui  nous  connais 
sons,  lui  dit  un  officier  avec  une  familière  bonhomie, 
mais  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  parle  aux  mandarins. 

—  Je  ne  connais  pas  d'autre  langage,  reprend  Jaccard- 
je  professe  vis-à-vis  des  mandarins  tout  le  respect  pos- 
sible, et  je  ne  crois  pas  que  vous  ayez  rien  à  reprendre 
dans  ce  que  je  viens  de  vous  dire. 

—  Je  vous  avertis  que  vous  paraîtrez  demain  devant 
le  trd)unal  des  causes  criminelles,  et  que  ces  messieurs 
ne  se  contenteront  pas  de  ces  réponses  ;  dites  que  vous 
avez  envoyé  tous  les  objets  religieux  en  Europe,  et  que 
vous  ne  prêchez  plus. 

—  Vous  savez  que  ma  religion  défend  de  mentir- je 
dis  les  choses  telles  qu'elles  sont,  et  quant  à  dire, 
comme  vous  me  le  suggérez,  «pie  je  ne  prêche  plus,  c'est 
impossible.  J'ai  été  condamné  une  fois,  en  qualité  de 
prédicateur,  je  ne  demande  pas  mieux  que  de  l'être  une 
seconde  fois.  En  tout  cas,  je  n'ai  point  cessé,  ni  ne  ces- 
serax  de  prêcher  quand  je  le  pourrai,  et  ce  que  je  dis  ici 
devant  vous,  je  le  répéterai  devant  tous  les  tribunaux, 
et  même  en  présence  du  roi. 

Il  traite  tl'ailleurs  les  mandarins  avec  une  liberté  qui 
ressemble  fort  à  de   l'audace,  et  ceux  qui  connaissent 
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le  rcspoci  niplanyv  do  crainte,  dont  les  Aiinamilos  liono- 
i-ent  les  Européens,  ne  s'étonneront  pas  que  le  moyen 
lui  réussisse  quelquefois. 

Lorsque  le  missionnaire  était  encore  au  palais  des 
ambassadeurs,  on  s'avisa  de  mettre  un  factionnaire  à  sa 
porte,  û  s'en  plaignit  vivement  au  j,réfet,  ajoutant  (,u,> 
SI  «  on  désirait  le  serrer  d'aussi  près,  on  n'avait  (,u'à  le 
mettre  tout  simplement  dan.  la  prison  publique,  mais 
SI  au  contraire,  ,  " :  /retenu  par  un  sentimentde  honte 
et  qu  on  11  osât  p.  .  venir  là,  on  pouvait  lui  donner  son 
congé.  » 

Le  préfet  lit  des  excuses  au  prisonnier  et  retira  le  fac- 
tionnaire le  jour  même.  On  voit  que  M.  .Jaccard  méritait 
bien  1  appréciation  que  Mgr  Cuenot  faisait  de  sa  cou- 
duite  : 

«  11  >  va  raide,  en  homme  qui  n'a  rien  à  perdre  et  (,ui 
a  tout  a  gagner.  »  ' 

Il  ne  le  prenait  pas  toujours  sur  ce  ton  d'ailhn.rs  et 
répondait  de  temps  à  autre  aux  magistrats  par  une  ré- 
l>lique  qui  mettait  les  rieurs  de  son  côté. 

Dans  ses  multiples  interrogatoires,  .,ui  portèrent  sui- 
des choses  très  diverses,  la  France,  le  Pape,  la  politi(,ue 
les  mœurs,  l'état  social  de  l'Europe,  un  mandarin   Ini 
demande  s  il  y  a  des  femmes  en  Europe,  et  Jaccard  ri- 
poste :  «  Dans  le  cas  où  il  n'y  aurait  pas  de  femme,  de 
qui  donc  naîtraient  les  h<  'umes?  » 

Un  autre  jour  qu'on  le  loue  de  son  esprit  •  .<  Cest 
sans  doute,  réplique-t-il,  parce  cpie  j'ai  de  l'esiirit  (.ne 
je  porte  des  chahies.  »  ' 

La  durée  de  ses  souffrances  ne  l'abat  point,  et  ce  n'<.st 
pas  sans  étonnement,  que  l'on  voit  les  projets  apostoli- 
ques gernier  dans  cette  tète  déjà  blanchie  avant  l'âge 
Ledesir  de  porter  au  Laos  le  nom  de  Jésus-Christ  le 
mnte,  et  .1  aspire  à  la  liberté,  ahn  de  tenter  cette  péril- 
leuse entreprise;  en  attendant,  il  c<mvertit  un  chef  de 
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'."«..0  Cl„.„,  ,i„'il  en,on,l  pn.Je..  ,,„,ou,.  do  l„i  ,„„.  ,,J. 

aluni'i""'*''''  ''"'"""*""'  <•-  ""-«•'«  »t  l>'lli.iueu,v 

Il  trouve  I,.  moyen  ,r,;„,i,,.  ,„„  ,,,,,,,i„„^  ^,  ,,^^  _,^ 
pieuses,  pou..  lo„,  ,|„„„o.-  des  i„s(|.„ctio„.s  c(  los  «ui,!,.,. 
<»"s  leurs  ,„.o,.ç.s;  il  prie  sou  évô.,ue,  Mgr  Cuenot,  ,1,. 
lu.  ctivojor  ,,,H.|,p,es  umis  .r,-.<lilie„!iou  1 

..  1  ,,ppel„.Mn.i  s-il  vous  pl„i^  Mousoigueu,..  de  te.ops 
en  teu,ps.  ce  que  jo  devrais  ^trc  sur  ce  calvaire  où  i  a 
|.l»  au  bon  r),en  de  u.e  placer.  Saiul  ,lé,.,>n,e  écrivait 
je  ne  sa,s  plus  à  qui,  ,p,e  ce  nëtait  |,as  dcHre  à  .lérusa: 
en.  ,p,.  sa„ct,..a,t,  u.ais  d'y  vivre  sainte.ueuf.  11  eu  est 
de  nu.,ne  des  cachots  d'AMao  et  de  .^an,-]o.  Javais  un 
"•"i  .1".  me  disa.t  1  équivalent  :  C'étai,  M.  l{ou.e  mou 
compat,.,o.e.  Kn  n,e  tenant  le  n.nue  laugage,  me",  - 
g..eu.s  vous  re.nplire.  un  de,oir  .l'amitié  et  de  el.a- 
rite.  )) 

A  Cam-lo  tout  en  restant  prisonnier,  il  devient  pro- 
lesseu.  de  plusieurs  élèves  ,,ue  .\linh-u,anK  lui  envoie. 
A  cette  époque,  ,1  aurait  pu  s'cd'uir;  après  avoir  bie,> 
refl<'ch,.  ,1  écrit  à.Ms,.  Cuenot,  quile  lui  conseillai.,  cette 
lettre  sage  et  généreuse. 

«Vous  me  parlez  d'évasion,  Monseigneur!  Je  cr.>is 
qu  elle  serait  possible  ;  mais  ectte  possibilité  n'est  fondée 
que  sur  l'intime  persuasion  où  l'on  est  que  je  ne  m'en- 
"H-a.s  pas  pour  tout  au  monde.  On  n'a  ])a's  tout  à  l'ait 
tort  de  penser  ainsi,  car  le  roi  mettrait,  n'en  doutez  pas 
d''s  arnn.es  eiitières  à  ma  poursuite  ;  et  pour  me  sauver' 
sans  parler  des  ve.vations  au.xcp.elles  seraient  exposés  les 
chrétiens  je  ferais  peut-être,  prendre  trois  ou  quatre 
confreros!...  Les  mandarins  de  Cam-lo  ne  manqueraient 

t.  An-lj.  .M.-K.  letlf.  du  rcn.  Jacaird. 
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pas  (lo  payri.  mn  fuite  do  leurs  tètes,  et  ceux  de  lu  pro- 
vince M  ou  sora.eut  pus  quittes  h  hou  marché.  Je  vous 
assuir  que  j'aunns  un  petit  scrupule  do  causer  taut  de 
mal  à  dos  ,yous  <|ui  ue  ni  Vu  font  point;  car,  tout  en  se 
soumettant  aux  ordres  de  leur  maître,  ils  ne  les  exécu- 
tent pas  à  la  ri^^ieur.  Ils  savent  hien  que  j'ai  des  com- 
munications avec  le  dehors,  etc.,  etc.,  et  ils  gardent  là- 
dessus  le  silence  et  me  traitent  assez  humainement.  Il 
faudrait  des  circonstances  hien  favorahles  et  des  raisons 
que  je  ne  connais  pas  encore,  pour  me  déterminer  à  un 
pareil  coup  d'Ktat.» 

Avec  cette  cliarse  de  professeur  qui  lui  fut  donnée 
pendant  son  séjour  à  Gani-lo,  il  reprit  celle  d'interprète 
de  géographe  et  d'historien  du  roi.  Minh-mang  avait 
conçu  un  plan  qui  aurait  fourni  de  la  hesogne  à  dix 
écrivains,  il  voulait  avoir  un  précis  historiq.io  sur  tous 
es  peuples  de  l'Europe  et  de  TAmérique,  avec  des  dé- 
tails  suttisants  sur  leur  religion,  leurs  coutumes,  leurs 
mœurs,  leurs  lois,  etc.  ;  plus  une  étude  particulière  su,- 
es  nations  de  l'Asie,  spécialement  sur  le  Japon,  dont 
les  lois  lui  plaisaient  heaucoup. 

Peu  à  peu  la  curiosité  du  prince  se  calma,  il  perdit  le 
goût  des  questions,  et  le  travail  qu'il  imposa  à  son  inter- 
prète revêtit  presque  le  caractère  d'une  corvée  ou  d'un 
pensum. 

Cependant  gnlce  à  ses  nouvelles  fonctions.  M.  Jaccard 
avait  quitté  son  misérahle  cachot  et  habitait  une  prison 
plus  spacieuse  et  moins  surveillée.  Il  protîta  de  cet 
adoucissement  pour  organiser  une  chapelle  et  offrir  le 
saint  sacrifice.  Une  chétivo  alcWe,  pratiquée  dans  le 
tond  de  sa  cellule,  lui  servit  de  sanctuaire,  et  une 
planche  posée  sur  deux  corbeilles  forma  l'autel.  Mais 
a  ni  que  nul  regard  indiscret  ne  le  surprit  dans  l'accom- 
plissement des  saints  mystères,  il  célébrait  de  nuit  et 
taisait  disparaître  avant  l'aurore  tout  signe  religieux 
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••<»»vre  inissio.niaire  resté  plusieurs  années  privé  de 
«,  .1  dutsentirson  co.u.Ié)K>rderdune  cle  L  i,u'^ 

S^!:;;;r^"*'';f  ^''--i-'-'^i^  io-pMiuK.nta  a!. 

sanit  autel.  rep,.ta  h-s  prières  du  sacrifice,  tint  entre»  ses 

-u-oD....pourl^n.K>nrdu.p.elil^ 

<'•"'<    'S.  (.e  jonr-la.  pcnies  et  privations  s'évanouirent 

''<■'-  1  .vresse  de  UUn.  ,,t,,„,/„t  .„,„  •  je  .^uZ     o 

iWova,  re.K.uvelé  dans  so.  ard<MU,prètà  brave  "  1^  lu 

^..|..>ullrances  et  de  plus  cruels  L^^^^^^^^^ 

••:'.""  ;""^'''^'  ''"'l>cu.v.  embelli  par  l'espoir  de  «rAces 
vivifiantes  et  d'allégresses  intimes  ' 

Un  incident  ameua  la  délivrance  du  captif,  celle  qu'il 
dosirai  depuis  faut  d-années.  M.  O.ndalhl.vait  étaW  Ï 
An-ninh  prèsde  Di-loan.  l'ancien  séminairede  pt lot 
nib,  ^l'apprit,  et  donna  l'ordre  de  détiWi;:;;-^ 
o  letde  se  saisir  du  missionnaire.  Gandalli  échappa 
aux  persécuteurs  et  s'enfuit  dans  les  montagnes.  Furieux 

relations  ep.stohures  avec  M.   Jaccard,  Ming-man^  se 

voiigea  sur  ce  deriiior.    Le  27  mir^  IS'^s    ^       •*        • 
,  p       ,  '^'  "'  ïnais  JH3H,  on  vit  arriver 

a  Um-lo  le  gouverneur  ,1e  In  province,  avec  un  nom- 
breux cortège  de  maudarinset  de  soldats,  pour  procéder 
a  1  interrogaO.re  du  prisonnier.  Le  mandarin  snpé- 
neur  essaya  de  lu.  faire  avouer  sa  correspondance  a!ec 
M.  Undalh  et  avec  les  chrétiens  d'An-ninh  et  de  Di- 
oan^  Il  n  y  avait  guère  d'inconvénients  à  avouer  l'en- 
Noi  des  ettres  au  missionnaire,  mais  il  v  en  avait  beau- 
^'oup  a  faire  connaître  les  rapports  avec  les  chrétiens 

Aussi  sans  vouloir  les  nier,  ce  qui  eût  été  un  men- 
songe, le  saint  confesseur  demanda  qu'on  lui  en  fit  la 
preuve  et  se  retrancha  derrière  le  témoignage  de  ses 
.eardes,  qui  naturellement  déclarèrent  qu'elles  n'avaient 
I)as  existe. 

I    Du  diocèse  de  Vannes,  parti  en  1832,  mort  en  1838. 
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lue 


.1  éprouvais  malgré  moi  d<.  jr  voir  siiceomher  à  la  tenta- 
tion des  soutlrances.    i 
La  vie  et  la  mort  de  iVI.  .1 


.h 


1 


lecai'd  sont  r(»stées  i;i'av 


res 


<ians  l(!   souvenir  < 


h's  Annamites,  elles  ont  insi)iré  à 
plusieurs  d'entre  (>ux,  des  chants  d'une  douce  et  mélaii- 
roli(pie  poésie.  Kn  \oiei  «piehpies  l'raiiinents  : 


u  Les  murs  de  VKnW 


se  sont  renversés  et  ses  colonnes 


hrisees. 


euve 


Hélas!  la  pi(U're  précieuse  est  tomhéedans  letl 

père-t-oii  la  retrouver  un  jour,  puis(|u' 


^11  vain  es 


Ki'aiK 


1  a  ri 


un 


)re  est  emporté  par  le  courant  et   ne  réparait 


plus. 

«  A  votre  souvenir,  ô  mon  Père,  un  torrent  de  h 
mes  s'échappe  de  mes  yeux;  il  me  seinhle  encore  v 
le  sang  ruisseler  de  tout  votre  corps. 


ir- 
oir 


I/amour  <pie   vous  portiez  à   vos   enfants  était   la 


ca 


use  d( 


e  vos  peines  et  de  vos  soucis  :  maintenant,  v 


ou  s 


vous  êtes  livré  à  cause  de  la  tendresse  qiw  v 
|)our  des  (ils  ini;rats. 


ous  aviez 


Un    diamant    fut    apporté    de    I 


rance    dans 


royaume  d'Aunam;  combien  peu  en  connurent  le  pr 
L'or  d'Lurope  arriva  dans  ce  pays,  et  plusieurs  1<>  regar 
dèrent  comme  un  métal  très  commun. 


le 


IX. 


«  Un  tel  honniK 


SOI 


ulh'ir  un  tel  suj>plice!  Lui,  ([ui 
en  Kurone  aurait  pu  mener  la  vie  la  [)lus  commode  et 
la  plus  belle!  Là,  il  pouvait  entonner  des  chants  d'allé- 
,i;Tesse,  ici,  il  est  venu  répandre  des  larmes,  porter  la 
cani^ue  et  être  chariié  de  fers. 


'i 
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■■  Drsor,,,,,,»  .,„i  ,,MnM„.n,  ,l„„s  „„»  c„.,„^  |,.  f,,„  ,,„ 
•••■""»;■  'l'Vii.'  A  ,,,,1  ,l,-.s„„„„i»  ,„,„„,;,      „„,  „   ,^     : 
le  |)iil-(l(iri  (le  ii(,s  jhVIii'.s? 

vo„.  1  „„,l.n.  ,1,. ,...  I,.,„  ,,,,„„,„  f,„.„„„  „  '"I 

i."."*.;ssa,,d„M„-.n.,„,  il   ,„•„  s,.,„Wée,.U.„d.,     av  iv 

•■  l>™n,l  llViiso,  n„.H (   h,  ,„„uss,.n.,„W„|.   1,. 

"•''7'''?"r !''"»•■"  ''i.'""  i"'-  M.,., ,„„„,„„  ;,:,;,, 

'  >>'«,sm-o  y  l,s.„.  s,,  t,,,!,.;  ., |  v„„s  vom,i-i .  ,' 

"  -^  ;"''■•"  »""> '••   ""Ir,.  ,l„„l,.,„.  s-.viv,.    ,.,  ,„„„ 

u^  s„„v„a„.  de  vo»  ,.„f,„,(s  ,„.,,|„.|i„s  :  les  vel   i' 

""  ""■« ""■■"■  -->".'c.-n„us.  ,•,„„  ,j„A  v„l,,.  ,  V,  , 

'' '""'7'-  <l-  -■vil-u.s  /i,l,-.|os  ,  „  S,.i«.„™     ^  , 


VI 

;f::tT;::.;:^;r,;;;-,iirï::- 

Jo  IVm'o  Kl.   ..         -.      •     ,.    ^    -.I'""*'    l'^'Jn.   Ils  s.iiHin'ii 

Km,    V        .;,"■""■'■  ""''"•""  '■'  ""  •'"  --•■l'-v-  .-.. •• 

d'u  ni,  1  """■  ""  •■'■"  '■"'■'''•■•  "™""  '"  ^■■'•■s-„.-- 

n.e,„e  l,.s  i„„.„is«.»  .ju'il  „v„il  |,,,|,i|  ■,..  ^"" 

«"■,t.  ,„.  .I.rns  le  d,.i„u.,e,„e„l  de  I,-,  Co.rè.e  en  I80«    et 
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i;-'"'  :  I»""'  '<'  Tonkiu  vu  mo.  Us  pinninvs  rrvrl.Kions 
i\v  KanKexcihM.on(  r.-.r.lciir  cU-s  s.Ulafs.  ,,ui  am.frrei.t 
«l<"n<,n,I„ruxHMvlirns  <.(  oss.yrn.,.t  par  les  nu-nacos 
|.n.-l..ssnpp|,n.s,.(  parla  inse  (rohlmir  clVu.x  la  ivvé- 
l.-.ti<m   ,lr   l'asilr  ,Iu  pn^ir.  Cdni-c,-   n.yait   de  villaue 

on  villaj:,.,  passant  à   pcii...   ,pn.|,p,cs  heures  sous  le 

iiK'mc  toit. 

Sa  vie  (le  prosent  lut  attristée  par  uu  outrai^e  ,p,c 
i.iejipcu  «le  nnssionnaires  d'Auuaui  oui  eu  à  sohir  lin 
olnrt.en  ne  se  contenta  pas  de  lui  refuser  un  al>ri;  dans 
ces  c.rconstanees  eriti.p.es.  la  j»eur  faisait  co.nn.cttre  à 
d.u.tres  cet  arl<.  d'ij.i^ratilude.  mais  il  alla  ius«,u"à 
...sulter  et  ù  le  lVa,,p,.r:  c'était  le  eon.n.encement  de 
h\  passion...  la  fin  n'était  pas  éloignée. 

No  sael.anf  plus  où  se  réfii^i.,-,  iJorie  se  jeta  dans  une 
'''"••J»'*^  "<iM  de  ..ai^iier  le  lar,.e,  Jns.piV.  la  cessation  des 
poursuites;  d  fut  ramené  au  pnri  par  un  vent  violent 
(croyant    voir  .lans  cet  inci.lent    plusieurs  fois   renou- 
velé, un  indice  de  la  voh.nté  divine  ,>f  d<.  ses  desseins 
sur  lu,    d  redescendit  à  terre.   Le  mandarin  continuait 
ses  recherches  sans  se  rehuter  et  red.uihlait  d'activité 
"H>ttant  à  la  (juestion  les  habitants  ,,ui  |„i  paraissaient' 
a  tort  ou  à  raison,  pouvoir  fournir  des  renseignements' 
l_i'o  jeune  tille  de  seiz.«  ans  fut  accablée  de  coups 
mais  ell<.  .i;arda  lidèlement  \o  secret  .le  Tasile  du  fugitif 
quelle  connaissait;  son  intrépidité  (>t  son  san^-froid  ne 
lurent  ,,as  mutés  par  son  père.  Rencontré  parles  sol- 
dats, lorsqu'il  revenait  de  conduire  le  niissionnai,-e  à 
une  grotte  creusée  dans  le  sable  des  dunes  et  ca<hée  par 
«M.e  touffe  d'arbres,  celui-ci  trahit  à  la  première  mies- 
|ion.    1  dit  qu'il  ne  connaissait  pas  l'Kuropéen,  mais  que 
le  matin  même,  il  avait  vu  dans  les  environs  un  homme 
de  très  haute  taille,  au  visage  très  bianc,  orné  d'une 
longue  barbe. 

Le  mandarin  comprit  qu'il  était  sur  la  bonne  piste,  il 
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intima  au  chvôVwn  i'oidjv  do  Ir  conduire  vors  .e  lieu  do 
cette  rencontre.  Ap.'ès  i)lusieurs  détours,  des  allées  et 
venues,  indices  des  liésitations  du  malheureux  qui  aurait 
1)10).  voulu  ne  pas  livrer  le  maître  et  sauver  sa  propre 
vie,  les  soldats  arrivèrent  près  du  refuse  du  proscrit 
Il  était  deux  heures  du  matin.  A.i  hruit  des  pas  qui 
se  rapprochaient  rapidement  et  des  conversations  (m'il 
entendait  tléjà,  lîorie  comprit  qu'il  était  perdu 

.lug^ant  inutile  de  d(Mneurer  plys  lon^^temps  dans  sa 
eachette,  il  soulève  le  saJde  ,,ui  en  obstruait  l'entrée  et 
s  eUuice  vers  les  soldats,  les  saluant  de  cette  parole  sou- 
venir et  écho  de  lapaiole  du  roi  ,h>s  martyrs  •  ù  Qui 
cl)erchez-vous?  .  Kn  voyant  dans  la  péno.nbre  cet 
l.on.me  de  haute  taille  sortir  de  teriv.  leur  armaraitre 
comme  un  giëantesipie  fantôme,  les  soldats  s'arrêtèrent 
nuietsde  surprise.  IJorie  uc  faisant  aucun  nmuvement 
Ils  s  enhardirent  et  lui  intimèrent  Tordre  de  s'asseoir  en 
s...ie  de  soumission.  j/.pAtre  le  lit.  commençant  par 

I  obéissance  son  suprême  sacritice.  Cette  docilité  n'ein- 
pécha  pas  un  soldat  l„ntal  do  hii  asséner  un  coup  de 
t>i)ton  sur  les  reins. 

Au  bruit  de  cett<'  arrestation,  un  séminariste  accourut 
snr  le  chemin,  et  au  moment  du  passade  de  son  maître 

II  oxprnna  le  désir  do  partager  son  sort«>t  fut  airèté    Sa 

.)eunesseinspira<loscraintesaunn-ssionnairo,«]uibiiotfrit 
<l.-icheter  sa  liberté  :  .  Xon,  répondit  le  jeune  homme, 
.;.vec  la  gr.'ke  i\c  \)wu.  j'espère  tenir  bon  et  vous  suivre 
jusquau  bout.   .>  Kn.u  de  cette  sainte  et  tière  réponse. 
M.  Morie  déroula  son  turban,  le  déchira  et  en  donna  un 
morceau  à  son  élève.  -  Tiens,  lui  dit-il,  conserve-le 
«omme  un  témoignage  de  ta  promesse.  .,  L'élève  gard-, 
religieusement  sa  parole,  il  fut  l.  tldèle  compagnon  du 
missionnaire,  écrivit  les  actes  do  son  martvre  et  versa 
n.-meme  son  sang  pour  Jésus-Christ;  il  se  nommait 
rierre  lu. 


<  iC  lieu  do 
s  allées  et 
^qiii  au  mit 
sa  [)ropi'o 
Il  proscrit. 
s  pas  qui 
tioiis  qu'il 
I. 

)s  dans  sa 
l'entrée  et 
rôle,  sou- 
s  :  «  Qui 
iinbre  cet 
ipparaitre 
irrétèrent 
uvement, 
isseoir  en 
içant  par 
ité  n'eni- 
coup  de 

accourut 
1  maître, 
rrèté.  Sa 
iluiotf'rit 
lioninie, 
is  suivre 
réponse, 
onna  un 
iserve-le 
e  garda 
Bnoïi  du 
et  versa 
lonnnait 
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Amv,-.f,  |„„„..|,„i,  „,,„„,.„„  j„  ,^^ 
M  cl,,,,.,...  .,„„e  e,„,,„e  fo,.,  lo,„.dc  ,,„i  mêuHvilZl 

lies  l,,t.gn  .  pa,.  I,.,  „„s,-.,,.  „(  ,„  ,.„,,fivi,,-..  |jie„,rtt  oom 

nicicorcit  los  i„t «gutoircs  : 

-Chef  ,1e  ,.,.|,>i,„;  (;,,„(„„;„  ,,„„,,„,i,^    ,    j, 

.u;;.::,e;;r  i'i'e^^  ""  '"^'.'^■•™  "■''•■"•  '■-«--.] 

'"""";'.■  ''  ""  ^  i''"  'l'i''  le  i..ii  :,  défendu  sévè,.en,ent 

,    t:fr-' '-"■  "^■"-  »'  ™-  voulc.  foule     ,„" 

,;4r    ,>""   rf  ""*"■"'■  ""  ''•'-•»-"i-le-cl„.mp, 
i^a  prêtre  re])ondit  :  '■ 

—  Mieux  vaut  cent  ff)is  mourir. 
F^e  P.  Diôni  lit  la  mémo  réponse, 
l^e  mandarin  ajouta  : 

-  Chef  de  relis^ioi,  Cao,  vous  êtes  Européen  et  vous 
<'»es  v<.nu  <lans  ce  p,,ys  pour  y  prêcher  la  reLvn    Pou 

|P|OMn.^..-vous  pas  cherché  à  retourner  ch^oufl: 
•f  'ine  de  vous  cacher  ,à  et  là.  et  de  vous  taire     r,^  ër 

I>^*""'  *'"'<"  ^'nsuite  exposé  aux  supplices '>  Av  nt     . 
vous  oui  -ii.nA*/.      <    'i-  'i'i"iixs,  AAant  (ju  on 

s  eut  aiiete,  ou  otiez-vous?  Dites-moi  la  vérité  tont 
«'iitiore,  afin  (/ne   e  puisse  ti-jv-n'llo..  '       , 

.      i     .1    1""^=^^  ''«ivaiiler  a  votre  procès 

'".i'I'l""-* '"!"  •"'  ■-•  .'e  vous  „,v'd',.voi,.p   i    d'     v 

"  '.''^  '";.  P""  ■"  "l'li«"i'  11  l«s  nonune,..  Je  suis  e    ,.e  v.^ 

<"'  qn( meut ..  supporter  la  peine  tont  seul 

'^•^"H.g.strat.  peu  satisl^ut,  commanda: 
;-  I  n,s(p,e  1.  ,|.ef  de  religion  Cao  ne  veut  rien  dir. 
<IY>n  hn  .■q>,>!i<p.e  trente  coups  de  rotin  ' 

r-  satellites  plantèrent  des  pieux  auxquels  ils  atta 
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clicrcnt  les  pieds  et  les  mains  du  confesseur,  ils  pla- 
cèrent une  brique  sous  son  ventre  et  une  sous  son  men- 
ton, puis  la  Jlagellation  commença.  Pendant  les  vinj^t 
premiers  coups,  M.  Borie  ne  donna  aucun  signe  de  dou- 
leur, quoique  le  sang  couhlt;  aux  dix  derniers,  il  fit 
entendre  quelques  gémissements.  Après  les  trente  coups, 
le  mandarin  dit  à  l'exécuteur  : 

—  C'est  assez,  nous  perdons  notre  temps  à  le  frap- 
per. 

Puis  il  demanda  au  martyr  s'il  soutirait  beaucoup, 

—  Je  suis  de  chair  et  d'os  comme  les  autres,  répondit 
le  missionnaire,  pourquoi  serai-je  exempt  de  la  douleur? 
Mais,  n'importe,  avant  comme  après  la  torture,  je  suis 
également  content. 

Le  mandarin  le  fit  asseoir  et  continua  : 

—  Il  faut  absolument  que  vous  me  disiez  tout,  ne  faites 
pas  tant  de  difticultés. 

—  Je  n'ai  rien  à  ajouter,  je  vous  prie  d'avoir  pitié  du 
peuple. 

De  nouvelles  instances  n'ayant  pas  obtenu  d'autres 
réponses,  les  confesseurs  furent  reconduits  en  prison. 

Dans  de  nouveaux  interrogatoires,  M.  Borie,  sollicité 
de  faire  des  déclarations  plus  précises,  refusa  toujours. 

Cependant  plus  tard,  par  pitié  pour  Pierre  Tu  que 
l'on  frappait  cruellement  et  que  l'on  menaçait  de  traiter 
plus  rudement  encore,  si  le  missionnaire  persévérait 
dans  son  silence,  il  désigna  quelques-uns  des  endroits 
(ju'il  avait  habités.  Une  lettre  de  M.  Simonin  le  raconte 
en  ces  termes  : 

((  Les  mandarins  ayant  dit  que  s'il  n'avouait  quelque; 
chose,  on  allait  frapper  son  jeune  homme  jusqu'à  ce 
«ju'ii  avouAt  tout  ou  qu'il  mourût  sous  les  coups, 
ce  que  voyant,  M.  Borie  déclara  deux  ou  trois  villages 
où  il  avait  demeuré  en  arrivant  au  Tonkin,  mais  il  eut 
soin  de  ne  nommer  (jue  dos  personnes  mortes,  brouillant 


V,  ils  pla- 
son  men- 
les  vin^t 
le  de  clou- 
ers,  il  fit 
itc  coups, 

à  le  frap- 

icoup. 
,  répondit 
douleur? 
•e,  je  suis 


,  ne  faites 
L"  pitié  du 

d'autres 
prison. 
,  sollicité 
toujours, 
c  Tu  qu(î 
de  traiter 
u'sévéraif 

endroits 
e  raconte 

:  quelque 
isqu'à  ce 
s  coups, 
i  villages 
lis  il  eut 
•rouillant 
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santés,  et  dans  les  interrogatoires  suivants,  il  insista 
pour  que  le  missionnaire  les  complétât  • 

-  t;ourquoi  etes-vous  si  entêté  ?  lui  disait-il. 

-Mandarin,  répondait  le  prisonnier,  mettez-moi  à  1-. 
q^stion  ^t  que  vous  voudrez,  j'y  connus  v^lX 
lUdis  jo  ne  puis  vous  en  dire  plus 

Aprùs  quelques  instances  pou.-  obtenir  la  profanation 
<lc  k  cro...  et  un  billet  d'apostasie,  le  ^ouvern  i  Sut' 
_^-  Oen.a.n,  nous  vous  appliquerons  cent  eou'ps  ^e' 

ce.  de  ne  mettre  .  la  ,..,Z  afen^r;;.!::' 

-  Vraiment,  vous  «tes   un  grand  lettré  d'Eurone 
*t  non  pas  un  n.aitre  de  religion!  Vous  ne  vouferpa 
'""'7'  "'";"ten""t,  mais  supposons  <,ue  le  ,t  vr,  s 
mande  a  la  eapitale;  là  un  grand  feu' est  allié   1 
emulles  sontrougies  au  feu  et  votre  chairat'ach  e'i^ 
lambeau.  :  pourrez-v„us  l'endurer  et  vous  taù^  '      P"' 
-  Mandann.  ,p,and  le  roi  m'appellera,  io  verrai-  ie 
n  ose  présumer  de  moi-même  à  l'avance       ''"'"'"•  -"^ 

r!;-:;;r"- '-•"'•--"<>«■>"'«"  «-BoH^^^^^^^^^^ 

On  espérait  recevoir  pi-ocl,ainemenl  la  réuon.e  ,1,. 
l"nce,  n,a,s  divers  incidents  la  retardèrent  e    ';:::; ," 
•ont  amsi  la  captivité  du  confesseur.  Celui-ci  ,»!!' 
tomps  dans  la  joie,  chantant  les  louan-es  de  nT 
1-^'parant  .  consomme.-  son  sacrifir îw  at: 'se^: 
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deux  prêtres  prisoll1uer^i,  recevant  l'aveu  de  leurs  fauts*' 

et  leur  confiant  les  sieinies. 

Il  récitait  le  rosaire  en  se  servant  des  plumes  de  son 

«'ventail  pour  compter  les  At'c  Maria,  car  on  lui  avait 

enlevé  son  chapelet;  un   chrétien,  s'en  étant  aperçu, 

s'empressa  de  lui  olt'rir  un  rosaire,  attention  dont  le 

prisonnier  se  montra  fort  reconnaissant. 
(Chaque  jour  il  recevait  de  nombreux  visiteurs,  et  avec 

tant   d'alFabilité    (juo    les   païens,    dans    l'admiration, 

répétaient  : 

;  —  Ce  maître  a  vraiment  un  cœur  fait  pour  enseigner 

la  religion;  si,  par  la  suite,  il  veut  nous  instruire,  nous 
embrasserons  sa  doctrine. 

Un  prêtre  annamite  crut  pouvoir  lui  envoyer  la  saintf 
communion  par  un  enfant;  plaçant  le  respect  du  sacre- 
ment au-dessus  de  son  désir,  le  confesseur,  craignant  une 
profanation,  refusa. 

Ce  fut  pendant  sa  captivité  qu'il  reçut  les  bulles  qui 
le  nommaient  Vicaire  apostolique  du  Tonkin  et  évêque 
d'Acanthe.  Lue  plus  glorieuse  couronne  lui  était  ré- 
servée. 

Le  24  novembre,  pendant  que  les  prisonniers  pre- 
naient leur  frugal  repas,  arriva  la  ratification  du  juge- 
ment qui  condamnait  Mgr  Borieà  avoir  la  tète  tranchée. 

Le  mandarin  lut  au  condamné  sa  sentence;  celui-ci 
écouta  silencieusement  la  lecture  du  décret  royal,  puis 
gravement  il  se  leva  et  prononça  ces  paroles  : 

—  Depuis  mon  enfance,  je  ne  me  suis  encore  pros- 
terné devant  personne,  maintenant  je  remercie  le  grand 
mandarin  de  la  faveur  qu'il  m'a  procurée,  et  je  lui 
en  témoigne  ma  reconnaissance  par  cette  prosterna- 
tion. 

Et  il  s'agenouilla  ;  ému  de  cette  grandeur  d'Ame,  le 
mandarin,  les  larmes  aux  yeux,  l>égaya  quelques  mots 
l)Our  refuser  cet  hommage. 


Il  !»• 

Il  ,.;■ 
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On  partit  aussitôt  pour  le  lieu  de  l'exécutiou.  Mgr 
Borie  marchait  le  premier  d'un  pas  allègre,  la  cangue 
au  cou  et  le  chapelet  à  la  main. 

Un  mandarin,  qui  avait  toujours  fait  preuve  de  mal- 
veillance à  l'égard  des  chrétiens,  rencontra  le  cortège  et 
demanda  au  confesseur  si,  à.  cette  heure,  il  craignait 
enfin  la  mort  : 

-—  Je  ne  suis  point  un  rehelle,  ni  un  brigand,  pour  la 
craindre,  répondit  le  martjr,  je  ne  crains  que  Dieu.  Au- 
jourd'hui c'est  à  moi  de  mourir,  demain  ce  sera  le  tour 
d'un  autre. 

—  Quelle  insolence  !  s'écria  lofticior  ou  lançant  une 
imprécation;  qu'on  le  soufflette. 

Dans  les  rangs,  pas  un  soldat  ne  bougea;  mais,  par 
délicatesse  de  cœur  ou  de  conscience,  le  condamné  fit 
dire  à  l'insultcur  (jue,  si  sa  réponse  avait  pu  l'offenser, 
il  lui  en  demandait  pardon. 

Le  supplice  des  deux  prêtres  annamites  fut  prompt,  ce- 
lui de  MgT Borie  long  ethoi'rible.  Le  bourreau,  très  atta- 
ché au  prisonnier,  s'était  enivré  pour  se  donnerle  couragv 
de  sa  triste  besogne,  et,  d'une  mahi  malalfermie,  portait 
ses  coups  à  faux;  le  premier  atteignit  l'oreille  et  descen- 
dit jusqu'à  la  mâchoire  inférieure  ([u'il  entama;  le  se- 
cond enleva  la  chair  du  haut  des  épaules;  le  troisième 
fut  mieux  dirigé,  mais  il  ne  fit  point  tomber  la  tôte  qui 
ne  fut  tranchée  qu'au  septième  coup. 

Quot  plagis  laniatus 
Cœlo  tôt  radiis  nites. 

Oh  oui:  chaque  empreinte  du  fer  meurtrier  est  devenue 
un  rayon  de  la  couronne  céleste  qui  orne  pour  l'éternité 
le  front  du  saint  missionnîJre. 

Les  trois  corps  furent  inhumés  par  ordre  du  man- 
darin sur  le  lieu  même  de  l'exécution  ;  ils  ne  furent  re- 
levés par  les  chrétiens  qu'une  année  plus  tard.  Malgré 
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ce  long  séjour  dniis  une  terre  humide,  ils  furent  re 
trouvés  en  complet  état  de  conservation.  On  ne  narviut 
pas  mémo  à  détacher  les  chairs  des  os  en  les  plongeant 
dans  la  chaux  vive  ;  il  fallut  les  couper. 

Quatre  ans  plus  tard,  les  ossements  de  Mgr  Borie  tra- 
versèrent les  mers  et  vinrent  reposer  au  Séminaire  des 
M,ss.ons-Ltrangères;  d'autres  les  y  rejoignirent  hientAt, 
cotaient  les  restes  précieux  de  MM.  Gagelin  et  Jaccard 
et  ceux  de  plusieurs  Chinois  et  Annamites,  également 
mis  à  mort  pour  Jésus-Christ. 

Kn  même  temps,  le  Séminaire  s'enrichissait  de  can- 
guos  et  do  chaînes,  portéespar  les  martyrs  pondant  leur 
captivité,  de  leurs  lettres  autog^raphes,  do  leurs  voto- 
monts  do  nombreux  tableaux  peints  par  les  Gochinchi- 
nois  o  les  Tonkinois,  représentant  dans  tout  leur  réa- 
lisme  les  supplices  des  confesseurs. 

Ces  objets  furent  réunis  dans  une  modeste  chambre 
qu  on  s  accoutuma  à  désigner  sous  le  nom  de  Salle  dos 
Martyrs,  et  qui  s'ouvrit  chaque  jour  à  la  dévotion  des 
chrétiens  et  des  aspirants  à  l'apostolat. 

En  I860,  un  volume,  intitulé  hSaikdes  Martyrs  fut 
publie  par  trois  séminaristes  des  Missions-Étrangères 
Louis  Beauheu,  un  futur  martyî-  delà  Corée,  Emile  Les- 
serteur,  plus  tard  missionnaire  au  Tonkin  occidental  et 
directeur  du  Sémmairc  des  Missions-Étrangères,  et 
Henri  Blanchard,  missionnaire  au  Coïmbatour 

Il  donnait  la  nomenclature  et  la  description  des  objets 
conservés  dans  la  Salle,  des  notices  sur  la  vie  et  la  mort 
des  martyrs  de  la  Société  et  de  plusieurs  Annamites  et 
Chinois,  prêtres  et  laïcs. 

Un  écrivain  de  talent  délicat  et  vrai,  le  comte  Anatole 

defeogur,  visita  un  jour  ce  précieux  trésor  et  laissa  tom- 

'>er  do  sa  plume  quelques  lignes  fortement  chrétiennes 

«  Je  plaindrais  l'homme,  je  ne  dis  pas  le  chrétien  oui 

ne  se  sentirait  ému  jusqu'au  fond  du  cœur  en  mettant 
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qui 


le  pied  dans  cette  chambre  où  sont  réunis  les  images, 
les  reliques  et  les  souvenirs  des  saints  qui,  sortis  de 
cette  maison,  ont  souffert  la  mort  pour  l'amour  de  Jé- 
sus-Christ. A  la  vue  de  tous  les  objets  sacrés  qu'elle 
renferme  et  (|ue  le  rcg-ard  embrasse  du  premier  coup 
tl'œil,  un  respect  religieux  s'empare  invinciblement  de 
rame  :  malgré  soi,  l'on  se  signe  et  l'on  baisse  la  voix, 
comme  dans  une  église. 

«  J'ai  souvent  visité  cette  chambre  des  maityrs  et  ja- 
mais je  n'y  suis  entré  sans  une  vive  émotion,  jamais  non 
plus  je  n'en  suis  sorti  sans  en  remporter  une  impression 
salutaire.  Devant  les  reliques  de  ces  généreux  athlètes 
de  Jésus-Christ,  qui  ne  sentirait  grandir  en  soi  avec  le 
courage  chrétien,  l'esprit  de  sacrifice  et  de  dévouement, 
et,  avec  un  plus  vif  amour  du  devoir,  la  haine  salutaire 
du  mal? 

«  Qui  oserait  se  dire  qu'il  ne  préfère  pas  mille  fois  le 
sort  des  victimes  à  celui  des  bourreaux  et  des  persécu- 
teurs? 

((  Qui  ne  rougirait  pas  des  hlchetésdu  respect  humain 
et  ne  donnerait  à  Dieu  un  peu  de  l'énergie  et  de  la  ten- 
dresse d'âme  de  ces  héros  qui,  après  avoir  aimé  leurs 
frères  jusqu'à  tout  quitter  pour  leur  salut,  ont  aimé  Jé- 
sus-Christ jusqu'à  quitter  la  vie  morne  pour  lui  ?  » 

Des  objets,  ayant  appartenu  aux  martyrs  :  vêtements, 
livres,  instruments  de  supplice,  étaient  également  en- 
voyés comme  de  précieux  et  chers  souvenirs  aux  con- 
seils de  la  Pi'opagation  do  la  Foi. 

En  leur  faisant  rcinottre  la  cliaine  du  martyr  Pierre 
Thi,  Mgr  Retord  écrivait  1  : 

0  J'ai  pensé  qu'une  chose  pourrait  vous  être  agréable  : 
la  chaîne  d'un  martyr  de  ma  mission,  me  suis-je  dit, 
sera  certainement  d'un  très  grand  prix  aux  yeux  des  As- 

1.  Ann.  de  la  Prop.  de  la  Foi,  vol.  13,  p.  uo.  f 
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Ces  (doges  qui  étaient  des  en(.,ut.a,eiaents  pouvaienl 
egaleuient  s  adresser  à  tous  les  .nend3res  de  L  Société 
car  SI  tous  ne  répandaient  pas  leur  sang  pour  la  foi,' 
tous  soutiraient  .^t  dépensaient  leur  vie  pour  la  cause: 
<lc  1  hglise  rceux  cju.  luttaient  contre  les  envahissements 
des  1  ortuj^ais,  aussi  bien  (^ue  ceux  (,ui  avaient  àdéjouer 
es  ruses  des  mandarins  chinois  et  à  soutenir  leurs  chiv- 

tiensdans  esvexationsmes,iuinesmais  incessante.,qu'ou 

eur  taisait  subir  au  Su-tchuen,  au  Vun-nan  et  au  Kouy- 

tcheou.  Heureusement,  la  Société  refornu.it  ses  rangs  l\ 

l.  Arch.  M.-É.,  vol.  297. 


58 


HISrOIHE    «ÉNÉHALK   DE    LA    SOCIÉTÉ 


pouvait  (Mivoyo.  do  plus  nomhvo.nx  np^U'os  dans  les  Vi- 
cariats a|,„st„Ii<,u..s  (,ui  ]„i  ôtairut  oontiés. 

Le  Su-tchucn  m  partiVulier,  si  douUnuvunnnvnt  et  si 
c.uoIKMncut  .prouva,  par  la  uu.rt  do  M,.  Dafrosso  et  par 
I..  porsocutio.i  (pu  suivit,  avait,  do  1820  à  IHliH    reou 
douze   unssionuairos,   panni    loscpu^ls    uous  couiptons 
"  -H-,  lo    utur  Vioairo  apost.,iic,uo  do   Corôo/vor- 
r«llcs2,  que  ja  l>ropa«audo  placera  biout.U  à  la  této  d(^ 
la    m.ss.ou  de  Maudchourie.   l>ousc>t3,  ,p.i  deviendra 
Vk.     e  apos1«lup.e  du  Yun-nan,  Voisin^  qui  mc.urra 
dnoctourau  ^(Mninan-odosMissioiis-Etran^ôres.  HoMouS 
iepreui.orniissi„unairo  du  Thihet,  Dolaniarro'S  le  futur 
mteq,rèto  du  baron  (iros  pour  les  traités  de  Tion-tsin  et 

delolunettraductourdosAunalesclHuoisesdeJadyuas- 
tie  dos  Mnig-,  Desfiéchos  ^ ,  qui  ,«u  vornora  pendant  à  a  us 
unepart.e  de  la  province  du  Su-tchuen,  en  qualité  d'a- 
bord de  coadjuteur  et  ensuite  do  Vicaire  apostolique. 
Chaque  année,  un  ou  deu.v  d'entre  eux  passaient  dans 
les  provinces  du  Yu.i-nan  et  du  Kouy-tcheou,  pour  y 
administrer  les  sacrements  aux  chrétiens,  et  essayer  de 
faire  ponotror  la  foi  parmi  la  population  païenne.  Leurs 
etbrts  étaient  souvent  paralysés  par  la  poi-sécution.  vio- 
lente ou  sourde,  mais  presque  continuelle. 

Parlant  do   la  situation  do  son  Vicariat,  Mgr  F.mtana 
ecrn  ait  le  10  septembre  183u  ^  ; 

mort  en  1877.  "'  *li"-^'  'eur  au  Séminaire   en  1834, 

b.  Uu  .hoc -se  de  Rouen,  parti  en  1835.  mort  en  18(53 
-S.  Ann.  de  la  Prup.  de  la  Fut,  vol.  \i,  j,   448-452. 
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i-  Du  diocéso  de  Baveux,  païue»  1830.  .uorn..M843. 
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iiiiMsioiiimiiT  «Mii-opépu  avnit  eu  ii  rompiii-iiltm  djuis  \v. 
|M'<''(((in'. 

!.<■  2i  ortohi'c  \H'Mi  mourut  le  vrfrr.in  de  hi  nnssiou 
(lu  Su-tcliu(Mi,  M.  Kscodrc'Mlc  1,1  Moisouniido,  pnrti  potii* 
rKxti'cuJo-Ui'icut  eu  1800,  ù  Vi\>^o  de  iOjins. 

Ce    véu«'>rable   uiissionnnire  '  avait   beaucoup  tra- 


vaillé et  hea 
J 


ucoup  soulFei't  pcuir  éteudn*  le  règuc  d(^ 


ésus-Chi'ist  dans  ces  malheureux  pays.   S'il  n'a  pas 
eu  la  gloire  de  porter  les  chaînes,  il  n'a  pas  laissé  pour 
cela  d'éprouver  plusieurs  fois  de  rudes  traitemeuts  pour 
l'amour  du   divin  Maître.  Depuis  dix    ans   et  plus,    il 
était  retiré  dans  lesfroidcîset  stériles  uiontagnes  de  Tong- 
tchanii-ho.  Là,  ne  pouvant  [)lus,  à  cause  de  son  g-rand 
îVgc,  se  livrer  aux  occupations  actives  de  la  mission,  il 
partageait  son  temps  entre  la  prièi-e  et  le    travail  des 
uiains.  Gomme  un  autre  Antoine,  il  défrichait  chaqu» 
.j(uir  (juelque  coin  de  terre  ingrate  et  rocailleuse,  et  vivait 
comme  les  pauvres  habitants  du  lieu.  Il  jeûnait  tous  les 
vendredis,   ne  buvait  jamais  de  vin.  ne  mangeait  pas 
même  de   riz,  sinon  aux  grandes  fêtes,  et  portait  des 
habits  très  grossiers.   Le  peu  (pi'il  avait  était  le  patri- 
moine des  indigents,  avec  lesquels  il  était  toujours  em- 
pressé de  le  partager.  »  Mgr  Fontana,  qui  rendait  cet 
hommage  à  son  plus  ancien  compagnon  d'armes,  allait 
bientôt  lui  aussi  se  coucher  dans  la  toud)e,  il  mourut  le 
Il  juillet  1838,  et  Mgr  Pérocheau,  en  annonçant  cette 
nouvelle,  ajoutait  : 

«  Nous  venons  de  perdre  un  saint  prélat  qui  nous 
édifiait  tous  par  sa  piété,  il  ne  croyait  pas  avoir  ftut  son 
devoir  quand  il  n'avait  accompli  dans  une  journée  que 
ses  exercices  ordinaires  de  piété,  il  voulait  toujours  les 
augmenter  en  récitant  beaucoup  de  prières  de  suréro- 
gation.  Les  chrétiens  l'aimaient  beaucoup,  et  ils  le  déli- 


1.  Anu.  (le  la  Pro/).  ilr  la  Foi,  vol    11,  p.  m. 
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vrèreul  plusieurs  lois  des  ni.ins  dessalellilrs  en  pnyani 
à  son  iusM  de  grosses  souiuies  d  argent.  .. 

Avec  Mgr  j.'ontai.a  et  M.  Kscodéca  disparaissaient 
«lu  Su-tcluiei.  |,.s  derniers  représentants  de  la  généra- 
tion apostoli<pM..  ,,,M  „vait  tant  soullert  de  la  disette  de 


préti 
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CIIAPITHE  II 
1839-1842 

I.  Les  martyrs  en  Corée.  -  Mgr  Inibert.  -  Etat  g.'.„.',i.l  de  la  mission  de 
Corée.  -  Persécution.  _  L'évèque  est  traJn,  il  ordonne  à   ses  rnis- 
sionnan-es  de  se  livrer.  -  Obéissance  de  Maub.nt  et  de  Chastan  - 
II.   Appréciation  de  la  conduite  de  Mgr  In.bert.  -  Martyre  de  l'évéau." 
et  denses  prêtres   _  III.  Décret  pour  l'introduction  de  la  Caus.Ae 
Béatification  de  plusieurs  martyrs.  _  Persécution  en  Cochinchine  et 
auTonkin.  -  Arrestation  de  M.  Delamotte.  -  Sa  iu.^rt  en  prison  1- 
Ambassade   annamite  en  France.  —  Mort  de  Alinh-mani;    _  ïbieii 
tri.  _  Arrestation  de  MM.  Berneux,  Galy,  Charrier.  -  IV   Exnéditinn 
de  MM.  Miche  et  Duclos  che.  les  Mois.  -  Leur  eu.prisonnement  - 
Leurs  interrogatoires.  -  Leur  délivrance.  -  Jugement  porté  sur  eux 
par  un  ofïlcier  de  Vlleruine.  -  Jugement  des  directeurs  du  Sémi- 
naire  sui'    1  intervention    iran(:aise   dans   les    Missions    —  Auen-en 
tation  des  aspirants  à  l'apostolat.  -  M.  François  Albrand.-  V   Dével'on 
peinent   des   études    au   Séminaire    des  Missions-Etrangères    -  L-i 
Mandchourie  confiée  à  la  Société.  -  Détails  sur  ce  pays   —  Mer  Ver 
rolles  et  ses  prédications  en  faveur  de    la  Propagation  de   la  Foi    - 
VI.  Division  du  Vicariat  apostolique  de  Siam,  Singapore.  -  Travaux 
de   M.  Albrand  a  Singapore.  -  Mgr  Courvezy.   _  MM.   Chopard  et 
Beaury  aux  îles  Nicobar.  -L'isolement  des  missionnaires  a  toujours 
été  une  exception   il  n'existe  plus.  •-  \II.  Mgr  Paliegoix  et  ses  travaux^ 
-tvangelisation  des  Chinois  par  M.  .Ubrand.  -  i^xpédition  de  Grand- 
jean  et  de  Vachal  dans  le  Laos  et  le  Siam  septentrional 


Dans  ses  lettres  à  son  disciple  Timotliéo,  saint  Paul  a 
écrit  :  (.  Je  vous  reconiniaude  ceci  :  <|ue  vous  combattiez 
«  le  bon  combat.  Veillez  et  ne  vous  refusez  à  aucun 
«  travail,  faites  l'ouvrage  d'un  évangéliste,  remplissez 
«  votre  ministère.  »  La  Société  des  Missions-Étrangères 
semble  avoir  reçu  cette  parole  comme  le  mot  d'ordre  de 
son  existence  entière,  mais  plus  spécialement  de  sa  vie 
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ch.nc  et  au  lonk.n,  .1  coule  également  en  Co.'ée    dans 
<i  èi'OSbi  son  licritage. 

Le  prcmic..  évécjuo,  B™g„ière,  était  mort  aux  porte, 
de  son  V>e„r,at  aposl„l,V,„o  ;  plu.  heureux,  deu.v  de 
protres  y  étaient  entrés  :  .M„„b„nt  et  Chas  au.  Un  cl  ef 
leur  était  nécessaire,  Rome  l'avait  clioisi 

Lorsque  les  missionnaires  du  Su-teh«en  anprirent 
que  la  Propagande  conliait  la  Corée  à  la  Soc'iél"  ,m 
.1  entre  eux,  Laurent  I„d,ert,  ollri,  de  s'y  eonsa      r  Z 

«s  ut.le  au  bn-tchuen.  Mais  à  la  mort  de  Mgr  Bru- 

fir:i:^rmîzr"'"'''™'''^™'''-"  "'•■''"'-"- 

L'enfance  et   la  jeunesse  d'Imbert   méritent  d'être 
.■aeon  écs    elles  se  distinguent  par  la  pié      iTg^L  1 
..te,  1  aetmté.  11  naquit  le  l.'i  Ivril  ITO7  à  Odf,    "t 
loux  ou  trois  heues  d'Aix,  en  Provence.  Ses  p 'renls 

A  1  .l„c  de  huit  ans,  Iml.ert,  ayant  trouvé  „n  sou  dans 
.rue,  achMe  un  alphabet,  et  muni  de  son  H  v  e  "a 
rouver  une  bonne  vieille,  sa  voisine,  pour  lui  den  ande- 

atisZ:  r  °  "T '^"r  ''«""  ''""""'  ^'^'l-esse  de 
satisfanei  enfant  écoute,  répète,  et  repasse  ce  qu'il  a 
pris,  retourne  fréquemment  clie.  sa  inaitresse  i  np  o" 
visée,  et  bientôt  il  sait  lire.  Puis  son  ambi-iou  c,,  s  "nt 
avec  ses  progrès,  il  prend  un  moreean  de  cl.  Aon  " 
eopie  sur  les  n.u,«  les  lettres  de  son  livre.  To  tede 
•-"  ''»'•*■.»■,  la  bonne  maîtresse  lai,  dou  à  sl„"  lève 

iiameaii  de  (-aliis,  commune  de  Cabriès. 
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i     ; 


(rmie  plumo  et  (l'un  f-ahicr  sm-  lequel  elle  avait  tracé 
les  caractèresde  l'écriture  cursive.C'estainsiqueLaurent 
apprit  à  lire  et  à  écrire. 

Son  curé,  nu  de  ces  prêtres  qui  sont  les  meilleurs 
recruteurs  du  clergé,    remarqua   ses  dispositions,    lui 
donna  quelques  leçons  de  grammaire  et  le  fit  entrer  à 
Aix.  dans  une  maison  d'éducation  tenue  par  des  Frères 
sous  le  patronage  de  Mgr  de  Cicé,  un  nom  connu  des 
-Missions-Etrangères.    Imbert   fut  reçu  gratuitement  à 
Saint-Joachim,  il  devait  payer  seulement  ses  vêtements 
et  les  fournitures  classiques.  Son  père  nY'tant  pas  même 
on  éfat  de  suffire  à  cette  petite  dépense,  le  curé  de 
<:abrièsvint  à  son  aide;  il  n'eut  pas  longtemps  à  sup- 
porter cette  charge  :  l'enfant  avait  le  cœur  très  liant  et 
le  courage  très  grand. 

Ayant  vu  les  Frères  de  la  maison  confectionner  des 
chapelets,  il  voulut  faire  comme  eux.  Pendant  ses  ré- 
créations, pendant  ses  moments  libres,  en  allant  au 
collège  et  en  revenant  à  la  maison,  il  avait  toujours  le 
fil  de  fer  roulé  autour  du  bras  et  les  pinces  à  la  main,  et 
ses  condisciples  ne  se  souviennent  pas  de  l'avoir  vu  jouer 
une  seule  fois.  Il  vendait  ses  chapelets,  et  avec  le  prix,  il 
payait  ses  livres,  ses  cahiers,  ses  vêtements:  le  surplus 
car  il  savait  trouver  du  surplus,  il  l'envovait  à  son  père 
déjà  avancé  eu  j)ge. 

Ce  travail  manuel  ne  l'empèchj,  pas  de  taire  de  sé- 
rieuses études  et  d'être  fidèle  à  tous  ses  exercices  de 
piete.  Ses  humanités  terminées,  il  obtint  le  grade  de  ba- 
chelier es  lettres,  et  entra  au  grand  séminaire  d'Aix. 
Déjà  il  avait  formé  dans  son  cœur  la  résolution  d'aller 
prêcher  la  foi  aux  infidèles.  Pour  endurcir  son  corps  aux 
fatigues  de  l'apostolat,  il  s'imposait  diverses  privations 
s  exposait  au  froid  et  à  la  chaleur,  et  vivait  dans  une 
mortification  continuelle. 

En  1818.  il  entra  au  Séminaire  des  Missions-Étran- 
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gères  et  s'emij;ii'(iua  on  1«on  ,^r>..   i   o     ,  , 

li'^s  de  l'cnfon,  .'étaient  d  v^n  "  l?.' ,  ^^.  ••"•" 
prêtre,  comme  en  témoi-ne  r.!..  J"""" 

son  évèque,  Mgr  FonTal""      '^°''™'  '"""  '""^  -l"  ''" 

«  "  parle  bien  la  Jai;eue  de  ]i  (^1,;„„     .  •. 
assez  bien  les  caraet^^e.  cWnôv  i  e  '     •  '  "'' '""""» 
•ère,  doux,  „«able,  gai,  c    ^^Û         ' ,  "le""""" 
du  saint  ministère  ..n'iA^vel  1  "perience 

sueeè»  dans  ce  viea   "    du  Soi  T'  "™'=  ''''  »' 

™ontde,„arante-de,     an,  ëtn     r-  "  "'  Y  ""'''- 
pour  apprendre  les  la  ,!no;  M  '"™"''  ''"  '''""*'^ 

pas  for   robuste    ce      ,?  ?"8"*»-  ^a  santé  n'est 

porter  les  r^Ù^^Jl^^i^J^f^"  P"";^""- 
cependant,  dans  eos  der„ïè.ta  m  l  , "e^'r'; "^  ^ 
coup  m  euv  auaun-ir-.vm.      ■  .,       '^'  "  ^-eporle  beau- 

lui  a  douué'l  ?  ;c  nlus  T  '"""'■"'"  '1™  »'•-• 
Corée.  La  vie  act    e  et         -''""•  '"'"''  ''"'"  ""'"  "" 

convenir  à  sa  sam^n.:;, ^.'f^T- ''"■"'■""''  ■"■-" 
i  l'étude.  »  ^  '  "  ^'•''«'"aire  et  l'application 

Tel  était  le  nouveau  n.isteurd..  I.,  r     • 

dar=;':rcr:;;:,':;;:'d:--r-- 

tienne.  '<.-.tiJi  iio  vie  chré- 

furent    pas   .c -onml       .'^ ''"V"'"""""' ^^^  ^"^^^•«'  "c 
efforts.'  "'^^''^  "'"^  *^''  P-''Wes  et  continuels 

«Chaque  jour,  écrivmt-il  2   ie  me  lAv-.  •-.   i        , 
demie.  A  trois  I.pmpo.    ,'      '     .       '*^^^' ^^  ^cu.v  heures  et 

!;  ''''^"''•''  ''^  rÉufisede  Corde,  vol.  2,  p.  „,. 
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MM 


les  fonctions  de  mon  ministère,  par  l'administration  du 
baptôme  s'il  y  a  des  catéchumènes,  ou  par  la  confirma- 
tion; viennent  ensuite  la  sainte  messe,  la  communion, 
l'action  de  grAces.   Les  «juinze  à  vingt  personnes  qui 
ont  reçu  les  sacrements  peuvent  ainsi  se  retirer  avant  le 
jour;  dans  le  courant  de  la  journée,   environ  autant 
entrent,  un  à  un,  pour  se  confesser,  et  ne  sortent  cpie  le 
lendemain  matin  après  la  communion.  Je  ne  demeure 
que  deux  jours  dans  chaque  maison  où  je  réunis  les  chré- 
tiens, et  avant  que  le  jour  paraisse,  je  passe  dans  une 
autre  maison.  Je  soutîre  beaucoup  de  la  faim,  car  après 
s'être  levé  àdeuxheures  et  demie,  attendre  jusqu'à  midi 
un  mauvais  et  faible  diner  d'une  nourriture  peu  substan- 
tielle, sous  un  climat  froid  et  sec,  n'est  pas  chose  facile. 
Après  le  dîner,  je  prends  un  peu  de  repos,  puis  je  fais  la 
classe  de  théologie  à  mes  grands  écoliers,  ensuite  j'en- 
tends encore  quelques  confessions  jusqu'à  la  nuit.  Je  me 
couche  à  neuf  heures  sur  la  terre  couverte  d'une  natte  et 
d'un  tapis  de  Tartarie  ;  en  Corée,  il  n'y  a  ni  lits,  ni  mate- 
las. J'ai  toujours,  avec  un  corps  faible  et  maladif,  mené 
une  vie  laborieuse  et  fort  occupée  ;  mais  ici  je  pense  être 
parvenu  au  superlatif  et  au  nec  plus  ultra  du  travail. 
Vous  pensez  bien  qu'avec  une  vie  si  pénible  nous  ne 
craignons  guère  le  coup  de  sabre  qui  doit  la  terminer.  » 
Le  courageux  évoque  venait  d'écrire  une  prophétie; 
on  aurait  cependant  hésité  à  y  ajouter  foi,  car  en  ce  mo- 
ment, de  beaux  jours  semblaient  se  lever  pour  l'Eglise 
de  Corée;  son  horizon,  si  longtemps  assombri  par  le 
délaissement  et  la  persécution,   s'éclaircissait  rapide- 
ment, et  tout  lui  promettait  la  paix  et  la  prospérité. 
L'entrée  successive  des  deux  missionnaires  européens, 
la  présence  d'un  évèque,  leurs  travaux,   leurs  visites 
annuelles  à  toutes  les  chrétientés,  l'administration  régu- 
lière des  sacrements,  avaient  relevé  le  moral  des  néo- 
phytes, consolé   les   bons,  raffermi   les   chancelants. 
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csso,.^,e^:I    ,'",,;  ;'"°''«""  "'"'™'  «'  vigoureux 

on.b,.assaient  la  foi  C    ,  '  ''"?' ''"''^-»"»  "-«^  influents, 
naître.  '  °"  ""  '"»""'  »PP''e"aionf  à  la  con^ 

de.  tradition,  do  II  Soeil  "  "''  '^"'"''  ""  ""'  ^' 
S™e,  et  à  re.e,„p,:  d^^  'a.rSt  l'"  ^k"^"  '■""- 
premiers    Vicaires    mos  °r  ,  "°  ''■""''«'•'  et  des 

»"jctsd-un.gelrrt7.:.:i/'  "•''"  ''""^'  <'- 
gie.  "'  ■"•'"  ei'scigné  la  théolo- 

La  démission  dn  réi;eii)  fin...,;    i 
™i»cle  cl,a„,eala/a  elë   fl'o        ,7'™'"!  ''*'*'"«^  ^' 
'"  relision  ea(l,oii.,ne   une  s  mntn       "*^™' "™"  l'""'' 
fois  il  avait  arrôté  I-,      '".''?'""""  "'""'  •  ''«■"  <les 

ro...aitompasse;l;o  r:rc:,n?^-?'"t^^^ 

T-en-i,  ennemi  aeharné  des  ehrétieûs  '"'  ''"  ""- 

i-a  rnncune  des   <-p-m/lc   ,.  ' 

.««ndarins  -..altlt  :'  e'  lir l'IS,  ''";""'^  ""' 
"..-."vaisos  passions,  ,,ui  en  pa^-e  1  a  '  *'"'"'  '" 
.nsln,etive„,ent  au  sorviee  de  iC  e  ,  ■  ..f ,  *'™"'"'"' 
ce  si.yual.  ^  '  "  attendaient  que 

fut  porté  cent  e  «rv  n       ;  '"'"'  '"'^  ''"^-^  <>«  -"'P» 

■■'•■con,po„se  p  3nre'à  , ,  «"""".r'"""'  "'  "'"^  S™-" 

>-»-'o-s»i.;i,s"m,:rsH:r'"':ni'",'''"-^'''''''^' 

'.om„,es  nécessaires,  ee  ,,ui  fut  ^  ;p;;  V^'  ;^:"-"  '- 

n,^::^;:;':t^:"^'7-...e!.évé,::c^„.,,„ 
'-8.ompss:\:t;e;::i™:f7^r"T''^"''"- 

t;-est  d'ailleurs  T  ■,■,!  f  '  '  ',  '^""nM^rhiru..... 

'l"elques-nns  de  Is         !'""''''-' P''ovince,  alla  visiter 
1       »n^  de    ses  anciens  anns  chrétiens  et  leur 


i 


pllii>ll 
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aimoii(,a  les  ^l'aiides  choses,  qui,  suivant  lui,  se  pas- 
saient à  Séoul. 

«  A  la  capitale,  leur  dit-il,  nos  frères  les  plus  «''cluirés 
ont  développé  les  vérités  de'  la  reliyioii  devant  les  man- 
darins. Parla  ^tAcc  de  Dieu,  les  maf;istrats.  les  minis- 
tres eux-mêmes  ont  ouvert  les  yeux,  et  si  l'Évangile 
leur  est  convenablement  explicjué,  tous  sont  disposés  à 
le  recevoir.  Le  temps  de  la  liberté  est  enfin  arrivé,  et 
quand  l'évcque  ouïes  prêtres  se  présenteront,  toute  la 
cour  va  certainement  se  faire  chrétienne.  Je  suis  j)orteur 
d'une  lettre  de  Paul  T'cng  pour  Tévèque  :  indiquez-moi 
donc  où  il  est.  »  Deux  néophytes,  trompés  par  ces  paro- 
les, dirent  que  probablement  André  ïsieng-  connaîtrait 
sa  demeure,  et  le  tralirc,  suivi  des  satellites,  se  rit  con- 
duire immédiatement  chez  ce  dernier. 

Celui-ci,  en  eliet,  connaissait  lasilc  de  l'évéque.  Il 
était  très  bon   chrétien,  malheureusement  sa   simpli- 
cité passait  toutes  les  bornes.  Le  récit  de  Kim,  qu'il  ne 
songea  nullement  à  mettre  en  doute,  le  transporta  de 
joie.  Cependant,  afin  de  ne  pas  se  compromettre,  après 
y  avoir  songé  toute  la  nuit,  il  d.t  qu'il  irait  seul  aux 
informations.  Pressé  de  se  laisser  accompagner  par  le 
traître  et  ses  soldats  déguisés  en  ouvriers  et  en  paysans, 
il  y  consentit;  à  mi-route,  il  eut  ([uelques  vagues  sou})- 
«;ons,  repoussa  les  soldats,  refusa  de  marcher  s'ils  l'ac- 
compagnaient, et  partit  avec  Kim  seulement  ;  celui-ci 
s'arrêta  à  quelques  lys  de  la  résidence  de  l'évéque,  et 
André  alla  trouver  Mgr  Imbert,  aucpiel  il  raconta  ce  qui 
l'était,  passé  :  «  Mon  fils,  lui  dit  le  prélat,  tu  as  été  trom- 
pé par  le  diable.  »  Puis  réfiécliissant  que  le  traître  était 
presque  à  la  porte,  que  la  fuite  était  devenue  impossible 
et  ne  servirait  qu'à  faire  torturer  les  chrétiens  qui,  cons- 
sernés,  Tentouraient  et  le  su])])liaient  de  leur  sauver 
ta  vie,  il  prit  la  résolution  (?e  se  livrer.   Ces  faits  se 
passaient  dans  la  nuit  du  It)  uoAi.  Le  matin,  l'évéque 
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célébra  la  messe  pour  la   dernière  fois,  et  écrivit  à 
Mauhant  et  à  Chastîm  la  lettre  suivante  : 

«  J.  M.  J.  11  août.  Mes  chers  confrères,  Dieu  soit 
béni!  et  que  sa  très  sainte  volonté  soit  faite!  Il  n'y  a 
plus  moyen  de  reculer.  Ce  ne  sont  plus  les  satellites 
qu'on  envoie  à  notre  recherche,  mais  les  chrétiens. 
André  ïsicn.i;'  est  arrivé  à  une  Inure  après  minuit.  On 
lui  a  raconté  les  plus  belles  merveilles,  et  le  pauvre 
homme  a  promis  de  m'appeler.  Cependant  cachez-vous 
bien  jusqu'à  nouvel  avis,  si  je  puis  vous  en  donner. 
Priez  pour  moi. 

«  Laurent-Joseph-Maric  Imbeht,  évcque  deCajJse.  » 

Il  se  mit  alors  en  marche  pour  se  rendre  au  lieu  ou 
h-  traître  attendîtit.  A  quelque  dist.tnce  plus  loin,  il  rend 
contra  les  cinq  satellites,  et  obtint  d'eux  que  le  pauvre 
André,  qui  voulait  le  suivre,  fi\t  renvoyé  dans  sa  famille. 
En  route,  il  annonça  la  parole  de  Dieu  à  ses  gardes  et  à 
une  vingtaine  d'autres  personnes,  que  ia  curiosité  attira 
sur  son  passage. 

.   11  fut  de  suite  dirigé  vers  la  capitale.  Arrivé  aux  por- 
tes de  Séoul,  il  fut  lié  de  la  corde  rouge,  dont  on  se  sert 
l)our  garrotter  les  criminels  d'État,  et  remis  entre  les 
mains  du  grand  juge,   qui  l'enferma  d'abord  dans  la 
prison  des  voleurs.   Les  interrogatoires  commencèrent 
immédiatement.  On  fit  subir  au  captif  le   supplice  de 
la  coiirbure  des  os,  pour  qu'il  dénonçiU  la  retraite  des 
autres  Européens,  puis  on  lui  demanda  :  «    Pourquoi 
étes-vous  venu  ici?  —  Pour  sauvcM'  les  âmes.  —  Combien 
avez-vous  instruit  de  personnes?  —  Environ  deux  cents 
—  Reniez  Dieu.  »  A  cette  parole,  l'évoque,  frémissant 
d'horreur,  éleva  fortement  la  voix  et  répondit  :  «  Non, 
je  ne  puis  renier  mon  Dieu.    »  Comprenant  qu'il  n'ob- 
tiendrait rien,  le  juge  le  fit  bàtonner  et  reconduire  en 
prison. 
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Dans  les  cas  oxIrAnies,  lo  bon  pasiour  donne  sa  vi«;  pour 
hos  brebis;  si  donc  vous  n'Atos  pas  encore  partis,  venez 
avec  rollio,i(!i'  Hon-kie-lsonj^',  mais  <pi'anonii  chnHien  ne 
vous  suive,  0 


II 


<<  Celte  double  dômai-cbe  de  Mgr  linlxu't  de  se  livror 
lui-niènie,   et  de  donner  ù  ses    missionnaires  l'ordre 
de  se  livrer,  a  été  diftor(;mnient  appréciée,  a,  écrit  M. 
Dallel,  et  il  est  assez  dillicibî,  humainement  parlant,  de 
[)Ofter  un  jugcMuent  sui-  un  acte  de  c(îtte  natur*;,  «pie  les 
diverses  circonstances  de;  temps  (;l  de  lieu  peuvent  seu!(!S 
expli(|uer  oomplètoujent.  Il  est  certain,  en  règbî  géné- 
rale, que  l'on  ne  peut  pas  s'oll'rird*' soi-n)ém«>  aux  porsé- 
cutejirs,  surfont  (piand  une  chrétienté  toutontiôn;  doit, 
en  eonsé(pHînce,  se  trouver  sans  pasteur,  abandonnéo  à 
la  rage  dos  bourreaux;  mais  il  est  certain  aussi  que  plu- 
sieurs lois,  depuis  l'origine  de  l'Église,  l'.^sprit  de  Dieu 
a  inspiré  k  ses  fidèles  servit<Hii's  des  résolutions  sembla- 
bles, contraires  en  apparence  à  toutes  les  règles  de  la 
prudence  chrétieinio.   » 

Voici  sur  cette  «piestion  la  réponse  du  promoteur  de 
la  foi,  dans  l'introduction  de  la  Cause  de  ces  martyrs. 

«  L'évé(pie  pouvait-il  écrire  à  ses  missionnaires  un 
ordre  ou  une  invitation  de  se  livrer  eux-mêmes,  lorsqu'il 
savait  do  science  certaine  qu'ils  seraient  martyrisés?  Les 
niissiimnaires  pouvaient-ils,  devaient-ils  obéir  à  un  tel 
ordre,  ou  suivre  un  tel  conseil,  avec  la  prévision  d'être 
infailliblement  envoyés  à  la  mort?  C'est  à  Vos  Eminon- 
ces  qui!  appartient  de  juger  la  question.  Pour  moi,  il 
me  semble  que  le  cas  ne  présente  aucune  difficulté, 
quand  on  se  rappelle  les  circonstances  très  graves  dans 
lesquelles  ils  se  trouvaient.  La  persécution  sévissait  avec 
rage.  Tous,  magistrats,  juges,  mandarins,  peuple,  con- 


n 
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";m«,,cnl  la  p,,-.s«ue  ,lo  trois   Euroi„V„.s  ,.„  Créo 
<•  e.,„l  surtout  ,,o„,  ,,,„,„,,i,  ,„„,  ,„„,„„„  „,    ^^^^ 

a  «ux,  que  l'on  ,,„,M„i.  „,  ,,„„  ro,,  „„„,vns,.i,  1,.  IZZ 
u-...>  ...m^  m,  si,,n,l  „o,„l„,.,  i,„.„,,„|,u,s  <!,.  ,,-.sis!or  aux 

.;nnot,o,u,ouva,n,.iso„„,,,,|,,,,,,,,,s,,,,,.os,  .,,,,àeau  0 
.eu.  se„lon,cnt,  la  pe,.s,;..„.i„„  o,ai,  iiV.n.il.  l'o,  ,,„.  x 
<l.'couv^orts,  arrèt,-.s  et  n,i»  4  „„,,,,  ,.„„  „.,,„.,  .   ,^,; 

semble  ,,u',k  aumut  dit  connue  Joua»  ,>.  ,  "'    2" 

rrT;7""'  "^'T'""  "  '"  ""■'■'  '""  "'''■  ^'  ^"''"^'■''■'■ 
«   .  «^  a  cause  ,le  moi  c,u,  s'e,l  rkvé.  cm.  riolenle  l«„. 

/Ue.  Je  cro,s  donc  .jue  l'ordre  ou  le  conseil  donné  par 

obZl""^       •"."»Pn.<leu,.  ni  digne  de  l.l.nK.,  ,, 

obe  ssance  des  nnss.onnaircs  a  été  l,éror,,ue,  et  .  ue 

ons  les  ,ro,sse  sont  sacri/iés  volontaireu.nt'pour  ob    - 

■  I.  la  cossatn,n,  ou  au  nn,i„s  nue  scusibk-  dimi„u.i<ui 

J  une  auss.  épouvaulable  ..alamilé.  lu,  uu  n,ot    il     ë 

sont  sacnliés  pou.-  le  salut  du  procl.ain,  ils  on, ,      Z 

-."nt  Jean  (e.  .x,,  v.  13)  :  Pr„o„ne  n'a  u„  pi,,.  ,.,.„„d 
«mour  que  de  donner  sa  vie  pour  ses  „n,is.  ■  ' 

Mffr   Bonuand    avait  bien    saisi    et  „d,„irable,„e„t 
expnmece  e.té  de  la  conduite  des  n.ssionnaires  d 
'>o,«.,  lorsqn  app,.enanl  leur  niartvr.  il  s'était  éoriéi  • 

..  J  en  v,e,„l,.ai  à  la  grandeur  .fa.no  de  ce  pasteur,  de 

nent  la  geucrosdé  <le  se  sacrifier  l„i-,„é„,e  pour  ses 

relus,  ,na,s  de  >indre  encore  à  son  holocauste  celui 

le.  deux  apm..es  qu'il  s'était  eba,.,.-  de  ,«,„de,.  au  eo,n- 

dev.„f,  Pr  '■""■"•  ■'""'  '""  '"•"'■"■"'«  "''■•"'■■•'•ion, 
ctevaut  son  d,.vouen.ent,  et  devant  celui  ,1e  .ses  .lignes 
■«iss,ou„a,res.  qui  „„t  ainsi  re^u,  en  uu  jour,  av'e  la 

- 1.  Ànii.  de  In  Prop.  ,k  la  l-ai.  vol.  tr,,  p.  2«i. 
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pi.line  du  inai'tyiv.  1„  tripla  c(„i,-onnp  do  I„  foi  de  l'o- 
x'issnnco  et  do  L,  chanté;  dôvononiont  «luc  liôii  dans 
os  lo.nps  ancions  on  n.od,M-nes  n'a  jamais  surpassé  en 
iH'i'oïs,no,  .,no  l'oxon.plo  d'un  Dieu  se  livrant  lui-n.^me 
pour  os;dut  du  monde  ponvmt  seul  inspirer,  et  devant 
lo(|uol  ma  misère  s'humilie  et  s'anéantit.  .. 

C'est  dans  ce  sons  (jne  le  .souverain  Pontife,  Pie  IX  a 
l'-niché  la  question,  h;  -2.1  septembre  1857,  on  décla- 
rant Vénérables  M^v  fmbcrt  et  ses  deux  prêtres 

lAi  second*,  invitation  do  leur  évéque  à  peine  reçue 
les   missionnaires  se   InUèrent  dadrosser  au   cardinal 
l^rnnsoni,  préfot  de  la  Sacrée  Co,,:;ré^ation  de  la  Pro- 
paHando,  m.e  courte  i-elation  de  l'état  du  Vicariat,  et 
de   1  administration  des  sacrements.  On  y  lit  ces  mots  • 
.'  Nombre  des  chrétiens,  environ  dix  mille  ;  baptêmes 
douze  cents  ;  confirmations,  deux  mille  cinq  cents  •  con- 
tessions,  quatre  mille  cinq  cents;  communions,  quatre 
nulle:   mariages,   cent   cinquante;    extrêmes-onctions 
soixante;  catéchumènes  se  préparant  nu  b.ph^nie    six 
cents   -  Aucun  d'entre  nous  n'a  pu  éviter  la  i»ersécu- 
tion  ;  bien  plus,  vu  la  nécessité  présente,  notre  pasteur 
ot  pore,  le  Vicaire  apostolique,   nous  ayant  invités  à 
nous  rendre  en  prison,  nous  allons  nous  "constituer  pri- 
sonmers  aujourd'hui,  «  septembre  1839.   Que  la  JiXca 
de  Dieu  et  la  patience  de  notre  Sauveur  soient  touiours 
avec  nous  !»  •'       ' 

Ensuite,  inspires  par  ce  grand  esprit  d'union  frater- 
nelle et  de  sainte  charité  qui  distingue,  depuis  son  ori- 
Kuie.  la  Société  des  Missions-Étrangères,  ils  écrivirent 
a  tous  les  membres  de  la  Société,  ces  quelques  lignes 
d  adieux  *  :  ji       i  o 


1.  riist.  de  l'Egl.  en  Corrf,  vol.  2,  p.  182. 
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«  (-«rép,  6  spptenibrc  1839. 


Ilipi' 


..  .1.  M.  .1. 
«  iMesseigneurs,  Messieurs  oi  clici-s  ('onfrôros, 

«  La  divine  Providence  (|ni  nous  avait  conduits,  ù 
travers  tant  d'obstacles,  dnns  cette  mission,  permet  que 
la  paix  dont  nous  jouissions,  soit  troublée  par  une 
cruelle  persécution.  Le  tableau  ({u'cn  a  ti-acé  Mgr  Im- 
bert,  avant  son  entrée  en  prison,  et  qui  vous  sera  en- 
voyé avec  ces  lettres,  vous  en  fera  connaître  la  cause, 
la  suite  et  les  ellets. 

(»   Aujourd'hui  6    septembre,  est  arrivé  un  second 
ordre  de  Monseigneur  de  nous  |)résenter  au   martyre. 
Nt  us  avons  bi  consolation  de  partir  après  avoir  célébré 
une  dernière  fois  le  saint  sacrifice.  Qu'il  est  consolant 
de  pouvoir  dire  avec  saint  Gréiioii-e  :  Unum  ad  palmam 
itfr,   pro   Clu'isto   mortcm   appcin.    Il    n'est   poui'  moi 
qu'un  chemin  vers  la  palme,  je  désire  la  niort  pour  le 
Christ.  »  Si  nous  jtvons  le  bonheur  d'obtenir  cette  belle 
palme,  quœ  divitur   suavis   ad    /jHsfum,    wribrosa  ad 
reqîi'wm  Jionoralnlis  ad  triumplmm,  que  l'on  dit  suave  au 
goût,  ombreuse  pour  le  repos,  honor.djle  pour  le  ti-iom- 
phe  »  ;  rendez-en  pour  nous  milh'  actions  de  «rAcesà  la 
divine  bonté,  et  ne  manquez  pas  d'envoyer  au  secours 
de  nos  pauvres  néophytes,  qui  vont  de  nouveau  se  trou- 
ver orphelins.  Pour  encourager  nos  chers  confrères, 
qui  seront  destinés  à  venir  nous  renqjlacer,  nous  avons 
l'honneur  de  leur  annoncer  que  le  premier  ministre  Ni, 
actuellement    grand     persécuteur,    a    fait    faire    trois 
grands  sabres  pour  couper  des  tètes.  Si  quelque  chose 
pouvait  diminuer  la  joie  que  nous  éprouvons  à  ce  mo- 
ment du  départ,  ce  serait  de  (juitter  ces  fervents  néo- 
phytes, que  nous  avons  eu  le  bonheur  d'administrer 
pendant  trois  ans,  et  qui  nous  aiment  comme  les  Galates 
aimaient  saint  Paul.  Mais  nous  allons  à  une  trop  grande 
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cl;.  '",'""■  '"'■"  "'"  1'"™'^  ''"  ''""-'•  """•<■■'■  -i™»  »"« 

cœu.»  de,  »o„t„nonls.l,.f,.isl,.sse.  Nous  avons  11, .,„■ 

d'arii™"""""    ■■■  "'  ''■"''  "'■•"''''>"='  ^  '■""■«  "'■''•^^■"•^ 
"  AfiTwzno»  limiiMcs  mUmx.  etc.,  etc.. 

"  Jncques-lloiioré  Ciiastan. 
"  Piciio-Phili|,|,c  Maibant.  » 

ApM,   av,.ir   „i„si    ,„,„  ,,i,,,„„-,   f„i,  ,„„^^  ^„^,_,„_ 

'".  "'l.'l.«ns  A   leurs  chirliens,  ,™<l„  ,„,„,„e  ,|e  leur 

"l">m„l,,.  1,0,,  à  leur  chef,  le  car.liual  ...vle  <le  l„  l-,.,,. 

|."P™lo,  e,  l,Vué  leur  glorieux  l.érilaKo  à  1 eoufrè- 

>o^  les  penereu.Y  u,ission.iaires  se  prcssèreut  <luller 
■•ejonulre  les  sa.elli.es.  Arrivés  ù  l!.  vill..  .le  :ioZ 
iH.ou  ,1s  ,„.en.  enchalués,  puis  co,„)„i,s  ,V  cheval,  .V  la 
:'>I"I"1'- là.  ,1s  fureut  .-auis  eu.re  les  „,ai„s  .lu  g,,.ud 
«0  en,u,„el,  0.  ,,H,nisA  leur  .Hé,,ue.  (Juelle  sa.isfae- 
t.on  ,„,,„■  ces  cœu,.s  de  i,r,-..,.es  e.  dai„M,.es,  .le  se  .,.„uver 
ense,.,l,l.>daus  les  fe,.  pou,,  le  „o,„  de  ,I.-.s„s-f:i„i,t'  Le 
l™,  ,.,„a„,,  leg,.a„d  juge  e.i.uiuel,  d.'.piovaut  uu  appa- 

ou.  d,t  .  ,<  Ou,  vous  a  logTs?  IVoù  es.  veuu  |-a,.4,.  ,n,e 
™save^?  QU.VOUS  a  envoyas/ Qui  vous  a  appelés'  . 
I»  n.p„„d,re,„  :  „  C'est  Paul  Ti,.„g.  ,p.i  „ous  a  logés. 
L  ...geut  a  „o.,.e  usage,  nous  Tavous  appo,1é  «vecnous 

'le  1  tg  .se,  e.  les  Co.éeus  nous  ayant  appelés  pou.    e 
eour.r    eu.-s  «Imes.  nou«  sonuues  venus  ici.  „  Ces  1 
P-.nses  leur  al|i,.àre.,.  une  rude  bas.onnade  <,„i  fut  ..e- 
nouveleet...,.sjonrs  de  suite. 

Ils  furent  ensuite  invités  à  quitter  la  (;o,.ée  :  „  Re.oui- 
"0^  .na,n.ena„t  da.,s  vo.,.e  pairie,  „  leur  dit  le  jug  .  - 
"  ^""^  '"''  ™>''<»'«  pas,  répondirent-ils,  nous  son,- 
-es  venus  pour  le  salut  des  a,nes  des  Cor  ens.  et  nous 
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moniToiis  ici  sans  rci^i'ct.  >  Reconduits  à  leur  cachot,  ils 
y  furent  pendant  quelque  temps  yardés  à  vue  jour  et 
nuit;  transfci'és  au  Kouin-pou,  prison  des  di.miitaii'es  et 
dos  criminels  d'b:tat,  ils  subiront  de  nouveaux  interro- 
gatoires devant  les  principaux  ininistres;  ils  furent  con- 
damnés à  mort,  i't  leur  exécution  fut  fixée  au  21  sep- 
tembre. 

Le  jour  venu,  on  les  conduisit  au  supplice;,  en  dehoi-s 
de  Séoul,  en  milieu  nommé  Sai-nam-to,  non  loin  du 
fleuve  Han-kang,  qui  traverse  la  capitale.  A  l'endroit 
lixé,  on  avait  planté  un  pieu  au  sommet  duquel  tlottait 
un  étendard,  portant  lit  sentence  de  mort.  A  poino  arri 
vés,  les  condamnés  sont  dépouillés  de  leurs  vêtements; 
les  soldats  leur  attachent  les  mains  devant  la  poitrine, 
leur  passent  sous  les  bras  de  longs  bâtons,  leur  enfon- 
cent deux  tlèches  de  haut  en  bas  à  travers  les  oreilles, 
et,  leur  jetant  de  l'eau  au  visage,  les  saupoudrent  d'une 
poignée  de  chaux  ;  six  hommes  saisissent  ensuite  des 
bâtons,  font  faii-o  trois  fois  aux  martyrs  le  tour  de  la 
place,  pour  les  livrer  ;iux  dérisions  et  aux  grossières 
moqueries  de  la  ii)ule.  Enlin  on  les  fait  mettre  à  genoux, 
et  une  dizaine  de  soldats  courent  autour  d'eux  le 
sabre  au  poing,  simulant  un  combat,  et  leur  déchargent 
on  passant,  chacun  un  coup  de  sabre. 

M.  Chastan,  ayant  reçu  un  premier  coup  qui  lui 
effleura  simplement  l'épaule,  se  leva  instinctivement  et 
retomba  aussitôt  à  genoux.  Mgr  Imbert  et  M.  Maubant 
restèrent  immobiles  jusqu'au  coup  mortel. 

Un  soldat  prit  les  tètes  qui  roulaient  à  terre,  les  posa 
sur  une  planche,  et  les  présenta  au  mandarin.  La  jus- 
tice coréenne  était  satisfaite  et  le  catholicisme  solide- 
ment implanté  on  Corée.  Les  Coréens  pensaient  peut 
être  le  contraire,  bien  des  sag-es  partagent  leurs  idées, 
et  cependant  rien  n'est  plus  vrai:  l'histoire  de  l'Ég-lisê 
n'cst-elle  pas  un  déti  à  la  sagesse  humaine? 
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Non  soulo.nout  le  martyre  des  trois  nnssionnoires 
(levait  attirer  sur  leurs  successeurs  et  sur  leurs  fidèles 
les  Leiiéd.ctious  du  ciel,  uinis  eucore  il  manifestait  aux 
l.a.eus  et  aux  chrétieus  la  foi  des  prédicateurs  daus 
l  J<.vaTi.^de  qu'ils  enseiguaient,  il  mettait  leurs  actes 
on  lu^'niouie  avec  leurs  paroles,  et  prouvait  aux 
neophy  es  1  obéissauce  cpi'ils  devaient  avoir  aux  pré- 
ceptes du  calholicismc.  ^ 

HAtous-uous  d'ajouter  que  ce(  exemple  no  fut  pas 
perdu  et  que  la  coustauce  des  chrétieus  eu  ce  ,)avs 
compte  parmi  les  beaux  triomphes  de  VÉ^ino  de  Dieu 


III 

La  nouvelle  de  la  mort  de  Mgr  ImJ)ert  et  de  ses  deux 
compaguous  n'était  pas  encore  parvenue  en  Europe,  que 
la  Société  des  Missions-Etrangères  avait  déjà  reçu  i  ,,e 
ivcouq,euse  du  dévouement  de  ses  premiers  martvrs  en 
Anuam. 

hv  19  juin  1850.  lo  Souverain  Pontife  avait  signé  h> 
décret  pour  Pintrodu.!  iou  d,>  la  Cause  de  Béatification  (>t 
-anonisation  des  Vénéraldes  serviteurs  de  Dieu  Pierre 
Dumouhn-Dori.^  François  Jaccard,  Fran.-ois  (îawlin 
.Joseph  Marchand,  Charles  Cornay,  de  plusieurs  prêtres 
indigènes,  de  catéchistes  et  de  simples  fidèles  des  mis- 
sions de  la  Cochiuchinc  et  du  Tonkiu. 

C'était  un  honneur  pour  la  Société  et  un  yaee  des  fa- 
veurs célestes,  ainsi  (pie  le  disaient  les  directeurs  du  Sé- 
nnnaire  dans  leur  h.ftre  de  remerciement  àr.réscireXVI 
et  comme  le  réj)éta  Mgr  Cueuot  i  : 

«  Tirs  S(unt-Père,  Votre  Sainteté  a  daigné  admettre 
I  .ntroduction  de  la  Cause  de  ceux  (,ui,  dans  ces  régions 

1-   t  io  (fn  Myr  Cn'uol,  p.  I'J4.  i;;,1.1m'-  Dliovrotnn. 
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lointaines,  sont  tombés  sous  le  glaive  des  persécutours 
pour  la  foi  catholique.  En  mon  nom  et  au  nom  de  tout  le 
Vicariat  de  Gocliincliine  dont  je  suis  l'indii^ne  titulaire 
prosterné  aux  pieds  de  Votre  Sainteté,  je  vous  eu  rends' 
les  plus  liumbles  actions  de  grâces,  et  vous  supplie  de 
daigner  penser  àla  déclaration  de  leur  martyre  et  au  dé- 
cret de  leur  canonisation. 

«  Depuis  que  la  nouvelle  de  l'introduction  de  cette 
Cause  s'est  répandue  dans  ce  pays,  elle  a  relevé  et  accru 
le  courage  des  fidèles,  et  consolé  leur  foi.   Plusieurs 
même  en  ont  été  si  excités,  qu'ils  brûlent  du  désir  de 
répandre,  eux  aussi,  leur  sang- pour  la  foi  catholique 
Mais  SI  tel  a  été  l'effet  de  cette  première  faveur  de  Votre 
Sainteté,  celui  de  la  Canonisation  sera  bien  plus  grand 
encore.  Ceux  qui  seront  tombés  feront  pénitence,  ceux 
qui  sont  découragés  reprendront  cœur,  les  faibles  seront 
afterm.s,  tous  se  sentiront  plus  forts  pour  affronter  de 
nouvelles  tempêtes. 

«  D'où  il  arrivera,  grâce  à  la  bienveillance  de  Xoh'c 
Sainteté  que  le  temps  prédit  de  la  ruine  entière  des 
hglises  de  Cochinchine  sera,  au  contraire,  celui  de  leur 
triomphe  et  de  leur  gloire.  » 

Le  Vicaire  apostolique  de  Gocliincliine  devait  bientôt 
encore  écrire  au  Souverain  Pontife,  pour  lui  signaler 
un  nouveau  confesseur  de  la  foi. 

Miiih-mang-,enefret,persécutaittoujours.Auxmenaces 
SI  souvent  publiées,  il  avait  récemment  joint  des  evlior- 
tations  patriotiques  et  philosophiques,  et  avait  envoyé 
aux  gouverneurs  de  province  une  instruction  détaillée 
sur  la  tactique  qu'il  convenait  de  suivre  vis-à-vis  des 
chrétiens. 

'<  Voici,  disait-il,  les  discours  qu'il  faut  leur  tenir  : 
-  Ce  Jésus,  auteur  de  votre  religion,  est  un  homme 

d  un  pays  éloigné  et  d'une  race  différente  de  la  nôtre. 

S  11  était  vrai  que  sa  doctrine  eût  pour  objet  la  fidélité 
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au  l'oi, 


1, 


>  piété  envers  les  parents,  et  Ja  concorde  entre 
leslreres,  vous  fer;iit-on  un  crime  de  l'étudier? 

«  Ce  que  les  missionnaires  enseignent  au  sujet  de  la 
croix,  à  laquelle  est  attaché  un  petit  enfant,  est  en  grande 
partie  incompréhensible  :  le  mieux  est  de  n'en  rien 
croire... 

«  La  mort  de  plusieurs  missionnaires  a  mis  à  nu  la 
fourberie  de  leurs  paroles  !  De  bonne  foi,  comment  mon- 
terau  ciel  qunnd  on  ne  vit  plus?...  Telles  sont  les  grandes 
pensées  qu'il  faut  développer  aux  chrétiens  pour  les 
éclairer  et  les  convertir.  » 

Les  mandarins  ne  mirent  pas  d'ardeur  à  obéir  aux 
ordres  du  souverain,  ils  trouvèrent  sans  doute  assez  en 
nuyeux  et  inutile  cet  apostolat  d'un  nouveau  eenre  au- 
quel on  les  conviait;  ils  semblaient  d'ailleurs  fati-ués 
de  cette  lutte,  qui  n'avait  dautre  résultat  <ine  de  poHer 
e  trouble  dans  tout  le  royaume,  et  sans  laisser  les  chré- 
tiens en  repos,  ils  les  attaquèrent  moins  vivement-  mais 
des  païens  sans  mandat,  poussés  p;,r  leur  haine  contre 
le  cathohcisme,  les  suppléèrent. 

C'est  ainsi  que  U.  Oelamotte  fut  pris  pendant  la  nuit 
du  U  au  14  avril  1840,  au  moment  où  il  quittait  la  chré- 
tienté de  ^hu-ly,  sou  i-ofuge  depuis  longtemps,  afin  de 
cliercher  un  asile  moins  connu. 

Conduit  à  Hué  pai'ordre  du  roi,  il  fut  emplové  «nielque 
temps  comme  interprète,  ce  qui  ne  l'exempta  ni  des 
fers  m  de  la  torture.  [1  écrivit  à  son  évoque  le  récit 
de  ses  souffrances,  récit  presque  aussi  édifiant  par  la 
iberte  et  la  gaieté  d'esprit  et  de  cœur  dont  lait  preuve 
le  confesseur,  que  par  son  courage  dans  les  suppli- 
ces »  :  ^^ 

«  Vous  savez  sans  doute.  Monseigneur,  que  les  gensqui 
m  arrêtèrent  me  donnèrent  «ne  furieuse  bastomiade  à 


1.  Arch.  M.-É.  lettres  du  Int.  Delamotfe. 
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coups  de  />e//i,sui'  tout  le  corps,  mais  surtout  sur  la  tAte, 
ils  me  la  fondirent;  il  y  avait  une  ouverture  de  cinq 
pouces  de  long-  sur  un  pouce  de  la^ge.  et  très  profonde, 
sans  compter  plusieurs  îiutres  plaies  moins  gran- 
des. 

«  Je  soulTristout  sans  crier,  sans  dire  «n  seul  mot,  sans 
pousser  un  seul  soupir,  bien  que  je  répandisse  un  tor- 
rent de  sang  et  que  je  fusse  presque  mort.  En  moi-même, 
je  priais  le  bon  Dieu  qu'ils  me  frappassent  jusqu'à  k 
mort. 

«  Quand  j'arrivai  au  ministère  de  la  justice,  le  premi(3r 
ministre  me  fit  mille  misères  pour  me  faire  fouler  l;i 
croix  aux  pieds  :  par  t.  ois  fois,  il  me  fit  lier  les  mains  et 
ordonna  d'enfoncer  les  pieux  en  terre  pour  me  frapper; 
cependant  il  ne  me  fit  point  frjipper. 

«  J'avais  déjà  la  chaîne,  il  ordoisna  d'y  ajouter  une 
cangue,  et  cinq  ou  six  fois,  il  me  fit  prendre  par  cinq 
soldats  pour  me  forcer  à  marcî.er  sur  la  croix.  Mais  je 
fis  tant  d'efforts  que  jamais  on  ne  put  en  venir  à  boiît. 
Mon  habit  fut  tout  déchiré  des  efforts  cpieje  faisais,  mes 
jambes  toutes  couvertes  de  plaies  ])ar  les  anneaux  de 
ma  chahie  qui  étaient  très  étroits,  et  mon  pantalon  touf 
en  sang.  Je  dis  plus  de  dix  ibis  au  mandarin  que  jamais 
je  ne  marcherais  sur  la  croix,  que  je  préférais  avoir  la 
tête  tra iichée,  etc. . ,  11  était  très  en  colère. 

«  Quelques  jours  après,  on  me  tenailla  avec  lestenailles 
froides,  deux  pincées  seulement  à  la  cuisse  droite,  mais 
très  longtemps,  chacune  plus  d'une  heure.  A  l'une  et  à 
l'autre  de  ces  doux  tortures,  on  fit  tout  ce  que  l'on  put 
pour  me  faire  fouler  la  croix  aux  pieds;  mais  tout  ïvA 
inutile. 

«Je  ne  criais  ni  ne  pousr.ais  de  soupirs  pendant  ces  tor- 
tures; je  ne  faisais  que  riiv,  ce  (jui  les  trichait.  En  effet, 
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je  no  ressentais  pas  beaucoup  de  mal, 


cel 


a  comme  un  jeu 


m 

je  regardais  fout 


Ce  jeu  sanglant  eut  un  dénouement  fatal  ;  le  3  octobre 

pris  n  d  T"'  "7'"T''  """'"^  <l'<T"isoment  dans  la 
pnson  le  Iran-phu,  déjà  illustrée  par  leséjo-nule  nom- 
breux chrétiens,  confesseurs  et  martyrs. 
^  Aux  mandarins  qui  proposaient  de- décapiter  le  ca- 
davre  le  prince  fit  cette  insultante  réponse     «  Laisse/ 
ce  n  est  pas  la  peine  de  salir  vos  sabres  '    .> 

Delamotte  n'avait  pas  étécondamné  à  mort  et  nrob-, 
blemenf  d  ne  l'aurait  pas  été,  car  Minh-mang;:  ai   j'  .' 
IK^rcevoH.  le  pavillon  des  puissauc.s  européennes,  l'An- 
I  eterre  commen,ait  à  Canton  laguerre  dJ  l'opium,  qui 
d  va  t  amener  une  évolution  si  considérable  dans  les 
navi  efl  "T  '"''  ^'^-^-^--Orient;  plnsieurs 

2c\L      ^'"''"'     "'''"'"  ''""^*  l>^-u  dans  les  mers 
Or,  après  avoir  refusé  de  recevoir  les  lettres  du  roi  de 
r  rnnce,  d  admettre  nos  consuls,  de  donner  audience  aux 

connnandants  de  nos  navires,  après  avoir  f^dt  mettre  à 
niort  cinq  m,SMonnaires  et  proscrit  les  autres,  le  tvran 

con.mem;a.t  à  se  demande-  s'il  n'allait  pas  trop 'loin 
<ns  cette  von^  des  v.otenc.s,  qui  contrastaient  avec  la 
oblique  tolérante  de  sonpère,  et  pouvaient  amenée  de 

k'iTililcsropirsiiilIcs. 

SonslV,n,,iroclof,.sc.,,inlcs,  il  se  ,l,Vi,l,-,.  „u  ni^is  ,1,. 
J""™-;'1<;  lW»..M.,™yo^  à  Paris  ,™s  ,,,„,,,,,,;,,,     ' 
.  ,s„u.a.  0  „„.,,•.  ,10  ivnouo..  los  ,...h„i„„s  ,.,„„„km- 

C...10S  onfrc  1„  l.,,,nco  ot  rA„n,„„,  et  ,,„i,  eu  ,.,-.„|i„-. 
ven„„.„t,.„„„„„,o|,.s,|is,ms,(i„„s,|o„nhT,«„uverncm™. 

1-  1'     B>.  ili<iiis  lie  son  cachot  loimovolironf  i,.  / 

viJIe;  -lueî.ioe  temps  minNs,  los  cin  Sn  .    '.^    '  1'"''"'  ^"''  '''^  '■' 

«^  paroi...  de  Nhu^ly,  f.i.i  Is  rZ:~l::]^;X^'^  i"  Jïlf*"  '""' 

l''S  porsiTutiMirs,  ayniit  .l.:..MMiv,',t  I,.  t..,nli  •,,    I  .  li  >r       .    .        '■'"*''"*'• 

vont  h^s  ce,Kln-s  du  servùtfHii-fle  oir  '        '  ''''   ''^'^J'*''''"''^"". 
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et  s'assurer  des  ressources  doiiotrepays.  Dèsleurarrivée, 
ils  se  liîHèront  de  publier  que  les  uiissionnaircs  étaient 
bien  traités  chez  eux,  et  que  le  catliolicisme  jouissait  de 
toute  la  liberté  désirable. 

Ce  mensonge,  qu'on  ne  leur  demandait  pas,  fut 
promptement  contredit  avec  preuves  à  l'appui. 

Les  directeurs  du  Séminaire  adressèrent  au  maréchal 
Soult  un  mémoire  exposant  le  véritable  état  des  cho- 
ses :  succession  des  édits  persécuteurs,  emprisonne- 
ment et  martyre  des  missionnaires,  arrestation  et  exil 
des  chrétiens.  Ils  avertirent  en  même  temps  le  Cardinal 
préfet  de  la  Propagande  de  la  présence  de  cette  ambas- 
sade, et  le  Souverain  Pontife  profita  de  cette  circonstance 
pour  prier  Louis-Philippe  d'user  de  son  autorité,  afin  de 
mettre  un  terme  à  la  persécution. 

Plusieurs  évoques  firent  la  môme  demande  ;  un  certain 
nombre  de  journaux  insistèrent  fortement,  demandant 
que  le  gouvernement  intervhit  au  nom  de  la  France, 
pour  arrêter  les  scènes  sanglantes  (pii  rappelaient  les 
plus  sondjres  jours  de  l'Eglise  naissante. 

Louis-Philippe  ne  pouvait  admettre  en  audience  des 
ambassadeurs ,  qu i n'avaient  pas  été  régulièremen t annon- 
cés, et  ne  se  présentaient  pas  selon  le  cérémonial  ordi- 
naire, mais  quelques  ministres  les  reçurent  et  leur  firent 
comprendre  que  les  cruautés  de  Minh-mang  étaient  con- 
nues, et  qu'elles  ne  pouvaient  manquer  d'attirer,  tôt  ou 
tard,  sur  lui  et  sur  son  royaume  une  éclatante  ven- 
geance. 

Les  ambassadeurs  s'étonnèrent,  parait-il,  de  ce  lan- 
g"age  en  opposition  avec  les  lidées  irréligieuses,  qu'ils 
avaient  entendu  émettre  dans  le  monde  officiel.  Plus 
logiques  que  ceux  qui  parlaient,  et  ne  devinant  pas  la 
vivacité  de  la  foi  cachée  au  fond  des  Ames  sous  la 
légrèreté  voltairienne,  ils  ne  s'expliquaient  pas  que  l'on 
pût  rire  du  catholicisme  et  le  défendre. 


iirarrivoe, 
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tiens  ont  ôtc  th'-passrcs,  il  y  a  (|nol([ucs  annôos  à  poinr, 
par  celles  d'un  niinisti'c  de  Iliep-hoa,  le  sinistre  Tuyôt, 
qui  trompa  la  France,  sesj^énéiaux,  ses  diploinafes,  et  or- 
donna le  massaci'e  de  tous  les  lidèles  et  de  tous  les  mis- 
sionnaires d'Annam.  Mais  n'anticipons  pas  sur  les  évé- 
nements. 

La  mort  du  roi  accorda  ([uelque  répit  aux  Eglises 
de  la  Cochinchine  et  du  Tonkin.  Son  successeur,  Tliieu- 
tri,  n'avait  ni  sa  viiiueur,  ni  son  entêtement;  il  lut  (picl- 
que  temps  sans  se  prononcer  absolument  contre  les 
chrétiens. 

«  Aucun  des  préti'es  ou  des  lidèles  qui  sous  le  règne 
précédent,  avaient  été  condamnés  à  mort  pour  la  foi,  n'a 
encore  été  exécuté,  écrivait  MMasson  le  li  octobre  1841, 
plusieurs  môme  ont  obtenu  une  commutation  de  peine; 
les  autres  sont  à  la  cangue  ou  en  prison.  Nous  sommes 
beaucoup  moins  à  l'étroit  <[u'iiuparavant,  parce  que  les 
mandarins  qui,  liénéralenuMit,  ne  veulent  pas  la  persé- 
cution, n'étant  plus  stimulés  par  les  ordres  réitérés  de 
l'impie  Minli-mani;,  ne  disent  rien.  Si  (piohpies  prêtres 
ou  chi'étiens  tombent  par  hasard  entre  leurs  mains,  ils 
sont  obligés  d'agir  à  cause  des  éditsde  persécution,  mais 
les  dispositions  à  [)ersécuter  sont  chez  les  mandarins 
des  exceptions  rares.  »  Si  ou  exécutait  plus,  on  empri- 
sonnait encore;  c'est  ainsi  que,  au  moment  où  M.  Masson 
tenait  ce  langage,  deux  missionnaii'es  avaient  déjà  été 
arrêtés  :  MM.  («aly^  et  Herneux^,  le  jour  de  Pâques. 
1.")  avril  1841  ;  M.  (^harrier^  lut  pris  le  .")  octobre  suivant. 

MM.  (îaly  et  Hei-iuMix  étaient  <le[>uis  trois  mois  seule- 
ment au  Tonkin,  <'t  tous  deux  venaient  céh'brer  ies  fêtes 
de  Pâques  dans  la  chréti<'nté  de  l*huc-nhac.  Averti  de 


1.  Du  iliooôso  'If  TiHiIoiisc,  parti  on  1S3S,  mort  on  iSB'J. 

2.  Ou  dioct'so  du  Mann,  parti  ou  18U). 

a.  Un  dioco'io  d«  Lyon,  parti  en  18U2,  mort  directeur  du  Séminaire 
des  Missions-Ktrangéres,  en  1871. 
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i  Séminnirf 


I  arrivée  des  n.mi,l,-,nns  et  do  leurs  sMellifes,  an  moment 
même  où  ce«x-d  cernaient  le  village,  M.  Berncux  se  ré- 

ugia  clans  la  maison  (l(.s  reli-ionses  Amantes  de  la  Croix 

II  s  inslalla  sur  quelques  bambous  servant  de  plafond 
s  assit  dans  une  corbeill,.  d  oignons  et  attendit  les  soldats 
avec  mie  parfaite  tranquillilé  d^hiie,  rendant  grâce  à  Jé- 
sus-Lhristd  être  appelé  à  le  confesser  devant  les  pcïens 
Los  soldats  furent  bientAt  sur  ses  traces;  aussi  la  seule 
l'cligieuse  qui  f.U  re.ée  dans  la  maison,  eut-elle  recours 
a  un  smguber  stratagème  pour  mieux  le  cacher.  «  Elle 

>n.  ait  de  la  paille  au-dessous  de  mon  gîte,  écrivit  plus 
ard  M   Berneux,  et  meuveloppait  dans  un  épais  four- 
bi Ion  de  fumée  ;  il  lui  arriva  même  dans  1  excès  de  son 
îcele  ou  de  sa  crainte,  de  me  chauffer  plus  que  je  n'au- 
mis  voulu.  »  Malgré  cette  ruse,  il  fut  découvert  'et  on  le 
conduisit  devant  le  mandarin  où  il  retrouva  son  con- 
.'ore,  M.  Galy.  Celui-ci  avait  été  pris  couché  dans  un 
fosse  sous  les  broussailles.  «  Voilà  un  beau  jour,  dit-il 
a  M   Berneux  en  l'embrassant.  -  Oui,  répondit  celui-ci, 
'•  est  bien  le  jour  que  le  Seigneur  a  fait,  rejouisson- 
nous.  ,.  Après  avoir  subi  un  premier  interroi;'atoire   les 
deux  missionnaires  et  dix-neuf  chrétiens  indigènes  fu- 
rent enfermés  dans  des  cages,  et  conduits  à  Nam-dinh 
Lo  gouverneur  de  cette  ville,  qui  avait  reçu  l'ordre  for- 
mel de  s  emparer  du  dominicain  espagnol  Hermosilla; 
voulut  absolument  le  reconnaître  dans  M.  Haly  •  «  Eh 
bien,  iit  celui-ci,  je  prendrai  sa  place  dans  le  ciel.  » 

On  mit  ]es  deux  prêtres  à  la  chaîne,  et  un  mandarin 
termina  le  tr.^sième  interrogatoire  de  M.  Berneux  par 
cette  question  laite  d'un  ton  railleni'  : 

—  Tous  les  chrétiens  ont-ils  une  àme? 

-  Sans  doute  et  les  païens  comme  eux;  vous  aussi 
mandarin,  vous  avez  une  àme;  puisse-t-elle  un   jour' 
c  est  mon  ardent  désir,  être  au  nombre  de  celles  nue  Dieu 
recompensera  ! 
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Doux  joins  .ipirs,  M.  Glinirierliit  conduit  au  clu'f-liou 
(lu  (IrpjirtcnuMit. 

Couiuîc  ou  rcuinuMidit,  il  clipirlm  dniis  lu  fonjc  et 
ai)(T(;uf  iiu  chivtirujiiusHitAt  il  lui  donna  pour  l'(-v(^«fue, 
son  ami,  un  mol  do  souv<>nii'  et  de  joyeuse;  familiarité. 
^  —  Tu  .liijis  à  Monseif^rioui',  <  i  ia-t-il  eu  riant,  que 
j'aime  mieux  ma  cauyue  que  sa  mitre,  et  nui  elialne 
que  sa  crosse.  Il  n'y  a  que  sa  eroi\  (jui  vaille  quehiuc 
liose;  mais  j'en  ai  de  plus  précieuses  (jue  la  sienne. 
Aux  questions  des  ju,i;es,  il  répondit  avec  calme,  fer- 
meté, prudence,  et  le  mandarin  général  dit  au  chef  do 
la  jusfiee  : 

—  Ses  réponses  sont  adroites,  il  faudra  rcxaminer  en- 
core. 

Les  jupes  crurent  utile,  pour  le  second  intcrropitoire. 
do  se  faire  aider  |)ar  le  bourreau.  Le  missionnaire  i-Oi^tut 
un  grand  nondjre  de  eoups  do  rotin  «  (pio,  dit-il,  je 
demandais  au  Seigneur  de  cMuptor  et  qu'il  eouq)la  si 
bien  pour  les  adoucir,  (pie  je  n'éprouvai  presque  au- 
cune douleur.  ).  Xattuvliement,  il  ne  donna  aucun  des 
renseignements  ([u'oii  lui  demandait.  Les  témoins  de 
cette  scène  murmuraient  entre  eux  : 

—  11  est  intraitable. 

Le  grand  mandarin  lui  posa  alors  cette  question  : 
■—  Si  le  roi  vous  pardonne  et  vous  renvoie  <'n  Ktiropo, 
n'en  serez-vous  pas  bien  aise  ? 

—  Non,  au  contraire,  répondit  le  confesseur  de  la  foi, 
je  revientlrai,  à  la  première  occasion,  prècli<>r  de  nou- 
veau la  religion  aux  Annamites. 

Le  courageux  prêtre  devait  tenir  parole. 
Il  subit  également  le  supplice  des  tenailles,  sa  vail- 
lance n'en  fut  point  abattue;  selon  ses  vœux.  Dieu  lui 
mit  dans  les  veines  du  sang  des  martyrs  lyonnais. 
^  Aussitôt  (jue  Mgp  Retord  avait  appris   la  nouvelle  de 
l'arrestation  de  son  compatriote,  il  avait  chargé  deux  ca- 
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téchistes  de  lui  porter  dix  barres  d'ar^^ent  pour  ses  plus 
pressants  besoins,  avec  une  lettre  d  cncouragcnient  et 
de  consolation. 

Les  envoyés  parvinrentjusqu'au  captif,  eurent  la  joie 
(  c  1  entretenir  longuement,  et  rapportèrent  à  l'évêque 
deux  lettres,  qui  racontaient  les  glorieuses  souffrances  du 
iieros  de  la  foi. 

Le  20  octobre,  Charrier  fut  tiré  de  sa  cage  et  enfermé 
dans  la  prison  des  condamnés  à  mort,  n  bâtiment  im- 
mense, habité  par  quarante-trois  prisonniers,  tous  assas- 
sins, voleurs,  brigands  ou  rebelles.  » 

On  le  traita  avec  honneur,  et  ce  n'est  pas  le  moindre 
sujet  d  étonnement  de  ceux  qui  ignorent  rAnnam,  de 
voir  les  relations  qui  s'établirent  entre  un  condamné  à 
mort,  ses  gardiens  et  ses  juges. 

Le  mandarin  chargé  des  prisons  le  visita,  il  le  fît  as- 
seoir près  de  lui,  lui  donna  des  sandales,  lui  offrit  le 
tue  ;  bien  plus  il  l'invita  à  venir  dans  sa  demeure,  lui  fît 
partager  son  goûter  et  permit  à  tous  les  chrétiens  de 
1  entretenir. 

Notre  formalisme  occidental  est  bien  loin,  et  les  mé- 
moires de  no^  prisonniers  doivent  contenir  peu  de  récits 
semblables. 

M.    Charrier   croyait,   espérait   être  bientôt  conduit 

au  supplice,  mais  un  ordre  du  roi  l'appela  à  Hué-  il 

retrouva  à  la  capitale  des  magistrats  qui  lui  posèrent 

es  mêmes  questions,  auxquelles  il  fît  des  réponses  iden- 

tiquess  également  récompensées  par  des  coups  de  verge 

n  fut  aussi  condamné  à  mort  avec  sursis  comme 
liemeux  et  Galy. 

Pendant  que  Thieu-tri,  ses  juges  et  ses  satellites 
arrêtaient  et  emprisonnaient  les  missionnaires,  espérant 
empêcher  la  diffusion  du  catholicisme,  Mgr  Retord  fai- 
sait  la  consécration  épiscopale  du  P.  Hermozilla  et  lui 
confiait  ainsi  la  paternité  féconde  du  sacerdoce,  qui  mul- 
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liplicmit  les  prêtres  en  plus  g-rand  nombre  que  les  bour- 
reaux ne  les  tueraient. 

Cette  cérémonie  eut  lieu  non  loin  du  théâtre  même 
de  la  persécution,  dans  une  hutte  couverte  de  paille,  au 
n  dieu  d  un  vdlage  situé  sur  le  bord  d'une  épaisse  forêt 
aim   qu  en  cas  de  danger  imminent   consécrateur   et 
consacre  pussent  s'y  réfugier. 

<<  Vous  pouvez  bien  vous  'imaginer,   ajoute  Retord, 
ue  la  solennité  de  cette  cérémonie  ne  fut  pas  pompeuse 
iresque  aussitôt  après,  Sa  Grandeur  est  repartie'  pour 
aUe^r  conférer  le   caractère   épiscopal   à    son  cofdju- 

11  fallait  se  hâter  en  effet,  car,  que  ce  f.U  en  Gochin- 
chine  ou  au  Tonkin,  les  mandarins  continuaient  ëur 
œuvre  persécutrice. 


IV 

Au  mois  de  février  1842,  MM.  Miche  i  et  Duclos^ 
furent  pris,  au  moment  où  ils  pénétraient  chez  les  peu- 
plades sauvages,  habitant  les  montagnes  à  l'ouest  de  la 
Cochinchine. 

Leur  évoque,  Mg,  Cucnot,  avait  con^u  le  projet  d'évan- 
gehser  ces  noml>reuses  tribus.  Outre  le  bienfait  de  la 

b.e  1  disposes    ,1  y  voyait  l'avautage  de  procurer  à  ses 
p.etres  un  asile  dans  les  jours  de  persécution  extrême 

tices   11  espérait  pouvoir,  à  l'abri  des  poureuites  des 
mandarins    y  établir  un  .••uiinaire  et  dfs  orphel  nats 
Telles  avaient  été  autrefois  les  intentions  des  VicXe, 
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apostoliques  du  Toukin,  Roydcllct  et  Longer,  qui  avaient 
à  diirérentes  reprises  envoyé  des  éclaireurs  au  Laos. 
Des  catéchistes  cocliiucliinois  étaient  partis  en  1839, 
déguisés  en  marchands,  ils  avaient  exploré  le  pays,  sondé 
les  dispositions  des  hahitants,  et  jugé  la  situation  favo- 
rable pour  tenter  l'entreprise . 

L'expédition  fut  donc  résolue,  et  confiée  à  Miche  et  à 
Duclos.  Les  deux  missionnaires  profitèrent  pour  leur 
départ  des  fêtes  du  jour  de  l'an  annamite,  pendant  les- 
quelles mandarins,  soldats  et  peuple,  occupés  de  super- 
stitions, de  jeux  et  de  festins,  se  relâchaient  de  leur  sur- 
veillance. Ils  s'enfoncèrent  à  marches  forcées  dans  les 
montagnes  de  l'ouest,  accompagnés  de  plusieurs  caté- 
chistes et  des  chrétiens  portant  leurs  bagages. 

Cette  caravane,  composée  de  seize  personnes,  attira 
bientôt  l'attention  dans  les  villages  où  elle  passait. 

Les  prêtres  européens  furent  reconnus,  dénoncés, 
poursuivis  et  arrêtés  le  16  février,  alors  que  depuis  deux 
jours  ils  avaient  passé  les  frontières  de  la  Cochinchine 
et  pouvaient  se  croire  en  sûreté. 

Ils  furent  aussitôt  chargés  de  la  cangue  et  ramenés 
dans -les  prisons  de  Phu-yen.  Ils  y  subirent  de  fréquents 
interrogatoires  et  de  douloureuses  tortures,  dont  laplume 
alerte  de  M.  Miche  a  donné  le  récit  aux  lecteurs  des 
Annales  de  la  Propagation  de  la  Foi^.  Pendant  ces 
interrogatoires  apparaît  pour  la  première  fois  la  crainte 
de  la  France. 

—  Si  on  te  tranche  la  tête,  demandent  les  mandarins 
à  M.  Miche,  est-ce  que  le  roi  des  Francjais  le  saura? 

—  Oui. 

—  Gomment  le  saura-t-il? 

— Votre  question  m'étonne;  toutlemondcconnalt  notre 
arrestation,  notre  mort  ne  ferait-elle  pas  plus  de  bruit? 


Il   ■* 
I    * 


1.  Ann.  de  la  Prop.  de  la  Foi,  vol.  13,  p.  356, 321-332 ;  vol.  IG, p.  62-  H4. 
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Qui  donc  ira  le  dire 


--  France? 
--  Vos  ports  sont  remplis  de  bâtiments  chinois  qui 

€nlaut-il  davau  âge  pour  répandre  cette  nouvelle?  Moi- 
môme,  avant  d'arriver  ici,  j'ai  connu  l'arrestation  des 
<leux  prôtres  qui  sont  détenus  à  Hué 

suU;.!:'  t^lf  ''  '""^^  '^^"^^'  ^^*^^  "^^^'*'  ^"'-  - 

-  Il  en  sera  indigné,  parce  qu'il  aime  son  peuple  et 
que  nous  sommes  ses  sujets. 

-  Mais  enfin  viendra-t-il  nous  faire  la  guerre "> 

-  Je  1  Ignore  :  mais  ce  que  je  sais,  c'est  que  seJon  les 

touslf  L"^  "  ^'  *'"^  ^^^  l"'^!^^^^  ^^"  --de, 
vous  lui  avez  lourm  une  raison  suffisante  de  vous  la 
laire.  ^'* 

A  ces  mots,  le  juge  etfray.  iove  la  séanee  et  fait  re- 
coiu!u]i.c  le  confesseur  de  la  foi  en  prison 

Le  sous  nouvelle  comparution,  mais  en  séance  solen- 
nelle et  devant  tons  les  j uges  réunis. 

il  était  bien  évident  que  la  perspective  de  la  France 
pouvant  venu-  un  jour  ou  l'autre  demander  vengeance 
.lusangde  ses  enfants,  troublait  les  juges.  Alin  d'avoir 
une  «cnse  à  présenter  en  cas  de  réclamation  de  note 
pays.  Ils  essayèrent  de  transformer  les  prédicateurs  de 
Ibvansde  en  chefs  do  rebelles,  partis  pour  faire  la 
guerre  aux  sauvages.  Cette  dernière  accusation  éta^^ 
cependant  trop  b,zarre  pour  être  longtemps  .ontenne 
Miche,  plus  hard,  .juc  Duclos  et  doué  din  esprit  de 

d  une  paredle  imputation. 

-  Qu'alliez-vous  faire  chez  les  sauvages?  demanda  le 
uidnciarin. 

-  Prêcher  la  vraie  religion. 

-  C'est  faux,  vous  y  alliez  pour  faire  la  guerre. 

-  l^aire  la  guerre?  Contre  qui?  Ce  n'est  pas  contre 
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VOUS,  puisque  nous  nous  éloignions  de  votre  pays;  ce 
n'est  pas  contre  les  sauvages,  puisque  nous  ne  les  con- 
naissions pas,  et  qu'ils  ne  nous  ont  fait  aucun  mal.  Vous 
avez  pris  et  visité  tous  nos  efFets  :  qu'avez-vous  trouvé? 
de  la  toile,  des  ornements  pour  nos  cérémonies,  des 
croix,  des  images,  des  livres  de  prières.  Est-ce  avec 
cela  qu'on  fait  la  guerre?  tous  nos  effets  prouvent  que 
nous  allions  uniquement  enseigner  la  religion, 

—  Tu  as  dit  ce  matin  que  le  roi  de  France  viendrait 
nous  faire  la  guerre. 

—  Non;  j'ai  dit  que  par  les  mauvais  traitements  que 
vous  nous  prodiguez,  vous  lui  fournissiez  une  raison 
suffisante  pour  vous  la  déclarer. 

Les  deux  missionnaires  eurent  à  subir  plus  de 
soixante  interrog'-atoires,  pendant  les  deux  mois  et  demi 
qu'ils  passèrent  dans  les  prisons  de  Phu-ycn. 

Voici  en  quels  termes  M.  Miche  expose  les  souf- 
frances que  lui  faisait  éprouver  cette  torture  morale  si 
prolongée  i  : 

«  Parmi  les  souflrances  de  tous  genres  qui  sont  venues 
fondre  s'ir  nous  depuis  le  commencement  ai  notre  cap- 
tivité, je  suis  loin  de  placer  en  première  ligne  les  tor- 
tures physiques;  celles-là  durent  peu,  mais  le  tourment 
des  tourments,  c'est  l'état  de  gène  où  se  trouve  la  con- 
science, pour  répondre  à  mille  qu-stions  insidieuses 
sans  blesser  ni  la  vérité,  ni  la  chL.ité.  Souvent  une 
question  faite  au  hasard,  mais  claire  et  précise,  pro- 
voque une  réponse  qui  perdrait  une  province  tout  en- 
tière :  nier  serait  mentir,  affirmer  serait  allumer  un 
incendie  qu'on  ne  pourrait  plus  éteindre.  Que  faire 
alors?  Il  faut  r'esquiver  par  quelque  phrase  insignilîante 
dont  nos  juges  ne  sentent  pas  toute  la  portée.  Combien 
de  nuits  j'ai  passées  sans  goûter  un  instant  de  repos, 


1  La  Cochin.  reli.f.^  vol.  2,  p.  143. 
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uniquement  occupé  à  remplir  envers  moi-môme  la 
double  fonction  déjuge  et  d'accusé,  m'interrog-cant  sur 
tout,  pour  avoir  à  tout  des  réponses  !  » 

Le  2  mai  1842,  les  deux  confesseurs  de  la  foi  furent 
dirigés  sur  Hué  et  réunis  aux  trois  missionnaires  du 
Tonkin  occidental  :  Galy,  Berneux  et  Charrier.  Le  conseil 
royal  instruisit  de  nouveau  leur  procès  et  les  condamna  à 
mort,  sentence  que  le  roi  sanctionna  le  3  décembre, 
mais  en  ordonnant  d'en  différer  l'exécution. 

Thieu-tri.  en  effet,  avait  entendu  le  canon  anglais 
briser  les  portes  de  Canton,  et  il  craignait  de  justes  re- 
présailles s'il  tuait  les  prêtres  étrangers. 

Pendant  ces  hésitations,  une  corvette  française,  VHt'- 
roïne,  commandant  Favin-Léveque,  entra  dans  le  port 
de  Tourane  le  25  février  1843. 

Le  gouvernement  de  Louis-Philippe  n'avait  pas  oublié 
les  promesses  faites  en  1840,  lors  de  la  présence  de  l'am- 
bassade annamite  à  Paris  ;  mais  avant  de  s'engager,  il 
voulait,  tout  d'abord,  connaître  le  terrain  et  savoir  si 
les  ouvertures  des  ambassadeurs  avaient  droit  à  quelque 
créance.  Il  avait  donné  au  commandant  Lévèque  la 
mission  de  nouer  des  relations  commerciales  entre  la 
France  et  la  Cochinchine. 

Les  pourparlers  commencèrent,  comme  d'habitude, 
par  l'échange  des  présents  et  par  des  promesses  do 
bonne  amitié;  mais  chaxjue  fois  que  le  commandant 
pressait  les  mandarins  sur  la  question  commerciale, 
ceux-ci  répondaient  :  que  FAnnani  était  trop  éloigné  de 
la  France  et  que  les  négociants  français  n'auraient  au- 
cun bénéfice  à  apporter  leurs  produits  aux  Annamites, 
trop  pauvres  pour  les  acheter. 

On  ne  pouvait  guère  donner  de  moins  tière  réponse, 
mais  les  mandarins  espéraient  qu'elle  suffirait  pour 
éloigner  le  négociateur,  et  c'est  tout  ce  ([u'ils  dési- 
raient. 
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La  durée  de  ces  pourparlers  permit  à  uu  iucident  de 
se  produire. 

Les  marins  de  Vfhroïne,  qui  n'avaient  pas  do  diplo- 
matie à  faire,  descendaient  de  temps  à  autre  à  terre.  Un 
jour,  ils  aperçurent  derrière  un  massif  de  plantes,   se 
dissimulant  à  moitié,  un  Annamite  qui  les  regardait 
avec  anxiété.  Dès  qu'il  se  vit  découvert,  il  se  mit  à  faire 
de  rapides  signes  de  croix,  en  posant  .°u  môme  temps  un 
doigt  sur  sa  bouche.  Les  marins,  en  hommes  intelligents, 
firent  eux  aussi  le  signe  de  la  croix,  et  en  indicpiant  à 
l'indigène    qu'il  n'avait  rien    à   craindre,  ils  s'ai>pro- 
chèrent  de  lui. 

Tout  en  continuant  à  faire  le  signe  de  la  croix  et  à 
regarder  avec  crainte  autour  de  lui,  l'Annamite  remit 
une  lettre  à  l'un  des  matelots. 

Celui-ci  la  prit  et  s'empressa  de  retourner  vers  le  ca- 
not qui  rallia  aussitôt  la  corvette. 

La  lett  c  était  adressée  au  commandant  de  V Héroïne 
par  un  jeune  prêtre,  de  la  Société  des  Missions-Étran- 
gères, M.  Chamaisoni,  elle  annonçait  la  détention  et  la 
condamnation  à  mort  de  cinq  missionnaires  dont  les 
noms  étaient  cités  avec  la  date  de  leur  emprisonne- 
ment. 

M.  Favin-Lévèque,  homme  d'un  grand  cœur  et  d'une 
rare  énergie,  ne  put  supporter,  comme  il  s'exprime 
lui-même  dans  son  rapport  au  ministère,  que  cinq 
Français  fussent  immolés  en  présence,  pour  ainsi  dire, 
du  pavillon  de  leur  nation.  Il  prit  sur  lui  de  les  récla- 
mer au  nom  de  la  France. 

Le  mandarin,  avec  lequel  il  avait  de  fréquentes  con- 
versations, protestait  volontiers  des  bons  sentiments  de 
son  roi  envers  les  Français. 

A  la  -remière  entrevue  qui  suivit  la  réception  de  la 


1.  Du  diocèse  de  Montauban,  parti  en  1840,  mort  en  1880. 
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lettre  de  M.  Chamaison,  le  commandant  interrompit  les 
protestations  accoutumées  de  "Annamite. 

«  Ce  n'est  pas  vrai,  lui  dit-il,  car  en  ce  moment  môme, 
cinq  Fran(;ais  sont  enchaînés  dans  la  prison  de  Hué,  ils 
ont  déjà  subi  la  torture  et  ils  sont  coiulaumés  à  mort.' Eh 
bien,  jo  réclame  ces  Français  comme  sujets  du  roi  do 
France,  je  veux  qu'ils  me  soient  livrés  et  malheur  ù  tous 
si  ma  demande  n'est  pas  écoutée.  » 

L'ultimatum  était  posé,  et  pour  le  moment,  la  question 
des  relations  commerciales  laissée  de  côté. 

V Héroïne  n'était  plus  dans  la  rade  de  Touranc,  avec 
ses  canons  chargés,  que  pour  exiger  la  liberté  des  cinq 
prêtres  catholiques. 

Le  mandarin  fut  efï'rayé,  mais  il  se  remit  vite,  et  nia 
eflrontément  la  présence  des  missionnaires  dans  les 
prisons  de  Hué.  Le  commanaant  lui  cita  les  noms  des 
captifs  et  la  date  exacte  de  leur  arrestation  ;  l'An- 
namite prit  le  sage  parti  de  se  taire;  et  le  commandant 
continua  en  déclarant  qu  il  voulait  absolument  que  ces 
Français  fussent  délivrés  et  conduits  à  bord  de  son 
navire. 

Cette  fois,  le  mandarin  s'inclina.  Puisqu'il  n'était  pas 
le  plus  fort,  il  jugea  bon  d  être  le  plus  doux,  il  assura 
l'officier  de  toute  la  bienveillance  du  roi  de  Cochin- 
chine,  et  lui  fit  espérer  que,  dans  deux  ou  trois  jours,  un 
magistrat  supérieur  vienarait  de  Hué  pour  conférer  sur 
cette  question.  L'officier  arriva,  mais  il  ne  venait  pas 
de  Hué,  c'était  le  gouverneur  de  la  province  auquel  le 
mandarin  avait  raconté  son  terrible  embarras.  Devant 
les  réclamations  au  commandant,  il  se  montra  hési- 
tant et  répondit  que  ces  Français  avaient  commis  un 
crime  et  étaient  punis  conformément  aux  lois  du  pays. 
M.  Lévêque  insista  pour  leur  mise  en  liberté  immédiate 
et  prévint  le  mandarin  que,  si  on  ne  voulait  pas  satis- 
faire à  sa  juste  demande,  il  irait  mouiller,  avec  sa  cor- 
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vcftc  (levant  Ifi  1)îiito  do  lu  riviôre  do  lïuô  ot  qno  là, 
avec  SOS  marins,  il  saurait  bion  ai-rivor  jnsqu'aupn'^s  du 
roi  ot  se  faire  rendre  justice. 

En  môme  temps,  il  présenta  au  .li'ouvemour  une  lettre 
très  polie,  mais  forme.  Elle  était  adressée  au  premier 
ministre  ot  demandait  la  libevté  des  captifs.  (Juoi([ue 
écrite  par  un  officier  de  marine,  elle  n'est  pas  étrangère 
à  la  Société  des  Missions-Etrangères,  car  elle  sauva 
cinq  de  ses  prêtres,  la  voici  : 

«  Toiininp,  le  7  mars  18i3. 

«  Le  commandant  de  la  corvette  de  Sa  Majesté  le  roi 
des  Eraneais,  VHéioïne,  à  Son  Excellence  le  grand 
mandarin  Ony-Qué,  beau-père  du  roi  de  laCochinchinc, 
premier  ministre  à  Hué  : 

«  Seigneur, 

«  Cin([  infortunés,  cinq  Français,  placés  sous  le  poids 
d'une  condamnation  à  mort,  sont  détenus,  depuis  bien- 
tôt deux  ans,  dans  les  cachots  do  Hué-lb  et  y  soull'rent 
journellement  les  tourments  les  plus  affreux. 

0  La  France  a  entendu  leurs  cris  de  détresse,  et  je 
viens,  au  nom  de  Sa  Majesté  le  roi  des  Français,  récla- 
mer leur  mise  en  liberté,  pour  les  ramener  dans  leur 
patrie. 

«  Déjà,  et  grâces  en  soient  rendues  au  Dieu  qui  dirige 
la  pensée  des  rois  comme  celle  des  plus  simples  mor- 
tels, déjà  Sa  Majesté  le  roi  de  la  Cochincliine  a,  dans  sa 
justice  et  sa  clémence,  suspendu  le  glîiive  du  bourreau 
prêt  à  frapper  la  tète  de  ces  malheureux. 

«  Que  Sa  Majesté  veuille  bien  donner  un  libre  cours 
à  ses  sentiments  généreux.  En  agissant  ainsi,  elle  évitera 
non  seulement  les  chances  funestes  d'une  rupture  pos- 
sible avec  la  France,  mais  elle  attirera  encore  sur  son 
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^^ Le  co......m„h„„  ,|o  la  conoHe  d.,  ,„;  .,„  p,,,„,„  ,,^^. 

«  Favin-Lévéque.  » 

L'interprète  du  commandant  lut  ••  h„.4„      •    ,    . 
duction  do  cotte  lettre    S«.        -         ^  ^  '^'"'^  ^'^  *'''- 

des  bœuls  0.  dos  porcs,  il  Jos  oll•ri^  aux  \'.„uU  ' 

Accepter  ces  pposcnts  oiH  été  s..  I.V,.  .f..    ■.'■• 
10  ffouvernou..  et' on,,.,,  .hu.sl?;,,  T'm  tv^  "T 
co.np,.i.,  et  décidé  ,  ,„.„s,uo,.  ■,,  c,™  o,lo    i  ' H;  " 
pondre  par  son  intci-prèto  : 
..  Les  officiers  de  Sa  Majesté  le  l!„i  de  France  ne 

«  M:::;e::s;:irn:ir:r  *^*""'^^-  "  »^-'«  •• 

En  Europe,  celle  apostrophe  e,U  tout  nerdu  P„ 
Annan,  où  il  est  bon  parfois  de  parler  haut'  f  rn,? 
elle  sauva  la  situation.  <-•  "-ime, 

En  l'entendant,  le  mandarin  et  ceux-  qui  l'aecomn, 
Sna,e„t  parurent  dans  une  profonde  anriété.  Il  Tp^:! 
èront  devant  les  officiers  pour  les  empocher  de  se  .^tire; 
le  gouverneur  prit  ,»  main  du  commandant  en  le  su.: 
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pliant  de  rester.  (îcliii-ci  nvîiif  rintoution  de  ne  ftiire 
([u'uiie  fausse  sortie,  il  s'aiTÔtu,  et  s'adressaiit  ù  l'inter- 
prète :  «  Dites  au  p)uvei'rieui'  <|ue  j'arcepterai  ses  pré- 
sents, s'il  nie  «lonne  sa  parole  d'honneur  de  l'aire  parve- 
nir ma  lettre  an  ininisti'e.  » 

L«'  f^ouverneurle  promit  et  n'eut  gurde  de  manquer  à 
sa  parole. 

Que  se  passa-t-il  h  la  cour?  Nous  ne  le  savons,  nmis 
il  est  facile  de  le  conjecturer  par  le  résultat.  Tliieu- 
tri  fut  eH'rayé,  et  le  Ki  nuirs,  le  gouverneur  du  Quan^- 
nam  lit  prévenir  le  commandant  (ju'une  bonne  réponse 
était  arrivée  de  Hué. 

ImmédiatenuMit  celui-ci  et  plusieurs  officiers  se  ren- 
dirent à  terre,  <»ù  ils  furent  re(,'us  avec  un  cérémonial 
militaire  extraordinaire.  Le  jnouverneur  remit  une  lettre 
du  premier  ministre,  et  lit  siyne  aux  officiers  (ju'ils  pou- 
vaient se  diriger  vers  la  maison  du  mandarin  de  '''ou- 
rane,où  se  trouvaient,  leur  dit-il,  les  cim]  Fran(;ais. 

«  J'avoue  que  nos  cœurs  battaient  d'aise  en  ce  mo- 
ment, a  écrit  l'un  des  officiers  dcVIIeroïnc^ci  c'eut  avec 
une  vive  émoti<ui  que  nous  aper(;ûmes  dans  la  cour  de 
l'habitation  cinq  Cochinehinois,  ou  du  moins  cinq 
hommes  qui  en  portaient  l'habit,  mais  que,  à  leurs 
longues  barbes  épaisses,  nous  reconnûmes  pour  nos 
chers  missionna  1  r-es  ! 

«  Ils  étaient  très  émotionués  eux-mêmes,  et  c'est 
presque  les  larmes  aux  yeux  qu'ils  nous  serrèrent  les 
deux  mains,  avec  une  profonde  reconnaissance  et  une 
étreinte  affi'ctueuse.  Nous  avions  enfin,  devant  nous, 
les  PP.  Berneux,  Galy,  Charrier,  Miche  et  Duclos, 
arrachés  à  la  mort  et  aux  tortures  par  notre  brave  com- 
mandant. 

((  Pendant  que  nous  échangions  avec  ces  courageux  et 


1.  M.  Edmond  Dubois. 
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au:  a;:;;;.;:!;::  ;:::::■---'-- <"-""'-- 

^'-.no  .les  en,„,.s  c„„,n„-  ,;„''::;;'':;;  r"''-'''  '■"- 

clé.n™,c  aval,  c  ."  ,     oi,'     Z'  7"'- «"  *'".)>»«  frè» 
ne  reco,„,„o„ce,.„ie„;  plu"     '""■''"■■'  ^  ™"<""''»  'i"'ils 

"  ^  «"minandiiiil  nii!  cctto  Iclhn  .1.,,, . 
faire  aucune  obsc.Tafion  c     , ,  "  P™'"'  """^ 

il  venait  de  sauver         ;;',-,      ""'''■■'«"''''" ''«"'•^  dont 

K."'de  d'Lonneu    e  s    .„    ,u  '!  f""  "','"■«  '"  "'"e  do  la 
Il  M.  lenuit  a  son  navire'.  » 

1-  M.  Eilinoiul  DiiLois,  l'offlripr  .„„.  „„ 
ajouto  ros  r.'.flo.xions  sur  c     Z  de    ,n u  •  "'""'  ^''^''^  '"'t'^  P'"s  liant 
vonnient  d'«5tre  délivrés  :  '  «mssionnnires  de  Ja  Sociélé  qui 

e«  •ayuntos,,'.vang,',lis'e,.  ces  ,o  ,u    u'on^.^!'*"-'"    ''^  """'t  ''^  ^os  tortu  "s 
nntontnire  I.,n-p,,rler  du  «^01^^^^  P^-"  "»  gouvernomem 

!•'»•;  et  d.^  tout  c,  que  le  divin  Christ  .h'     VÎ  ^''^«•"''I'^  rf'>  la  cha 
juste  à  notre  pauvre  humanS  '  '^''""'^'  ^«^  ''«".  de  saint  et  de 

Les  missionnaires  portaient  en  1 

dan  on  entrevoyait,  .L-.ns  le  >  Leieui"'.  '"''  "'^«'«""''"■^S-  cepen- 
ne  pas  avon-  conquis  la  palme  du  mnrfv  '  "  '^'"ntiment  de  regret  de 
e,  peut-être,  en  offrant"^  "  ret  errre.V"'"'-''  "''■'"  '''''  ""  ««"Pir 
fl<^;:.  qu'il  jeta  un  dei-nier  regaiïr eet  e  .T  '  ''"''■"*''"  '''^'''^  ^'^'^  «ncri- 
,  ^/^«t  lui  qui  ,r.'a  semhlti  avo  •  rarieur^^^î  ""'  """**  'I"*""^"^- 
m  pour  Dieu  le  plus  a,-dent  et  la  SL^til"'.  "?'  '"  ^^''''  ^'"  «O'"- 
«upphces  qui  peuvent  atteindre  les  m  ffonSes  ^       ^"'"^^  ^""''  '^^ 
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Le  lendemain,  V Héroïne  quittait  Tourane. 

A  peine  les  missionnaires  iurent-ils  en  mer,  qu'ils 
pressèrent  le  commandant  Lévéque  de  les  déposer  sur 
un  d(!S  points  de  la  côte.  Celui-ci  refusa,  il  avait  promis, 
au  nom  du  gouvernement  t'rHn<;ais,  (pie  les  Europckuis 
dont  il  obtenait  la  liberté  ne  centreraient  ni  au  Tonkin, 
ni  en  Cocliincbine,  il  voulai*  tenir  sa  parole.  Il  laissa 
cependant  à  Singapour  M.  Duclos,  dent  la  santé  ne  pou- 
vait supporter  un  plus  long  voyage,  et  M.  Miche  qui 
accompagna  le  malade. 

M.  Berneux  resta  à  Bourbon,  d'où  il  })artit  pour  la 


r.': 


Le  P.  Galy  était,  hii  aussi,  un  homme  jeune,  à  Tair  espagnol  et  por- 
tant une  beile  bariie  noire.  On  sentait  en  lai,  avec  l'ardeur  des  apôtres 
du  christianisme,  une  nature  bouillante,  dont  il  s'efFor(;ait  de  réprimer 
l'^s  élans,  quand  il  croyait  devoir  faire  lespecter,  près  des  indifférents, 
ou  des  railleurs,  le.  divine  mission  qu'il  r'MupUssait. 

Le  plus  âgé  de  ceux  que  V/leroïno  venait  d'arracher  à  la  mort  était 
le  P.  (lliarrier,  du  diocèse  de  Lyon. 

Depuis  dix  ans,  il  combattait  pour  le  Christ.  Changeant  souvent  de 
résidence,  tout  en  évangélisant,  il  avait  fait  beaucoup  de  prosélytes,  et 
grâce  aux  Annamites  chrétiens,  qui  lui  devaient  leur  foi,  il  avait  pu, 
pendant  huit  ans ,  échapper  aux  persécutions  dont  les  chrétiens  étaient 
l'objet  lî  parlait  l'annamiti  avec  une  grande  pureté  et  acceptait  avec 
ime  sorte  de  gaieté  et  ■,:.;.■  grande  résignation  chrétienne  toutes  les 
tortures  qu'il  subissait. 

Le  V.  Miche  était  le  plus  petit  de  tous  ces  bons  Pères  et  paraissait  le 
plus  grê'e.  Cependant,  sa  santé  n'avait  pas  trop  soutfert  de  ces  deux 
années  d'emprisonnement.  Il  a  eu  la  grande  joie  de  mourir,  i'i  y  a  peu 
d'années,  évêque  de  Saigon,  après  avoir  vu  les  Français  régner  en  maî- 
tres dans  la  plus  importante  ville  de  la  Cochinchine  et  avoir  pu  coopé- 
rer librement  à  rétablissem",nt  de  notre  religion  dans  ces  province?,  où 
les  chrétiens  étaient  tra(|ues  autrefois  comme  des  bétes  féroces.  S'il  n'a 
pas  obtenu  la  palme  du  martyre,  il  a  ac(|Uis  le  respct,  l'aiiour  et  la 
bénédiction  de  sesjouailles,  dans  le  diocèse  qu'il  a  administré. 

Enfin,  le  P.  Duclos,  faible  de  santé  et  peut-être  le  plus  éprouvé  par 
iii  rude  détention  de  Hué,  avait  tout  l'aspect  d'un  saint  prêtre.  Il 
montrait,  lui  aussi,  -m  calnu'  et  une  résignation  parfaites.  Son  grand 
plaisir,  pendant  le  peu  de  temps  qu'il  resta  à  bo:d,  était  de  causer 
astronomie  avec  nous.  Il  avait  la  passion  de  cette  belle  science. 

Nous  examinions  ensemble  les  étoiles  de  ce  beau  ciel  de  la  mer  de 
Chine,  nous  rappelions  leur  nom,  en  tâchant  de  bien  indi(|uer  le» 
constellations  auxquelles  elles  appartiennent;  enfin,  nous  nous  entre- 
tenions de  tous  ces  mondes,  que  Dieu  a  répandus  si  prodigieusement 
dans  l'espace  et  qui  attestent  sa  grandeur  infinie  et  l'ordre  admirable 
de  la  nature.  » 
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la  mort  était 


Mandchoune    n ayant  p„  obtenir  du  co.nrnand.nt  I. 

permission  do  retourner  au  ïonkin     MM    n 

Galy  revinrent  seuls  en  France    «rik  ™'''  '* 

«;ousiasteetreli,ieu.ae^:;;::,:^^^^ 

fin  en  reprenant  la  route  de  leur  mission.  "'' 

lels  furent  les  incidents  de  la  cantivitp  ^i   i    .     ,•. 
-iic.  des  ci„,  p,.«rcs  do  la  Soel      *:,.;;  ft 
com mandant  Léveque.  "«^^*vics  par  Je 

Cette  intervention  de  la  raarinp  fr.n,,     • 
.les   n,ission,.ai..cs  dFMr,Co7Jrr^:  ""■    ™"" 

Etrangères  ex^tait.  elle  avait  toujou,.»  trouvé  da,!.," 
manne  appui  et  bienveillance.  M;.,  Palluet  1' V 
apostoliques  du  xvn-  siècle  navâie,,t   'u  ,  n'        T""'' 
dos  services  qu'elle  leur  avait  re,:;,u:' ^    IVI  Si::;' 
et  au   lonkm:  pendant  le  Yvniesièclo    W.    "'^' ^•^'^'" 
Ma-etde^o„dic,,Or,a::ir':i^';~-^^" 

r:::^"!."::.:  "ie''^''^"™"  •"•  '-'^-^  ^  ''■""' ^ 

le  coips    dc.olhciers  ses  compagnons  les    ni,,. 

cr^Mc  i»i7       •        1  ->">  is    sous   la    HevoJution   et 

sous  llî,.p„^    U  marine  reprenait  son  rôle  de    ro 
toctnce  des  missiunnai.-es.  Quoi  d'éfonnanf'  Le  ,n  r,^: 
porte   à  tnae,.  les  n.e,.  et  sur  toutes  les  pL  é" 
om  et  le  drapeau  .le  la  Finance;  partout  o,',  il  abo  d 
1  rencontre  le  prêtre,  1  ouvrier  hun.ble  et    ron  sou 
vent  deda,,,-né  de  la  foi  eatholi,„,e    n.ais    ni"    I  T" 
grandeur  fra„,,,se;  i,  est  ,™,oi„'  d.  t      .f    it  : 
opérées  par  ses  travaux;  il  le  voit  IVuu^  .h.  "'''^"  "' 

ho.n.nes  civilisés,  dennen.is  ^^mZ^^^Z: :^:: 
rend  con,,,le  de  l'analogie  de  l'œuvre  tangéC  'ave! 
son  œuvre  personnelle,  et  il  traite  l'apôta    en  Zi 
pres,,ue  en  co„.pa,.n,u,  d'armes,  l/aete*^!  ra^ëu.Tû 
conunandant  Lévè.p,e  en  faveur  des  nnssionna tes"  vfu 
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ouvert  à  plusieurs  esprits  de  nouveaux  et  plus  vastes 
horizons,  et  fait  naître  en  môme  temps  de  patriotiques 
et  saintes  espérances.  Les  conseils  centraux  de  la  Pro- 
pagation de  la  Foi  engagèrent  les  directeurs  du  Sé- 
minaire des  Missions-Etrangères  à  demander  au  gouver- 
nement une  protection  plus  efficace  et  une  action  plus 
énergique. 

Tout  en  rendant  hommage  au  commandant,  ceux-ci 
ne  crurent  pas  devoir  tenter  la  démarche  qui  leur 
était  conseillée,  et  qui  offrait  certaines  chances  de  suc- 
cès. 

«  Honneur,  disaient-ils* ,  honneur  à  l'homme  généreux 
qui,  en  procurant  l'élargissement  de  nos  missionnaires, 
a  rendu  un  si  grand  service  à  l'humanité  et  à  la  religion. 
On  saura  désormais,  que  le  nom  du  roi  des  Français  ne 
retentit  pas  en  vain  aux  oreilles  du  tyran  de  Cochinchine» 
et  que  les  missionnaires  do  TOcéanic  ne  sont  pas  les 
seuls  à  qui  il  puisse  venir  en  aide.  Vous  savez,  Mes- 
sieurs, que  ce  ne  serait  pas  la  crainte  des  supplices  ou 
de  la  mort,  qui  pourrait  faire  désirer  à  nos  missionnaires 
une  semblable  protection.  Nos  chers  confesseurs  vous 
ont  peut-être  dit  comme  à  nous  que  les  plus  beaux 
jours  de  leur  vie  sont  ceux  qu'ils  ont  passés  en  prison, 
avec  l'espérance  de  n'eu  sortir  que  pour  aller  porter  leur 
tête  sous  la  hache  du  bourreau,  et  que  si  leurs  chahies 
leur  étaient  rendues,  ils  les  baiseraient  avec  amour. 
Aussi,  au  milieu  même  de  leurs  compatriotes,  ne  sem- 
blent-ils avoir  de  pensées  et  d'aifections  que  pour  cette 
patrie  adoptive,  à  laquelle  un  vaisseau  trop  lent  à  partir, 
doit  bientôt  les  rendre.  Nous  laisserons  donc  agir  la 
Providence,  et  si  le  tyran  annamite  a  encore  soif  de 
sang  franc^'ais,  il  en  trouvera  de  tout  prêt  à  couler  dan» 
les  veines  de  ces  jeunes  missionnaires,  qui  sont  allés 


1.  Arch.  M.-É.,  vol.  73,  i).  21. 
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■ivS"r„f  ""'T""  '"'"■"  '''"'""^  '»  •I"»»"""  ■•  1»  Société 
juai    encore  dos  patres  disposés  à  mourir  pour  Dieu 

dol^  ni  W  r'  '"  "'""  *"  I«-«™'i°"^-:  il  n'>  avait 
donc  n  a  setonner,  m  à  s'inquiéter.  Telle  était  la  ré- 
ponse d,ctee  par  1„  foi  ot  aussi  par  la  sagesse  et  la  p  é- 
voyanec.  Fa.re  mtervenir  la  France,  tant  que  l'É^ÎLc 

eùtZt".,"     ""''"    """^"^   '•■"-    ™i"o  complet 
eût  peut-être  compromis  les  missionnaires,  qui  auraient 

vaicnt  de  a  trop  souvent  contre  eu.v,  d'être  les  espions 

qu  a  attendre  des  circonstances  une  solution    c,ui  san 
vcgurderait  tous  les  intérêts  ' 


ra,au,v  pour  la  propagafon  de  l'Evangile  ;  elle  avait  la 
Jo.e  de  von.  le  nombre  de  ses  membres  augmenter  asse^ 

n  on  sur  elle  et  sur  ses  Missions,  mais  également 

Prise  „  ,8«  ■"''»'",';,""l'7"'"te  que  le  Séminaire  avait 
prise  en  1842  sons  l'impulsion  d'un  de  ses  directeurs 
M.  François  AlbramU,  ancien  directeur  et  supérieu 
du  séminaire  général  de  Pinang  et  député  à  Pa*^. l  par 
a  mission  de  Siam  en  18.19;  ceux  qui  l'ont  connu  fon 
p  ,  ;::"''r;"'''»'  ^^'"«^  o„  trois  nuL  :  c'était  un  si  n 
P'ct.o,  de  beaucoup  de  zèle  et  de  grand  jugement, 

»ik"n's:Sg4*,'ï'i''S^  '"  "'".  morU„„«rte„rd„  Séminaire  de. 
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Lisant  un  jour  la  vie  de  saint  Alphonse  de  Liguori,  il 
fut  frappé  du  peu  de  développement  de  la  Cong-iégation 
du  Saint-Rédempteur,  œuvre  de  l'illustre  évoque,  tant 
qu'elle  n'avait  admis  dans  son  sein  que  des  membres 
déjà  prêtres,  et  de  l'extension  i-apide  qu'elle  avait  prise, 
aussitôt  après  avoir  ouvert  ses  noviciats  à  de  jeunes 
lévites 

Comparant  la  situation  première  de  cette  Congréga- 
tion avec  celle  de  la  Société  des  Missions-Étrangères, 
dont  le  Séminaire  ne  recevait  ordinairement  que  des  su- 
jets engagés  dans  le  sacerdoce  i,  il  en  conclut  que  s'il 
était  possible  de  changer  ce  mode  de  recrutement,  et  de 
recevoir  des  séminaristes  encore  élèves  de  théologie,  le 
nombre  des  missionnaires  augmenterait  certainement. 

Il  exposa  ses  réflexions  au  supérieur  iM.  Langlois,  et 
aux  autres  directeurs  :  MM.  Dubois,  Voisin,  Barran, 
Tesson,  Jurines,  et  il  fut  convenu  que  l'essai  serait  tenté. 
Il  se  lit  à  Paris  d'abord,  et  ensuite  à  Meudon,  où  le  Sé- 
minaire possédait  une  maison  ;  il  réussit  plus  complète- 
ment que  personne  ne  l'espérait. 

La  bénédiction  de  Dieu  descendit  visiblement  sur  cette 
œuvre;  le  nombre  des  aspirants  à  l'apostolat  doubla 
immédiatement  et  bientôt  quadrupla. 

C'est  ainsi  que  le  Séminaire  qui  n'avait  envoyé  en  Ex- 
trême-Orient que  6  prêtres  en  1840,  6  en  1841,  en 
envoya  10  en  1844,  12  en  184o,  18  en  1846  et  24  en 
1847. 

Cet  accroissement  du  nombre  des  ouvriers  apostoli- 
ques devenait  plus  que  jamais  nécessaire  en  présence 
des  nouveaux  travaux  que  la  Société  avait  à  faire.  En 
effet,  outre  les  anciennes  missions  des  Indes,  de  Siam, 
de  Cochinchine,  du  Tonkin  et  de  Chine  qu'elle  possédait, 


1.  Il  y  eut  quelques  exceptions,    entre  autres  M.   Legrégeois  qui  lit 
toute  sa  théologie  au  Séminaire. 
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e  Souverain  Poutilc  lui  avait  confié  la  Mandchourie  en 
838.  Il  avait  augmenté  et  divisé  la  mission  de  Siam  en 
1841,  et  bientôt  il  allait,  à  la  lin  de  son  pontificat  si  fé- 
cond en  mesures  de  sage  administration  évangéiiaue 
accroître  encore  les  territoires  dont  elle  était  LvLe 
Un  des  motils  qui  avait  déterminé  Rome  à  donner  la 
Mandcliourie  à  la  Société  était  sa  proximité  de  la  Corée, 
et  la  facilite  que  des  prêtres  du  môme  Corps  auraient 
ainsi  de  se  rendre  service. 

Le  Vicariat  apostolique  de  Mandchourie  fut  donc  dé- 
tactie  de  la  mis'^ion  de  Pékin. 

Il  co„,pre„ait  1.  Mongolie,  le  Leao-tong,  province 
c  nno,se;  le  Glu-„n  et  le  ÏM-tsi-ca,.,  provinces  mand- 
choues; 1  Amour  et  la  Prin.orskaia ,  aujourd'hui  pro- 
vinces  russes.  ' 

Cet  état  de  choses  dura  deuxans  à  peine,  et  en  1840,  la 
Mongolie  fut  donnée  à  la  Congrégation  de  la  Mission 

Le  territoire  laissé  aux  Missions-Étrangères  restait  en- 
core immense,  puisqu'il  comprenaitl,76;i,000  kilomètres 
carrés  sous  un  ciel  rigoureux,  où  en  hiver  la  température 
8  abaisse  jusqu'à  -  40o  centigrades.  Il  est  habité  p-ir 
une  population  d'environ  12,000,000  d'habitants    Chi- 
nois Mandchous,  tribus  nomades,  Tongouses,  Mongols 
Khalkhas,  Ghiliaks,  Soloiis  plus  ou  moins  mélangés  entré 
eux   De  religion,  ces  tribus  sont  en  majorité  chamanis- 
tes,  les  musulmans  sont  nombreux  et  en  certains  endroits 
torment  le  hers  de  la  population,  les  Chinois  ont  gardé 
les  religions  (h.'  IKinpire. 

Pour  gouverner  cette  nouvelle  mission,  la  Propagande 
jeta  les  yeux  sur  M.  Verrolles,  missionnaire  au  Su-tchuen 
depuis  dix  ans,  comme  quelques  années  auparavant  elle 
avait  demandé  un  prêtre  de  ce  Vicariat,  M.  Imbert 
pour  le  placer  à  ].  '.te  de  la  Corée,  dans  la  pensée 
d  une  évidente  justesse,  que  la  Mandchourie,  pavs  chi- 
nois et  habitée  en  grande  partie  par  des  Chinois,  devait 
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être  placée  sousrautorité  d'un  évoque  déjà  maitrc  de  la 
langue  et  habitué  aux  coutumes  et  aux  usages  de  l'em- 
pire du  Milieu. 

Mgr  VoiToUes  fut  sacré  par  le  Vicaire  apostolique  du 
Chan-si,  Mgr  Salvetti  ;  il  traversa  la  Tartarie  à  petites 
journées,  avec  les  précautions  nécessaires  àcette  époque, 
et  arriva  en  Mandcliourie  au  commencement  de  l'année 
1841.  Il  avait  sous  sa  houlette  à  peine  deux  mille  chré- 
tiens, qu'il  eut  quelque  peine  à  amènera  une  obéissance 
complète.  Il  travailla   d'abord  dans  les  paroisses  de 
Hei-souei,  Yang-kouan.    Pa-kia-tse,  puis,    pour   tran- 
cher des  difficultés  qui  se  renouvelaient  sans  cesse,  et 
aider  à  fixer  les  limites  de  son  Vicariat,  il  fit  un  voyage 
à  Rome  et  naturellement  vint  en  France.  Aujourd'hui, 
un  missionnaire  qui  revient  d'Extrôme-Orient  n'attire 
l'attention  de  personne;  la  facilité  des  communications, 
la  fréquence  des   relations  entre    les    pays    éloignés, 
le  grand  nombre  de  voyageurs  ont  émoussé  la  vivacité 
de  la  curiosité,  mais  en  1844  on  n'avait  presque  vu  au- 
cun missionnaire,  encore  moins  d'évèque.  La  présence 
de  Mgr  Verrolles  causa  une  vive  émotion;  on  était  avide 
de  voir  et  d'entendre  un  de  ces  hommes  apostoliques, 
dont  les  Annales  do  la  Propagation  de  la  Foi,  pénétrant 
jusque  dans  le  dernier  hameau,  racontaient  avec  un  si 
poignant  intérêt  les  travaux  et  les  dangers,  les  combats 
et  les  victoires. 

Les  Conseils  centraux  de  la  F^ropagation  de  la  Foi 
voulurent  donner  pleine  satisfaction  aux  fidèles  si 
dévoués  à  leur  œuvre,  et  avec  l'autorisation  du  Souve- 
rain Pontife,  ils  })rièrent  l'éveque  missionnaire  de  par- 
courir la  France,  et  de  raconter  dans  les  cathédrales 
et  les  principales  éghses  les  merveilles  de  charité  et 
de  zèle,  dont  il  n'avait  pas  été  seulement  le  témoin,  de 
retracer  et  de  faire  connaître  la  détresse  des  chrétientés 
lointaines  et  leurs  besoins  immenses. 
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Mgi.  Vcri-ollcs  se  prêta  avec  ardeur  à  réaliser  leur  dé- 
sir, heureux  de  payer  par  ses  prédications  une  partie  de 
la  dette   que  la  Société  des  Missions-Étrangères  avait 
contrac  ee  envers  eux,  et  d'augmenter  les  ressources  de 
l  apostolat  tout  entier;  sa  parole  récliaufîa  le  zèle  des 
populations    qui    redoublèrent  de  charité  pour    cette 
grande    œuvre    si    nécessaire.    «   Nous    n'essayerons 
pas  de  dire,  écrivait  le  Directeur  des  Annale.^  de  la  Pro- 
pagation de  la  Foil,  avec  quel  succès  l'évoque  mission- 
naire a  rempli  ce  genre  d'apostolat.  Tous  ceux  (jui  ont 
eu,  comme  nous,  le  bonheur  de  l'entendre,  garderont 
un  précieux  souvenir  de  sa  parole  et  de  sa  sainteté,  et 
nous,  membres  d'une  Association  qu'il  a  si  puissamment 
servie,  nous  lui  conservons  dans  notre  reconnaissance 
a  place  qui  convient  à  un  de  nos  plus  illustres  bienfai- 
teurs. » 

De  leur  côté,  les  directeurs  du  Séminaire  des  Missions- 
litrangères  jugeaient  en  ces  termes  les  résultats  obtenus  • 

«  Le  succès  des  prédications  de  Mgr  Verrolles  en  faveur 
de  1  (JLuvre  dans  les  diocèses  de  France  a  dépassé  toute 
espérance.  Les  impressions  qu'elles  y  ont  laissées  ne 
seront  ])as  momentanées,  ce  sont  comme  des  germes  qui 
se  développeront  et  dont  il  est  permis  d'attendre  d'heu- 
reux fruits.  » 


VI 

Nous  avons  dit  que  le  Souverain  Pontife  avait  aiig-- 
menté  et  divisé  la  mission  de  Siam.  Voici  de  quelle  ma- 
nière et  à  la  suite  de  quelles  circonstances. 

Le  siège  épiscopal  de  Malacca  érigé  par  Paul  IV  le 
4  février  15o7,  avait,  dès  la  fin  du  siècle  dernier,  notable- 
ment perdu  de  sa  première  splendeur.  Après  une  longue 

1.  Ann.  de  la  Prop.de  la  Foi,  vol.  19,  p.  432. 
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vacance  chi  siège,  Rome  prit  eu  pitié  VôUit  de  ces  <'hré- 
tientés  délaissées.  Par  le  bref  Mnltaprawlnrr,  elle  pla^a 
provisoirement  le  territoire  de  ce  diocèse  sous  la  juridic- 
tion de  Mgr  Cao,  Vicaire  apostolique  d'Ava  et  Pégou. 
Ce  nouvel  état  de  choses  dura  deux  jmsà  peine.  Mgr  Cao 
exposa  au  Saint-Siège  (pie  son  Vicariat  était  déjà  trop 
considérable,    et  pria   qu  on  voulût  bien  rattacher    à 
nnc  autre  mission  la  région  de    Malacca  et  les  pays 
adjacents.  La  Propagande  lit  droit  à  cette  demande  en 
replaçant  provisoirement,  sous  la  juridiction  du  Vicaire 
apostolique  de  Siam,  le  territoire  du  diocèse  de  Malacca 
et  l'ile  de   Singapour.   En  même  temps,  pour  rendre 
moins  lourde  encore  la  charge  du  Vicaire  aj)()stolique 
d'Ava,  les  pays  de  Tavay  et  de  Martaban  ou  Moulmein, 
qui  jusque-là  lui  avaient  appartenu,  étaient  aussi  trans- 
férés à  Siam.  Il  n'y  eut  d'excepté  que  la  ville  même  de 
Moulmein,  où  résidait  l'évèque. 

En  confiant  à  la  Société  des  Missions-Étrangères 
l'administration  de  tout  ce  territoire,  la  Sacrée  Congré- 
gation entendait  préparer  la  division  de  la  mission  de 
Siam  en  deux  Vicariats  distincts.  C'est  ce  qui  fut  fait  par 
le  bref  Universi  Dominici  (jrpgis  du  10  septembre  1841. 
La  presqu'île  malaise  fut  érigée  en  une  mission,  qui  prit 
le  nom  de  Siam  occidental,  changé  plus  tard  en  celui 
de  presqu'île  de  Malacca. 

Le  nouveau  Vicariat  était  constitué  par  les  possessions 
anglaises  :  Singapour  et  Pinang  qui  ne  devaient  pas 
tarder  à  s'étendre  sur  le  continent,  et  par  les  États  de 
Quédah,  Perak,  Salangore,  Sungei-Ujong,  Johore,  Pa- 
hang,  etc. 

11  était  habité  par  des  Anglais,  des  Chinois,  des  In- 
diens, des  Malais  et  par  des  tribus  sauvages,  qui,  au 
dire  de  Mgr  Gasnieri ,  ((  sont  certainement  les  aborigènes 
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refoulés  dans  Tintériour  du  pays  quand  les  Malais  s'em- 
parèi'ent  du  littoral.   > 

Les  deux  postes  principaux  étaient  l'Ile  de  Pinang 
dans  laquelle,  nous  le  savons,  était  établi  le  séminaire 
général  de  la  Société  et  Singapour.  Cette  dernière  ville 
était  bien  loin  d'avoir  le  développement  qu'elle  a  pris 
de  nos  jours,  elle  c(mq)ti\it  seulement  une  (piinzaine  de 
mille  habitants.  Les  catholiques  y  étaient  rares;  lorsque 
Mgr  Imbert  y  relâcha  en  1821,  il  en  trouva  une  dou- 
zaine, encore  étaient-ils  l'ortugais.  Mgr  Bi-uguière  en 
compta  un  peu  plus  de  200  on  1820. 

Quatre  ans  plus  tard,  Mgr  Florens  leur  envoya 
M.  Courvezyî.  Le  missionnaire  construisit  une  petite 
église,  grâce  aux  secours  des  Chinois  païens,  des  Anglais 
protestants,  des  Arménieus  schismatiques. 

Son  successeur  dans  ce  poste  fut  Etienue  Albrand, 
homme  d'initiative  et  de  persévérance ,  qui  nous  a  laissé 
des  détails  sur  les  premiers  mois  de  son  apostolat  à  Sin- 
gapour   Il   raconte  qu'il    faisait    ses   instructions  aux 
païens  dans  une  grande  salle  qu'un  Français  lui  prêtait, 
puis,  quaud  il  avait  longuement  entretenu  ses  auditeurs 
de  Dieu,  de  l'éternité,  de  la  justice,   de   la  chasteté,  il 
entendait  ses  auditeurs  lui  dire  :  «  Le  maître  parle  bien, 
maispourse  taire  chrétien,  il  faut  avoir  le  cœur  droit,  le 
mien  ne  Test  pas  encore.  » 

En  deux  ans,  il  baptisa  néanmoins  une  centaine  de 
païens.  Encore  était-il  le  plus  privilégié  des  mission- 
naires de  cette  contrée,  dont  les  habitants  n'avaient 
d'aspirations  (jue  vers  les  biens  de  la  terre.  Ce  fut  là 
qu'il  commença  l'apostolat  parmi  les  Chinois  négociants 
et  cultivateurs.  L'essai  réussit  ;  quelques  familles  recon- 
nurent le  vrai  Dieu,  et  furent  }c  noyau  de  cette  chré- 
tienté chinoise  si  belle  aujourd  hui. 

1.  m.  diocèse    de  Carcnssonnc,  .igrégé  i\  Chartres,  porti  en  1832,  mort 
en  loo  1. 
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Après  la  tlivisioii  de  Siain  en  doux  Vicariats,  iM-t 
Goiii'vezy,  successeur  de  Mgr  Florens,  laissa  l'auc'ienne 
mission  à  Mgr  Pallegoix»,  évt^que  de  Mallos,  son  coad- 
juteur,  et  se  fixa  à  Singapour,  d'où  il  passait  souvent  à 
Pinang  et  y  demeurait  plusic^uis  mois  clia(]ue  année. 

Les  réunions  des  chrétiens,  plus  nom]>reuses  dans 
cette  paroisse  (jue  dans  la  capitale  des  Straits-Settle- 
ments,  réjouissaient  son  cœur  de  père.  Lui-même  les 
animait  par  ses  exhortations  chaleureuses  et  par  la 
pompe  bien  sim[)le  en  soi,  mais  grande  aux  yeux  des 
catholi(pies,  qu'il  aimait  à  y  déployer. 

Il  fut  attristé  par  les  réclamations  de  l'administrateur 
ecclésiastique  de  Malacca,qui  prétendait  que  la  juridic- 
tion donnée  au  Vicaire  apostolicjue  de  Singapour  était 
contraire  aux  droits  du  patronage  portugais.  La  question 
troubla  l'évoque  et  sa  mission  sans  soulever  cependant 
les  mêmes  tempêtes  qu'aux  Indes. 

Il    envoya     dans    les  lies  Nicobar,  que   Supriès   et 
Galabert     avaient     essayé     d'évangéliscr     en     1836, 
deux  missionnaires,  Chopard2  etBcaury8  qui  débar- 
quèrent a   Théressa  en   1842.   Les    sauvages     refusè- 
rent de  les  recevoir,  puis    sur  les    instances  de  l'un 
d'entre  eux  qui  avait  été  à  Goa  et  avait  retenu  quelques 
mots  de  portugais,  ils  le  leur  permirent.  Mais  le  lende- 
main, nouveau  changement  de  résolution;  le  chef  d'une 
île  voisine   arrive   et    déclare,  en    faisant  allusion    à 
MM.   Supriès   et  Galabert,  que   deux   étrangers    sem- 
blables sont   venus  à  Car-nicobar,  et   <|ue  la   peste  a 
suivi  leur  départ.  Les  sauvages,  redoutant  pareil  mal- 
heur, ordoinièrent  aux  missionnaires  de  se  rendjarqucr. 
Ceux-ci  supplièrent  avec  larmes  qu'on  les  gardât.  Ce 
combat  de  l'esprit  apostplique  contre  la  frayeur  dura  plu- 

1.  Du  diocèse  do  Dijon,  parti  en  1828. 

2.  Du  diocèse  Mans,  parti  en  1841. 

3.  Du  diocèse  de  Besançon,  parti  en  1841. 
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Hieui's  jours.  A  la  lin,  les  sauvages,  énuis  du  désir  ardent 
des  deux  prêtres,  leur  ficcordèrent  la  permission  de 
rester  parmi  eux.  Beaurj  ne  jouit  p.is  longtemps  de  ce 
bonheur  tpie  son  Ame  avait  si  viv<Mnent  souhaité  ;  il 
mourut  deux  mois  après,  dans  la  nuit  du  l'""  au  2  avril. 
Chopard  resta  seul.  Les  déboires  et  les  soufl'rances  ne 
lui  niancjuèrent  point;  avant  de  travailler  à  la  conver- 
sion des  habitants  de  Théressa,  il  dut  leur  enseigner 
les  vérités  surnaturelles  les  i)lus  élémentaires.  Ils  le 
prenaient  pour  un  sorcier  puissant  et  le  traitaient 
comme  tel;  usant  avec  lui  de  la  liberté  qu'ils  avaient 
avec  leurs  fétiches,  ils  lui  demandaient  de  faire  tomber 
ou  cesser  la  pluie,  luire  le  soleil,  niih-lr  les  moissons. 

Perdu  sur  ce  coin  de  terre,  ini  milieu  de  cette  peu- 
phide  grossière,  le  missionnaire  élevait  son  Ame  vers 
Dieu  dans  de  magnifiques  élans  de  foi  et  d'amour  : 

Rien  de  plus  édifiant  que  le  tableau  tracé  par  lui- 
même  de  sa  conduite  spirituelle»  :  «  Je  n'ai  que  le 
bon  Dieu  pour  confident  de  mes  misères.  C'est  à  mes 
livres  de  piété  que  je  demande  des  conseils  :  Saint 
François  de  Sales  et  sainte  Thérèse  m'ont  été  d'un 
grand  secours.  Je  me  rappelle  aussi  les  bons  exemples 
que  les  personnes  pieuses  me  donnèrent  autrefois  en 
France,  et  ce  souvenir  m'est  singulièrement  utile.  Mais 
pourquoi  me  plaindre,  quand  tous  les  jours  le  bon  Dieu 
nvaccorde  la  faveur  inestimable  de  célébrer  le  saint  sa- 
crifice? Oh  !  c'est  alors  que  je  trouve  la  paix  et  le  bon- 
heur. Combien  l'isolement  où  je  vis  m'est  doux  et 
agréable,  lorsque  je  vois  descendre  du  ciel  mon  sau- 
veur et  mon  père,  le  tendre  ami  de  mon  cœur  qui  vient 
me  visiter,  me  consoler,  et  se  donner  tout  à  moi.  » 

Dès  qu'il  le  put,  Mgr  Courvezy  mit  un  terme  à  la  soli- 
tude de  M.  Chopard   en  lui  envoyant  deux  nouveaux 
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1.  Vte  de  M.  ChopanL  p.  201. 
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inissionnain's,  Lacnunpo  ot  IMaisaiif.  Les  sauvap's  les 
traiiôiviit  avec  rcsprct  ««f  ainitir,  et  tout  <mi  irstaiit 
ins(Misil)loH  ù  h'urs  pirdicatioiis,  ils  Umm-  nuulirciit  iiiilh; 
petits  services  mat«Miels.  <|ui  seiuhlaieut  aiixap(Mres  un 
symptAïue  de  bonnes  tlisjiositioiis  à  embrasser  hientAt  le 
christianisme. 

Ce  faible  intbce  disparut  bientcM.  Les  habitants  «l'une 
lie  voisine  ayant  massacré  r«'>«iuipa,ne  de  deux  navires, 
ces  actes  de  barbarie  réveillèrent  les  ^ohls  sanguinaires 
des  habitants  de  Théressa.  Ils  mirent  à  mort  «pjinze  à. 
dix-huit  matelots  qui  avaient  abordé  chez  (»ux,  pillèrent 
le  vaisseau,  et  le  livrèrent  aux  tlammes  pour  ellacer  jus- 
(pi'aux  moindres  traces  de  leur  crime.  La  connaissance 
de  ces  bri^anda^^es  parvint  aux  Anf,"h,s,  qui  résolurent 
d'eu  tirer  une  vengeance  exemplaire,  h  ils  ont  eu  re- 
cours h  moi,  écrit  M.  (]ho[)ard  ^  [)our  savoir  la  manière 
de  s'y  prendre.  Mais  j'ai  plaidé  la  cause  de  mes  enfants, 
suppliant  de  mitiiicr  les  chiUiments  autant  qwo  possible, 
et  demandant  p-ace  pour  la  vie  des  coupables.  »  Ses 
paroles  furent  prises  en  considération,  mais  les  crimes 
des  insulaires  étaient  trop  révoltants,  ils  ptmvaient  en- 
traîner à  l'avenir  des  c<mséqiiences   trop  déplorables, 
pour  qu'on  les  laissrtt  impunis.  Les  Anglais  tirent  une 
descente  dans  l'ile,  brillèrent  un  village,  et  saccagèi-ent 
les     moissons.     Les    sauvages     imputèrent    aux    mis- 
sionnaires   la     responsabilité     de   cette   punition    mé- 
ritée,  les  accusant  d'avoir  appelé  leurs  compatriot(îS 
pour  venger  les    massacrés.    Dès  lors,   l'intluence  do 
M.  Chopard  fut  perdue,  il  fut  en  bitte  à  une  hostilité 
qui  ne  manquait  aucune  occasion  do  s'.-ifti;  mer.  et  (or^^é 
de  (juitter  l'ile  avec  ses  deux  compagnons.  Il  mourut 
quelque  temps  après  îY  Merguy  le  25  juin  1845,  olfrant 
sa  vie  pour  le  salui  des  sauvages  de  Théressa. 


1.  Vù>  (le  M.  Chopartl,  p.  305. 
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(Vauti'cs  n'avaient  avec  eux  que  des  frères  coadjutcurs  et 
aucun  prêtre. 

Les  missions  d'Afrique  nous  ont  présenté  plusieurs 
fois  le  même  spectacle  que  celles  do  rF.itri'me-Orient, 
d'Océanie  et  d'Amérique.  Cette  situation  avait  des  dan- 
ners,  où  n'y  en  a-t-il  pas?  Et  cependant  les  mission- 
naires s'en  plaignent  généralement  ass^z  peu,  entourés 
cju'ils  sont  quotidiennement  par  leurs  catéchistes,  leurs 
écoliers  et  leurs  clu'étiens.  Nous  n'avons  pa^i  d'ailleurs 
à  l'étudier  d'une  façon  particulière,  puisqu'acluellement 
dans  la  Société  des  Missions-Étrangères  et  dans  les 
autres  Congrégations  apostoliques,  elle  n'existe  plus, 
sauf  à  l'état  d'exceptions,  telles  qu'elles  se  peuvent 
présenter  pendant  les  persécutions. 

D'après  le  règlement  de  la  Société,  en  effet,  les  évo- 
ques «  doivent  placer  leurs  prêtres  de  manière  à  ce 
qu'ils  puissent  se  voir  fréquemment!  »,  ct«  les  mission- 
naires doivent  se  confesser  tous  les  quinze  jours  au 
moins  2  n. 

C'est  ce  qui  a  lieu  ;  les  ouvriers  apostoliques,  lorsqu'ils 
ont  de  lointaines  expéditions  à  enti'cprendre,  sont  tou- 
jours plusieurs;  lorsqu'ils  sont  dans  leurs  districts,  ils 
ont  avec  eux,  ou  à  des  distances  rapprochées,  des  prê- 
tres européens  ou  indigènes. 

Nous  disons,  avec  eux  ou  à  des  distances  rapprochées, 
car  de  même  qu'en  France,  on  préfère,  et  avec  raison,  la 
multiplication  des  paroisses,  qui  rendent  le  bien  plus 
facile  et  l'action  du  prêtre  plus  efficace,  de  même  en 
mission  on  augmente  le  nombre  des  postes  en  séparant 
les  missionnaires,  aihi  de  créer  de  nouveaux  centres  de 
christianisme.  La  sagesse  pratique  et  le  SoUci  des 
aines  le  veulent  ainsi. 


1.  Art.  112,  p.  143. 

2.  Art.  124. 
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tûmes,  Thistoire  et  la  géographie  du  pays,  parlait  fort 
bien  la  langue  ordinaire  et  connaissait  le  bali.  Encore 
simple  missionnaire,  il  s'était  lié  intimement  avec  le 
frère  du  roi. 

Le  prince  habitait  une  pagode  située  près  de  la  pa- 
roisse de  la  Conception,  qu'administrait  Pallegoix;  pour 
ne  pas  donner  d'ombrage  à  son  frère,  qui  l'avait  sup- 
planté dans  la  succession  au  trône  et  pour  sauver  sa 
tête,  il  s'était  fait  talapoin,  et  se  consolait  des  grandeurs 
perdues  en  se  livrant  à  l'étude. 

Les  lettres  de  cette  époque  sont  remplies  du  récit  des 
dispositions  favorables  du  prince  pour  les  prêtres  ca- 
tholiques et  même  pour  le  catholicisme.  M.  Etienne  Al- 
brand  * ,  revenu  de  Singapour  à  Siam,  en  rendait  témoi- 
gnage en  ces  termes  ^  : 

«  Pour  nous  faire  mieux  apprécier  ses  dispositions,  je 
vous  citerai  les  traits  suivants  :  MM.  Pallegoix  et  Cle- 
menceau 3,  ainsi  que  deux  prêtres  du  pays,  ont  avec  lui 
des  relations  assez  fréquentes.  Un  jour,  on  vint  lui  dé- 
noncer en  leur  présence  une  bande  de  talapoins,  qui 
avaient  pris  une  part  active  à  une  conspiration  dans  le 

•Laos. 

—  Je  ne  fais  aucun  cas  des  talapoins  siamois,  s'écria- 
t-il,  je  ne  me  mêle  plus  de  leurs  allaires;  )>  montrant 
ensuite  nos  confrères  : 

—  Voilà  les  véritables  talapoins,  dit-il,  ce  sont  les  seuls 
que  j'estime  ;  et  il  continua  avec  eux  la  [conversation 
sur  des  matières  rehgieuses.  Il  a  avoué  plusieurs  fois 
que  la  religion  chrétienne,  (juil  connaît  passablement  et 
<iu'il  vénère,  est  la  seule  véritable,  et  souvent  on  l'a  en- 
tendu s'écrier  : 


1.  Du  diocèse  de  G.ip,  parti  en  1832,  mort  Vicaire  apostoliMU'^  du  Kouy- 
tcheou  en  18J;3. 

2.  Vie  de  Mgr  Albrand,\).  122.  Dourif. 

3.  Du  diocèse  de  Poitiers,  parti  en  1831,  mort  en  18C4. 


A'uinii  (lu  Kouy- 
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-  Comment  se  foit-il  c,,,u„c  religion  si  sainte  ne  sane- 
lific  pas  tous  ceux  qui  la  professent' 

«  Pour  mieux  s'instruire  des  elioses  de  Dieu  il  a 
eommeuc,  à  étudier  le  latin  ;  il  a  pris  pour  ie  „^ 
ehretien  s,amo,s  qui  a  été  longtemps  au  eollège  •  iî^U 
déjà  quelques  petites  phrases,  Il  est,  du  reste  eLJtaine 
n.cnt  e  plus  érudit  des  Siamois;  il  st  fort  studl  ^x  i 
possède  une  eonnaissanee  parfaite  de  la  langue  b  u"  qu 
est  la  langue  savante.  »  ^  '  ^ 

Voici  un  autre  fait». 

Un  jour  s'entretenant  familièrement  avec  M    Palle 
goix.  il  lui  <lemanda  :  " 

ou^Ïiir'  """"'  ^'-^*-»'Pou-is^edevenir  prêtre 

La  réponse  ayant  été  affirmative,  il  se  tourna  vers  des 
talopoms  présents  et  leur  dit  : 
-  Vous  voyez  combien  est  généreuse  cette  religion 

ses  dignités  qu  au  mente  et  à  la  vertu  ' 

que'n  h,"  m /!»'  P"'':"'  *  ""  P«"'  """d^ri"  eatholi- 
tjue,  11  lui  ht  cette  question  : 

vrZ  "^f  ™  •''"° .''  J'"''''  ""  ''""S"'-  '•''  >"»',  un  prêtre 
voudrait  vemrmadministrer  le  baptême?  ^ 

Il  n  y  a  pas  le  moindre  doute,  reprit  l'officier  à 
moins  qu'on  ne  l'empêchât  de  vous  approcher 

chrttier"  "^  ""'•  '■'''"'"'''  '"  P"'«">' J'«^P*re  mourir 

»  Son  frère  cadet  n'est  pas  moins  favorablement  dis- 

aint;  vt         r  f  ""''"'  ""  '"'"''"•  ""«  ^l"»'"-  de  la 

q  e.  Ils  est  deelai-e  le  pi-oteeleur  des  chrétiens,  il  a  de 


■î  ' 


!ii; 


1.  y>e  de  Mgr  Albrfoid.  p.  124. 
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En  rapportant  ces  faits,  les  missionnaires  concluaient 
en  exprimant  des  espérances  qui  ne  se  réalisèrent  pas 
complètement  *  : 

«  Si  un  changement  de  règne  faisait  monter  l'un  ou 
l'autre  de  ces  deux  princes  sur  le  trône,  on  a  donc  lieu 
de  penser  que  notre  sainte  religion  en  retirerait  un  grand 
avantage;  car  un  nombre  considérable  de  Siamois  se- 
raient, dès  à  présent,  très  disposés  à  se  faire  chrétiens 
s'ils  n'étaient  retenus  par  des  considérations  hunmi- 
nes.  » 

Les  études  du  prince,  ami  de  Mgr  Pallogoix,  n'abou- 
tirent qu'à  lui  inspirer  le  désir  de  devenir  le  fondateur 
d'une  religion  nouvelle.  Il  choisit  dans  le  catholicisme 
et  dans  le  bouddhisme  ce  qui  lui  parut  le  meilleur,  et 
en  composa  un  système  philosophico-religieux  qu'il  se 
mit  à  enseigner  aux  Siamois. 

Cependant  la  fréquence  et  l'intimité  des  relations  entre 
le  prêtre  européen  et  le  prince  éveillèrent  la  jalousie  du 
roi,  (pii  ordonna  à  son  frère  de  se  séparer  de  M.  Pallcgoix. 
Le  prince  obéit,  mais  il  conserva  pour  le  missionnaire 
une  inaltérable  an)itié,  qu'il  se  hiUa  do  manifester  dès 
qu'il  eut  le  pouvoir  en  main. 

Le  souverain  avait  pris  cette  mesure  contre  son  frère ,  et 
non  contre  les  missionnaires  envers  lesquels  il  se  montrait 
bienveillant,  leur  permettant  plus  aisément  de  pénétrer 
à  l'intérieur  du  pays,  revenant  de  temps  à  autre  sur  la 
défense  qu'il  avait  faite  aux  mandarins  de  molester  les 
chrétiens. 

Dans  cette  atmosphère  de  calme,  la  mission  de  Siam 
sortit  de  la  nnsère,  où  elle  était  restée  plongée  depuis 
l'invasion  des  Birmans  en  1769. 

Mgr  Pallcgoix  envoya  deux  missionnaires  dans  le 
royaume  de  Xieng-mai,  comme  nous  l'avons  dit  plus 


1.  Vie  de  Mgr  AlOmnil,  p.  12.;. 
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haut  Ccttn  r,.gion  no  rcrifcTO.it  aucun  chi-clicn  Grann 
Jean  e.  Vachal^c,uis'y,.e,ulU.cnt.  partirentclo  IngJ^ 
le  b  docc„,),rc  1843  :  si.x  somames  plus  lard   le  llhn' 
v.e.;  suivant,  ils  arrivèrent  4  Xien/ma,.  Dos  1^  !o„ïe-" 
main,  ,1s  „b tarent  une  audience  du  roi.  Tout  d'abord 
c  très  ouvertement,  ils  déclarèrent  au  monarque  ,,,  •," 
e.e„t  prêtres,  venus  d'Europe  pour  prêcher  la'  religion 
du  vra,  l),eu.  et  demandèrent  l'autorisation  d'habilerle 

fers,  1  promit  de  leur  faire  bâtir  une  demeure  et  leur 
permit  de  rester  dans  la  maison  où  ils  avaient  g è  a 
ve  1  e.  Il  aecepta  leurs  présents,  ,p,i  consistaient  en  une 
petite  sonnette,  une  bouteille  d'eau  de  Cologne  Z 
prisme,  un  miroir  à  facettes  et  deu.  verres  ^n  cri". 

Etait-il  réellement  bien  disposé?  ne  voulait-il  „h'-,c 
eepter  leurs  cadeaux?  craignait-il  ses  ofliciers'       ' 

Toujoure  est-il  que  pendant  la  nuit,  il  convoqua  son 
conseil  et  demanda  son  avis  sur  l'arrivée  et  le  séj"„r  de 
ce.   e  rangers.  Plusieurs   mandarins   se  prono  ,c  re„t 
mmcdiatemen.  pour  le  bannissement  et  enfralnèren 
1  opinion  de  la  majorité  : 

«  Nous  avons  un  Dieu  et  des  ministres  à  nousi  décH 
nus  et  de  leur  Dieu  ?  »  x  « 

Cependant  le  roi  ef  ses  conseillers  n'en  vinrent  nas  à 
.expulsion  <lirecte,  ils  se  contentèrent  de  lai  e  iV'de 
«"tour  des  missionnaires,  en  leur  enlevant  leurs  servi! 
eurs   et  en  défendant  sous  peine  de  mort  aux  liabitTù  s 
d  embrasser  le  christianisme. 

iem  efvtf  T'  '""'"  '^'  ''^""' '  ^-"S-inai,  Grand- 
je.in  et  Vaclial,  impuissants  ù  vaincre  cette  hostilité 


'm 


;i 


1.  !;»  diocèse  do  Saint-Diô,  parti  on  IS36. 
-*■  Ou  diocèse  de  Tulle,  parti  en  1842. 
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il 
ilililll 


rovini'ent  à  Bangkok  travaillci'  dans  un  champ   mieux 
picparé. 

Ils  ne  tardèrent  pas  k  y  ôtro  suivis  par  les  ambassa- 
deurs du  roi  de  Xienm-mai,  venus  savoir  ce  qu'on  pen- 
sait à  la  cour  de  sa  conduite  envers  les  prêtres  «Hningers. 

Malfsré  sa  bienveillance  assez  h.ibituelle,  le  gouver- 
nement de  Ikngkok  se  montra  heureux  du  dénouement 
de  Texpédition  apostolique  ,  et  il'  raffirmîi  d'iiutant 
mieux,  que  des  froissements  venaient  de  se  produire 
entre  le  premier  ministre  et  Mgr  Pallegoix. 

L'évèque  avait  publié  un  petit  opuscule  pour  com- 
battre le  bouddhisme,  il  était  dans  son  droit  d'apAtre  ; 
le  premier  ministre,  dont  les  dispositions  ressemblaient 
par  plus  d'un  côté  h  celles  des  mandarins  de  Chine,  ne 
l'entendait  pas  ainsi. 

Tant  que  les  missionnaires  opéraient  peu  de  con- 
versions, ministres  et  mandarins  se  montraient  assez 
gracieux.  Du  jour  où  il  en  était  autrement,  le  païen 
reparaissait  et  reprenait  ouvertement  la  lutte  contre  la 
vérité.  Le  barcalon,  surtout,  ne  parlait  que  de  mettre 
les  prêtres  étrangers  aux  fers  ou  de  les  chasser  du 
royaume.  Sa  colère,  qui  donna  plus  de  vogue  à  l'ou- 
vrage, d'ailleurs  remarcpiablcment  écrit  dans  le  plus 
pur  siamois,  sembla  se  calmer  au  bout  de  quelques 
semaines,  et  désireux  de  savoir  le  sort  qui  les  atten- 
dait, les  missionnaires  prièrent  un  des  leurs,  M.  Clau- 
det',  très  lié  avec  le  barcalon,  de  sonder  ses  dispositions. 

Après  avoir  roulé  sur  la  persécution  de  Gochinchine 
et  sur  divers  points  du  dogme  catholique,  la  conver- 
sation tomba  sur  l'ouvrage  de  l'évoque;  le  prêtre 
explicjua  la  raison  de  cette  publication,  et  le  ministre 
parut  satisfait.  Ce  n'était  que  dissimulation.  Bientôt  on 
le  vit  prêter  son  appui  aux  chefs  laotiens,  et  aller  jus- 


r  Du  diocèse  de  Besançon,  parti  en  1837,  mort  en  1753. 
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qu'à les  exciter  j\  d«'>fendre  de  prêcher  la  religion  chré- 
tienne d.'.ns  leur  pays,  et  à  porter  la  peine  de  mort  contre 
les  missionnaii'cs. 

Malgré  cette  hostilité,  la  Société  des  Missions-Étran- 
gères opéra  dans  le  royaume  de  Siam,  un  bien  réel.  C'est 
à  cette  époque  (ju'Etienne  Albrand  inaugura  la  pré- 
dication du  catholicisme  aux  Chinois  émigrés,  telle 
qu'il  l'avait  commencée  à  Singapour  avec  succès. 

On  avait  bien  souvent  parlé  de  cette  œuvre,  mais  on  ne 
l'avait  pas  essayée  faute  d'ouvriers  et  de  ressources,  et 
peut-être  aussi,  par  ces  raisons  absolument  ignorées  des 
hommes,  ({ui  font  ((u'une  œuvre  se  réalise  à  une  époque 
plut(5t  (pi 'à  une  autre,  raisons  que  le  sentiment  chrétien 
traduit  avec  grande  vérité,  en  donnant  cette  réponse 
pleine  de  mystères  et  pourtant  de  clartés.  «  Tels  sont 
les  décrets  de  la  Providence.  »  Etienne  Albrand  com- 
mença ses  travaux  chez  les  Chinois  de  Bangkok,  et  lui- 
même  a  raconté  les  bonnes  dispositions  de  ses  néophytes. 
On  pensera  sans  doute  que  l'amour  du  père  pour  ses  fils 
spirituels  lui  donne  des  yeux  très  indulgents  pour  les 
juger;  nous  n'y  contredirons  pasi  :  J 

«Lorsque  je  vins  à  Bangkok,  la  Mission  chinoise 
était  nulle;  je  n'avais,  tous  les  dimanches,  que  deux  ou 
trois  chrétiens  à  ma  messe.  Maintenant  grdce  à  la  bonté 
divine,  plus  de  cent  ont  reçu  le  baptême.  Voici  comment 
je  m'y  pris.  Je  fis  construire  à  côté  de  la  cabane  que 
HiaJ^tedaiis^^un  camp  chrétien,_un  hangar  en  bambous, 
couvert  en  feuilles,  où  j'offrairune  pipe  et^dulhTraiï; 
ceux  qui  venaient  me  voir.  Dans  les  commencements,  je 
lassai  bien  des  moments  seul  'dans  ma  grange  ;  mais 
enfin, "^attirés  peu  à  peu  par  mes  politesses  chinoises, 
plusieurs  goûtèrent  de  mes  instructions.  Ils  en  parlèrent 
a  leurs  amis;  ceux-ci  en  parlèrent  à  d'autres,  et  bientôt, 


II 


1.  Vu'  fie  Mgr  Albrand,  p.  160. 
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soit  désir  de  s'instniii'o,  soit  simple  curiosité,  ils  accou- 
rurent en   foule,  et  ma  grande  devint  un  rendez-vous 
général.  J'ai  été  ohliKé  dv,  l'agrandir  de  moitié,  et  mal- 
gré  cela,  elle  est  insuffisante.  Il  n'y  a  pas  de  boutique 
plus  fre((uentée  au  marché.  J'ai  pris  et  formé  trois  caté- 
chistes, tous  les  trois  nouveaux  chrétiens.  Aussi  vous 
dire  la  joie  dont  mon  cœur  est  inondé  est  impossible.  Il 
laudrait  pour  le  comprendi'c  (pie  vous  vissiez  ces  néo- 
phytes et  ces  catéchumènes  :  les  premiers  assidus  aux 
oitices  versant  des  larmes  en  entendant  la  messe,  en  se 
confessant,  mais  surtout  en  cou.muniant;    les  seconds 
se  préparant  au  baptême  avec  une  inci'oyable  f.M-veur, 
travaillant  à  se  corriger  de  leui's  vices,  et  prêchant  aux 
païens  une  doctrine  qu'à  peine  ils  viennent  d'apprendre- 
tous  me  donnant  des  marques  de  la  plus  sincère  et  de  là 
plus  entière  confiance.  » 

De  Bangkok,  Albraiid  myonna  dans  le  delta  du  Me- 
nam,  k  Pak-nam,  à  Pak-priau,  à  13ang-pla-soi,  à  Pétrin, 
et  quand  il  quitta  Siam  pour  le  Kouy-tcheou  en  1846,  les 
chrétientés  chinoises  étaient  établies  sur  des  bases  solil 
des  ;  son  iuitiativeavaitpleinement  réussi  ;  ses  successeurs 
n'avaient  plus  ([u'à  suivre  ses  traces. 

En  même  temps  qu'elle  étendait  le  cercle  de  ses  tra- 
vaux dans  ses  anciens  Vicariats  apostolicpies,  qu'elle 
était  chargée  de  nouvelles  missions,  qu'elle  accroissait  ie 
nombre  de  ses  prêtres,  la  Société  des  Missions-Étrangè- 
res recevait  heureusement  et  se  servait  activement  des 
secours  d'une  œuvre,  que  la  charité  s'ingéniait  ix  créer 
en  Europe,  et  dont  nous  allons  parler  dans  le  chapitre 
suivant  :  la  Sainte-Enfance. 
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L  Olùivi-o  (le  la  Sainte-Eiiffuice  est,  comme  la  Propaga- 
iion  dfc  la  Foi,  une  bienfaitrice  dévouée  et  une  auxiliaire 
puissante  de  la  Société  des  Missions-Étrangères;  à  ce 
.louble  titre,  elle  a  sa  place  marcpiée  dans  cette  Histoire. 

Disons  d'abord  quelques  mots  de  son  origine  et  de 
son  but,  nous  exposerons  ensuite  ses  résultats  dans  les 
missions  de  la  Société.  Mgr  de  Forbin-Janson,  évéque 
de  Nancy,  clierchait  depuis  longtemps  le  moven  d'éta- 
blir, sans  nuire  à  la  Propagation  de  la  Foi,  une  œuvre 
qui  aurait  pour  but  de  secourir  l'enfance  païenne;  il  Te 
trouva  en  1842  pendant  une  vL^ite  qu'il  fit  à  Mademoi- 
selle Jaricot.  Le  biograpbe]  de  l'évÔque,  le  P.  Philpin 
de  Rivière,  prêtre  de  l'oratoire  de  Londres,  a  raconté  le 
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fait  ni  (1rs  «(M'iiu'sqnî  no  luissont  aucun  doute  sur  lacol- 
lahomtion  do  cos  (I(>u.\  saintes  Ainos. 

«  ]VI"".Ian<'„t,  ôcnt-il',  connaissait  depuis  longtemps 
ce  pi-oMènie  (p.e  se  posait  le  saint  inissionnaiir  ;  secou- 
m-  la  Cliino  paï.Mine,  sauver  ses  jeunes  et  innombrahle» 
victimes,  le  faire  avec  la  Propagation  de  la  Foi,  sans 
cepciid.Mit  einpicter  sur  ses  lionimes  et  ses  ressc.urces. 

«  Iillle  y  avait  longuement  soiiyc  pondant  les  mois  de 
1842,  mar(piôs  po,ir  elle  par  de  grandes  souffrances 
ennoblis  par  l'activité  féconde  de  sa  charité. 
^  "  Fidiii.  la   lumière  se  fit.   Los  enfants  chrétiens  de 
l'Europe  ne  pouvaient-ils  devenir  les  hampiiers  dont  l'or 
ouvrirait  le  royaume  des  cieux  aux  enfants  rebutés  de 
la  Chine  infidèle?  Ne  trouveraient-ils  pas  un  petit  sou 
tous  les  mois  pour  sauver  de  pauvres  innocents  et  pour 
en  faire  de  petits  anges  ou  des  apôtres?  ce  serait  la 
Propagation  enfnnt'mo  de  la  Foi. 

«  Cette  solution  était  simple,  mais  précisément,  k 
cause  de  sa  simplicité,  elle  avait  échappé  à  rintelligence 
et  aux  méditations  ardentes  do  notre  missionnaire  pen- 
dant plus  de  ti'onte  ans.  Ce  n'est  (pi'en  délibérant  avec 
une  pauvre  fiUo  malade,  sur  ce  (pi'il  po„t  ot  veut  faire 
de  la  sTAce  de  toute  sa  vie,  et  des  nouvelles  faveurs 
reçues  au  tombeau  des  Apôtres,  (pi'il  ou  trouve  le  se- 
cret; c'est  du  contact  de  ces  deux  charités  souffrantes 
que  sort  la  solution  cherchée.  La  Sainte-Enfance  était 
fondée  :  son  modus  vivendi  avec  la  Propagation  de  la 
Foi  était  découvert.  » 

L'Œuvre  de  la  Sainte-Enfance,  conçue  en  1842    fut 
officiellement  fondée  en  1843.   Les  premières  réunions 
du  comité  central  se  tinrent   sous    la  présidence   de 
Mgr  de  Forbin-Janson.  le  20  juin  de  cette  môme  année 
le  13  et  le  18  mars  1844. 


1.   VU'  de  Mgr  de  Forbin-Jatison,  p.  433-434. 
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Nous  y  voyons  avec  rjirclH«v«^'|ii(M]o  C.halcôdoitio,  M-r 
Thariii  et  Mgr  IUan(|nart  «l««  Mailh'iil,  Irs  cun'-s  SainJ- 
IMiilii»i)(.-(lii-|{„ul(.,  ,|(.  Saiiif-Mcm,  dv  SainMù'nnain- 
tlcs-1'irs  et  (1(1  i\otiT-l)ain(!  des  Vicfoiirs,  les  snpc- 
rieiirs  du  Sc-nniiaii-e  dos  Missioiis-Kh'aiif^Y'i'cs  et  du 
eoll('^e  Stanislas,  le  Vove  Loi'i(|uot,  les  ahlx'S  .laninies  et 
de  la  Mouiilei-ie,  le  Vivvv.  sup(;neui'  des  Kcoles  (dir«';- 
tieniuis,  les  princes  (ialitzin  et  de  Clialais  et  le  tirsorier 
M.  (îhrestien  de  Lihus. 

Mgr  Honaiiio,  le  premier  succ(>sseui'  du  V('néi'(»  lon- 
dateu!'  de  la  double  Con/^irgation  de  Picpns,  tut  i)en- 
dant  six  aniu'es  le  président  du  eons(3il,  aucpiel  il 
apporta  sa  tri[)le  e.\p(''rienee  de  protVîsseur,  (rév(Mjue- 
niission nuire  et  de  fondateur  d'une  u'uvre  apostoli- 
<pic. 

M.  Viïhhv  Janunes,  ami  deco'urdeMjLirde.Ianson,  fut, 
pendant  douze  ans,  l'organisateur  et  le  directeur  de 
rOïùivre,  à  Lupudle  il  donna  sa  vie. 

La  Sainte-Enfance  ne  demande  passes  ressources  aux 
associés  de  la  Propaf^ation  de  la  Foi;  elle  ne  s'adresse 
ni  au  uK^me  Age,  ni  aux  mêmes  sentiments. 

En  principe,  les  enfants  chrétiens  seuls  sont  appelés 
à  la  soutenir;  chacun  d'eux  doit  lui  donner  0  fr.  00  par 
an  et  réciter  (piotidiennement  (juelques  prières  pres- 
crites par  les  statuts  de  l'Œuvre.  De  même  ([u'elle  n'est 
aidée  (jue  par  l'enfance  catholicpie,  elle  ne  secourt  (jue 
l'enfance  infidèle  ou  nouvellement  chrétienne;  son  Lut 
particulier  et  précis  est  ainsi  détei'miné  : 

1°  Le  baptême  des  enfants  en  danger  de  mort;  2°  le  ra- 
chat des  enfants  (jui  peuvent  être  conservés  à  la  vie; 
3"  leur  adoption  dans  des  familles  chrétiennes,  et  leur 
éducation  dans  les  petites  écoles  actuellement  existantes 
et  à  multiplier  au  sein  des  pays  infidèles. 

La  Sainte-Enfance  a  été  souvent  et  violemment  atta- 
quée. La  question  qui  a  suscité  les  plus  vives  et  les 
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pins  loiiKiins  i)(.l.'Mni((iH>s  nst  collo  de   riiif.Mifici.h.   ni 
Chine:  que  cet  iiilunticidp  suive  imiiHMlKdemeiif  la  rmis- 
sance  et  soit  porprtré  dans  la  .naiso.i  nn^nn»  d(.s  parents 
qui  noient  leurs  enfants  ou  les  étoultVnt,  ou  qu'il  soit 
accoujpli  plus  tard  par  i'al.andon  des  enfants  Jetés  à  la 
voirie;  d(>s  voyayvurs  et  des  puhlicistcs  se  sont  uin's  aux 
missionnaires  i»our  allinner  la  réalité  de  cet  acte  bar- 
bare, plus  ou   moins  lré((uenf  selou  les  provinces.  |»ar 
une étran^iie  anomalie,  cpiehpies  lioninies  se  sont  inscrits 
en  faux  contre  cette  assertion,  allant  ainsi  h  l'encoutre 
de  l'évidence  ».   Leurs  négations  sont  démenties  par  les 
Chinois  eux-nu^mes  dans  leurs  actes  officiels,  l/liistoire 
de  l'empire  du  Milieu,  en  effet,  est  pleine  des  preuves 
de  ce  crime. 

Laissons,  si  Ton  veut,  l'édit  de  Ifi.'iO.  «pie  port.i   le 
fondateur  de  la  dynastie  tiirtarc-maiulchoue,  Chun-lchi^ 
ii  la  demande  du  censeur  inq)érial,  Wei-i-Uiai.  cpu'  lui 
dénon(,'ait  «  la  barbare  coutume  de  noyer   les  petites 
tilles  ».  Laissons  de  menu;  la  requête  dans  la.piolle  un 
pni  phis  tard,  sous  le  régne  de  Kan.y-hi,  le  nu.ndariu 
Ki-eul-lna  constatait  (pu-  les  habitants  de  i)lusieurs  pro- 
vinces, riches  ou  pauvres,  avaient  é.i-alomentla  coutume 
de  noyer  les  petites  tilles».  Les  mêmes  doléances  s'é- 
lèvent au   dix-huitième   siècle;    des    édits  send)lables 
essaient  d'empêcher  le  crime  que  ces  plaintes  signalent. 
Kn  177-2,  l'empereur  Kien-lonj;- approuve  une  re(puHe, 
où  l'on  constate  tout  ensend>le  que  le  meurtre  des  petites 
fdles  est  habituellement  pratiqué  dans  le  Kiang-si,  et 
qu'il  inq)orte  de  punir  les  coupables. 

uLSjllJ^TT-^''  -^  d*^cen,l>re  1875,  le  tribunal  de  police  correr- 

vm        sltPKnr'  ^'1  •^"'■'"^"''^  "  '^•^"''"'""^  P"»"-  diffamation  ei- 
Sarcey.   ^^•""^'■'='"*^""'='^'  '««  rédacteurs  du  XLV  Siècle  MM.  About  et 

r7««mvtit«r''Lf  M  r  "  ''^"'f"''  Collection  de  choses  traitant  du 
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1-0  infinie  rnipcrcur  porte,  en  I77;i,  contre  rinfiujfi- 
cide,    nn   décret   dont   nous   détachons    ce;    pjiss.'.gc»  : 
«  Ce  ci'inie  (|ni  viole  les  lois  d(.  la  nature,  doit  être  puni 
de  In  peine  du  t'oinU  et  du  bannissement.  Si  les  entants 
misa  mort  sont  des  tilles  nonvellenient  nées  et  privées 
encore  entièrement  d'intelligence  vi  de  raison,  les  cou- 
pables ne  pourront  alléguer  la  désobéissance  des  till«>s 
poui-jnstilier  leur  crime.  ..  Ces  mesures  n'avaient  eu  sans 
doute  qu'une  efticacité  médiocre,  car,  en  178Î),  ïhen, 
trésorier  général  du  Kiang-si,  engageait  le  gouverneur 
de  celte  province  à  llétrir,  dans  une  proclamation,  la 
pratique  de  l'infanticide. 

En  ISIo,  l'empereur  Khia-king  faisait  dans  un  édit 
1  aveu  suivants  :  „  Aujourd'hui,  le  peuple  a  partout  con- 
tracté l'habitude,  passée  dans  l.'s  mœurs,  de  vendre  les 
femmes  et  de  noyer  les  petites  tilles.  » 

Sous  le  i-ègne  d-  Tao-kouang,  le  gouverneur  du  Tche- 
kiang  essaya  de  rap[)eler  à  rhunianité  les  populations 
dont  l'empereur  lui  avait  contié  le  gouvernement  :  «  Au 
Tche-kiang3,  dit-il,  l'habitude  de  noyer  les  petites  tilles 
est  fort  invétérée;  les  mandarins  ont,  h  plusieurs  re- 
prises, publié  des  proclamations  pour  l'extirper,  mais 
elle  n'a  pas  dispani.  » 

En  1838,  Ky,  gouverneur  de  Canton,  disait  dans  une 
proclamation  à  ses  administrés,  u  Après  enquête,  j'ai 
constaté  que  dans  la  province  du  Kouang-tong  l'usage  de 
noyer  les  petites  liUes  est  commun,  et  que  les  riches 
aussi  bien  que  les  pauvres  n'hésitent  pas  à  recourir  à  ce 
moyen.  )> 

Depuis  cette  époque,  les  décrets  des  gouverneurs  et 
les  édits  des  empereurs  se  sont  succédés.  Qu'il  nous  suf- 
fise de  rappeler  les  plus  connus  :  Un  édit  de  Tao-kouang- 

1.  Ann.  (le  la  Snintn- Enfance,  p.  xxi,  \>.  291. 

2.  Tei-lou.  Recueil  de  choses  utiles,  1. 1,  2-  partie,  p.  39. 

3.  Tei-lou.  Hecueil  de  ch.,  t.  I,  2o  paitic,  p    16 
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en  1845;  un  décret  du  juj;e  criminel  de  l;i  province  de 
Kouang-tong-  en  1848;  des  édits  de  la  cour  ini|,.h'iale  de 
Pékin  en  1866  ;  du  légat  impérial  Lin,  trésoriei-  général 
de  la  province  du  Hou-pé  en  1873  ;  du  sous-préfet  mari- 
time de  Song-kiang-fou  en  1875;  du  préfet  de  Fou- 
tcheou  en  1877.  Ces  actes  officiels  sont  très  probants, 
mais  les  aveux  des  familles  le  sont  plus  encore.  Or,  ces 
aveux  sont  de  tous  les  jours.  Que  l'on  questionne  les 
parents  sur  le  nombre  de   leurs  iilles,  pres(pie  invaria- 
blement   ils    répondent   :   trois,   quatre,  cinq...,  et  si 
l'on  ajoute  :   u  Où  sont-elles  ?  —Ils  disent  nettement, 
sans   réticence  et  sans   honte,   qu'ils    les  ont  offertes 
au  dieu,  dragon   des  eaux,   c'est-à-dire   qu'ils  les  ont 
noyées,  » 

La  cause  de  cette  coutume  barbare  est  le  vif  désir  des 
Chinois  d'avoir  des  fils,  qui  seuls,  peuvent  faire  le  Ken- 
jan  au  Taï-fan,  c'est-à-dire  rendre  le  culte  auquel  ont 
droit  les  ancêtres,  et  dans  la  difficulté  de  trouver  des 
maris  pour  de  nombreuses  filles. 

D'autres  fois,  les  enfants  ne  sont  pas  immédiatement 
noyés  ou  étouffés,  les  parents  les  gardent  quelque  temps, 
et  puis,  poussés  par  la  misère  ou  par  le  désir  de  se 
décharger  de  soins  importuns,  ils  les  abandonnent,  les 
exposant  dans  les  rues,  à  la  porte  des  ])agodes,  près 
des  tenq^les  des  ancêtres  et  des  monts-de-piété,  sur  les 
chemins,  sur  les  ponts,  en  un  mot  dans  les  endroits  les 
plus  fréquentés.  Los  filles  subissent  le  plus  souvent  ce 
malheureux  sort,  les  gar(.;ons  n'en  sont  cepeudant  pas 
exempts. 

Nous  avons  laissé  pai-ler  les  Chinois  sur  l'infanticide 
pi-atiqué  dans  les  mais,  ns,  citons  ici  les  voyageurs  euro- 
péens, qui  constatent  l'abandon,  cardans  cette  seconde 
partie  de  la  question  comme  dans  la  première,  nous 
n  avons  nul  besoin  de  recourir  aux  témoignages  des 
missionnaires,  que   quelques-uns  jugeraient    j)eut-ôtre 
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et  l-au.„,.ise  nrcs,,  e    l'u,  o  i  '^S""™''""™'"''  ^  tolère 
do  P,-.kin,..    't  ,  1'  !.  ■  "'  ««upat.ons  do  1„  police 

ào.  misère  ù  abandonno,.  i«  contiaints  par  excès 

l.eureuses  cré.t     o     f  •     T  "«"^'«^^"-'i^'^  1  ces  mal- 
chiens. !    "  '^''''''''  ^^"^•^-t  ^-  voracité  des 

Dans  un  ouvrage  célèbre    M    r\n  lî.o 
avoir  trouvé    -inv  on,-  ,    i        ^  «cauvoir  racontes 

ncr  donne  dos  dotaik  .,„.,,      '"''"'^''- *'•  1"  baron  Ildh- 

Nins-po.  '      '  ''"*  ""-'"es  choses  de 

Une  dépèclie  i]o  !\F    W..  i   <? 
f'-kin   (S    ni,,   1871"  .     ,      .  '  """""™ '"'Anslctorro  à 


II 

^"s^ionnan es  a  remed.er.  Afin  do  répandre  la 


''''•  1».   44. 
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coiinaissîiucc  de  son  but,  de  ses  cirorts  et  de  ses  résul- 
tats, elle  publia  des  annales  qui  excitèrent  nu  vif  intérêt 
parmi  leurs  jeunes  lecteurs,  et  cjui  foi-nient  aujourd'hui 
44  volumes  in-douze  de  plus  de  400  pages.  Elle  s'éta- 
blit rapidement  dans  les  paroisses,  trouva  de  nombreux 
associés  dans  les  catéchismes,  pénétra  dans  les  commu- 
nautés religieuses,  anima  d'une  nouvelle  émulation  les 
maisons  d'éducation.  Les  aumônes  furent  divisées  entre 
les  diverses  Congrégations  apostoliques.  La  Société  des 
Missions-Etrangères  reyut  une  part  en  rapport  avec  ses 
travaux.  Nous  avons  signalé,  dans  le  cours  de  cette 
histoire,  son  activité  à  baptiser  et  à  recueillir  les  enfants 
an  Su-tchuen,  au  Tonkin,  en  Cochinchine,  à  Siam, 
même  à  la  procure  de  Macao  ;  à  l'époque  de  la  fonda- 
tion de  la  Sainte-Enfance,  la  Société  baptisait  annuelle- 
ment de  7o  à  80,000  enfants  de  païens.  Désormais  le 
nombre  de  ces  baptêmes  augmentera  notablement,  des 
orphelinats  seront  fondés,  des  fermes  agricoles  instal- 
lées, des  écoles  instituées. 

Les  Vicaires  apostoliques  et  les  prêtres  des  Missions- 
Etrangères  comprirent  de  suite  l'aide,  <[ue  leur  apportait 
la  nouvelle  œuvre,  et  ils  en  exprimèrent  hautement 
leur  joie  et  leur  reconnaissance  :  «  0  glorieuse  Eglise 
de  France!  que  tu  es  belle  dans  ton  immortelle  jeunesse! 
s'écriait  Mgr  Bonnand',  hier  l'œuvre  immense  de  la 
Propagation  de  la  Foi  (jui  planta  la  croix  sur  tous  les 
rivages  du  monde;  la  société  adnnrable  de  Saint-Vin- 
cent de  Paul  où  l'élite  de  notre  jeunesse  trouve  le  secret 
de  calmer  toutes  les  douleurs;  et  aujourd'hui  la  Sainte- 
Enfance!  0  mon  Dieu,  comblez-la  donc  de  vos  bienfaits 
cette  France  si  chère,  où  la  foi  se  traduit  ainsi  par  les 
œuvres.  » 

«  J'ai  reçu  avec  une  grande  satisfaction  les  prospectus 


1.  Ann.  da  la  Saiulc-Eiifanci',  vol.  1,  p.  115. 
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bénédicf  ions.  »         '        '"''""■  ^''•-  '''  «"'W---'-  de  L 

Du  Tonkin  occidc„(al,  Mg,.  iie,o,,i  écrivilt  ■       ,■  • 

nons  avo,!s  ■■end  .  J  :;, '"'f '°":'-''-;  "e  concert, 

bon  et  (outniisci-icoKlic,  V  *'''''"'''  ""  ^'•""  ">'" 

•»"•  Je  moyens'        f;J':'"'''*.-'''--o„,.s  1- 

mon,  \'o.rc  Orandr,,;  LZ   ""'"""""^  ^cn  sinccrc- 

n*uv,.e,dcsom:::;ier;i::r:e:.';;ier'?-''" 

a  ma  mission  et  à  moi    >,  ^  *  "^^'^  ^^^^^ 

«Ml  béni  d'avoir  insi.irc  u  ^  s'i  !"'°'^'''"'  ■  «  D'en 
et  d-avoi.  accordé  de     JI  .  "'""'"  ''"  •='""•'«•' 

•"tives,  l;si,c...ons  ,  u  i  fê  f d  f'  ""'  '"''■■'""•'■"^  *'"- 
eet.e  œnv'edesadrote  4':  '"'  ""  l""M..-ospéro.. 
'■essonti,.  les  l.enrenv  offi-lf    F,  '"'""'""'••«"^  ''•^J^  ^  en 

Saintc-Enfanoe  le  con,,„e  "",  lu     „  '  ^  ""  ""'""'  ''"  '" 
par  Ini  o(  ,„„■  ses  nrètrns    IV  ,     """"  '"""«mpH^ 

««H.nTeid-anJiî:;:;;  :^:;;i;t7»  ■-bim.f^^^ 

«2  ée„,cs  de  sar,„ns  e.  VU  de  nli:  !,"""""  ""  '"  '""'• 

Afin  d'activer  ceffo  liplln  ..*  .    -   • 
•énies  d'ciaats  déit     n         '?'"""'  """™  ''"^  '^"P" 

'''■■'.^.•jésbicr/rrt'^i:;:;:^'-"'»':^:^ 

'^'"■""■""'■'-"-  n.".s  eetto  en,re,,.se       11,::","":  ' 
iemnies  rendaient  de  i,l„s  .■;■■,„.}.  '""•  '''^ 

™-.   ear  elles  ponviil^,      t^'d^r  ?-'-.>-">- 
visiter  la  mère  en  o  .dit/.       '"  ""'   ''<">s  les  maisons, 

-  baptiser,  sa„:'v;i:i;r t"::r" '•''"'''"^• 
""-entes  victimes  avant  ,„.o:;s'mt;;::;r,r'^' 
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On  (listiiii^iia  deux  classes  de  l)apliseurs,  donl  le  nom 
sul'lit  à  iiuli<inor  la  condition  :  les  bapHscnirs  ain])nlants 
et  les  baptiseni's  à  poste  lixe.  I.ent'  fonction  était  d'admi- 
nistrer le  sacrenient  de  la  régénération  anx  nonveau-nés 
en  danger  de  mort,  et  de  les  recneillircpiand  ils  les  tron- 
vaient  abandonnés.  Les  premiers  étaient  soumis  an 
règlement  suivant  :  ils  devaient  re^'enir,  cinq  ou  six 
l'ois  par  an,  trouver  le  missionnaire,  approcher  des  sa- 
crements, recevoir  de  l'argent,  des  vêtements,  des  re- 
mèdes et  repartir  pour  de  nouvelles  conquêtes,  «  aller, 
selon  riieui'euse  expression  de  l'évéque,  placer  des 
milliers  de  jeunes  princes  sur  des  trônes  éternels. 
Les  plus  grands  concjuérants  de  l'univers  n'ont  jamais 
opéré  la  millième  partie  de.,  merveilles  qu'opèrent  nos 
bons  et  simples  baptiseurs.  »  En  outre,  clia([ue  mis- 
sionnaire et  chaque  prêtre  indigène  avait  un  grand 
nombre  de  baptiseurs  et  de  baptisenses  à  poste  fixe, 
il  assignait  ii  chacun  une  ville,  un  ou  plusieurs  villa- 
ges voisins,  que  ces  chrétiens  dévoués  parcouraient, 
cherchant  et  baptisant  les  eni'ants  gravement  malades. 
Une  science  étendue  n'était  pas  requise  pour  exercer 
l'art  de  guéi'ir,  il  suffisait  de  connaiti'e  les  maladies 
ordinaires,  de  sîivoir  j)i'ononcer  (pu'hjues  mots  de  mé- 
decine, et  d'appli(pHn'  d(>s  rcMuèdes  inoll'ensifs. 

A  cette  époque,  les  frais  pour  un  baptiseur  andmlant, 
vêtements,  nourriture,  remèdes  distribués,  s'élevaient 
h  VÔO  fr.  par  an;  jxtnr  im  b;q)fiseur  fixe  îi  75  fr.  en 
moyenne.  On  conqitait  220  baptiseurs  salariés  :  'M)  am- 
bulants et  170  fixes. 

La  distribution  des  remèdes,  tout  d'abord  bien 
accueillie,  fit  naître  l'idée  d'installer  des  phairnacics, 
dont  les  gérants  donneraient  gratuitement  des  consul- 
tations à  tons  ceux  qui  en  désireraient  :  cette  nouvelle 
forme  de  dévonement  ol)tint  un  grand  succès;  elle  s'est 
répandue  par  toute  la  (ïhine.   mais  dès  le  début,  en 
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I80O    le  supniour  (le  la  mission  du  Kouy-tclicou  cons- 
tatait en  ces  tennos  le  Jiicn  opéré  : 

,''    ^""''^    ^'*^»"»«    (léfablir    dans    cette    capitale 

Kouy-yanj5)  ""c  pliannacie  gratuite  p„i,r  les  enfants 
Lc^  nombre  des  e.ifants  p.ïens  gravement  malades* 
qu  on  y  apporte  journellement  pour  consulter  nos 
médecins,  augmente  prodi.yiensement;  si'àcc  à  ce  con^ 
cours,  nous  avons  cette  année  un  chiflre  de  baptêmes 
supérieur  de  plusieurs  milliers  à  celui  de  l'année  der- 
niere.  » 

Dans  l'Indo-Chine  orient.de,  une  population  moins 
dense  et  la  supériorité  mcr.de  de  rAnnamite,  ,,ui  aime 
vontablement  ses  enfants,  ne  les  tue  jamais,  les  expose 
Ltrement,  et  ne  consent  à  les  donner  ou  Ues  vendre  nue 
orsquil  est  dans  l'impossibilité  de  les  nourrir  res- 
treignent l'action  de  la  Sainte-Enfance  tout  en  lui  con- 
servant néanmoins  un  champ  assez  vaste 

Afin  d'employer   le   plus  fructueusement  les  fonds 
alloues  ,mr  l'œuvre,  Mgr  Retord  en  consacra  les  trois 
quarts  à  former  un  petit  capital  à  des  sociétés  de  bapti- 
seurs  établies  dans  les  districts,  et  donna  le  reste  à  de 
pieuses  chrétiennes  ou  aux  Heligieuses  Amantes  de  la 
U'o.x,  qui  parcouraient  les  villages,  donnant  ou  vendant 
des   remèdes.   Chaque  année,    pour  exciter  leur  zèle 
leveque  leur  distribuait  des  chapelets,  des  croix,  des 
médailles;   plusieurs  fois  il  adressa  i\  son  clergé  des 
lettres  pastorales  sur  ce  sujet  : 

Nous  traduisons  un  de  ces  mandements  de  l'Annamite 
en  lui  gardant  quelque   chose   du  génie  de  la  langue 
dans  laquelle  il  fut  écrit  1   ;  ' 

«  Je  veux  vous  parler  aujourd'hui  de  l'achat  des  cn- 
lants  de  païens  ;  en  les  baptisant  et  en  les  élevant,  vous 
augmenterez  ainsi  le  bercail  du  C.rand  Seigneur  Jésus 


lit 
II 

m 


le  Tjn.'dn  cnth.  et  Mur  ItHorJ,  p.  ;t()l). 
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«  An  l'oyumno  do  Fivmico,  iiiio  associiition  sVst  foiidro, 
elle  prie  et  doiiiic  do  l'ariivid  dans  co  but. 

'^  Clia(liio  onfant  offre  une  saiuMpio  do  Franco  par 
rnois.ot  raniu'o  dorinôro,  lo  total  do  l'areont  roouoilli  a 
atteint  lo  cln'H'ro  do  trente^  t'ois  di.v  nnllo  lîi-atnros. 

"  C'est  nno  admirable  chose.  En  Anna  ni,  cen.v  .pii  sont 
on  dehors  dn  ca*',  -^.  :..me  l'ont  inscrire  ienrs  ("nl'ants 
sur  le  re.yistre  co.<.  ;,  p„„,.  ,j„'iis  m;,„.;ent  le  riz  et 

la  chair  des  sacrifice .,,  cpi'ils  a.iorent  Honddha,  les  .ev- 
nies  tntélaires  et  le  diable,  ce  qui  les  conduira  en  enfer. 
«  Les  chrétiens  d'Occident  font  entrer  leurs  enfants 
dans  l'Association  de  la  Sainle-Fnfance,  pour  cpi'ils 
deviennent  des  saints  et  aident,  à  sanctifier  les  enfants 
des  terres  infidèles.  Cette  année,  il  sera  facile  d'assister 
de  nonibrouK  cid'ants  à  cause  de  la  famine,  c'est  ponr- 
quoi  le  Maître  (l'évocpu^)  décide  de  domuM'  à  cha.pie 
prêtre  en  district  une  barre  d'arvent,  ù  chaque  profes- 
seur et  aux  séminaires  DO  ligatures,  à  chaque  couvent 
de  religieuses  20  ligatures... 

«  Lorsque  Messieurs  les  curés  auront  re(;u  cette  lettre, 
ils  enverront  une  circulair-e  à  tontes  les  chrétientés  de 
leur  paroisse,  pour  leur  rappeler  les  indnlgeiu'os 
accordé(>s  par  le  Saint-Siège  à  ceux  qui  baptisent  des 
enfants  d'infidèles,  leur  f,.ire  connaitr(>  l'œnvre  et  les 
secours  que  nous  recevons  'elle,  les  exhorter  à  acheter 
les  enfants  des  païens  malheureux*,  et  à  engager  les 
riches  à  contribuer  par  leui-  ai-gent  à  cet  achat.  » 

Plus  tard,  il  rappela  ces  prescriptions  et  y  insista  ïov- 
tement. 

«  Le  baptême  des  enfants  de  païens  à  l'article  de  la 
mort  est  nue  prédication  brève  mais  efficace,  dit-il  : 
c'est  une  bonne  (puvre  très  grande.  Kilo  m)us  àciiuiert 
de  uoinbi'eux  mérites  devant  le  Seigneur  du  ciel,  elle 
est  très  utile  à  notre  Ame. 

('  îl  y  a  des  prêtres  qui  sont  très  ardents  à  cette  an- 
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vro;  iIsso.K  (|,>n,.s  .IV.Io.i^vs  :  .I,.-,,,,,,.  ,,„„ro,  d.-.ns  leur 

l.i.foisso,  on  J)ap(is..  six  h  scpl  c.miIs  (Mil'.-.nls,  c'est  hini  • 

mais  ,1   euosi  (r.ml.rs.  ,,„i.  <l.u.s  lonl.  \,uv  ,,.-,r(.isso' 

en  J).-4.l.s(Mil  h  luMiie  une  cenlninc;  .Vsl  ,nnl.  Coite  diile- 

n>nce  vient  de  ce  que  ces  derniers  n'envoient  ,,ns  Umu-s 

catéchistes  et  leurs  écoliers  à  la  rechei-cl.o  des  entants- 

qu  ils  ne  sliiniilcnl   pas  [o  courage  de  leurs  cl.i-élieiis' 

parlM  nlièi-einent  des  médecins,  des  saKos-femnies,  des 

'•••iHhles     des   veuves,    des    reliVieuses,    il   faut  qu'ils 

cliaiii;('nl  de  conduile.  » 

D'après  les  stalisticpies  données  par  Myr  Hetord  les 
baptêmes  des  enl'anls  de  païens  furent,  au  Tonkin  occi- 
dental, de  (i.-i.iO  Cil  m:\;  de  I8i(i  à  I81<).  ils  furent  de 
28,018;  en  ISoO.  le  choléra  et  la  famine  avant  ravai^é  le 
pays,  ce  chillVe  s'él(>vaà  12,7()0. 

A  la  tin  de  cha(pi<>  année,  les  baptiseurs  et  les  hanti- 
souses  apportaicM.I  à  l'évèque  ou  à  ses  missionnaires  le 
calaloguc  des  enlants  ivi^énérés  dans  l'eau  sainte  en  dis- 
tinguant ceux  qui  étaient  morts    ri    ceux   qui    avaient 
survécu.  Ces  derniers,  de  beaucoup  les  moins  nombreux 
<'t.''ient   donnés  à  des  familles  chrétiennes,  et  traités' 
comme  des  enfants  adoplifs,  recevant,  selon  un  exccl- 
h'iit  usa^o  établi  depuis  lon.i:temps  parmi  les  fidèles 
une  demi-part  dans  la  succession.  ' 

Si  nous  dépassons  de  quelques  années  l'époque  à 
laquelle  nous  sommes  arrivés,  nous  verrons  rori;anisa- 
t.on  de  la  Sainte-Rnfance  dans  la  Cochinchine  orien- 
tale, elle  est  décrite  dans  une  lellre  du  Vicai-o  aposto- 
lique, M^v  Cuenot.  C'est  un  tableau  complet  des  ellbrts 
cl  des  résultais. 

'<  lîioi.  de  plus  simple,  de  plus  naturel  et  de  plus  sur 
quelacnstituliondecette  œuvre  dans  notre  mission, 
<lit-ili.  Nous  avons  dans  chaque  province  un  ou  deux 

1.  Ann.  de  la  Pro/i.  do  la  Foi,  vol.  2:t,  p.  482. 
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couvents  de  rclife-icusos.  Celle  du  Hinh-diuli,  plus  popu- 
leuse, en  a  quatre.  Ces  couvents  sont  placés  dans  les 
principales   chrétientés    et    très    éloignés  les   uns  des 
autres.  A  côté  de  chaque  couvent  se  trouve  un  orphe- 
linat dirigé  par  les   religieuses.   Deux  ou  trois  d'entre 
elles  sont  vouées  à  ce  soin.   C'est  là   que   les    païens 
viennent  nous  apporter  leurs  enfants.  D'autres,  en  plus 
grand  nombre,  sont  rachetés  parles  religieuses  qui  vont 
baptiser.  En  vendant  une  pièce  de  soie,  elles  ont  accès 
auprès  des  riches;  en  vendant  une  pièce  de  coton,  elles 
entrent  chez  les  pauvres.  Elles  portent  toujours  avec 
elles  des  remèdes  pour  les  enfants,  et  c'est  de  la  sorte 
qu'elles  parviennent  à  en  baptiser  un  nombre  considé- 
rable. De  là  découlent  plusieurs  bons  l'ésultats.  Nous 
endjrassons  d'un  coup  toute  la  mission,  que  nos  reli- 
gieuses parcourent   dans    tous    les    sens,    et,    comme 
elles   ne   sont  pas  habillées  autrement    que  les  gens 
du  pays,  nous  taisons  peu  de  bruit  et  beaucoup   de 
fruits.  Nos  orphelins  rec^^oivent  les  meilleurs  soins  pour 
le  temporel  et  le  spirituel.   Les  garçons  sont  toujours 
séparés  des  filles.    Les  fonds  sont  employés    avec  le 
plus  d'ordre  et  d'économie  possibles.  Les  résultats  de 
l'œuvre,  tant  pour  le  rachat  que  pour  le  baptême  des 
enfants  païens,  nous  sont  donnés  avec  la  plus  grande 
garantie  de  sincérité  que  nous  puissions  trouver. 

«  Je  dois  ajouter  que  les  supérieures  des  couvents 
sont  aussi  les  premières  chargées  du  soin  de  la  Sainte- 
Enfance.  Elles  re<*oivent  les  fonds  et  en  fixent  l'em- 
ploi, désignent  les  religieuses  qui  doivent  baptiser  et 
celles  qui  soignent  les  orphelins  ;  elles  correspondent 
avec  le  supérieur  pour  tout  ce  qui'  a  rapport  à  l'œu- 
vre  

«  Le  mariage  est  la  condition  ordinaire  des  filles  ainsi 
rachetées;  c'est  par  exception  que  nous  en  trouvons 
quelques-unes  ayant  la    vocation    religieuse.    Avec   la 
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petite  s,„nnie  cjuc  nous  leur  donnons  on  dot,  nous  pou- 
vous,  ou  du  moins  nous  avons  pu  jusqu'à  présent  les 
nianei.paiMn.nos  chrétiens,  et  leur  trouver  un  parti  cmi 
ollre  des  M'aranti.'s  pour  leur  avenir  matériel  et  spirituel 
Lu  somme  elle-même  est  employée  à  leur   faire    une 
maison,  à  leur  acheter  le  plus  nécessaire  pour  monter 
un  petit  ménag-e.  Si  après  ces  dépenses,  il  leur  reste 
encore  quelque  chose,  les  nouveaux  époux  s'en  servent 
!>;>'";    t.nre   le   commerce.    Toutes   ces   dépenses   sont 
rc8l<.es  ou  par  nous  ou  par  les  supérieures  des  couvents 
etp^is  un  sou  n'est  dépensé  sinon  pour  la  plus  grandJ 
utihte  des  orphelins  et  des  orphelines. 

«  Ainsi    vous  le  voyez,  tout  s'arraufe^e  pour  ces  pauvres 
enfants.  Ils  ont  un  chez  soi  :  c'est  leur  hien,  ils  s'y  atta- 
chent; ils  ont  un  travail  qui  les  occupe,  un  petit  béné- 
lice  qui  les  enlève  à  la  mendicité;  ils  ne  peuvent  plus 
retourner  parnii  les  païens,  au  grand  profit  de  leur  àme, 
et  le  but  de  l^i  Sa.nte-Enlauce  est  délinitivement  obtenu! 
«  A  Suun  et  dans  les  Indes  dont  les  habitants  tiennent 
mitant  à  leurs  enfants  que  les  Annamites,  les  prêtres 
de  la  Société  employaient   les  secours  de   la   Sainte- 
Lnfance  surtout  en  faveur  des  orphelins,  essayant  d'em- 
pecher  les  musulmans  et  les  protestants  de  s'en  emparer. 
Ils  avaient  classé  dès  le  début  ces  pauvres  malheureux 
en  plusieurs  catégories  :  h,  orphelins  de  père  et  de 
mère    les  enfants  dont  la  mère  a  des  raisons  de  cacher 
1  existence,  les  enfants  de  descendants  d'Européens  qui 
seraient  tentes  de  passer  à  l'hérésie  pour  échapper  à  la 
misère.  ii      «xa 

«  Avant  que  la  Sainte-Enfance  fût  tbndée  et  qu'elle  nous 
envoyât  ses  secours,  écrivait  Myr  Charbonnauxi,  que  de 
êeniissements  ne  nous  arrachait  pas  l'impossibilité 
presque  absolue  où  nous  étions  de  sauver  les  âmes  de 
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tant  de  petits  enfants  ((ui  niom-aiont  sous  nos  yeux,  ou 
d'airaclKM' à  l'infidélité  tant  de  jeunes  enfants,  (jur  1(mu's 
parents  nous  auraient  livrés  avec  joie,  au  lieu  de  les 
vendre  auv  musiiluiaus.  aux  hayadères,  aux  protestants, 
ou  enlin  de  retirer  de  l'i.unorance  de  noti-e  sainte  Reli- 
gion tant  de  jeunes  intelli^vuces,  cjui  n'ont  besoin  que  de 
la  connaître  pour  l'estimer  et  pour  l'enibrasscr!  •» 

Ces  résultats  ne  s'obtenaient  pas  sans  diftieultés,  ils 
exigeaient  des  religieuses,  des  catéchistes  et  des  chré- 
tiens plus  de  travail  et  d'activité;  des  missionnaires  plus 
de  zèle  et  (h-  surveillance  ;  mais  ce  ne  sont  là  que  des 
choses  méritoires;  il  y  en  avait  de  périlleuses,  il  fallait 
compter  avec  les  païens,  qui  n'avaient  jamais  épargiiélcs 
calomnies  aux  chrétiens  et  à  leurs  (ouvres,  et  les  multi- 
pliaient depuis  (pi'ils  les  voyaient  rapidement  pros- 
pérer. 

En  Chine,   la  Sainte-Enfance  rencontra  l'opposition 
particulière  des  ïsin-lien-kiao,  qui  prodiguèrent  pour 
lui  nuire  les  pamphlets  et  l'argent.  Ils  allèrent  même 
jusqu'à    ouvrir   quehpies   pharmacies  donnant   gratis 
des  remèdes  aux  enfants.  Grâce  à  cette  contradiction, 
dans  plusieurs  préfectures  du  Su-tchuen,  le  nondji-e  des 
baptêmes  d'enfants  fut  restreint,  f.cs  parents  eurent  p(Hir 
et  quelques-uns  honte  d'apporter  leurs  malades  :  «  Exa- 
minez la  maladie  de  notre  enfant,  disaient-ils  aux  caté- 
chistes ou  aux  pharmaciens  catholiques,  donnez-lui  des 
remèdes,  mais  ne  lui  lavez  pas  le  front.  » 

Les  baptiseurs  et  les  baptiseuses  de  laCochinchine  et 
du  Tonkin  furent  également  éprouvés.  Plusieurs  furent 
arrêtés  et  mis  à  la  canguc  et  ne  furent  relâchés  qu'après 
avoir  payé  une  rançon. 

Mais  ni  les  dangers  ni  les  injures  n'arrêtaient  les  cou- 
rageux chrétiens,  heureux  de  peupler  le  ciel  d'élus. 

A  mesure  que  les  ressources  augmentèrent,  le  nombre 
dds  baptiseurs  devint  plus  g-rand,  des  maisons  d'éduca- 
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tion  ctdo  chanté  sVlcvèrc.it  plus  u.,.„l,r,M.,s.s  o\  mieux 
teimcs,  pom-  i-ocovoii'  l,>s  oiphclins. 

l'Ins  (,„.(1  nous  v(M-r.»ns  les  missionnaires  appeler  à 
eux  les  .'el,,^•ieuses  européennes,  ot  ces  aides  dévc.uées  à 
tous  les  besoins,  eon.patissantes  à  toutes  les  douleurs 
s  oiupresse,.  de  venir  ouvrir  des  crèches,  des  écoles    des 
orpliolinats.    toujours  soutenus  par  les  aumAnos  de  la 
^auite-hntance. 


yjji 


m 

La  Société  des  Missions-Ktrangères  emplovait  donc  au 

nneux  des  intérêts  des  .mes  les  ressouLs  mises  Ha 
«lispositiou  par  la  charité  eatholicpie 

D'autre  part,  elle  développait,  dans  .p.ehp.es-unes  de 
ces  missions,  une  oM.vre  qui  avait  éijalement  le  bien  de 
I  enfance  pour  objet.  Par  suite  de  la  diftusiou  de  ses 
pi'otrcs  sur  un  vaste  territoire  soumis  à  dillerents  ré-i- 
"ios  politicp.es,  la  Société  voit  plusieurs  de  ses  Vicariats 

se  l.vreraccrtains  travaux,  auvcp.els  d'autres  ne  peuvent 
même  pas  songer.  C'est  ainsi  (p.e  pendant  la  persécution 
^^n  Annam  Pondichéry  jouissait  d'.me  paix  profonde 
sous  son  double  gouvernement  anglais  et  français,  et 
civait^  des  établissements  impossibles  dans  d'autres 
contrées. 

Il  n'y  a  pas  (pi'nn  moyen  d'évaiméliser    il  y  en  a 

.••"tant  que  de  penchants  honnêtes,  de  désirs  élevés  ou 

de  besoins  pressants  chez  les  peuples.  Ces  pencbants, 

ces  des.rs  et  ces  besoins  changent  plus  ou  moins  selon 

les  circonstances.  L'habileté  de  l'homme  apostolirnie  est 

moins  encore  de  les  faire  naître  (pie  de  savoir  en  user 

A  qui  apporterait  cette  Hn  de  non-reccvoir,  que  les  Socié- 

es  religieuses  sont  fondées  pour  un  but  particulier,  cnie 

eurs   antécédents,  leurs  conditions,   la  formation  de 

leurs  membres  ne  les  prédisposent  pas  h  exercer  toutes 
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IcsdMivi'cs;  nous  poiinions  irpondrc  (|ii<>  cela  est  vrai 
eu  tant  siMiIoiin'iil  cjuc  les  uMivrcs  lu'  sont  pas  cliri'c- 
tonicnf  on  fap[)oi't  avec,  h;  hnt  poursuivi,  (piollcs  no 
se  pn'tont  pas  un  inuluoi  et  nreossaiiv  concours,  pour 
réaliser  la  (in  vers  laijucllc  tond  colto  Société. 

La  Société  dos  Missions-I'ltran^ôrns,  ayant  ponrhiit  la 
conversion  dos  inlidèl(>s  et  Toryanisation  des  K,«Iises, 
no  doif-t-ello  pas  s'occuj)or  de  tout  co  (fui  se  rattache  à 

cette (in?Or,  réducafiond»!  l'enlant,  (pii  rapportera  d'abord 
chez  SOS  parents  les  [)i'incipos  qu'on  lui  a  inculfjués,  (pjj, 
ensuite,  devenu  chofdo  famille,  sera  [)artio  intégrante  et 
influente  de  la  conununauté  chrétienne,  qui  peut,  par 
ses  études,  s'élever  au  sacoi-doco,  est  ahsoluniont  indis- 
pensable. La  Société  doit  donc  travailler  à  cette  <euvro, 
ou  par  ollc-niéine,  ou  par  des  auxiliaires. 

La  solution  de  cette  (piostion  avait  semblé  telle  à 
Mgr  Honuand  loisqu'il  n'était  (pic  simple  missionnaire, 
elle  lui  apparut  plus  claire  dès  qu'il  fut  év(^(pie. 

Pour  défendre  les  catholi(pios  indiens  contre  la  pro- 
pagande protestante,  pour  leur  iucuhjuer  la  science  reli- 
gieuse, faire  d'eux  dos  chrétiens  on  inoino  tempsqucdes 
hommes  utiles  à  leur  pays,  pour  leur  pormettre  d'ac- 
quérir dos  positions  honorables  dans  l'administration 
anglaise,  et  les  faire  sortir  ainsi  de  la  situation  d'infério- 
rité qu'ils  avaient  vis-{\-vis  des  païens,  l'évoque,  secondé 
par  ses  missionnaires,  Oodelle,  Dupuis.  Lncpiet,  Gailhot 
et  d'autres  non  moins  remarquables,  posa  d'abord  on 
principe  qu'il  était  nécessaire  d'établir  des  collèges  et 
beaucoup  d'écoles,  soit  dans  les  villes,  soit  dans  lescam- 
|)agnes,  et  d'y  donner  un  enseignenieiit  assez  complet. 
Les  actes  suivirent  les  paroles. 

Le  17  juillet  1843,  s'ouvrit  pour  les  jeunes  indigènes 
un  colh'ge  établi  sur  des  bases  plus  larges  (pie  celles 
adoptées  jusque-là.  Uès  lors,  le  grand  pas  était  accompli, 
car  on  avait  introduit  dans  renseignement,  avec  l'étude 
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du  Ira  lirais  cl  de  l'auulais,  des  sciences  niaHi(''iuali(pics  et 
pliysi()ucs,  1(!  principe  d'un  faraud  (b'-veloppcuM'ut  l'utur. 
Liu;   u'u\rc    d'une   ntilit»"^    saus   cesse    croissante,  à 
mesure  (pui  l'insfruction  l'ail  des  pro;;r(>s  chez  les  indi- 
.ccncs,  est  assiuéuient  la  publication  (l(!s  livres  de  leli- 
Kion  et  d'e-ludc.  Mur  Honnaud  Iroiiva  dans  M.  Ihipuis 
l'initiateur  sayacc  et  vigoureux  (\{\  cette  entreprise.  Aprtîs 
avoir  composé  des  livres,  le  missionnaire  les  imprima. 
Son  premier  ouvrage   a  pour  litn;   o  Veda-pourat(dtoi- 
marouttel  ».   n  liiMutatictn  de  l'IuMésie.  »  Il  est  divisé  eu 
Irijis  parties  :  bi  premi('re contient  un  résumé  de  l'Iiistoiro 
sainte,   de  lu  vie  de  Notre-Seigneur  et  de  l'iiistoire  de 
l'Kglise;  la  seconde,  les  origines  du  protestantisme,  sa 
parenté  avec  des  hérésies  condamnées  auparavant  et  sa 
propagation;  la  troisième,  le  culte  d(>s  saints,  les  sacre- 
ments et  d(!  longues  et  nond)reuses  rép(uises  aux  objec- 
tions des  protestants  sur  ce  double  sujet. 

Tel  fut  le  début  des  publications  de  propagande  et 
de  science  dont  Mgi'  Honnand  disait  avec  tant  de  raison 
en  écrivant  à  ses  missionnaires^  :  «  Je  ne  saurais  vous 
envoyer  ce  livre  sans  vous  inviter  à  vcuis  unir  à  nous, 
pour  conjurer  tous,  trum.'  voix  unaniuie  et  do.  Umie 
notre  Ame,  le  Dieu  de  tout(!  bonté,  de  vouloir  bien 
répandre  ses  bénédictions  sur  ces  prén\ices  (;],  sur  les 
ouvrages  subséquents  de  notre  imprimerie.  11  sait  (pie 
notre  grand  et  uni(jue  but.  vu  nous  la  procurant,  a  été 
de  la  faire  servir  au  bien  de  notre  sainte  religion,  prin- 
cipalement dans  la  grande  étendue  de  pays  (p  'em- 
brasse la  juridiction  de  ce  Vicariat  aposfoli(jue.  » 

C'était  un  premier  pas  dans  une  voie  qni  promettait 
d'être  heureuse.  Au  début  de  ces  travaux  qni  allaient,  on 
|)eut  le  dire  sans  exagération,  changer  la  face  des  mis- 
sions de  l'Inde,  Mgr  iJonnand  sentit  le  besoin  de  s'en- 

1.  Aicli.  M.-f:.,  vol.  1002. 
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tourer  des  lumières  des  missionnaires,  ses  collabora- 
teurs, non  seulement  pour  étudier  la  situation  actuelle 
mais  afin  de  tracer  des  règles  pour  l'avenir.  A  leur  arri- 
vée à  Siam,  les  pi'cmiers  Vicaires  apostoliques  avaient 
réuni  leurs  prêtres  et  composé  les  Monita,  quidonnaient 
les  lignes  générales  de  l'organisation  des  Missions-  en 
Cochmchine  et  au  Tonkin,  Mgr  de  La  Motte  Lambert 
avait  convoqué  un  synode  qui,  à  ces  premières  règles 
générales,  avait  ajouté  des  préceptes  et  des  avis  parti- 
culiers  pour   les   missions   d'Annam.    En   1803     M-r 
Dutresse  avait  tenu  le  synode  du  Su-tcliuen,  qui  av^it 
codifié  les  pratiques  des  missions  de  la  Société  en  Chine  • 
Mgr  Bonnand  imita  ces  grands  modèles. 

11  commença  par  publier  une  lettre  pastorale  conte- 
nant le  sommaire  suivant  des  questions  qui  devaient 
être  traitées  dans  la  réunion  :  1° Conversion  des  païens; 
2°  Missions  à  entreprendre  par  plusieurs  ouvriers  apos- 
toliques en  commun;  3°  lîaptèmes  des  enfants  de  païens 
en  danger  de  mort:  i»  Question  des  rites  malabarcs,  et 
application  de  la  Bulle  de  Benoit  XIV;  o"  Costume  uni- 
forme à  donner  aux  missiomiaires;  6°  Moyens  de  décou- 
vrir et  de  développer  les  vocations  à  l'état  ecclésias- 
tique, parmi  les  jeunes  Malabares;  7"  Impression  des 
livres  utiles  à  la  religion;  8°  Fêtes  religieuses. 

Le  synode  s'ouvrit  le  18  janvier  1844.  Etaient  pré- 
sents :  Mgr  Bonnand,  Vicaire  apostoli(,ue,  Mgr  Cliar- 
bonnaux,  coadjuteur  élu,  M.  Jarrigei,  provicaire,  le 
1  .  Bertrand,  supérieur  des  Jésuites  du  Maduré-  MM  Vu- 
agne2.  Bigot-Beauclair3,  Le  Goust,  Mel.av,'  Dupuis 
I  acreau4,  LehodeyS,  Bardouil,  Mousset,  Frilaud^,  Mé- 

2'  nn  S'"''  '\"  ^'«''"'""t'  P«'«  '^  1819-  mort  en  1889. 
2.  Du   Iiocesn  du  Puy.  parti  ca  1829,  mort  en  1866. 
i.     u  .  locèse  du  iMans,  parti  en  1830,  mort  en  18o8. 

5.  D    diocèse  de  Uutanoes,  parti  en  1832, mort  en  18G9. 
0.  Du  uiocesede>antcs,partien  1830,  mort  en  1880. 
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.,.l-(J,a,.vo  .,  G,.,lhol^  Po„pli„3,  Richoa»,  Chevalier 
Loro,,.»     I(„ge..o,  Godellc  de  I3,«ill„e',  Triboulot» 
Luquot,  Virot»,  .nissiommircs  européens,  Xavérinrtder' 
Aroul„„da„Ader  et  Devasagaiam,  prèlres  indigènes 

Les  niiss.ounuires,  cl.argés  de  rédiger  le  i.rogramme 
des  ,i„est,ons  .jni  devaient  être  étudiées  et  rLlues  s" 
la,e„f  „,sp,rés  du  roglen.ent  et  des  traditions  do  la  So- 
cio*«  «les  J  .««.ons-litrangéres  et  des  indiealions  eonlc- 
nues  dans  la  lettre  de  Mgr  lîonnand;  ils  avaient  rangé 
les  .natieres  à  Ma.ter  en  trois  catégories  :  elergé  indi- 
gc,,e,^adm,n,s,ra.io„  des   chréliens,   eonversi'ons  des 

La  première  séanee  fut  eonsacrée  4  l'élude  do  la 
formation  du  elergé  indigène.  „  L'assemblée,  est-il  dit 
clans  les  aetes  du  synode,  a  oxprin.é  unanin  en.ent  a 
vive  soll,e,tudo  à  l'égard  du  elergé  indigène,  eol  ' 
auss,  e  regret  éprouvé  depuis  Iongfen,ps  de  oh. Te 
e  poMt  no„d„.„  d'ouvriers  évangéli,p,es' ne  pern.etU^ 

aire     ruT"'"'  "n- ""  """"''=  '°'"^  '^^  ^°'"^  "-•"«- 
sni.es^  Elle  a  aceuedh  avee  bonheur  les  eireonstauees 

f..ondes  en  eonsolations  et  en  espérances  <jue  la  divine 

l>.u  tu  <  ,f  desir  de  réabser  a,ec  e.vtension  l'ouvre  sainte 

.leu.mde  d  abord  quel  serait  le  moyeu  fondamental.  ., 

La  eonclus.ou  pratique  de  cet  e.Kposé  et  de  cette  ques- 

ho.  fut  :   1  entretien  et  U  perfectionnement  <le  bonnes 

ocolesprunanvs  pour  les  enfants,  d'un  petit  sén,i„aire 


1.  Du  diocèse 

2.  Du  diocèse 

3.  Du  diocèso 
i-  Du  diocèse 
S.  Du  diocèse 
S.  Du  diocèse 
7.  Du  diocèse 
8-  Du  diocèse 
9.  Du  diocèse 


d'Annecy,  parti  en  iS3fi,  mort  en  18;]7 

de  \  ivier.H,  parti  en  1 838. 

tlii  Mans,  parti  ^■ni  830,  mort  enl863. 

de  îl*n?n^     ''  r^'  '"  ^^^^'  "'«'•'  «»  '864. 
de  Wantes,  parti  en  1840. 

de  Bayeux,  parti  en  1831),  mort  en  1857. 

ae  Larcassonne,  parti  en  18i2 

•leSt-Dié,  parti  en  1842,  mort" en  1844. 

de  Desnmjon,  parti  en  1842,  mort  en  1846 
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poui'  les  étiulcs  secondaires  et  d'un  grand  séminaire 
pour  la  théologie.  Voici  les  résolutions  prises  sur  chacun 
de  ces  points. 

((  L'assemblée,  bien  convaincue  que  les  écoles  sont 
le  plus  excellent  moyen  de  propager  l'instruction  reli- 
gieuse et  morale,  a  décidé  unanimement  que  nous  de- 
vions non  s(Mdomcnt  soutenir  celles  qui  existent  déjà, 
mais  encore  aviser  incessamment  aux  mesures  les  plus 
sages  et  les  plus  eflicacos  pour  en  fonder  de  nouvelles, 
sur  un  système  plus  solide  et  plus  étendu,  non  seule- 
ment en  faveur  des  enfants  indigènes,  mais  encore  des 
enfants  européens  et  de  leurs  descendants,  dans  l'espoir 
d'y  trouver  des  vocations  au  sacerdoce. 

«  L'assend)lée  émet  pareillement  le  vœu  que  l'on 
s'occupe  sérieusonuMit  de  pourvoir  au  plus  tôt  à  l'édu- 
cation et  à  Finsti'uction  des  petites  lilles.  » 

Pour  le  petit  séminaire,  il  fut  spécifié  qu'il  serait 
aussi  complet  que  possible  et  cpic  le  système  suivant 
d'instruction  y  serait  adopté  : 

<<  1°  I/enseignement  de  la  langue  latine  jusqu'à  la 
rhétorique  inclusivement,  suivant  la  méthode  que  l'ex- 
périence a  prouvé  être  la  plus  efficace  pour  assurer  le 
prog  rès  des  élèves  ; 

2°  La  langue  tamoule,  car  il  est  naturel  et  de  toute 
bienséance  que  les  jeunes  gens  apprennent  à  parler  cor- 
rectement leur  langue  maternelle  ; 

3"  La  langue  française.  L'on  a  pensé  1°  que  cette 
langue  serait  pour  eux  une  source  féconde  d'instruc- 
tions religieuses  et  classi(pies;  âNpi'elle  ne  contribuerait 
pas  peu  à  entretenir  des  rapj)oits  plus  intimes  entre  les 
prêtres  euro])éens  et  les  prêtres  indigènes;  .'i"  qu'elle 
rendrait  moins  précaire  et  plus  honorable  dans  la 
société,  la  position  d'un  jcMine  homme  qui  ii«  se  senti- 
rait pas  de  vocation,  on  dans  lequel  on  ne  reconnaîtrait 
pas  les  (pialités  requises  pour  le  sacerdoce  ; 


il 
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*°  L'anglais.  On  a  aussi    iii«-,.  con^■..„..l.l., 
prôtres  indiffèncs  fussent  o„  .Ha?  de  Zmi         '""•  '•'" 
tare  envers  »„  grnnd  ««...fa,,  ,,    ,.  ^nl  '    ""'■  '"'""■ 
raient  que  cette  langue,  et  une  TT  "  ""'■ 

entretenir  «vce  les  auto  i^l    es  rap,.! rt"'  '"  "T"' 
cessitésparleseireonstaneos;  ^'        '  '''"™"'  """ 

!)"  Eléments   d'histoire,   do  géocr'inl,;,.    j-    -.i      - 
tique,  des  notions  da»lro  .omie'wt  d^*     1',^ 

que  ces  connaissances  sont  re-a!- 1,  e.  '    *     '    V  '""■'" 
^1'        il  i<^odi'aees  comme  le  pm» 

plenient  de  toute  éducation.  »  '" 

■Jus,|u'alo.-s  un  seul  prêtre  avait  été  cli.irgé  de  l.  dl 
rectiou  et  de  l'enseignement  dn  nefii    •    •     ■ 
était-il  souvent  obllé     e       «r  1^"'''"  r  '  ™'^'''" 
l'adudnistration  de  la  cl,„L  h^  ',.»  '"'■"  ''°"'' 

impossible  la  réalisati™  utef  1   T         ""'""' 

'•™  1» ■■•  .f-der  sur  l'Hais:    ent^'u'rK.sX 

-i,-.spardes';:.o;:s;.,t"L;;:r^"'^  ^'  "•"  """•«■^"^• 

;;  N«"  «'ulemeut,  dit  le  synode,  on  ne  doit  pas  limiter 
le  nondire  des  élèves  internes  mus  :i  f    . 
..lio,,  .■.  ]'.„  ,  "'e*> '"aii"  Il  faut  encore  cher- 

ci  e,  ,    1 ,  ugmenter  autant  ,p,o  possible,  pour  obton  ,■ 
plus  de  chances  do  vocations,  uslnt  pou  t  nt  d    1«" 

a";^  C^sT'r"  "'  "°  •"•""™"«  '•""'  '«  ^"oi-ïe         - 
u?  i;^,      ;  '  •'■  ™'"*"'i"™*'  P»'"-  chaque  nn'ssionnaire 
m  do,o„.  ,1e  s  occuper  à  décou,rir  et  l  faire  naître  C's 
ocafons  pacnu  ,„s  enfants  de  son  district,  c"     1' t 
pnt  des  Instructmns  de  la  Sacrée  Congrégation.  „ 
^^,U  c..ea.,„n  du  grand  sén.inaire  séparé  du  p„,i.  fu, 

«   r^'oii  y  enseignera,  comme  en  Fr.npo    i-,     i  -i 
Phie,  la  théologie  et  l'Écriture  sail  '       '""'°^''- 

"  ';e  règlement  si  sa,ge,  adopté  en  Europe  nour  1-, 
d.roc  ,o„  de  ces  établisson,en.s,' y  sera  n.is    n  ,C™ 

«  On  est  d'av,s  ,jue  l'en,  oi  dos  jounos  gens  du^M-mi! 

»II.SSIOM.s-KTBANGÈnES.  --    lH 
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nairc  auprès  des  missionnaii 

vocation  avant 


■es  sera  un  excellent 

qu'ils  soient  d"ns 


moyen 


d'éprouver  leur 
ordres  sacrés 

Les  autres  questions  furent  renfermées  sous  les  titres 
qui  suivent  :  Administration  des  chrétiens,  où  l'on  re- 
commande avec  instance  au  missionnaire  de  se  consi- 
dérer comme  père,  juge  et  médecin  spirituel  des  peu- 
ples ; 

Le  Baptême  ;  il  est  prescrit  de  conserver  l'eau  bap- 
tismale dans  les  lieux  de  résidence  fixée,  d'exiger 
des  parents  le  baptême  de  leurs  enfants,  au  plus  tôt 
après  la  naissance,  et  de  leur  ftiirc  donner  des  parrains 
et  marraines;  de  tenir  un  registre  exact  des  baptêmes, 
pour  ne  pas  éprouver  d'embarras  sur  l'âge  des  jeunes 
filles  au  moment  de  leur  mariage;  de  demandera  la 
Sacrée  Congrégation  quelques  éclaircissements  sur  les 
prescriptions  de  la  Bulle  Omnium  sollicitudinum ,  rela- 
tivement aux  rites  malabares; 

Le  sacrement  de  Pénitence,  que  Ton  recommande 
d'administrer  en  surplis  et  en  étole,  on  insiste  sur  la 
confession  des  enfants; 

L'Eucharistie,  on  engage  surtout  à  donner  le  plus  de 
solennité  possible  à  la  première  comnninion  des  en- 
fants ; 

L'Extrcme-onction,  on  fixe  la  distance  obligatoire  pour 
la  porter  aux  malades,  ainsi  que  le  saint  viatique,  et  le 
mode  d'administrer  l'un  et  l'autre  en  certains  cas  ; 

Le  Mariage,  à  propos  duquel  des  précautions  sont 
prescrites  pour  s'assurer  de  l'état  libre  des  contractants, 
en  certaines  circonstances  plus  difticiles. 

Dans  le  chapitre  des  commandements  de  Dieu,  en 
parlant  des  superstitions  à  combattre,  un  mode  d'exa- 
men est  indiqué,  alin  de  déterminer  plus  tard  les  mesu- 
res à  prendre  sur  ce  sujet.  On  traite  ensuite  des  posses- 
sions diaboliques  a  vraies  ou  fausses,  assez  communes 
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dans  rindo  »    P„is  vient  1»  ,,uerfiou  <!.,  ,,,,,  ;.  i,MvH 
dan    les  cnd.t.ons  particulières  du  pays.  Ensuite  n  es 

^^''''^"•'""""^'-'''^^«-'•«"-'es,;!.:: 

Quant  aux  commandements  de  lÉglisc  los-niissi,>n 
na„.es  se  prononecnt  positivement  c^onfe  la  don  3ê 
dexen,pt,o„  du  maigre  pour  le  san.edi  en  faven  de 
md,sc.nes  Traitant  ou  plutôt  indiquant  les  u^Z,  de 
onvertu-  les  gentils,  ils  proposent!  la  prière,  le  f«e 
rehg,e„sos  les  prédieations,  l'en.ploi'  de  1  on  ea 
toclustes,   le  chant  do   quelque  poésie  sucrée    e.pH- 

Tels  furent  en  résu.né  les  actes  de  ce  synode,  qni  a  e„ 

syjiododubu-tohuenenCliino. 

Il  est  à  remarcpier  qu  a  la  Société  des  Missions-Étran- 
Soros  .•eviont  l'honneur  d'avoir,  <l„ns  des  assemblées 
solennelles  pour  l'orsanisatiou  et  les  progrès  cîë  Mi 
s.ons,  em,s  des  règles  que  la  Propagande  devlueffri; 
comme  modèles,  car  elle  loua  hauten.ent  le  svnod    d 
Poud,ehory,  et  sauf  quelques  réserves  sur  deui  ou  trô 
docis,ons,  l'approuva  complètement 

vue!  ,^,7''""''"/'-.^'ifi°»-'ifan8ères  s'associa  auv 
ues,  qu.  avaient  d.ngé  les  travaux  des  ouvriers  aposto- 
Lques  et  k  leurs  conclusions  par  la  lettre  suivante'  • 

«  Nous  ne  pouvons  qu'applau.lir  ù  la  sagesse  des  dis- 
posiUons  que  vous  avez  prises  dans  voire  svnod  Ce 
en  part,cuher  qui  regarde  le  clergé  indigène  y  est  de  la 
l-us  haute  .mportancc.  Vous  pouvez  pa^r  là  el^  er  de 
> ous^assocer  dans  quelques  années  de'  nombre^  «u.Î- 

«  Formés  par  des  maius  habiles  à  la  piété  et  à  la 

I.Arcll.  M.-È.,  vol.Oi,  p.  10. 
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science,  ils  aumiit  appris  à  penser  et  à  aj^ircomnie  leurs 
maîtres,  tout  en  conservant  du  pjiys  n;ital  les  us.iges  el 
les  mœurs  propres  à  gajL-ner  la  confiance  de  leurs  com- 
patriotes. 11  nous  S(Mnble  donc  (pu;  vous  avez  l'ait  un 
grand  pas  vers  la  perfection  du  princi[)al  but  de  notre 
Société. 

«  Au  moins  aurez-vous  i)ris  une  initiative  honorable, 
et  dont  il  est  pei-mis  d'attendre  les  plus  conS()lants  ré- 
sultats pour  toutes  les  Missions  de  l'Inde.  » 

Quekpu^s  mois  plus  tard,  les  18  et  19  avril  I8ii,  un 
conseil  extraordinaire  l'ut  tenu  à  Pondichéry,  où  se  trou- 
vèrent réunis,  sous  la  présidence  de  Mgi'Jîonnand.  MM. 
Jarrii;e,  provicaire,  l)ni)uis,  Leliodey,  Pouplin,  Leroux, 
de  Ik'ésillac  et  Luquet.  Il  reprit  l'étude  du  synode  oi 
chercha  le  moyen  de  le  mettre  en  prali(pie.  L'ensei- 
gnement dans  les  écoles  l'ut  un  des  points  principaux  de 
cette  étude  subséquente. 

Pour  mettre  les  professeurs  à  même  de  donner  ù  leurs 
élèves  les  notions,  qui  entraient  dans  le  nouveau  pro- 
gramme du  séminaire,  il  était  nécessaire  d(^  rédiger  ou 
de  traduire  en  tamoul  de  petits  abrégés  des  sciences  à 
enseigner.  Ces  ouvrages  n'existant  pas,  plusieurs  mis- 
sionnaires furent  chargés  de  les  composer  :  à  Bigot- 
Beauclair  incomba  l'histoire  sainte,  à  Roger  l'histoire 
profane,  à  Gailhot  l'histoire  universelle  et  l'histoire 
indienne,  à  Chevalier  la  géographie. 

Le  conseil  passa  ensuite  à  l'examen  d'une  institution 
de  religieuses  indiennes,  el  pria  M.Dupuis,  (jui  déjà  avait 
con(;u  ce  dessein,  de  présenter  un  projet  d'étjdjhssement 
dont  l'exécution  devait  avoir  lieu  au  plus  tôt. 

On  aborda  ensuite  un  sujet  dont  la  solution  ne  pou- 
vait être  immédiate,  et  ne  dépendait  ni  de  la  Société,  ni 
des  missionnaires  :  l'établissement  de  la  hiérarchie  dans 
rinde  par  la  nomination  d'évéques  titulaires  au  lieu  de 
Vicaires  apostoliques.  L'inspirateur  de  ce  projet  était 
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M.  I.u(|u<>t.  mort  plus  fard  év«Vpie  d'IIésehon,  belle  et 
facile  intellif^ence,  mieux  doué  cependant  pour  la  spé- 
culation (jne  pour  la  praticfue. 

Il  l'ut  chargé  d'aller  à  Home  présenter  des  explications 
sur  cette  importante  ail'aire,  qui  resta  îU'étude  pendant 
«piarantc  ans,  et  (pie  le  Souverain  Pontife  Léon  XIII  a 
terminée  eu  1880. 

De  leur  c(^té,  rév(^que  et  les  missionnaires  se  mirent 
en  devoir  d'exécuter  les  décisions  prises. 

Les  séminaires  furent  organisés,  les  ouvrages  de  spi- 
ritualité et  de  controverse,  les  livres  classiquesconiposés. 
('/est  alors  (jne  Dupnis  et  Mousset  publièrent  (18-i())  leur 
dictionnaire  latiii-iVaiK^ais-tanioul,  volume  in-octavo  de 
plus  de  tlOO  pages,  dont  une  partie  leur  avait  été  fojrnie 
par  un  travail  manuscrit  d'un  autre  prêtre  de  la  Société, 
M.  Magny,  d'abord  de  1771  à  178.")  supérieur  du  col- 
l(''ge  général  établi  h  Viram[)atnam,  et  ensuite  jusqu'en 
1822,  missionnaire  à  Pondichéry. 

A  la  même  époque,  Dupnis  jeta  les  bases  de  la  Con- 
gr(''g.ition  des  religieuses  institutrices  des  lilles. 

(l'était  entreprendre  une  grande  et  difficile  affaire  et 
attaquer  cet  anti(pie  préjugé  do  l'Inde,  qui  condamne  la 
femme  à  une  ignonince  absolue,  et  attache  an  front 
de  celle  (jui  sait  lire  le  stigmate  de  l'opprobre  et  du 
déshonneur. 

Mais  Dupnis,  avec  un  grand  zèle,  rehaussé  de  persé- 
vérance, était  capable  d'accepter  les  plus  lourdes  respon- 
sabilités et  en  même  temps  modeste  et  habile,  vertus  et 
(pialités  nécessaires  dans  les  circonstances  présentes. 
Les  ludions,  même  chrétiens,  s'offusquèrent  d'abord  de 
son  dessein,  il  prit  soin  de  bien  le  leur  expliquer,  et 
sans  les  convaincre  absolument,  il  arrêta  leur  opposition; 
lorsqu'il  eut  réussi  à  apprendre  à  lire  h  quebpies  reli- 
gieuses, il  gagna  des  parents  (pii  timidement  envoyèrent 
leurs  enfants  à  l'école;  après  (pielques  mois  d'étude, 
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les  (>lrv(«s  suiTut  lii'c,  co  qui  fh.tt).  los  rj.inillos;  <.llrs 
s'empi'ossèmit  do  proclMinor  Umii-  sciouco,  ot  {nnoùôrcnl 
(lo  iioiivrllos  jvcrnos. 

Il  r.iiKlrait  avoir  étô  h'nioin  do  oos  huinldos  ot  pôiiihlos 
dobuls  pour  los  hiou  raconloi-;  los  lottros  <lo  M.  Dupuis 
souf  p.os(iuo  uiuollos  iïcot  <Vi,i-d,  of  pouravoiiMpu.lcpios 
dôtaiJsohpioIquos  aj.pnViatious,  nous  dovons  los  oui- 
ju-nutoi-  î\  Mp:v  [Jouuaud  <pii  los  torniiuo  ainsi  : 

«  Diou  soit  louô,  Tôcolo  do  fillos  (pi'a  l'ondôo  notro 
cher  M.  Dupuis  fait  dos  pro^rôs.  Mais  <pH>llos  diin- 
cultôs  il  a  roucoiiiiôos,  liouiousonuMii  qu'il  uo  so  dôcou- 
i-aiio  Jauiais  ot  qu'il  a  dans  la  saiuto  Pi-ovidonco  la  plus 
ontiôre  oonfianeo.  » 

Voyaut  l'oxfonsiou  do  riustnictioii  dans  los  ôcolos  ol 
dans  los  sôniinairos  de  Poudichrry,  lo  gouverneur  des 
otahlissonionts  li'au(:ais  do  l'indo  .)ll'rit  (18^5)  à  M^n- 
Bonnaud  la  dirootion  du  collôgc  coN.nial,  proscpio  ontiô- 
rcnient  dôsorpiuisô  oi  nionaoô  d'ujo  ruiiu-  prochaine. 

Ap"ès  des  hôsitatious  qu'aulorisait  I'omuto  ollo-nioino. 
uouvollo  pour  los  missionnaires,  Tôvoque,  mù  par  ledô- 
sir  do  donner  une  ôducation  ohrotienno  aux  onfants  dos 
Knropoons  et  l'espoir  du  .uraud  J>ion  qui  on  rôsull«>raiJ, 
aequiesi^a,  ontîn,  à  la  demande  du  .eouvernour  et  aux 
vœux  de  la  poj)ulation  de  Pondioliôrv. 

Aprôs  trois  annôes  d'expôrieuce.  le  rôsultat  de  la 
nouvelle  direction  était  oonstatô  on  ces  termes  par  le 
Journal  de  la  villo  i  : 

«  On   ne   saurait  contester  la   sollicitude  et  lo  zèle 
apportés  dans  la  direction  du  collôye  colonial  depuis 
qu'elle  est  confiée  aux  Pères  des  Missions-I-ltranyôres. 
Nous  sommes  ù  mémo  de  Jupei-  dos  progrès  renia r<pia- 
bles  des  élèves;  les  soins  constants  de  leui-s  maîtres  ne 
pouvaient   mancpior  d'amener  ces  heureux  résultats.  » 


1.  Arch.  M.-i:.,  vol.   1002. 
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Les  tin'ssious  de  la  Société  dans  les  ludes  étai(Uit 
ainsi  enfraluées  et  erdraiiiaieuf  les  autrcîs  sur  la  voie 
rapides   du   progrès,   qu'elles  u'onl  pus  cessé   de   par- 


n  r 


courir. 


("est  l(î  jugement  porté  par  M;nr  Laou<iuaii,  parlant 
de  M,yr  Boiuiand  et  des  consé([uences  lieureus(îs  de  son 
épiscopat  :  <(  C'est  lui,  disait-il,  (jui  a  jeté  les  Irules 
<lans  le  mouvement,  car  nous  ma  relions.  » 


IV 


Pendant  cette  même  période,  se  réalisaient  en  Chine 
des  développements  d'unautre  oi'dr(;,  (jui  ne  réjouissaic^nt 
pas  moins  la  Société  des  Missions-l']lranf^ères,  car  elle 
voyait  en  on\  l'auroredes  jours  de  lib(^rté  si  ardeniniei.t 
désirés  par  ses  prèti"es. 

(icuvcpii  étudient  l'action  deDieusurle  monde  savent 
([ue,  quand  il  met  en  mouvement  de  grandes  forces,  il 
ne  les  laisse  pas  isolées,  mais  les  relie  à  d'autres  et  en 
forme  un  tout  dont  chaque  partie  S(^  soutient. 

Après  avoir  fait  germer  la  Propagation  de  la  Foi  et  la 
Sainte-lînfance,  œuvres  humbles  à.  leur  début,  modes- 
tes parleurs  soutiens,  grandes  par  leurs  bienfaits,  il  ré- 
veilla l'attention  du  monde  catholi(pie  par  la  mort  san- 
glante de  missionnaires  français  et  de  chrétiens  anna- 
mites, ch-nois  et  coréens,  il  alluma  le  feu  sacré  de 
l'apostolat  dans  l 'chue  de  nombreux  lévites,  puis  à  l'or 
des  catlioli<iues  et  au  sang  des  missionnaires,  il  ajouta 
l'intervention  de  l'iMirope,  qui  devait  peu  à  peu,  trop 
lentement  au  gré  de  bien  des  désirs,  ouvrir  les  portes 
fermées  des  royaumes  d'Extrême-Orient. 

Qu'on  la  juge  comme  on  voudra,  qu'on  blâme  ses  hé- 
sitations et  qu'on  critique  ses  résultats,  cette  interven- 
tion semble  bien  être  venue  à  son  heure. 
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ai"";;: : r'n •' '"""■  'r '•'""''■  "" - '•-^ "'i-  - 

CM,,--        '"  ""  ''"'"'  '''^'""""'  "  f»""it  des  ,„.é- 
c.mt,.,,,s,„  ,n,es.  |„„.fois  „„•.,„.  I,.s  Vicai,.,.s  „,,„sloli,„  os 

ton  a  .r,,v,.,.s  „„j,„„.d-l.„i  si  II,„.iss„„tcs.  S'il  .st  ,„.,.m^s 

,ntco„, ,,  (,-c  les  sc,.v,c,.s  .,„',.]|,,.  |„i  „  ,,^„j,„ 

Les  d,.|,ufs  do  cette  i,lle,Tc„tio„  datent  de  1810   Pour 
l.-.  l..-c,n,erof„,s,  ks  Euro,.,-.e„s  se  trouvèrent  dire  t;.,,™ 
iitiv  i„.,ses  avec  la  Chine,  et  montrèrent  >,  V  \T, 
la  faiblesse  dn  colosse.         """""■"""  ^  '  '\*"e  '-■tonnée 

s„,?sM;'I''"';°''''  '"  '"'""'''"  ••"'«'"-'"'"'Oise.  Won  eonnne 

Te  er  e"°cls?"'T  '"  ''"""'"''"  ''»"'  "  -™<  ''«•'  ™  - 
ptiei  les  causes  en  deu\  mots  • 

v..,tlre'anv'r,"-''  "t""  "■"-'-"">"  ..and  profit  à 
N„d,e  aux  Ch„io,s  l'op,nm  i„,-.,,a,v  dans  n„de-  les 

Les  mesures  de  ,„.o|,ibitio„  e„,,,I„y,-,es  <l',-,l,o,.d  par  le 

eneo„(,oh„„den„  e„m„,e,.ee  eo„sidé,,.l,le  dopinn,  et 
«co.,,,  ,        „,,,„,  ,,^,^,.^^.^,^^   sec.-è,e'„      :t 
piixcl  01%  eo  tivdic  illicite. 

ro.  de  Ga,,t„„  (,t  sa,s,r  et  détruire  |n,bli,,„e„,e„t  m, 
Tund  nombre  de  caisses  dopinm  a,.„arte„„t  au    fac 
to,'e,-,es  anglaises  de  Canton. 
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env„;„  ,,„.,|,|,k«  „„vi,,.s  .,„.,„  eL„„,uieJ^,:^^ 
hll  ON  po,,.dcn,,uulorn>,,,hV,a  ,lc.sdo„,,,,a8csc,m,,•.,• 
Les  lioslililos  .•o,nn,D,„,-..,.cul  i„,p  la  prise  do  Ti„K-l,ai 

Elles  ,l„r,-.,.„„|  j„s,,„en  )8i2,  avec  des  annisli-o,  ni,,. 

;; ' l""'""S'.s  cl  .les  i,o„,,,a,.|e,.s  ,,ui  ,.a  ou  ,W 

Y"'";'"^  ''"tclo.  U„  fai,.,ui  a  l'ait  à  l'I,  sfoire  de^Âlt 

t<  Iule,  Ho,'       "■':'"  '  '^'""""  ™  ^«  """''•■'"'  ""  S"- 

consul   le  I  ranee  à  Macao,  M,  ||a„.ot.  i„sista  en  v,i„ 
l.ou,.ol.,on„.sa  lil,e,,é,.  ra,„i,.„l  a-^lais,  Klliot  n,     ," 
;o»..e».v,  et  su.,  sa  de.nande,  le  vice-roi  de  Canl'o    si  t 
m WaTr  r"  ''"  °"P"'' ,•'-"'"■"  '1-.  dans  un:  2Z 

u  ort     ,  F  "    '";'"r'  ""  ''"  '"^  """"«"'^■^  coudaumait  à 
"Kit  un  Lazanste  français,  ^L  Perhovre» 

Lnlin  les  Anglais,  s'élant  emparés  de  Ning-po  et  de 
Chan^^,a.,  v.nrent,  le  «  ,,„,„.  ,.,„,,.„  ^^^.^^^^ 

q  ul  In  f,  lait  absolument  t.ailer,  et  il  .léh'.gna  l,ois 
1.  en,potent,a,res  Hipou,  N„ni-kien  et  Ki-ing  a™e  de 
pleins  pouvoirs.  ° 

Le  2a  ao,U  I8.i2,  une  convention  fut  signée  par  les 
comn.>ssa,..es  de  l'empereur  et  le  plénipotentiaire  de  a 
(.rande-Brelagne,  Sir  Henri  Poltinger. 
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Go  Irait»;  stipulait  lo  pjiij'incnt  à  l'AnîilrtiMTo  (riiiic 
iii<l«'miiit(''  (h'  •2I.(MM>,0(M>  de  piash'cs,  l'adiDissioii  du 
coniuiorc»' (''ti'anK<'r'daiis(|Uiifi'('  nouveaux  ports  :  (lliung- 
liai,  Kou-tclieou,  Xiug-poet  Ainoy,  et  lu  cession  drlini- 
tive  de  l[on,t;-kon,y  à  la  couroniu»  l)i'itanni«(ue. 

La  vii'toii'e  des  Anglais  lut  la  preniière  grande  leçon 
donnée  h  l'or,:;  iieil  chinois,  la  picniièrc  porte  ouverte  ù 
la  civilisation  européenne  pour  pénétrer  dans  le  Céleste» 
Km  pire. 

On  avait  craint  tout  d'abord  cpie  les  Chinois  ne  pris- 
sent occasion  de  cette  guerre  pour  pfU'sécnter  les  chré- 
tiens et  les  missionnaires;  il  n'en  avait  rien  été;  dans 
les  Vicariats  apost(di(pics  de  la  Société  en  particulier, 
au  Su-tchuen,  au  Kouy-tcheou,  au  Ynn-nan,  la  situation 
n'avait  pas  changé,  demeurant  telle  qu'elle  était  depuis 
une  «piinzaine  d'années,  interniédiaire entre  la  tran([uil- 
lité  com[)lète  et  la  [lerséciition  ;  elle  était  «lécrite  en  ces 
termes  par  .Mgi'  l*érocheau'  : 

«  Point  de  nouvelles  l'oi't  consolantes  à  vous  donner 
sur  la  mission.  Les  dangers  sont  grands  prescpie  par- 
tout. On  prononce  souvent  de  très  mauvais  propos 
contre  nos  tidèles  à  l'occasion  de  la  guerre;  (piehpiefois 
on  crie  dans  les  rues  (pie  les  chrétiens  vont  se  révolter 
et  s'unir  aux  Anglais.  ïïeureuscîment  les  g<mverneurs 
de  la  province  n'y  sont  pour  rien.  I/empereur  s'est 
même  l'ait  notre  apologiste,  en  écrivant  à  tous  les  man- 
darins (pi'il  y  a  une  immense  dill'érence  entre  la  doc- 
trine des  Anglais  et  celle  des  chréti«Mis  chinois.  Son  in- 
tention est  [)robablement  d'empêcher  qu'on  ne  vexe  et 
irrite  les  catholiques,  sous  prétexte  que  les  Anglais 
adorent  le  même  Dieu.  La  politique  entre  sans  doute  pour 
qui'hjue  chose  dans  une  telle  déclaration. 

"  A  la  capitale  du  Su-tchuen,  le  grand  mandarin  Fou 


1.  Ann.  (le  la  Prop.  de  /a  Foi,  vol.  10.  p.  337. 
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d-  "..»  a  su  l,„.nv..ill,„„.,.  ,,l„si,.„..s  sonics  4„M. 

'•:'•■"■  "'''7,,  ••'"'■^'i-™-"'  d- .•,-(,.,.  ,.hi„„i' ;,  h"; 

|.lus„.»,s  lHl,-.l,.s.  „r,-m,-.,  r„„,„V  dc,ni/.,o,  H  „,.,.„,„,. 
|".ss,t,M  ,..,.|„d„-.s.  ,„„.o.,  ,,,„„  , ,,..  r,Ueii.„.  ,rX 

I  "»«•«.  il  ."JVJllt  IlllJM'oilVÔ  l0UI'Z(.|c. 

<<  C('  sont  los  ^n,ndos  vntus  do  M^^r  de  Tahracn  i  qui 

onf  s,    un.  disposé  sou  cœur  envers  les  chrétiens.  Durant 

capt.v.te  ,lu  saint  martyr,  ce  mandarin  lui  parla  sou- 

^  ut,  et ,  demeura  persuadé  de  l'innocence  du  prisonnier 

e^dea.hv„n.édel1^van.ile.nepuis,il.^ 

io.s  a  un  chrétien,  son  and,  <pd  mo  la  rapporté  :  ..  Il  „> 

IJ  une  re,, .m  vraie  e,  divine,  ,ui  luisse  inspire 
<1  .."-  grandes  vertus  dans  u.te  telle  position.  Si  je  pon- 
dis être  en  ménie  temps  chrétien  et  man.larin,  j'em- 
Wsera.s  sans  délai  une  .-eli^ion  si  parf-.ite.  »  baigne 
le  Se.,neur  lu.  donner  la  force  de  renoncer  à  sa  di.id  6 
pour  sauver  son  Ame.  >,  "  «ifcunc 


V 

AH«l.Hs.     Cependant     le     ,«o"veruement     de     Louis- 
iHl.ppe    s  émut   des    concessions   territoriales   et  des 

a>anta8es  commerciaux  accordés  à  rAngleteire 

Unzot  fit  même  entendre  sa  voix  :  «  Une  convient  pas 

a  la  Prj„,ce,  dit-il,  dcHre  absente  dans  une  si      .^e 
part.e  du  nnmde   où  d.^jUes  autres  nations  de  rÊur^ 

1    pus  pu^d.  .>  Poussé  par  l'opinion,  le  ministère  finit 
a.    envoyer  en    Chine  une  petite   mission,    avec    un 
plénipotentiaire  M.  de  Lagrenée. 

Cette  mission,  qui  eut  beaucoup  de  retentissement 
'•^-t  composée  de  plusieurs  délégués  commerciaux  ei 

1 .  Mgr  Dufresse. 
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d'un  inspecteur  des  finances,  et  accompagnée  par  un  ami- 
ral connnanclaut  l'escadre  qui  la  portait.  Elle  visita  les 
plus  importants  marchés  de  rExtréme-Orient  et  recueillit 
un  grand  nombre  d'informations  précieuses.  Il  entrait,  à 
cette  époque,  dans  les  vues  du  gouvernement  français,  de 
fonder  un  étahlissement  commercial  et  politique  dans 
les  mers  de  Chine,  et  on  avait  fait  choix  d'abord  de  File 
de  Basilan'  pour  notre  nouvelle  colonie.  M.  de  Lagrenée 
la  parcourut,  et  la  jugea  propre  h  remplir  le  but  que  se 
proposait  le  roi  Louis-Philippe.  Mais  les  pourparlers, 
dans  lesquels  nous  étions  alors  engagés  au  sujet  des 
mariages  espagnols,  ne  permirent  pas  de  doTuier  suite 
à  ce  patriotique  projet.  L'Espagne,  maîtresse  du  groupe 
des  Philippines,  n'eiUpas  permis,  sans  de  sérieuses  con- 
testations, ro«;cupation  fran<^aise  de  Basilan. 

Les  négociations  avec  la  Chine  eurent  un  meilleur  résul- 
tat. Un  traité  de  commerce  fut  conclu  le  24  septem- 
bre 1844;  il  est  connu  sou"*  le  nom  de  traité  de  Wham- 
pou  2. 

L'article  23  stipule  que^  (c  si,  contrairement  aux  précé- 
dentes dispositions,  des  Français,  quels  qu'ils  fussent, 
s'aventuraient  en  dehors  des  limites  ou  p'nétraient  au 
loin  dans  l'intérieur,  ils  pourraient  être  arrêtés  par  l'au- 
torité chinoise,  laquelle,  dans  ce  cas,  serait  tenue  de  les 
faire  conduire  au  consulat  du  port  le  plus  voisin;  mais 
([u'il  est  formellement  interdit  à  tout  individu  (juel- 
conquc  de  blesser  ou  de  maltraiter,  en  aucune  manière, 
b's  Français  ainsi  arrêtés,  de  peur  de  troubler  la  bonne 
harmonie  (pii  doit  régner  entre  les  deux  empires.  »  Les 
piètres  français  étaient  ainsi  placés  sous  la  sauvegarde 
solennelle  d'un  acte  international. 


i.  Ile  do,  l'archipol  Souloii  nu  S.-O.  de  Mindanno. 

2.  Port  dans  une  Ile  de  la  rivière  de  Canton  à  ){  kilomètres  de  cette 
ville. 

3.  L'Empire  du  iiiiUoK,  p.  247.  Courcy. 
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DES   MISSIONS-ÉTBANGÈIIES  ^57 

Dépassant  la  limite  de  ses  instructions    M    i     i 

'<  Lo  grand  chancelier  <Io  l'.m,^;..„  -,  .-• 
prince  impérial  etc    et      ,,"'''""  "  '^'.  "«distant  du 

sisnilic  l'édit  ^nilant  .  '"^'  '  ^'i'"'™''  """^  " 

ceux  ,„i  lu^ofeslel'  ri  r:r;.l  "":''"''■■"'  ''"" 
vertueux  lussent  c.emnts  dé  ,  ,  '."°  *'""  ""  ''"' 
construire  des  lieu  ",  1,;  J  !  W  '  t"^  """"'" 
I;:  croix  et  les  in.ages,  rcci,:  d  ^  .  i  ~  :t*;  7"''^ 
a.caUon.s  sans  éprouver  en  tout  11    le  li'dr  ':,':;:- 

nen  de  commun  avec  les  sectes    I ,,  ,f  «''"'"cnt 

«"•eut;  aussi  avons-no  s  ^Ic^-d    d    '    ,'  "î     "  ''"'"""' 
«•  .-mpte  de  toute  proldill     e   de™  s";"'"  ''"'f  ^ 


ti'cs  de  cette 


1-  L'£/y,y,,v.,.  ,/,,  ,nWci>,iK  248.  Cour, 


■cy. 
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<«  Que  tontes  U»s  ryliscs  <'lir(''li('mirs.  i|iii(>iil  «'t 


('  coris- 


(riiitcs  sous  lo  r(\i;n('  <lc  Kaiin-hi.  daiis  les  li 


illVM'cnt 


rs 


|)i'ovin(M>s«l<>  l'iMiipini  v[  (|iii  «>xisl(Mil  nicoïc  (leur  dcsti- 
nntion  piimiliv»'  «'Imit  |)roiiv«'M')  soient  i'<Mi(lii<>saii\  cliré- 
ti(Mis  (les  localités  n>s|)(M',tivos  où  elles  se  trouvent,  à 
roxception  cependjinl  de  e(>ll(>s  <|ui  jinraient  été  e(»nvei'- 
ties  (Ml  |»îiu'odos  ou  nïjiisons  |)ai'tieulières,  et.  s'il  an'ive, 
dans  les  diU'éi'entes  pi'ovinees.  «(u'après  la  réception  de 
cet  édit,  les  autorités  locales  exercent  des  |)oin'suit«^s 
contre  ceux  <pii  prol'esstMit  vraiment  la  reli.t^ion  chré- 
tienne, sans  commettre  aucun  ci-inn',  on  d(îvra  irdlinci'  à 
ces  autorités  le  cliAtinuMit  <|ue  mérite  leurcoupalde  con- 
duite. 

»  Mais,  ceux  «pii  se  couvriront  du  mas«pie  de  la 
religion  pour  faire  le  mal,  cvux  (pii  <'(nivo(|ueroid 
les  habitants  d(«s  disli-icts  éloignés  |)our  tornuM'  des 
asseuddées  subversives,   connue  aussi   les  malfaiteurs 


traités  récommeut  conclus,  il 


memhres  d  autres  i-eliyions,  (pu.  emprunt.int  fausse- 
ineni  le  nom  de  chrétiens,  s'en  serviront  dans  un  hut  de 
désordr»»  :  tous  ces  ycus-lù,  coupables  d'actions  per'- 
verses  et  [)ar  cela  même  infracteurs  des  lois,  devront 
être  rantiés  parmi  les  criminels  et  |)unis  selon  les  lois  de 
rempile.   Il  faut  ajoutcM'  ici  cpreii  conformité  ave(    les 

n'est  (Ml  aucune  fa(;on  p(M- 
mis  aux  étrangers  de  pénétrer  dans  l'intérieur  du  pays 
pour  y  prêcher  la  religion,  car  les  réserves  faites  à  cet 
«\yard  doivent  demeurer  clairement  établies.  » 

«  Portez  cet  avis  à  la  connaissance  de  «pii  de  droit  : 
qu'on  respecte  ceci.  J'obéis  à  la  volonté  de  remp(M'eur 
eu  ouvovaut  cette  communication.  » 

Notre  plénipotentiaire  ne  ii(>gligea  aucune  des  me- 
sures (pii  pouvaient  garantir  i\  ses  yeux  la  publicité  de 
ces  dispositions  bienfaisantes;  il  demanda  même  à  Ki- 
iiig.  afùi  de  satisfaire  aux  exigences  des  missionnaires 
protestants,  la  déclaration  positive  (»  que  les  pratit^ucs 
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I  ôlr  coiis- 
(lil!VM'('ii((>s 
Iriir  (Icsli- 
■i  aux  clir»''- 
l'oiivrnt.  ù 
\v  <'<»iivrr- 
s'il  ai'rivr, 
<<'|)li(ni  (Ur 
poiirsiiilcs 
^ioii  «'hir- 
inllim»!'  i\ 
\m\Ao  cou- 
ine (l(>  la 
voijiicroiil 
iriiWM'  (les 
alfait«Mirs, 
i(  laiisso- 
!iM  but  (lo 

lions    [HM'- 

s  (loM'on! 
l«'s  lois  (le 
*  aviM  l(>s 
arou  p«M'- 
V  (lu  pays 
lifcs  à  col 
)) 

(le  droit  : 
oinprrcur 

'  (les  mo- 
blicité  (le 
Muc  à  Ki- 
«ionnaii'cs 
[nali^iucs 


<\\(«'ri«Mir('s  (lu  Ticii-(cliou-j 


liia<)  iin|>oft(!iit 


,        ,    .         .  |>OI'l(!|lf    MCM    ,IU    iJdU- 

;:;::;';■;';■' '-"i'- >- •■""••'-.s  .J„  ,■ „:.„„ 

."'"'"   '"  '.'"■  I"""'  M'i'il»  vc-..,,., I  |„  ,,„K  „,  I,., 

"■i"Ki's,.n.ns|.„m,,|u'il.ss„„lv,.,.| x.  .,  Nnoonsfil,,,,,,, 

-|;H.Kn,v,.,.s|,.,„„v,.„„., 1  f,,„„,,i»,  |„  .,,'„,„,„,„, 

'"'  ""'.":■  "■'- 'I  «""-.n,  ,,.,■„,„.  n,s„  ,l„  ,  ,„„„ 

sairc  Ki-iuf^.  "iim^ 

Nous  u'os..no,.s  sout.nircHb,  allinnalion  ,l'uu(,  la.ou 

•''" ••'';;''^*'^'M«'i«'s(nM(aiM,..Vsl,pu.crlé(lit(l./|o- 

\*'r.uuo  ur  lui  nipul.lir  ni  cxénilé. 

l--lii|>.'.s,V..(,M.,.,|,.  Khia-kiu;.,  au  (oulnm..,  H-sfa 
ny..I.  pénal  ,1(.  IVmpin,H.  pendant  (p..  le  eahi- 
"^:'  •'•'  '  <''<"'  observa  asse.  lidM.uM.nf  à  l'égard  de  nos 
nnss.onnar-es  durant  ,u.e  pn-iode  dix  .unées,  l'artic.le  2:J 
"  «••"""  <  <•  Wba.npou,  l'a<.t(^  ....ieux  de  Tao-kouan, 
'';'"'*'"';'   '"'"'"  """•'-'  H  los  r.V|,unalions  de  notre  di. 

i;''''''^''<'<'n  fav(M.r  (l(,s  (.,ll.oli<p,,.s  .chinois  lur(.nt  ton- 
jours  iidrucliHMises. 

AI.  *1<;  l..^renéo  n'avait  done  lail  (p.'uno  œuvr(,  inecnn- 
I  '^  ';'•    ^;-d-.   s  on  ('.tonn(3r?  I..s  l.onnnes  ne  con.n.encont 

"'"  ;'-l";vent  en  un  jour  leurs  enlr(,prises;  tout  (d.aneo 
men    ox^c   une   j,r(^paration,    (oui    dé]>ut    un    pr<,g;.ès 

a  nnl(  a(,n.nlres(.np(M-loelionn(.n(M.t;nKds  J(3sp^.i^ 

qu    oublHMd    c-elle|oinesontpasrar(.;plusi(.ursà 

ccH(,epo,p.o  étudièrent  non  les  résultats  atteints,   mais 

eux  (p.,  ne  1  elaumt  pas,  et  bkhnereni  notre  ministre  au 
on  de  le  remerncr.  Au  non,  de  la  Soci('.té  des  Missions- 

^^'••.".geres,  les  directeurs  prirent  chaudement  le  parti 

(lu  id(Miipot,.ufiaire  l'ranvais»  : 

"l^es  journaux  ont  publi(M.ne  lettre  de  Macao  venue 

par  la  dennere  n.alh..  et  relative  à  la  persécution  du 

1.  Arch.  M.-k'.,  vol.  (ji,  II.  lis. 
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Yiin-nan,  écrivircut-ils,  cette  lettre  est  empreinte  d'exa- 


iti 


irtoiit 


h 


'teiuli 


ir  ce  qui  ooncer 
lité  des  résultats  obtenus  du  gouvernement  chinois  par 
M.  de  Lagrenée.  Nous  sommes  heureux  (jue  cette  lettre 
dont  lions  ne  partageons  point  les  sentiments,  ne  soit 
imputable  à  aucun  des  nôtres.  M.  de  Lagrenée  a  fait 
tout  ce  (pi'il  a  pu.  c'est  notre  conviction;  aussi  lui  en 
sommes-nous  très  reconnaissants.  » 

Et  dans  une  autre  circonstance,  envisageant  la  ques- 
tion sous  le  double  point  de  vue  du  passé  et  de  l'avenir, 
le  Séminaire  rendait  la  môme  justice  au  diph)mate, 
espérant  que  son  successeur  M.  Fortli-Houon  compléte- 
rait son  œuvre  ^  : 

«  Ilestbiencertainque  M.  de  Lagrenée  n'a  pas  fait  assez, 
pouvait-il  faire  davantage?  C'est  ce  que  nous  ignorons, 
et  dans  ce  cas,  nous  lui  savons  gi'é  des  concessions  qui 
sont  un  acheminement  pour  en  solliciter  de  nouvelles, 
ou  plutôt  pour  exiger  que  celles  (pii  ont  été  accordées 
ne  soient  pas  illusoires.  Nous  sommes  bien  persuadés 
que  la  bonne  volonté  ne  manquera  pas  à  M.  Forth- 
Rouen,  pournu^ttre  la  dernière  main  à  une  œuvre,  qui  est 
restée  inachevée.  » 

Tel  qu'il  est,  le  traité  de  1844  est  un  acte  extrêmement 
in, portant,  non  seulement  en  lui-même,  mais  aussi  par 
ses  conséquences,  car  il  est  l'origine  du  protectorat  reli- 
gieux de  la  France  en  Chine. 


VI 


On  nous  pardonnera  d'ouvrir  une  parenthèse,  '.lin 
d'écrire  quelques  mots  sur  ce  protectorat,  qui,  pou'  bien 
des  motifs,  ne   saurait  laisser  indifférente  la   Société 


1.  Arch.  M.-É.,  vol.  64,  p.  lai. 
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ftèi'os,  et  que  Je  ^ouvenieinent  fr 


Çais,  Pépuliliq,..  ou  inonarcliie,  tient  ta 


'in- 


Di 


sons  tout  de  suite 


qu'à  notre  avis,  il  est 


ni  à  conserver, 
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hommes  désireux  de  s'enrichir,  mais  aussi  des  gens 
dévoués  et  désintéressés,  cherchant  à  leur  rendre  ser- 
vice sans  profit  personnel. 

«  Comme  moyen  de  pénétration,  missionnaires  et  reli- 
gieuses  rendent    un    service    signalé  à  la  civilisation 
européenne.  En  les  encourageant  et  en  les  protégeant, 
la  France  hénéficie  de  leurs  efTorts;  mais  l'exercice  de 
cette  protection  n'est  pas  une  sinécure.  La  légation  de 
France  entretient  une  correspondance  constante  avec 
les  Vicaires  apostoliques;  elle  est  souvent  appelée  à  in- 
tervenir auprès  du  Tsong-li-yamen  pour  empêcher  des 
spoliations  ini(]ues,  pour  prévenir  ou  réprimer  les  exac- 
tions de  mandarins  fanatiques  oii  ignorants,  pour  ohte- 
nir  la  réparation  des  dommages  injustement  causés.  De 
là   des  diflicultés  fréquentes.  Presque  tout  le  monde 
reconnaît  qu'il  est  avantageux  pour  la  France  d'avoir 
cette  clientèle  nombreuse  dans  tout  Tempire,  —  ne 
serait-ce  que    pour  les   renseignements  utiles  qu'elle 
peut  en  tirer,  —  mais  quelques-uns,  et  c'est  le  seul 
argument  d'apparence  sérieuse,  qui  ait  jamais  été  for- 
mulé contre  le  protectorat  religieux,  prétendent  que  ces 
avantages  ne  sont  pas  la  juste  compensation  des  frois- 
sements   qui    en    résultent.    D'après    eux,   le   ministre 
de    France,   dégagé    d'autres  préoccupations   du    côté 
des   missionnaires,  pourrait  s'employer  exclusivement 
aux  questions  politif^ues  ou   commerciales,  et  son  in- 
fluence, ne  se  gaspillant  pas,  serait  réservée  tout  entière 
pour  la    défense  de   nos   intérêts   tangibles  et    maté- 
riels. Cela  me  paraît  un  faux  raisonnement.  L'influence 
n'est   pas   une   force  qui  s'use    par  l'emploi  que   l'on 
en  fait  :  elle  a  besoin,  au  contraire,  de  s'exercer  pour 
s'accroître  et  même  pour  se  conserver.  Un  agent  diplo- 
matique ne  l'acquiert  qu'au  prix  d'une  action  constam- 
ment renouvelée.  S'il   n'a  souvent  l'occasion  de  faire 
ap}>récier  son  intelligence  et  sa  fermeté,  fùt-il  le  repré- 
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sentant  d'uru^  p„i,s,,,ee  considérable,  on  ne  s'habituera 
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fjiouses,  ils  constatent  a voc  amertnine  la  haine  politi({uo 
<jni  s'est  gretl'ée  dans  le  cœur  des  païens  sur  la  haine 
leligieusc,  par  le  spectacle  de  la  protection,  que   les 
étrangers  accordent  aux  missionnaires  et  aux  chrétiens; 
en  résumé,  ils  reprochent  au  protectorat  d'être  un  nouvel 
auent  de  division,  et  de  n'avoir  pas  donné  tout  ce  qu'on 
en  attendait  et  tout  ce  (ju'on  était  en  droit  d'en  atteindre. 
Les  ailtres  s'attachent  davantage  à  considérer  d'abord 
le  passé,  les  obstacles  à  l'Evangélisation,  à  l'entrée  des 
missionnaires,  les  travaux  plus  pénibles,  les  persécu- 
tions continuelles  avec  les  maux  qu'elles  eng'cndrent, 
et  comparant  cet  état  avec  la  situation  actuelle,  ils  se 
plaisent  à  citer  les  résultats  obtenus,  le  nombre  des 
missionnaires  et  des  néophytes  considérablement  aug- 
menté, l'éducation  chrétienne  plus  forte  et  plus  com- 
plète, les  œuvres  plus  développées,  la  vie  catholique 
plus  intense.  Ces  deux  manières  d'étudier  ce  sujet  le 
mettent  à  peu  près  dans  un  jour  complet,  et  si  l'on  peut, 
avec  les  premiers,  rcg-retter  que  le  protectorat  n'ait  pas 
produit  des  fruits  plus  abondants,  on  doit,  avec   les 
seconds,  se  réjouir  de  ceux  qu'il  a  donnés. 

Une  autre  question  plus  générale  que  celle  du  protec- 
torat et  prise  dans  le  môme  ordre  d'idées  s'est  également 
posée.  Quelle  sera  sur  la  propagande  chrétienne  l'action 
de  l'Europe  pénétrant  peu  à  peu  danii  rExtrème-Uricut? 
"  Deux  réponses  sont  également  en  présence,  nous  les 
donnons  toutes  les  deux,  car  elles  partagent  les  esprits 
avec  des  nuances  diverses  plus  ou  moins  accentuées. 
Ces  divergences  n';wit  rien  qui  étonne,  lorsque  l'on  con- 
sidère la  généralité  et  la  gravité  de  la  chose  en  elle- 
même,  et  l'impossibilité  ou  tout  au  moins  la  grande  dif- 
liculté  de  prévoir  un  avenir  que  n'éclaire  point  le  passé. 
Voici  la  première  réponse  *  : 


i.  La  Cuchinchine  religieuse,  p.  470.  Louvet. 
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«  Je  le  dis  avec  tloul 


intime, 


eur,    mais   c'est 


icti 


II 


i  conv 

)pagation  de 

^^.y.  ...pu,.,  t|ue  perdre,  au  contact  de  la  France  vol- 
ta.nenne  et  maçonnique.  Conquis  par  nous,  deux  siècles 
[)lus  tm,  1  Annam  h\t  promptement  devenu  chrétien 
et  1  hghsc  ciU  trouvé,  dans  cette  population  de  vin.t 
mdlions  de  catholiques,  une  magnifique  base  d'opéra- 
tions pour  assurer  le  développement  des  autres  missions 
(le  1  h-xtieme-Orient. 

«  II  est  bien  à  craindre  désormais  que  ces  espérances 
ne  se  roal.sont  que  dans  un  temps  très  éloigné,  et  peut- 
être  jaman.  »  ^ 

Et  ailleurs  le  même  auteur  ajoute  :  «  Je  me  rappelle 
ces  graves  paroles  d'un  évéque  missionnaire,  paroles 
que  j  ai  vues  trop  souvent  se  réaliser  en  Cochinchine  • 
«  Ceux  qui  parlent  de  la  protection  des  troupes  euro- 
peeimes  s  imaginent  que  les  soldats  ne  font  qu'aider 
et  défendre.  Je  soutiens  qu'ils  font  plus  de  mal  en  un 
jour  par  leurs  débauches,  que  vingt  missionnaires  ne 
peuvent  en  réi^arer  en  un  an.  » 

Voici  maintenant  la  seconde  dont  la  conclusion  est 
toute  différente  1  : 

«  Le  Christianisme  est  né  dans  le  monde  méditerra- 
néen, au  temps  où  ce  monde  était  devenu  l'empire 
romain.  -  Son  développement  s'est  fait  suivant  sa 
forme  propre  sans  doute,  mais  par  assimilation  d'élé- 
ments extérieurs,  philosophiques,  juridiques,  appar- 
tenant a  la  civilisation  gréco-romaine. 

«  Il  semble  donc  que  sa  diffusion  doive  marcher  du 
même  pas  que  les  conquêtes  de  cette  civilisation  elle- 
même.  Le  triomphe  fiual  de  celle-ci  ne  fait  doute  pour 

personne.    Le   iour  vipTirli"»    r.i.    l'if*  •   ,,  • 

l'Inrlo.ti    ^,.J""^  ^^<^"^'a    ou    1  Afrique    intérieure, 
J  Inde  et  la  Chine  verront  succéder  nos  usages,  nos  cou- 
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tdiiies,  nos  systèmes  j)()liti(|n('s,  notre  orfiiniis.ifion 
sociale  anx  formes  actnellcs  de  leui'  vie  privée  et  de  leni- 
vie  pnl»li([uc.  Ce  sera  l'heure,  non  pas  des  premiers 
eiib.  ;h  rlireUrns  (ceux-ci  datent  déjà  <le  loin),  mais  du 
grand  succès  chrétien.  On  ne  j)eut  se  dissimuler  que  ce 
succès  sera  d'ahord  mélanj^é  ;  avec  la  religion  chrétienne. 
la  civilisation  européenne  transportera  partout  la  h'hre 
pensée,  les  préoccupations  exclusivement  matéritdles,  la 
soif  des  jouissances  faeiies.  Un  temps  viendra  cepen- 
dant où  tout  ce  <pii  dans  l'humanité  tend  vers  Dieu,  vers 
le  vrai,  le  beau,  le  bien,  sera  uni  étroitement  à  Jésus- 
Christ.  L'Kglise  atteindra  alors  son  maximum  de  catho- 
licité; la  ndigion  de  JérusalcMu  aura  compiis  le  monde, 
dans  la  mesure  où  le  monde  est  susceptible  d'être  con- 
((uis  par  la  vérité  et  la  vertu.  » 

Pour  terminer  cet  exposé,  sans  trancher  la  question 
par  une  solution  qui  ne  réunirait  pas  tous  les  esprits, 
nous  nous  contenterons  de  faire  observer  que  h'S  Missions 
de  la  Société  comptaient,  en  184i,  ")()(), 000  chrétiens,  en 
1860  après  plus  de  deux  siècles  d'apostolat  oo(),000  chré- 
tiens, aujourd'hui  trente-(|uatre  ans  après  le  traité  de  Pé- 
kin, et  l'expédition  de  Cochinchine,  dans  un  territoire 
égal  aceluidel860,  elles  en  renferment  plusd'nn  million. 

Si  les  progrès  derÉvangélisation  devaient  se  calculer 
uniquement  sur  l'augmentation  des  fidèles,  il  serait  bien 
évident  que  cette  dernière  période,  pendant  Lupielle 
l'action  diplomatique  et  la  présence  de  l'Europe  se  sont 
imposées  en  Extrême-Orient,  a  été  de  beaucou[)  la  plus 
favorable  au  développement  du  règne  de  Jésns-diirist  : 
mais  nous  savons  que  ce  ne  serait  pas  prendre  la  chose 
dans  son  ensemble,  ni  tenir  compte  de  tous  les  éléments 
nécessaires  d'informations  et  de  comparaisons,  nous 
préférons  donc  attendre  de  l'avenir  une  solution  que  nul 
ne  pourra  mettre  en  doute  et  qui,  nous  l'espérons,  sera 
bonne  pour  le  salut  des  peuples. 
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CHAPITRE  IV 
l8/i;i-I847 

1.  <;n-goire  XVI  H  h,  Sociét.^  do,  Missions-Rtr.ngèro..  _  IJref  adressé  : 
cor  Uée  s       ■?  ZÙm        r'  ""'"'""''^  '"i^«i<"'-  -  ^ouvoM-s  mis  ions 

g^n.  dans  i.  n  ..  d.  la  MaSdS.;^.^;.^^ ï^^3„ï;^:^:^r 
fcxp  d.t.on  d.  M   \..n„ult.  _  V[.  La  Sociétô  au  Japon.  _  M     'on    dé"," 

gouvorn..n...nt  .;oréc.„.  _  Mar.ym  .l'Andr.".  Ki.n.  -\   H^^oU,^ 


I 

Les  Souverains  Pon.tifes  avaient  à  maintes  reprises 
témoigné  leur  bienveillance  à  la  Société  des  Missions- 
htrani^eres.  Dès  Tori^ine,  ils  avaient  été  les  promoteurs 
et  ensuite  les  détenseurs  des  Vicaires  apostoliques.  Dans 
le  <  .ursdes  années,  ils  avaient  souvent  adressé  aux  Évo- 
ques missionnaires  ou  aux  directeurs  du  Séminaire  des 
paroles  de  satisfaction  et  d'encouragement.  Nous  avuis 
cité  en  leur  temps  les  brefs  et  les  lettres  d'Alexandre  VU 
de  Clément  IX,  de  Clément  X,  d'Innocent  XI,  d'Inno- 
cent XII,  de  Benoit  XIV  et  de  Pie  VI.  Ils  sont  pour  la 
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SocicHé  un  titre  (riiotuimir  et  nn  frappe  do  la  Ix'iirdicfion 
(liviiio. 

^  Giv^oii'o  XVI.  iHiil^^iv  loM  iiM|iii.''tU(Ios  (jne  liiicdusnit 

ruuilai'isino  italien,  iio  cessait,  depuis  le  eoiimi •eineiit 

do  sou  poutilicat,  do  suivre  d'iiii  œil  atleutif  l'élat  des 
Missions.  Los  graves  décisions  «|u'il  avait  prises  dans  les 
Indes,  la  bulle  .UnÙa  prœdai'r,  les  délicates  négocia- 
tions engagées  avec  lo  Portugal  et  ou  pai'ti(i  menées  ù 
honnelln  en  sont  une  preuve  péi-eniptoire.  Il  coiniaissait 
à  fond  la  Société  dos  iMissions-r:trangères,  dont  il  avait 
été  lo  chef  dii'oct,  on  tant  (pio  pi-éfot  de  la  Propagande. 
Depuis  son  élection  au  souverain  poutilicat,   il  n'avait 
Jamais  |)erdu  l'occasion  de  lui  laisser  voir  sa  sympathie. 
A  la  (In  de  raum'-e  IS.'il,  il  avait  envoyé  au  supérieur  et 
aux  dir(  rtcurs  du  Séminaire,  lui  bref  d'éloges  pour  leur 
porsévérance  et  leur  activité.  \in  1840,  il  avait,  dans  uiuî 
allocution  consistoriale  restée  célèbre,  hon<.ré  les  Mar- 
tyrs do  la  Société,  glorieusement  morts  [)our  la  foi  ou 
Cochinchino  <'t  au  Toiddn,  et  en  môme  temps  loué  lo 
zèle  de  leurs  compagnons  et  de  leurs  successeurs. 
^  En  1845,  il  lit  remettre  au  Séminaire  des  Missions- 
Etrangères  lo  corps  d'un  martyr,  saint  Phosphore,  et 
adressa   un  bref,  cpio  nous  traduisons,  aux  deux  plus 
anciens  directeurs  du  Séminaire,  MM.  I.anglois  et  Dubois, 
partis  pour  l'Extrèmo-Orient  on  1792,  et  députés  de  leur 
mission,  iim?A  que  nous  l'avons  dit,  lo  premier  on  1805  et 
lo  second  en  1823. 

«  Fils  bion-aimés,  salut  et  bénédictionapostolique. 
«  Bien  que  les  témoignages  certains  do  notre  bienveil- 
lance, dont  nous  avons  comblé  les  évoques  des  missions 
de  Chine  et  des  Indes,  les  ouvriers  apostoliques  et  les 
élèves  de  ce  Séminaire  du  plus  haut  mérite  devant 
l'Eglise,  doiventù  juste  titrese  rapporter  aussi  aux  direc- 
teurs de  votre  maison,  cependant  xNous  voulons,  très 
chers  Fils,  vous  donner  une  preuve  particulière  de  notre 


DES  missions-éthangèuks  ioj) 

"Ifoction.  o»  N<,us  Nous  I.Uons  do  n.ottro  cv  dessein  à 
exécution  eu  confiant  ceUe  lettre  à  nc.tre  vénéral>le  FW-re 
lev(>(iuedeCoI„niI)ie'.  ' 

«  Nous  eonn<iissonH,  en  effet,  combien  sont  vertue.u  et 
(liA,nios  déloges  les  lu-^n-s  directeurs  de  votre  célèJ>rc 
feeniiuu,re,  aussi  cuvirounous-nous  chacun  d'eux  d'une 
«;Ar|.le  h,euve.llauce  et  charité.  Mais  vous,  cjui,  après  vous 
"'!■<■  n>.ns<.s  dans   les  longs  et   continuels   travaux  du 
""•ns  ère  apostohque,    l'u.i  au   Toukin,    lautre   sur   la 
CAO  de  (.oron.an.lel,  dépense,  encore  votre  zèle  à  ces 
•nôn.es  travanx,  de  préférence  à  tous  les  autres,   vous 
iiouswivez  i.aru  dignes  dune  attention  particulière  ^ 

«  Nous  savons  tout  ce  cp.e  vous  avez  eu  à  supporter 

;>-hMu.m  de  Jésus,  et  pour  le  salut  des  anu.,;.Lcun 
1.'   s  la  partie  de   a  v.gne  .pu.  le  Seigneur  vous  a  conliée, 
et  avec  cpielle  solhctude  vous  travaillez  à  instruire  le 
missionnaires  de  leurs  devoirs. 
«  Les  témoins  de  vos  travaux  et  de  votre  vigilance  sont 
abord  tant  de  prédicateurs  illustres  de  la  parole  <le 
Oiou    tant  de  héros  au  courage  invincible,  qui  n'ont  pas 
craint  de  verser  leur  sang-  pour  féc:onder  les    l^glises 
l  Asie  et  attester  leur  foi.   Il  nous  faut  y  ajouter  aussi 
tous  les  eveques  et  les  missionnaires  si  dignes  d'estime 
<'t  dont  nous  sommes  heureux  de  voir  le  nombre  s'ac- 
oroltre,  et  de  constater  le  zèle  véritablement  catholique 
^fonder  le  clergé  indigène,  qui  s'affermit  et  prospère 
cha<,ue  jour  davantage.  Nous  rappelons  avec  joie  qu'au 
nombre  de  leurs  plus  belles  qualités,  les  membres  de 
o tre   Société  ont  toujours  professé   et  préféré   à  tout 
I  obéissance  constante  envers  le  Siège  apostolique    et 
envers  notre  Congrégatioiulela  Propagande.  Ces  pou 
<luo,  très  chers  Fils,  Nous  ne  pouvons  que  vous  holiorer 
d  une  marque  de  notre  bienveillance  paternelh^  dont  le 

I.  Msr  Verrolles,  Vicaire  apostolique  do  Mandchourie. 
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souvenir  duro  jusqu'aa  dernier  jour.  Nous  voulons  donc 
faire  à  la  chapelle  du  Séminaire  un  présent  digne  de 
votre  piété,  c'est  le  corps  du  bienheureux  Pliosphore 
retiré  naguère  de  l'ancien  cimetière  de  Rome,  et  que 
bientôt  Nous  vous  enverrons.  En  gage  de  notre  charité . 
nous  vous  donnons  de  tout  cœur  la  bénédiction  aposto- 
lique ainsi  qu'aux  autres  directeurs  de  votre  Séminaire. 
«  Donné  à  Rouie,  à  Sainte-Marie-Majeure  le  (>  juillet 
1845,  la  quinzième  année  de  Notre  Pontilicat.  ;> 

La  bienveillance  et  la  vigilance  du  Souverain  Pontife 
se  manifestaient  davantage  encore  par  des  actes  impor- 
tants ([ui  ali'ectaient  la  marche  générale  de  la  Société  et 
élargissaient  le  cadre  de  son  action. 

La  connaissance  intime,  qu'il  avait  acquise  des 
Missions,  lui  avait  fait  concevoir  le  projet  de  mul- 
tiplier les  Vicariats  apostoliques,  afin  d'augmenter  le 
nombre  des  centres  de  connnandement  et  par  consé- 
([uent  de  rendre  la  direction  plus  facile  et  l'évangélisa- 
tion  plus  rapide. 

Au  commencement  du  Pontificat  de  Grégoire  XVI.  la 
Société  des  Missions-litrangères  était  chargée  de  cinq 
Vicariats  apostoli(iues  :  un  aux  Indes,  un  àSiam,  un  en 
Gochinchine,  un  au  Tonkin  et  un  en  Chine;  le  Pape  les 
divisa. 

En  1840,  il  sépara  h\  Vuu-nan  de  la  mission  du  Su- 
tchuen,  qui  resta  formée  de  cette  dernière  province  et  du 
Kouy-tclieou.  En  18U,  Siam,  nous  l'avons  déjà  dit, 
fut  divisé  en  deux,  le  Siam  oriental  et  le  Siam  occidental 
qui  changea  bientôt  cette  dénomination  contre  celle  de 
presqu'île  de  Malaeca;  en  J844,  la  Gochinchine  fut  par- 
tagée en  deux,  sous  les  dénominations  empruntées  •'. 
leur  position  respective  :  Gochinchine  orientale  et 
Gochinchine  occidentale.  En  184"),  le  Goïinbatou:'  et  le 
Maïssour  furent  détachés  de  la  mission  de  Pondichéry. 
Plusieui's  évè(jues  de  la  Société,  trouvant  à  ces  divi- 
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sions  de  nombreux   avantages,   les   sollicitèrent  euv- 
mêmes. 

C'estaiiisique  Mgv  Retord,  qui  avait  demandé  en  1843 

MgrDestlèchcs,coadjuteur  de  Mgr  Pérocheau, exprima 
i^    desir  que  le  Kouytcheou  fût  séparé  du  Su-tchuen 
c^;  (jui  fiit  accepté.  Il  aurait  même  souhaité  que  plusieurs 
\  icariats   tussent  créés  dans   cette  dernière  province 
appuyant  son  projet  sur  les  raisons  suivantes  '  • 

c<  10  La  grandeur  de  la  province  qui  est  laplus  étendue 
de  1  euqnre,  avec  une  population  de  plus  de  40  millions. 

-  -    Avec  un  seul  Vicaire  apostolique,  les  païens  des 
eparements  éloignés   sont  ditïîcileuient  évangélisés; 

il  est  d.ihc.le  d  envoyer  des  prêtres  seuls  et  très  édoigné^ 
de  1  eveque  à  cai^e  des  lougs  voyages  et  des  dépenses. 

-  à  La  division  facilite  l'augmentation  du  clergé  indi- 
.i^nie  par  la  création  de  nouveaux  séminaires  —  4°  Elle 
permet  d'eutrepremlre  des  missions  dans  les  tribus  voi- 
smes.    » 

Le  dessein  de  Mgr  Desllèches  seuibla  prématuré;  Gré- 
goire \M  ne  marchait  qu'avec  une  sage  lenteur  et 
avant  de  continuer  à  diviser  les  missions,  il  voulait  se 
••<Midre  compte  des  résultats  obtenus  par  les  premières 
uiesures  cpi  il  avait  prises. 

A  1.  tète  (h^  cha.iue  Vicariat  nouvellemeut  créé,  le 
Souveivnn  Pont.te  pla,a  un  évèque  quil  choisit  sur  les 
1  Hheatious  des  missionnaires  et  sur  la  présentation  des 
<i^ech.urs  du  Séminaire  des  Alissions-Ltran.vres. 
Mgr  Ponsot  fut  iiomnié,  en  1843,  évoque  de  Philomélie 
et  V.caire  a],ostoli<p,o  .h,  Yun-nan.  La  Cochincliine 
occKhMdale  eut  Mgr  Letebvre ,  évèque  d'isauropolis. 
clepu.s  deux  ans  coadjuteur  de  Mgr  Guenot  qui  continua 
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de  diriger  la  Gochiiicliinn  orientale.  Mgr  Gauthier, 
évcque  d'Emmaiis,  fut  chargé  du  Torddn  méridional.  Le 
Maïssour  et  le  Coïmbatour  eurent  pour  administrateurs 
le  premier  Mgr  GharJ)oniiaux,  le  second  Mgr  de  Bré- 
sillac.  Le  Kouy-tcheou  n'eut  d'évéque  (jn'en  1849;  ce  fut 
Mgr  Etienne  Albrand,  ancien  missionnaire  à  Siam. 

Au  lieu  de  les  nommer  Vicaires  apostoliipies,  Gré- 
goire XVI  avait  caressé  le  projet  d'en  faire  des  ordinaires 
et  d'établir  la  hiérarchie,  en  érigeant  des  diocèses.  Une 
réunion  des  chefs  des  missions  devait  se  tenir  à  Hong- 
kong et  donner  son  avis  sur  cette  question,  mais  elle 
fut  empêchée  parla  situation  religieuse  et  politique  très 
difficile,  qui  éprouvait  alors  l'Extrême-Orient. 

Toujours  plus  confiant  en  la  Société,  le  Souverain 
l*ontife.  après  avoir  multiplié  ses  missions,  lui  avoir 
donné  la  Corée  et  la  Mandchourie,  lui  offrit  en  1844  le 
Japon  et  en  1846  le  Thibet.  La  Société  accepta;  ces 
accroissements  n'étaient  cependant  pas  sans  exciter  dans 
ses  rangs  quelques  craintes,  provoquées  par  la  nécessité 
évidente  d'un  personnel  plus  nombreux  et  des  ressources 
plusconsidérables,  que  réclamentles  missions  nouvelles. 

«  La  prudence,  disait-on,  exige  qu'avant  de  se  jeter 
dans  de  nouvelles  entreprises,  on  calcule  ses  moyens 
de  peur  qu'on  ne  dise  de  nous  :  Hic  homo  cxp'U  xiUfîcan' 
<'t  non  potuit  conswnmaro.   » 

A  ces  craintes,  les  directeurs  du  Séminaire  répon- 
daient, dans  la  lettre  commune  de  1840,  par  une  con- 
fiance absolue  en  Dieu  que  l'avenir  a  bien  justifiée  : 

«  Jusqu'ici,  nous  avons  été  les  enfants  de  la  Provi- 
dence, et  nous  n'avons  qu'à  nous  louer  du  soin  (pi'Elle 
a  daigné  prendre  de  nous.  C'en  est  assez  pour  espérer 
qu'elle  ne  nous  abandonnera  pas.  D'ailleurs,  ce  n'est 
pas  de  suite  que  les  nouveaux  Vicariats  apostoli(jues 
absorberont  un  grand  nombre  d'ouvriers  et  de  dé- 
penses. Les  <;hoses  se  feront  peu  à  peu,  et   la  même 
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'  ^;  ;  i^"'  ^^^'•'  ^""""«  «^  ^'^^^  voulait  nous  donner 
^i  en  ..née  1  assurance  de  son  aimable  secours    et  no„^ 

-«c^^M..  entrer  dans  1.  voie  .u'ilouv.:;^ 
nous  Sept  nouveaux  missionnaires  se  sont  embarqués 
a  Bordeaux  au  mois  de  mars,  et  un  nombre  à  peu  près 
|Val  dont  nous  ne  pouvons  encore  vous  faire  connaître 
es  dest.nat>ons  ne  tarderont  pas  à  les  suivre.  Ces  deux 
c  parts,  qm  ont  dnmnué  notre  personnel,  ne  nous  empê- 
chent pas  d  avoir  l'espoir  bien  fondé  de  posséder,  dans 

quelquesmois,quaranteaspirantsdansnotreSéminaire.„ 
Le  nombre  des  prêtres  indigènes  augmentait  en 
nu  me  temps  que  celui  des  missionnaires.  Les  différents 
Vicariats  de  la  Société  avaient  un  ou  doux  petits  sémi- 
naires et  un  grand,  d'où  sortaient,  chaque  année,  plu- 
sieurs ouvriers  apostoliques 

En  1848  des  améliorations  importantes  furent  faites 
;      'f /^\"^,^V^'  ''*  établissement.  Aux  classes  de    ' 
ai.n  et  de  théologie,  on   ajouta  des  cours  d'arithmé- 
tique,   de  géographie,    d'histoire  ecclésiastique;   ceuv 
Ue  chant  et  de  liturgie  prirent  plus  d'extension 

Quelques  années  après,  on  devait  y  joindre  Fai-pen- 
tage,  la  physique  et  l'étude  des  caractères  chinois,  alors 
ludispensable  à  tous  les  prêtres  de  Cochinchine,  du 
lonkin  et  de  Chine. 

Depuis  la  fondation  de  la  Propagation  de  la  Foi,  les 
élevés  de  Pinang  avaient,  avec  quelques  séminaires  de 
rance,  des  relations  épistolaires,  échos  des  belles 
lettres  (jue  s  écrivaient  entrc^  eux  les  chrétiens  des  diffé 
rentes  Eglises  dans  les  premiers  siècles.  En  voici  quel- 
ques  exemples'  :  ^ 

!•  .<////.  de  lu  Prv/).  lie  la  Fui,  vol.  1,  n»  iv,  p.  31. 
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«  A  nos  i'os[)(>cta])l(»s  prros  et  à  nos  frères  du  sémi- 
naire de  T.yon,  saint  allectueux. 

«  Qnoiqne  vos  traits  nous  soient  inconiins,  nous  osons 
vous  adresser  cette  letlre,  à  vous  nos  pères  et  ncs 
frères;  car  si  nos  corps  sont  éloignés,  nos  cœurs  se 
réunissent  tous  en  Jésus-Christ  dont  nous  sommes  les 
mend)res. 

«  C'est  un  devoir  pour  nous  de  vous  témoigner  notrcî 
reconnaissance  pour  la  foi  que  les  Chinois,  (pioiqu'en 
petit  nombre, ont  embrassées  à  la  prédication  des  mission- 
naires sortis  du  milieu  de  vous,  de  ces  hommes  a])os- 
tolicpies  (jui,  lidèles  à  la  voix  du  ciel,  ont  su  nu''pi'iser 
les  honneurs,  les  connnodités  de  la  vie,  les  avantaj;es 
de  la  naissance,  et  braver  la  mort  même  jjour  venir 
publier  partout  le  nom  du  Seigneur.  Ah,  le  Dieu  juste 
ne  saui'ait  laisser  tant  de  sacrilices  sans  récom])ens(>s  ! 
Ce  Dieu,  la  vérité  même,  nous  l'a  juré  :  «  Quiconciuc 
abandonneja  sa  maison,  ses  frères  ou  ses  sœurs,  son 
père  ou  sa  mère,  son  épouse,  ses  enfants  ou  ses  biens  à 
cause  de  mon  nom,  recevra  le  centuple  et  la  possession 
de  la  vie  éternelle.  » 

Dans  une  autre  lettre,  ils  disaient  : 
«  Voire  patrie  est  un  cliamp  fertile,  dont  les  fruits 
vous  dédommagent  sans  doute  de  vos  sueurs;  mais 
croyez  que  la  notre  ne  saurait  être  entièrement  ingrate. 
Comment  d'ailleurs,  s'acconqdirait  le  précepte  (jue 
Jésus-Christ  nous  fait  quand  il  dit  :  »  Allez  par  tout 
l'univers,  annoncez  l'I^Aangile  à  tous  les  honnnes  »  :  ou 
bien  comme  on  lit  dans  un  autre  endroit  :  (<  Allez  en  mon 
nom,  instruisez  tous  les  peuples  et  baptisez-les,  etc.  » 
11  ne  convient  pas  sans  doute  d'arracher  1(>  pain  aux 
enfants  de  la  famille  pour  le  jeter  aux  chiens;  mais 
ceux-ci  pourtant  peuvent  se  nourrir  des  miettes  qui 
tombent  de  la  table  de  leurs  nudtres.  » 

On    ne    s'étonnera    pas,    eu    lisant    ces    lignes,    si 
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plusieurs  ôvôquos  do  la  S<,ciéf<^  dos  Miss[oi,s-Éf,nneV.ros 
i.-«isaiont  lo  |,]„s  ^rai.d  ôlopc  des  éK'.vos  du  .ollcVc 
«enoi-al,  témoin  les  paroles  do  M^r  Pérochoaui 

«  Tant  qno  le  séminaire  do  Pin.ni,^  sera  Lien  gouverné 
et    es  elevos  J>,en  soignés,  le  Su-fcl.uen  confin,  u-a  pro- 
bablement à  y  envoyer,  même  dans  le  cas  d'une  entière 
l.berh.  de  leligionen  Chine,  non  pas  alors  par  nécessité 
n.  par  motif  de  se  décharger  de  l'instruction  des  éco- 
liers;  mais   pour    avoir   des    prêtres    mieux    élevés 
plus  giaves,   phis  modestes,   plus    vides   de   préju-és 
natmnanx,  plus  Européens,  moins  Chii.ois.  11  existe  nne 
diH.Terice  notable  entre  no.  écoliers  et  prêtres  qui  ont 
ete  à  Pinang;  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  ils  jouis- 
sent d  une  pins  grande  estime  parmi  les  clirét  cns    et 
môme  parmi  leurs  confrères  qui  ont  étudié  ici  seule' 
ment.  On  les  aj)pelle  cpielquefois  demi-européens.   » 

Daulres    Vicaires    apostoli^pies  préféraient,    cepen- 
dant, garder  leurs  séminaristes   près  d'eux,   soit  pour 
oviter  les  dépenses  des  voyages,  soit  pour  ne  pas  leur 
donner  une  connaissance  plus  ou  moins  utile  des  cou- 
urnes  européennes,  et  le.;  porter  ainsi  à  oublier  ou  à 
dédaigner  celles  de  leur  -^avs 

Quelles  que  fussent  l'opinion  et  la  pratique  des  évècmes 
lo  séminaire  général  n'en  oth^ait  pas  moins  ce  grand 
avantagée  d'être  toujours  ouvert  aux  jeui.os  gens  que  la 
persécution  lorçait  de  quitter  leur  pavs,  de  donner 
chaque  ...née  aux  missions  d(.s  prêtres  instruits,  z<'lés 
ver  ueux  inébranlables  dans  leur  foi,  que  heaucoup 
scellereut  de  leur  sang. 

Il  n'est  pas  rare  de  voir,  sous  le  portique  des  collèges 
c  0  France,  gravés  en  lettres  d'or,  les  noms  des  anciens 
élevés  kv/.hes  pour  la  patrie  sur  les  champs  de  bataille 
bien  longue  serait  la  liste  qu'aurait  à  enregistrer  le  sémi- 
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luiiie  (le  Piiiiini;  s'il  y  voulait  mettre  les  noms  de  tous 
SCS  élèves  morts  pour  leur  Dieu. 


II 

Cette  auiimentntion  du  nombre  des  prêtres  indigènes 
était  d'autant  plus  nécessaire,  que  la  liberté  des  prédi- 
cateurs européens  était  plus  restreinte.  P'n  Chine,  ainsi 
que  fions  l'avons  vu,  le  traité  signé  par  M.  de  Lagrenéo 
ne  permettait  pas  aux  missionnaires  d'y  entrer,  encore 
moins  d'y  séjourner;  en  (ioréc,  le  gouvernement  les 
envoyait  à  la  mort;  on  Annam,  ïhieu-tri  les  emprison- 
nait on  les  expulsait. 

L'année  môme  de  la  création  du  Vicariat  de  Cochin- 
cbine  occidentale  (1844),  Mgr  Lefebvrei  l'ut  arrêté. 

Un  de  ses  catéchistes,  Iionnne  d'une  foi  vive  et  d'un 
zèle  ardent,  avait  le  défaut  de  ne  pas  preufh'c  assez  de 
précautions,  quand  il  allait  prêcher  l'I'lvangile  aux 
l)aïens.  11  fut  pris  et  conduit  à  la  sous-préfecture  ;  il 
supporta  avec  courage  la  torture  et  ne  trahit  personne, 
mais  un  de  ses  domesticpies  fut  moins  lîdèle,  et  dévoila 
la  présence  de  l'évêqi'C  dans  la  province. 

Mgr  Lefebvre  était  alors  caché  dans  la  chrétienté  d<; 
Gai-nhum,  qui  relove  administrativemcnt  de  la  préfec- 
ture de  Vinh-long'.  Une  véritable  expédition  s'organisa, 
et  partit,  sous  la  direction  des  mandarins  supérieurs, 
pouj'  arrêter  le  grand  maitrc  des  chrétiens.  Celui-ci, 
prévenu  à  temps,  se  cacha  à  quelque  distance  dans 
les  hautes  herbes,  et  un  des  chefs  de  la  chrétienté. 
Pierre  Dinh,  sacrifiant  généreusement  sa  vie  pour  son 
évê(jue,  s'installa  comme  propriétaire  de  la  maison  (pii 
avait  servi  de  refuge  au  prélat. 

1.  Du  diocèse  do  Bayeux,  purti  en  1833,  •'■vêqiie  d'Isauropolis  et  coad- 
jiitpur  en  1842,  Vicaire  apostolique  de  Codiinchine  occidentale  en  184i, 
mort  en  1863. 
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Le  29  odol)ic.  à  |„  („„,)„•,„    I    I        . 
mvest.  pa,.  1,.  soklale«,uc,  l'io  re  Di        '  '         T  '"' 
l""8"c  et  cruelle  llaffellat.V. .     î     .         '       '"'"  ^  ""'= 
■i--  .'près,  n-fusa  SCV  X;  f'"';''™'  ''""'l'"^^ 
La   lort„,.e   servant  31  •''""'" '"""'="'•• 

"■cours  à  la  r,„e  ■  m  „,  '  "'«'«'anns,  ils  eurent 

.■oussirent  „     u  '        sT  l""  "'  ""^  """'"«^  '""  '««'■ 

'•■•■■e  -1.0  „.  „„u  ;;s,t  :;:';, ^:r:ro;,"ifr,pf 

|.as<le,nan,lé„      L  "    1      ''"■'■?""''  ''"  ''^•■'"'"-  "'«ût 
vexations  et  d  s™  3,  "f  T"'"''^""'''"''"''''^^- 

mais  il  désirait  „;::;::  ?,':rr'  '  ^^  "-phytos, 
..-hé  de  ses  .nisLn:™:  " ït::- :  'î  '-'"^  ■■""- 

ses  papiere  et  lui  rpmell..„  K  1  .  '  '"'  """"«'■ 
il  nea  eut  pas  le  (é„  ,;r  l  "■°""°"  ''"  V'»"™»; 
P".'  les  .ne.',:  «d         ;,  .:,.;if»;  ''-'°"-  »s.  eflVayi 

et  )e  prélat  Cut  arrêté i::;!';:!';!^^^^^^^^^       ''  -"•^'^' 
Les  satellites  ayant  découvert  quatre   ^,..n  ] 

vous  eT:;:ei!:r;r''''  "^""""'"  "  "-■'-'».  -i- 

ee.l:cZ,!:2:''"'°^"*  "^  '^^--P  ^'énergie  rentre 

-  Cv!    1  "'  ."ï"'"'-  "onlenue  dans  ee  vase  ' 
t  est  de  n„„le  ordinaire  d'Rurope 
A-t-ello  ,,uel,|ue  vertu  particulière? 
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—  Elle  procure  aux  malades  qui  reçoivent  les  saintes 
onctions  les  grAces  de  salut. 

-  N'arrachez-vous  pas  les  yeux  aux  malades  pour 
composer  cette  huile? 

—  Non,  c'est  encore  une  calomnie  inventée  par  les 
ennemis  de  notre  sainte  religion.  Si  nous  avions  ces 
horribles  pratiquée,  est-ce  que  nous  gagnerions  un  seul 
prosélyte?  Vous  savez  que  nous  faisons  aux  enfants  des 
funérailles  honorables,  comment  donc  supposer  que 
nous  profanions  leur  corps  par  des  cérémonies  révol- 
tantes? 

On  passa  enfin  à  l'inspection  des  papiers  saisis  ; 
révoque  refusa  de  répondre  aux  questions  (pii  auraient 
pu  compromettre  les  chrétiens.  Le  mandarin  insista 
vivement  :  * 

—  Mais  si  on  vous  livre  à  la  torture,  il  faudra  bien  que 

vous  parliez. 

—  Vous  pouvez  me  frapper,  me  torturer  commo  il 
vous   plaira;  vous  ne  m'arracherez  aucun  aveu  de  ce 

genre. 

—  Sentirez-vous  la  souffrance,  quand  vous  serez  sous 

la  verge  du  bourreau  ? 

—  Je  n'en  sais  rien;  je  n'ai  encore  jamais  été 
mis  à  la  question;  mais  je  'juis  de  chair  et  d'os  comme 
tous  les  autres  ;  je  crois  bien  que  je  ressentirai  la  dou- 
leur. 

Cependant  les  mandarins  avaient  sous  h  main  une 
riche  proie,  ils  surent  en  tirer  parti;  ils  arrêtèrent 
tous  les  notables  de  la  c(  nimune,  les  condamnèrent  à 
l'exil  et  vendirent  leurs  biens. 

Après  cette  instruction  sommaire,  ils  firent  leur  rap- 
port au  roi,  et  dirigèrent  Mgr  Lefebvre  sur  Hué.  par 
la  route  de  terre.  L'évoque  dut  travers4»r,  à  petites 
journées,  les  forets  du  Binh-thuan,  franchir  les  mon- 
tagnes abruptes  de  la  côte,  et,  bien  qu'il  fût  transporté 
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faute,  en  .■cf,,,,.,,.  ."T  •        '  """'  1"'  '"""'"'t'i  »' 

la  emi.      „  do  f'I    '  ""  "'  ''"''""''  ''"  ""'"•^"^^  ^"'' 
autre  d,   »     eo„,„  I!,  "™7  "™'.  »"'l-omotta„i.  Un 

vnia,e  et  de  7^^/^;^:^^'  ^'»»  '«  ^--f  "u 

%«.,  ,ui  avait  toujo.  r"   r  f  „td     f  " '  ""'"""■  '^'""' 
retraite  de  Mct  LeW,v.„    r      ■    ■     '"™  '"""""re  i,i 

de  soixante-r^eLcl^m  H  ir""'""''  ^™'"''"''  -«^ 

sue;  i,  arriva"Lfp' t  ;:™r  T"""  """ï""  ^'"'- 
fcrs,  le  21  février  18«    1  '    '  """"■"'  ''""*  ^"^ 

-.etuieonlilî^tSJSr^''^^""^^-^^'- 

de  Hué,  mais  Tl.ieu  fi  '""'  ''"*  ""'"darins 

vengoauo'es  d  7^    fj"    Jli,^;  '"'  ''««-«o"  et  les 
France.  "    ""'"■»«.  en  particulier  de  la 

qui  c;.„i.,ait  dan,  les  mers  de  ChiT     T"  »™^"«'-"n'^. 

de  n>u.„ani,é,   réclam      s   ^   fv™ t  ^f'^'  """""' 
avait  été  éconduit  et  n;^L        J  ^°  ««•'"tame 

retiré  sans  rien  LI'  V  '  ^  d'instructions,  s'étai, 
le  eo„,re-am  r      c"die  "f  """  "  Tourane 

vales  de  la  F,  .„c  .ans"  ItT  '"'n'"  '""'»  "- 
parla  .au,  et  lérn^a^^n 'dt^r^'r.i  '''T 
^iueu-trUui-méme  p„„r  demanden;:^:;iT™:,: 

'■  '■''  ''  ''"'*«"«■  «<»•*„«  ae  Dieu.  .01.  2,  p.  99. 
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iinnu'tliate  de  r(''V(^(|ue  et  la  cessutioii  des  cru/iutés 
oxetrées  contre  les  ehirtiens.  Le  roi  oflV;  vé  c^;da  sur  le 
premier  point,  et  le  pieii.v  confesse!  r  de  la  foi  fut  remis 
à  rainiral,  et,  sur  sa  demande,  débar<|ué  jï  Sinfjapour 
(avril  184.')).  Les  autres  missionnaires  de  Coeliinchine 
coururent  les  plus  grands  dangers;  Mgr  (luenot,  cacln'' 
dans  la  province  du  Binh-dinli,  échappa  à  grand'peine 
aux  satellites.  M.  Chnuiaison  qui  résidait  au  Quang-nam 
l'ut  pris,  niai,s  il  esquiva  la  justice  annamite  en  versant 
une  somme  d'.irgent. 

Cependant,  à  peine  arrivé  dans  la  colonie  anglaise, 
Mgr  Lefebvre,  sans  se  laisser  arrêter  par  la  crai  jt(?  de  la 
prison  ou  de  la  mort.  Iii  ses  préparatifs  de  reto  u*  eu 
Cochincliine,  et  il  partit,  emmenant  avec  lui  M.  Du»  los, 
un  des  prêtres  naguère  délivrés  par  le  commandant 
Lévéque. 

Malheureusement,  au  moment  où  la  jon(iue  (|ui  poi'- 
tait  les  deux  missionnaires  entrait  dans  la  rivière  de 
Saïgon,  elle  fut  surprise  par  les  douaniers. 

Néanmoins,  au  premier  moment,  tout  s'arrangea  mo- 
yennant ([uelques  barres  d'argent;  les  deux  apAtres 
se  crurent  sauvés  et  reprirent  leur  route,  mais  bientôt 
les  douaniers  reparurent;  ellrayés  de  leur  respon- 
sabilité, ils  s'étaient  ravisés,  et  la  peur  faisant  taire  la 
cupidité,  ils  rapportaient  l'argent,  déclarant  qu'il  y 
allait  de  leur  tète  et  qu'ils  n'osaient  pas  prendre  sur 
eux  cette  affaire. 

L'évèqueet  ses  conqjagnons  furent  conduits  à  Saïgon, 
où  M.  Duclos,  épuisé  par  les  soull'rances  d'une  première 
captivité,  ne  tarda  pas  à  tomber  sérieusement  malade. 
Le  26  juillet  1846,  le  confesseur,  deux  fois  prisonnier 
de  Jésus-Christ,  après  avoir  été  condamné  à  mort 
comme  prédicateur  de  l'Evangile,  après  avoir  conq)aru 
dans  les  prétoires  des  mandarins  et  subi  courageuse- 
ment la  torture,  rendit  "u  paix  sa  belle  àme  ù  Dieu,  eu 
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.■.•P;"""'  .•.voc,..r..si„„  ,,,n-i  „,r,,,i, ,,,  ,,„„  ,„,„,  ,^ 

•  '■"  '!.-  1  ..vù,|ue  p,u   ■,.„.re,-  ,l„ns  s,,   mission  ev 
dcneure,.  ,.„  ,,„i,.  Co  ,|„,„i,,  ,,„„  ,,.„„  ,„„,,     ',;;„; 
«rc  oviiucr  mi  .ni  plus  f,-„-,l.  '  '"' 

rv„d„,,t  I,.,  ,„„|.,lie  d,.  M.  Ouclos,  r,„.<I,o  ,H„it  ^...j^,., 

■■'■"es.  Onoll,.  lui  la  stupofarti,,,,  de  ses  j,m,„  „„  ,^2, 

reflet,,  le  ..amc„„  bien,.,  ,,  des  „o„s,-.os  plus  mod'- 
Le  procès  suivit  donc  son  cours  réi^ulier-  mais  d„,s 

ce,,  ,nc    le  caplif,  Th,eu-tri  donn,-,  Tord,,;  d'accélérer 
msirncou,  en  sorte  que  les  procédures  e,  le  iu."  ,„e„ 
uren,  ,ern„„és  en  <,uin.e  jours.  La  senlence  f    ^X 

an::n;;nt 

1,  V:!Z'"'  ''"'';;:" i="'-'it  do  se  créer  des  difficultés  avec 
l.t  I-..U  ce,  ne  rahlia  ce  jugc„u.„,  <,„•;,  |-é«ard  du  patron 

uunt  condamnes  a  mort    avec  sureis;  ce   qui    dans 
les  circonstances  présentes,  é,p,ivalai,  presquT  ' ,'  m 
n.s  c,  au  n,o,„spourMg.rLelebvre.  lî,.  elle,,  après  être 
^esc  une  d,.a,ue  de  jou..  eneo..»  dans  la  pr  son  de 
ma  fadeurs,  le  prélat  fut  transféré  dans  la  maison    e 
mbassadeurs,  et  le  roi,  voulant  se  donner,  au/yeuv 
es  nafons  cu-.l.sées,  des  ai,,  de  générosité   se  décid- 

d    la.-,„en,e  ,  le  faire  reconduire  bono, b-n.e        ' 

une  de  ses  jonqnes  <le  commerce  à  Singapour,  où  il ,», 
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remis  aux  mains  du  gouverneur  anglais,  avec  prière  de 
le  renvoyer  dans  son  pays.  , 

Quoique  protestant,  le  représentant  britannique  re- 
çut le  vénérable  confesseur  de  la  foi  avec  courtoisie. 
Il  le  pria  même  de  ne  pas  chercher  à  rentrer  en  Go- 
chinchine,  craignant  qu'il  ©e  s'exposât  à  de  trop  graves 
dangers. 

Désireuv  de  garder  sa  liberté  d'action,  Mgr  Lefebvre 
refusa  d'engager  sa  parole.  Alors  le  gouverneur  de 
Singapour  écrivit  au  gouverneur  général  des  posses- 
sions anglaises  dans  l'Inde,  demandant  que  des  navires 
de  la  station  navale  fussent  envoyée  sur  les  côtes 
d'Annam,  afin  d'obtenir  Fentréc  des  missionnaires  et  le 
libre  exercice  de  la  religion  chrétienne.  En  attendant  le 
résultat  de  cette  démarche,  il  fit  dire  à  l'évêque  que 
lorsque  l'Angleterre  aurait  ainsi  assurô  sa  sécurité,  il 
était  prêt  à  lui  donner  son  yacht  pour  le  transporter  sui" 
tous  les  points  de  sa  mission.  Le  noble  exilé  se  souvint 
qu'il  était  Français.  Il  répondit  qu'il  était  très  touché 
et  très  reconnaissant  de  telles  offres;  mais  que,  pou.*^ 
l'honneur  de  son  pays,  il  avait  toujours  refusé  l'assistance 
des  autres  nations. 

L'Anglais  comprit  le  sentiment  de  légitime  fierté  qui 
dictait  ces  paroles,  et  n'insista  pas. 

En  cette  circonstance,  la  conduite  de  Mgr  Lefebvre 
fut  conforme  à  celle  de  Mgr  Pigneau  de  Béhaine,  qui 
avait  empêché  Gia-long  de  demander  des  secours  à  l'An- 
gleterre et  au  Portugal  ;  conforme  à  celle  des  directeurs 
du  Séminaire  qui,  pendant  la  Révolution,  avaient  refusé 
délaisser  les  missionnaires  servir  d'interprètes  et  d'intro- 
ducteurs aux  Anglais  protestants,  près  des  peuples  d'Ex- 
trême-Orient. La  foi  des  missionnaires,  il  n'est  pas  besoin 
de  l'expliquer  longuement,  était  d'accord  avec  leur 
patriotisme,  pour  leur  dicter  ce  langage  ;  car  accompa- 
gnant partout  la  Grande-Bretagne,  le  protestantisme  se 
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Au  point  de  vue  français,  le  refus  de  Mgr  Lefebvre 
prend  à  la  lumière  des  événements  actuels  des  propor- 
tions plus  vastes,  une  importance  plus  haute,  et  ses 
conséquences  sont  facilement  appréciables. 

L'Angleterre  pénétrant  en  Anuam  sous  couleur  de 
protéger  les  missions,  c'était  l'Angleterre  maltresse  du 
pays,  car  avec  son  habileté  à  se  servir  des  moindres 
mcidents  pour  augmenter  son  prestig-e  et  ses  conquêtes, 
son  énergie  à  soutenir  ses  nationaux  et  ses  alliés  quand 
elle  y  trouve  son  profit,  elle  n'eût  reculé  devant  aucun 
sacrifice,  et  eût,  à  tout  jamais,  exilé  la   France  de  la 
uochmchine  et  du  Tonkin,  aujourd'hui  une  de  nos  plus 
belles  colonies.  Lorsqu'on  écrira  l'histoire  de  notre  con- 
quête, on  fera  bien  de  ne  pas  oublier  Mgr  Lefebvre 
dont  le  patriotisme  a  aidé  à  conserver  l' Annam  indépen- 
dant, jusqu'au  jour  où,  par  suite  de  la  mauvaise  foi  et 
de  la  cruauté  de  Tu-duc  et  de  ses  mandarins,  il  est  de- 
venu une  terre  française. 


III 

Le  renvoi  de   l'ôvêque  européen    à  Singapour,  par 
ordre  du  roi,  et  sur  une  de  ses  jonques,  était  un  fait 
extraordinaire,  il   retentit  dans  tout  le  royaume,  qui 
n  avait  pas  oublié  la  délivrance  des  missionnaires  par  le 
commandant   Lévêque.    Parmi  les  catholiques   et  les 
païens,  plusieurs  crurent  voir  dans  cetie  conduite  la  fin 
des  persécutions;  si  des  actes  d'hostilité  se  produisaient 
encore,  ils  ne  seraient  plus,  pensaient-ils,  que  des  inci- 
aonts  regrettables  dus  à  quelques  particuliers,  les  der- 
niers coups  de  feu  au  soir  d'un  combat  meurtrier... 
Au  Tonkin,  Mgr  Retord  avait  déjà  mis  à  profit  cet 
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état  des  choses  et  des  esprits.  Nous  allons  parler  assez 
longuement  de  eet  admirable  évêque  missionnaire, 
moins  parce  qu'il  est  une  des  plus  belles  figures  apos- 
toliques de  rindo-Ghine,  que  parce  qu'il  incarna  à  peu 
près  en  lui  seul  pendant  vingt  ans,  l'histoire  de  la  mis- 
sion du  Tonkin  occidental,  et,  par  conséquent,  tient  une 
grande  place  dans  la  Société. 

Il  naquit  en  1803,  à  Renaison,  grosse  commune  du 
département  de  la  Loire*. 

Enfant  d'une  famille  pauvre,  il  ne  put  d'abord  obtenir 
d'elle  l'autorisation  de  commencer  ses  études  de 
latin;  un  de  ces  incidents,  qui  sont  les  attentions 
aimables  de  la  Providence  envers  ses  prédestinés,  lui 
fit  donner  la  permission  désirée.  Ayant  trouvé  dans  les 
vignes  où  il  travaillait  le  prône  d'un  curé  voisin,  il 
l'apprit  par  cœur  en  quelques  minutes,  et  le  récita  sans 
broncher  devant  ses  parents,  dès  lors  il  eut  gain  de 
cause. 

Il  commença  par  prendre  des  leçons  de  son  cousin 
Claude  Deschavannes,  un  peu  plus  âgé  que  lui,  et  dont 
nous  avons  raconté  les  travaux  et  la  mort  dans  le 
royaume  de  Siam.  Chaque  soir,  il  lui  demandait  des 
explications  sur  Bosa  ou  sur  Amo,  en  retenait  le  plus 
possijcile,  puis,  le  lendemain,  il  se  fixait  à  lui-même  un 
certain  nombre  de  pages  à  apprendre. 

Afin  de  mener  de  f^ont  le  travail  intellectuel  et  le 
travail  manuel,  il  employait  cet  ingénieux  moyen  :  en 
se  rendant  à  la  vigne,  il  portait  son  rudiment,  lisait 
quelques  lignes,  jetait  son  livre  devant  lui,  à  cinq  ou 
six  pas,  puis  taillait  les  ceps  en  se  remémorant  ^a  lec- 
ture; arrivé  à  son  livre,  il  le  reprenait,  lisait  encore 
quelques  lignes,  le  jetait  de  nouveau  et  continuait  à 
tailler  de  plus  belle  jusqu'à  ce  qu'il  sût  tout  ce  qu'il 

i.  le  Tonkin  catholique  et  Mgr  Retord.  Lyon.Vitte,  éditeur. 
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avait  dccid.^  de  savoir;  volonté  et  activité  d'enfant  oui 
présagent  celle  de  l'homme.  Plus  tard  il  fut  aecTe  llïï 
Henaison  par  un  maître  plus  docte 

Une  épreuve  l'attendait  dès  sa  première  année  d'étu- 
des II  était  en  vacances;  la  nombreuse  famille  ache- 
vait  assez  tristement  son  maigre  repas:  le  père  était 
fougue,  la  mère  malade  s'inquiétait  et  s'affligeait- 
.  Mon  pauvre  enfant,  finit-elle  par  dire,  tu  vois  que  mes 
forces  s  en  vont,  nous  avons  tous  besoin  des  tiennes  i 

feut  renonce,.-  k  ton  idée.  Je  ne  peux  plus  rien Eué 

n  acheva  pas,  son  fils  venait  de  tomber  évanoui 

A  cette  vue,  chacun  s'agite  et  pleure.  L'alné  de  la  fa- 
mille  intercède  pour  lui  au  nom  de  tous  :  „  Mère,  dit-il 
.1  ne  faut  pas  le  tuer,  vous  savez  que  je  pioche  dur,  le 
.pur  pour  les  autres  et  la  nuit  pour  nous;  eh  bieni  je 
ferai  encore  davantage—  „  Et  nous  aussi,  s'écrient  'ses 
frères  et  sœurs,  nous  nous  priverons  de  t^it,  nous  tra- 

ctLT:."'"'^""^  p™^ '"'----' -'^.'■•i' 

La  richesse  est  un  bien  exclusif,  la  générosité  ne  l'est 
pas,  elle  germe  sous  le  toit  de  la  chaumière  ou  dans  les 
palais,  mais  quand  on  la  rencontre  à  un  si  haut  degré 
dans  les  familles  d'apôtres,  on  s'explique  que  Dieu  leur 

La  biographie  de  Mgr  Retord  a  été  écrite  pour  la  nre- 

large  en    893,  elle  nous  le  montre  comme  le  type  du 
missionnaire  tel  que  le  rôvent  les  natures  générruses 
Il  en  eu   l'indomptable  ardeur,  les  invincibles  espoir  ' 
h  bonté  de  cœur,  la  souplesse  d'esprit  et  la  fernTeté 

Pendant  sa  carrière  très  agitée,  il  montra  un  imper- 
.  bable  ca  me,  non  pas  le  calme  extérieur  qui  reX 
ble  a  de  la  froideur,   mais   celui  de  la  volonté  qui 
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procède  tic  la  force  et  sait  cacher,  sous  un  visage  joyeux, 
les  angoisses  intimes. 

Entliousiaste  de  la  vie  apostolique,  même  au  milieu 
des  plus  redoutables  périls  et  des  plus  dures  misères, 
il  a,  écrit  sur  les  plaisirs  du  Tonkinune  lettre,  qui  semble 
être  le  son  le  plus  éclatant  qu'une  àme  apostolique  ait 
jamais  rendu. 

Bien  des  historiographes  la  lui  ont  empruntée  pour 
peindre  les  sentiments  de  leur  héros,  lui  seul  Ta  faite, 
peut-être  parce  que  seul,  il  éprouvait  avec  cette  acuité 
•ces  nobles  et  saintes  impressions.  Dans  cette  lettre, 
comme  dans  toutes  celles  qu'il  écrivit  et  qui  furent  très 
nombreuses,  son  style  reflète  bien  les  qualités  de  son 
caractère  :  il  est  brillant  et  hardi,  il  a  des  images  vives, 
des  pensées  très  hautes,  avec  des  phrases  d'une  incom- 
parable douceur.  Qu'il  parle  de  malheurs  ou  d'espé- 
rances, sa  vigueur  ne  fléchit  jamais,  elle  est  ardente 
dans  les  souffrances  et  dans  les  joies,  et  quelquefois 
tempérée  par  une  mélancolie  plutôt  vibrante  qu'attris- 
tante. 

Elu  évêque  d'Acanthe  en  1839,  il  dut  quitter  sa  mis- 
sion pour  aller  recevoir  la  consécration  épiscopale  à 
Manille,  puisque  la  persécution  et  la  mort  avaient  enlevé 
tous  les  évêques  du  Tonkin  ;  en  partant ,  il  écrivit  ces 
lignes  dont  le  dernier  mot  donne  très  exactement  sa 
mesure  : 

«  Je  serai  peut-être  pris  par  les  pirates,  englouti  par 
la  tempête,  arrêté  par  les  mandarins  qui  me  couperont 
tout  simplement  la  tête,  il  arrivera  ce  que  le  bon  Dieu 
voudra,  rien  ne  m'épouvante.  » 

Il  prit  pour  devise  ce  souhait  de  grande  ânle  que  Dieu 
devait  réaliser  :  «  Fac  me  cnice  inebriari  :  Faites,  Sei- 
gneur, que  je  m'enivre  de  la  croix.  »  Les  premières 
années  de  son  épiscopat  avaient  concordé  avec  la  mort  du 
persécuteur  Minh-mang,  la  guerre  et  la  victoire  des 
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Anglais  en  Chine,  la  délivrance  des  missionnairos  par 
le  commandant  Lévéque;  et  tout  de  suite  en  homme 
habde  et  fort,  sachant  comprendre  une  situation  et 
en  profiter,  il  résolut  de  prendre  la  liberté.  Après  le 
renvoi  spontané  de  Mgr  Lefebvre,  il  mit  ce  dessein  à 
exécution  avec  plus  de  hardiesse. 

Sans  doute,  les  anciens  édits  faisaient  toujours  loi,  lès 
prisons  gardaient  leurs  confesseurs,  sans  être  recher- 
chées, les  accusations  contre  les  chrétiens  continuaient 
d'être  accueilHes,  et  les  dénonciateurs  des  prêtres  indi- 
gènes ne  cessaient  pas  de  toucher  la  prime  de  leur 
délation.  Mais  il  n'y  avait  plus  ou  presque  plus  de  mar- 
tyrs, et  surtout  on  ne  s'attaquait  plus  aux  missionnaires 
européens. 

A  quoi  bon?  Puisque  le  roi  les  relâchait  et  subissait 
ainsi  un  échec;  Mgr  Retord  saisit  le  point  précis  de  cet 
état  de  choses;  et  de  suite,  par  un  changement  de  front 
rapide,  il  marcha  de  l'avant. 

Depuis  longtemps,  les  missionnaires  se  dissimulaient, 
les  catholiques  restaient  dans  l'ombre,  dès  lors,  les 
catacombes  s'entrouvrirent  :  évêque,  missionnaires, 
prêtres  indigènes,  chrétiens  apparurent,  célébrant  les 
fêtes  de  l'Eglise  dans  tout  leur  éclat,  chantant  des  messes 
solennelles  et  faisant  des  processions  publiques.  Dans 
certaines  contrées  du  Nord,  le  printemps  succède  brus- 
quement à  Fhi  ver;  hier  la  neige  couvrait  le^sol,  aujour- 
d'hui un  tapis  de  verdure  la  remplace.  Tel  fut  le  spec- 
tacle que  présenta  la  mission  du  Tonkin  occidental.' 

L'évoque  n'avait  pas  seulement  compris  la  situation 
générale,  il  avait  saisi  le  caractère  des  foules.  «  Remuez 
les  masses,  a  dit  de  nos  jours  un  homme  politique,  des 
fêtes,  des  chants,  des  rassemblements  suffisent  pour 
donner  au  peuple  le  sentiment  de  sa  force.  » 

Retord  trouva  dans  son  cœur  d'apôtre  une  inspiration 
qui  le  conduisit  par  la  même  route.  Mais  il  mit  le  ciel  de 
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son  côté.  Ce  n'était  pas  en  vainque,  séminariste  et  jeune 
prêtre,  il  était  allé  se  prosterner  aux  pieds  de  Notre- 
Dame  de  Fourvières  :  son  Ame  avait  g-ardé  en  la  Reine 
des  Apôtres  une  invincible  confiance,  aussi  flt-il  avec 
elle  ce  pacte  filial  : 

«  Je  me  suis  mis  sous  la  protection  de  la  Sainte  Vierg-e 
d'une  manière  toute   spéciale;  je  lui  ai  dit  :  Marie, 
vous  êtes  ma  mère  et  je  suis  votre  enfant,  c'est  pour  la 
gloire  de  J'^sus,  le  fruit  de  vos  entrailles,  que  je  veux 
travailler;  ce  sont  les  cames  qu'il  a  rachetées  de  son  sang- 
que  je  veux  retirer  de  la  gueule  du  serpent  infernal;  ce 
sont  les  brebis  confiées  à  mes  soins  que  je  veuxpaitre. 
Pour  cela,  je  vais  parcourir  ma  mission  dans  tous  les 
sens,  j'irai  dans  les  montagnes  et  dans  la  plaine;  je  vo- 
guerai sur  les  fleuves  et  sur  la  mer;  j'irai  partout  où  il 
me  sera  possible  de  pénétrer,  sans  craindre  ni  les  man- 
darins ni  les  fatigues;  je  prêcherai  à  voix  forte  tous  ceux 
qui  voudront  m'entendre  ;  mais  il  faudra  que  vous  me  pro- 
tégiez dans  toutes  mes  courses  apostoliques,  car  vous 
êtes  ma  mère  et  je  suis  votre  enfant.  Vous  corrigerez 
mes  imprudences,  si  j'en  fais;  vous  me  retirerez  du 
péril  quand  je  m'y  serai  trop  exposé,  et  cela  ne  vous 
coûtera  pas  beaucoup,  vous  êtes  si  puissante!  Je  vous 
confie  mon  sort;  entre  vos  mains,  il  sera  mieux  qu'entre 
les  miennes.  » 

La  Vierge  sainte  écouta  la  prière  de  son  serviteur. 
Pendant  plus  de  quinze  ans,  Mgr  Retord  s'en  alla  à  tra- 
vers le  Tonkin,  le  jour  et  la  nuit,  près  ou  loin  des  manda- 
rins, dans  les  villes  et  dans  les  campagnes,  et  jamais  il 
ne  fut  arrêté. 

Les  fidèles  hésitèrent  d'abord  un  peu  à  entrer  dans 
cette  voie,  si  différente  de  celle  fu'ils  avaient  jusque-là 
suivie.  L'évêque  leur  eut  bientôt  expliqué  que  c'était  la 
conclusion  nécessaire  de  l'état  actuel.  Puisque  le  roi 
rendait  la  liberté  aux  Français,  puisque  les  mandarins 
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n'osaient  plus  les  arrôter,  c'est  qu'ils  avaient  peur  •  le 
moment  de  se  montrer  était  donc  venu  pour  les  chré- 
tiens. ^ 

Les  Annamites  ont  l'esprit  trop  délir,  pour  ne  pas 
saisir  la  justesse  d'un  tel   raisonnement.   Et  d'ailleurs 
eussent-ils  hésité  à  croire  au  résultat ,  qu'ils  auraient 
dû  obéir.  Quand  l'évoque  voulait  une  chose ,  il  la  vou- 
ait bien  et  quand  il  l'avait  nettement  formulée,  il  en- 
tendait qu  elle  s'accomplit.  «  Conduisez  les  Annamites 
avec  un  fil  disait  Mgr  Cuenot,  mais  ne  hlchez  jamais  ce 
iil.  »  Mgr  Retord  n'a  pas  formulé  la  théorie,  il  l'appli- 
qua. '  li" 

Il  avait  choisi  pour  coadjuteur  Mgr  Gauthier.  Il  avait 
sous  ses  ordres  sept  à  huit  missionnaires  seulement  • 
(.harrier,  le  confesseur  de  la  foi,  futur  directeur  du  sé^ 
mmaire  des  Missions-Etrangères,  Rarlier,  Titaud  et  Le- 
grand  dans  la  partie  occidentale  de  son  Vicariat  ;  et  dans 
la  partie  méridionale  qui  lui  fut  soumise  jusqu'en  1846 
Masson,  Simonin,  Galy  et  Taillandier;  mais  il  comptait 
près  de  80  prêtres  indigènes  et  une  armée  de  plusieurs 
centaines  de  catéchistes. 

Dans  chacune  de  ses  expéditions  apostoliques,  il  pre- 
nait avec  lui  deux  ou  trois  missionnaires,  quatre  ou  cinq 
prêtres  annamites,  une  vingtaine  de  catéchistes,  et  il 
allait  de  paroisse  en  paroisse,  faisant  dans  chacune  une 
sorte  de  mission. 

«  Ces  jours,  suivant  l'expression  d'un  témoin,  étaient 
de  grandsjours,  puisqu'ils  commençaient  avant  l'aurore 
pour  ne  s'achever  qu'au  milieu  de  la  nuit  suivante;  de 
saints  jours,  car  on  y  priait  le  Seigneur  de  toute  son  . 
âme;  d'heureux  jours,  puisqu'on  y  retrouvait  la  paix  du 
cœur.  »  ... 

L'évoque  confessait    et  prêchait  comme  un  simple 
missionnaire,  lui-même  a  fait  le  récit  de  ces  travaux  : 
«  Voici,  en  peu  de  mots,  dit-il,  comment  nous  procé- 
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dons  :  on  6\bye  une  grande  cabane  en  bambous  et  en 
paille;  on  l'orne  de  tentures  à  rintérieur;  on  y  dresse  un 
autel  qu'on  décore  le  mieux  possible;  c'est  là,  notre  ca- 
thédrale, là  que  nos  chrétiens  se  rassemblent,  le  soir, 
pour  réciter  leurs  longues  prières,  pour  faire  le  Chemin 
de  la  Croix,   entendre  l'instruction  et  la  lectuie  que 
leur  fait  un  catéchiste;  et  tous  ces  exercices  se  pro- 
longent bien  avant  dans  la  nuit.  C'est  là  que  le  matin, 
bien  avant  l'aurore,  ils  se  réunissent  de  nouveau  pour 
entendre  le  sermon  de  la  messe,  pendant  laquelle  de 
jeunes  fdles  chantent  à  l'cnvi  des  prières  correspondant 
à  toutes  les  parties  du  saint  sacrifice  ;  c'est  là  encore  que 
nos  néophytes,  venus  de  loin,  couchent  pendant  la  nuit, 
et  mangent  durant  le  jour.  Quant  à  nous,  une  partie  do 
notre  journée  se  passe  à  recevoir  la  visite  des  chrétiens, 
qui,  de  toutes  parts,  nous  apportent,  avec  leurs  présents, 
l'expression  filiale  de  leur  respect  et  de  leurs  félicita- 
tions, nous  exposent  leurs   misères,    nous  expliquent 
leurs  différends,  et  nous  les  égayons  par  le  récit  de 
mille  histoires  pieuses,  nous  les  réjouissons  par  le  bon 
thé  que  nous  leur  faisons  boire,  nous  les  consolons  dans 
leurs  peines,  nous  les  réconcilions  entre  eux  et  les  rame- 
non^  à  Dieu  par  nos  exhortations  etnos  encouragements. 
Le  soir,  nous  entrons  au  confessionnal  et  n'en  so  tons 
que  vers  le  milieu  de  la  nuit.  » 

Le  lendemain,  le  travail  de  la  veille  recommençait. 
Parfois  le  catéchiste  prévenait  l'éveque  que,  dans  cette 
paroisse,  cinq  ou  six  pécheurs  endurcis  ne  voulaient  pas 
aborder  l'église.  Et  alors,  Mgr  Retord  prenait  les  grands 
moyens,  qui  eussent  été  petits,  si  la  foi  et  l'affection  ne 
les  eussent  relevés, 

11  déclarait  qu'à  tel  jour  il  bénirait  le  village,  à  tel  au- 
tre jour  les  enfants,  puis,  qu'il  célébrerait  une  messe  pour 
la  prospérité  des  chrétiens  de  la  paroisse. 

«  Mais  sachez-le  bien,  ajoutait-il,  je  ne  vei  xpoint  bénir 
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les  enfants  de  ceux  qui  refusent  d'observer  leurs  devoirs 
religieux,  ni  offrir  pour  eux  le  saint  sacrifice.  » 

La  menace  épouvantait  plus  que  les  sermons  et  les 
reprociies.  elle  frappait  au  cœur  les  malheureux  dont  la 
foi  restait  vivace  malgré  les  défaillances  ;  leur  désir  de 
la  bénédiction  et  de  la  prière  de  l'évoque  les  amenait 
repentants  au  tribunal  de  la  pénitence. 

Si  ce  moyen  ne  réussissait  pas,  Mgr  Retord  en  appe- 
lait à  sa  prière  de  prédilection  :  le  chemin  de  la  croix. 
Il  prescrivait  à  la  paroisse  entière  de  le  faire,  et  le  succès 
couronnait  ordinairement  la  ferveur  de  tous. 

Aussi  avait-il  établi  la  pratique  de  cette  dévotion 
dans  toutes  les  paroisses  de  son  Vicariat. 

Hommes,  femmes,  enfants,  tous  savaient  par  cœur 
les  méditations  particulières  à  chaque  station. 

«  Rien,  disait-il,  n'est  plus  attendrissant  que  d'enten- 
dre nos  chrétiens  réciter  ces  méditations  dans  leur  lan- 
gue chantante,  sur  un  ton  triste  et  doux,  et  avec  un 
merveilleux  accord.  Oui,  leurs  gémissements  sur  la 
cruelle  agonie  de  Jésus,  dans  ces  pays  lointains  et  ido- 
lAtres,  dans  cette  vallée  d'exil  et  de  larmes,  sont  encore 
plus  touchants  que  ceux  des  enfants  d'Israël  sur  les 
rives  du  fleuve  de  Babylône.  » 


IV 


Les  gouverneurs  des  trois  provinces  de  Nghe-an,  de 

Hanoï  et  de  Nam-dinh  essayèrent  bien  de  supprimer  ces 

manifestations,  ou  tout  au  moins  de  faire  croire  à  leurs 

administrés  qu'ils  voulaient  les  supprimer.  Ils  lancèrent 

un  édit  contre  les  catholiques. 

Deux  prêtres  indigènes  furent  arrêtés,  des  villages 
bloqués,  M.  Masson  et  M.  Barlier  durent  changer  de 
demeure  pendant  quelques  jours,  puis  tout  retomba 
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(liins  le  calme.  A  la  façon  des  projeotiles  ({iii  minu|Uont 
leur  but,  Tédit  lit  (lut'hjue  bruit  et  excita  ipielques 
mouvements  suivis  d'une  conipl('»te  immobilité. 

Ranimés  par  cette  audace  extraordinairemont  heu- 
reuse, fortitiés  par  la  prière  et  laf^rAce,  les  Annamites 
ne  redoutaient  plus  rien.  Cette  hardiesse  n'empêchait 
pas,  cependant,  plusioui'S  d'entre  eux  d'employer  de  ces 
petits  moyens,  que  la  prudence  a  peut-être  raison  de  ne 
pas  abandonner  complètement.  Ils  prévenaient  les  chefs 
de  canton  et  les  mandarins  inférieurs  que ,  dans  telle 
semaine,  ils  feraient  une  fôtc  religieuse  et  leur  en  deman- 
daient l'autorisation.  Si  ceux-ci  accordaient  bénévole- 
ment, ils  les  en  remerciaient  avec  de  profondes  inclina- 
tions; s'ils  avaient  l'air  de  menacer,  les  solliciteurs  ajou- 
taient quelques  ligatures  à  leur  requête,  et  le  traité  de 
paix  était  signé. 

Lc'retour  de  M.  Charrier  dont  nous  avons  raconté  la 
délivrance  par  le  commandant  de  Y  Héroïne ,  leur  ins- 
pira une  habileté  que  Mgr  Retord  appelle  «  un  men- 
songe officieux  »,  ce  dont  les  Annamites  ne  sont  pas 
avares. 

A  l'arrivée  de  l'évoque  dans  un  village,  les  chefs 
allaient  trouver  le  sous-préfet  : 

«  Grand  homme,  lui  disaient-ils,  notre  Père,  M.  Char- 
rier, ce  missionnaire  renvoyé  en  Europe  par  le  roi,  les 
années  précédentes,  est  revenu  nous  visiter.  » 
Le  mandarin  répondait  : 

«  Eh  bieii,  qu'il  vous  visite,  ce  n'est  pas  moi  qui  cher- 
cherai à  l'arrêter  de  nouveau  ;  il  faudrait  encore  le  con- 
duire à  Hué,  puis  le  roi  d'Europe  enverrait  encore  des 
navires  le  réclamer,  ce  qui  ne  servirait  qu'à  nous  sus- 
citer des  embarras,  ainsi  qu'à  notre  jeune  prince,  et  cela 
sans  aucun  profit  pour  personne.  » 

Dans  les  paroisses  administrées  par  M.  Charrier,  les 
fidèles  racontaient  la  même  histoire  qui,  cette  fois,  était 
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les  païens  des  environs  qui  donnent  quelque  espoir  de 
succès,  ^l  j'ervoie  tantôt  les  catâchistes,  tantôt  les  chré- 
tiens, hommes  et  femmes,  leur  prêcher  nos  vérités 
saintes.  A,  l'église,  je  fais  des  prières  pour  la  conversion 
des  infidèles;  et  bientôt  on  m'en  amène  quelques-uns, 
puis  d'autres,  et  d'autres,  et  d'autres  encore.  Je  les  place 
dans  une  famille  qui  les  nourrit  à  mes  frais,  et  je  mets  un 
catéchiste  auprès  d'eux,  pour  les  instruire  jour  et  nuit. 
Bientôt  le  bruit  s'en  répand,  et  d'autres  païens  deman- 
dent d'oux-mêmes  à  se  faire  ciirétiens.  Quand  j'ai  une 
dizaine  d'adultes  bien  instruits  et  éprouvés,  je  leur 
fais  préparera  chacun  un  habit  blanc;  le  jour  du  bap- 
tême venu,  j'annonce  la  cérémonie  aux  chrétiens  chez 
lesquels  je  me  trouve;  je  fais  conduire  mes  catéchumè- 
nes à  l'église  au  son  de  la  musique  ;  je  les  baptise  solen- 
nellement; le  lendemain,  je  les  confirme  et  leur  donne 
la  sainte  communion;  ensuite  je  les  gratifie  d'un  cha- 
pelet et  d'une  médaille,  et  ils  s'en  vont  joyeux  et  fer- 
vents comme  des  anges.  Dès  ce  moment,  ce  sont  des  pré- 
dicateurs qui  annoncent  la  religion  aax  autres  païens  et 
nous  amènent  d'auti  es  conquêtes.  » 

Dans  ses  courses  évangéliques,  il  s'occupait  également 
du  bien-être  matériel  du  peuple. 

A  la  fin  de  Tannée  1845^  était  arrivé  de  France  un 
nouveau  missionnaire  que  Mgr  Retord  aspira  plus  tard 
à  nommer  son  successeur  et  qui,  hélas  !  le  précéda  dans 
la  tondje  :  André  Castex  * . 

Sur  la  demande  de  l'évêque,  Castex  avait  apporté  du 
vaccin.  Les  Annimites  ignoraient  ce  préservatif  de  la 
variole,  maladie  qui,  chaque  année,  fait  parmi  eux  d'ef- 
frayants ravages. 

La  première  inoculation,  faite  àKoang-nguyen.  eut  un 
plein  succès;  elle  fut  enseignée  aux  catéchistes  et  aux 


1.  Du  diocèse  de  Toulouse,  parti  le  10  mars  1843,  mort  eu  1837. 
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chefs  des  chrétientés,  et  le  ..eméde  se  propagea  rapide- 

"  ■"<>"«  saurais  vous  dire,  écrivait  le  Vicaire  anosto 
lique,  a  combien  d'enfants  nous  avons  déR    1  '  ?   ?" 
vaccin,  chaque  jour  il  nous  en  vieJde  losses  tro 

Beaucoup  de  païens  connaissaient  l'rv^ano 
es  notables  des  vUlages,  des  chlf^de  canTon  ZZ 
fets  et  sous-préfets  demandaient  à  lui  être  prése  ,é  n 
les  recevait  volontiers,  il  leur  parlait  avec  S  et  I' 
grand  air  de  supérieur  qu'il  n'abandonna'  jima.sen 
présence  dos  étrangers.  Possédant  à  fond  la  iCu  des 
lettres,  ,1  c.tait  les  p^verbes  chinois  qu'il  e"pl"nul« 

nationales  et  les  événements  principaux  de  l'histoire 
dAnnam.  Ayant  étudié  le  bouddhiLe  dans  le  oT 
vrages  d„  pays,  i)  se  plaisait  à  <,«stionn.r  su   ee  suTe 

Ler„^:„t    '  "'"  ?,r''I"'^  vigoureuses  objections. 

Les  païens  s  émerveillaient  de  cette  lucidité  d'esprit 
de  cette  mémoire  prodigieuse,  qui  leur  semblai    S 
étonnante  dans  un  Européen.  ^ 

Après  avoir  parcouru  le  delta  du  Tonkin,  Mgr  Retord 

S  si::;,'!'™";  ?""'-  '"^  p^«'-  -Stel 

SrnUe'tnCdi^tr''"'  ''"^  ^"'  '^  ''-"^  'I"* 
Là  ce  ne  sont  plus  les  plaines  marécageuses  du  delta 
.Ulonnees  en  .ous  sens  par  les  arroyos,  fes  canau"  etts 
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rivières,  mais  un  labyrinthe  de  montagnes  qui  s(>  per- 
dent sans  lin  les  unes  dans  les  autres,  des  ravins  reten- 
tissants du  bruit  des  cascades,  des  forets  séculaires  cou- 
pées de  sentiers  mystérieux,  avec  de  petits  hameaux 
cachés  dans  les  vallées  ou  suspendus  aux  flancs  des 
montagnes. 

Le  pays,  habité  par  des  tribus  distinctes  des  Anna- 
mites, renfermait  environ  quinze  cents  chrétiens  gou- 
vernés par  un  prêtre  indigène. 

Un  seul  évoque  les  avait  visités,  Mgr  Havard,  un  seul 
missionnaire  européen,  M.  Rouge,  avait  planté  sa  tente 
parmi  eux.  Mais  en  voulant  creuser  un  sillon,  il  avait 
creusé  sa  fosse,  et  il  était  mort,  brisé  par  la  lièvre,  la 
reine  impitoyable  des  montagnes  tonkinoises. 

L'enthousiasme  fut  à  son  comble  parmi  les  habitants 
de  cette  sauvage  région,  La  population  tout  entière  se 
précipita  vers  l'évoque. 

Après  le  cérémonial  obligé  des  visites,  qui  amena  aux 
pieds  du  Vicaire  apostolique  tous  les  habitants,  sans  ex- 
cepter les  chefs  idolâtres  avec  leurs  nombreuses  familles, 
commença  l'œuvre  sérieuse  d'apostolat. 

Pour  en  perpétuer  les  fruits,  Mgr  Retord  fit  signer  à 
tous  les  anciens,  môme  au  grand  chef  païen  du  village, 
un  plan  de  réforme  sur  les  mariages,  sur  l'usage  du  vin, 
trop  fréquent  au  Lac-tho,  et  sur  quelques  autres  points 
de  sage  administration. 

Il  descendit  ensuite  vers  le  sud.  Mais  le  bruit  de  sa 
présence  s'était  répandu  au  loin  dans  les  montagnes,  et 
des  tribus  lointaines  accouraient  pour  le  saluer. 

«  Où  donc,  deiuandaient-elles  dans  leur  naïveté  et 
leur  langage  expressif,  où  donc  est  le  roi  de  la  religion, 
celui  qui  fait  tomber  la  pluie  et  qui  commande  au  ciel  la 
sérénité,  celui  sur  le  passage  duquel  les  animaux  s'ar- 
rêtent et  se  prosternent  ?  : 

Retord  était  déjà  dans  la  province  de  Thanh-hoa, 
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Où  les  réunions  devinrent  encore  plus  nombreuses  et 
plus  fréquentes,  les  fêtes  plus  solenuelles  ;  les  mandarins 
qui  fermaient  ordinairement  les  yeux,  commencèrent  à 
s  inquiéter  de  ce  que  pouvait  leur  coiiter  pareille  con- 
descendance, SI  le  roi  et  les  ministres  l'apprenaient. 

Le  chef  de  canton  de  Cua-bang  pressa  l'évêque  de 
partir  Peu  écouté,  il  menaça,  et  il  fallut  parHr  La 
mer  était  grosse,  le  vent  contraire,  les  missionnaires 
s  acheminèrent  par  terre  jusqu'au  chef-lieu  de  la  pro- 

Tvi"'"'"''  ^"'  "^  ''''''''^'  '^  communauté 
Moins  heureux  que  leurs  chefs,  plusieurs  prêtres  indi- 
gènes furent  arrêtés,  le  P.  Tuàn  au  milieu  de  la  ville  de 
Nam-dmh,  où  il  était  allé  visiter  un  malade-  son  rachat 
coûta  250  ligatures.  Le  P.  Cûmfut  prisàPhu^-nhacîei 
manche  de  Quasimodo   et  condamné  à  mort  avec  sursise 
Mais  ces    faits    malheureux  n^arrêtèrent   pas  l'élan 
donne  sous  1  impulsion  de  l'évêque;  cet  élan  d'ailleurs 
devait  se  perpétuer  dans  la  mission  du  Tonkin  occiden- 
tal, et  11  est  resté  le  grand  bienfait  et  la  caractéristique 
du  gouvernement  de  Mgr  Retord. 

Les  prêtres  de  la  Société  des  Missions-Étrangères  en 
udo-Chine,  au  Tonkin  surtout,  usaient  largemeTt;    n 
le  voit,  de  la  liberté  que  le  renom  de  la  France  et  la  pré 
sence  des  Européens  en  Chine  leur  obtenaient.  Ils  en 
profitaient  pour  répandre  le  règne  de  Dieu  dans  les 
Ames,  en  ramenant  les  égarés  dans  la  voie  du  salut  ou 
en  convertissant  à  la  doctrine  catholique  les  infidèles  que 
«ouchai     agràce  divine.  Mais  dans  les  contrées  loinL- 
nes  de  l'extrême  Nord,  la  France  était  inconnue    les 
traites  Ignorés,  les  étrangers  en  butte  à  la  cruauté  et'à  la 
perfidie  des  populations  presque  entièrement  sauvages. 
L  est  le  partage  de  la  Société  d'avoir  ses  prêtres  ici  pro- 
eges,  là  trahis  et  veudus,  ailleurs  livrés  à  leurs  seules 
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Huit  ans  s'étaient  écoulés  depuis  que  la  Société  avait 
été  chargée  par  Rome  de  la  Mandchourio,  et^six  années 
depuis  que  Mgr  Verrolles  en  avait  été  nommé  Vicaire 
apostolique. 

Trois  missionnaires  y  avaient  été  envoyés.  Maxime  de 
la  Brunièrei ,  Charles  Vénault  2  et  au  sortir  des  prisons  de 
l'Annam,  Siméon  Berneux.  Tous  les  trois  étaient  des 
hommes  d'énergie  et  d'initiative.  Pendant  que  leur  évo- 
que parcourait  la  France  et  excitait,  comme  nous 
l'avons  raconté,  un  vif  élan  en  faveur  de  la  Propagation 
de  la  Foi,  ils  résolurent  de  porter  l'Évangile  parmi  les 
populations  alors  à  peu  près  inconnues  qui  habitaient 
les  rives  du  Saghalien. 

De  la  Brunière  se  dévoua  à  cette  lourde  tâche.  Il  ne 
devait  d'abord  faire  un  voyage  que  de  quelque?^  mois  ; 
mais  retenu  par  son  zèle,  au  lieu  de  revenir  avec  ses 
courriers,  il  les  renvoya  des  bords  de  l'Ousouri,  où  il 
passa  l'hiver  par  un  froid  de  —  W  centigrades,  et  seul 
sur  une  petite  barque,  il  descendit  le  Saghalien,  afin  de 
passer  ensuite  dans  l'Ile  de  Tarakai. 

Il  parvint  ainsi  au  village  de  Waite,  appelé  aussi  Hou- 
tang-,  à  huit  heues  de  la  ville  actuelle  de  Nicolaieff,  et 
c'est  près  de  ce  village  qu'il  fut  massacré.  Quatre  années 
après,  en  1850,  un  autre  missionnaire  de  Mandchourie, 
M.  Vénault,  chargé  par  Mgr  Verrolles  de  connaître  avec 
certitude  le  sort  de  M.  de  la  Brunière,  apprit  de  la  bou- 
che des  Kilimis  les  circonstances  de  ce  meurtre. 

Plus  tard  un  Polonais  exilé  à  Nicolaieff,  M.  Weber, 
accompagné  d'un  interprète  fidèle,  et  mù  par  un  profond 


\.  Du  diocèse  de  Paris,  parti  en  1841. 

2.  Du  diocèse  de  Poitiers,  parti  en  1842,  mort  en  1884. 
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sentiment  de  foi,  visita  tous  les  lieux  et  interrogea  les 
témoins  de  ce  drame  sanglant;  il  relata  jusqu'aux  plus 
petites  circonstances  et  les  publia  dans  un  journal  d'Ir- 
koustk. 

Le  récit  de  M.  Vénault  et  celui  de  M.  Weber  se  com- 
plètent sur  plusieurs  points. 

Nous  les  résumons  :  —  L'arrivée  de  M.  delà  Brunière 
chez  les  Kilimis,  peuplade  sauvage  des  bords  du  Sagha- 
lien,  fut  un  événement  extraordinaire;  l'ignorance  de  la 
langue   et  l'absence   d'interprète   laissèrent  le  champ 
ouvert  à  toutes  les  conjectures.  La  principale  tenait  son 
origine  d'une  légende ,  transmise  dans  la    population 
depuis  deux  siècles,  avec  une  inquiétude  mêlée  d  etfroi. 
Vers  1650,  un  Sibérien,  Kabarosckl,  parcourut  en  con- 
quérant la  vallée  du  Saghalien,  laissant  partout  des  traces 
de  son  terrible  passage.  Il  avait  posté  à  Waite  quelques- 
uns  de  ses  compagnons,  que  les  Kilimis  surprirent  pen- 
dant leur  sommeil  et  massacrèrent  sous  un  arbre.  Plus 
tard,  un  des  devins  de  la  tribu  prédit  que  quand  l'arbre, 
témoin  du  crime,  tomberait,  les  Sibériens  reviendraient 
venger  le  meurtre.  On  s'attendait  donc  à  voir  reparaître 
les  étrangers,  et  l'on  soupçonna  que  M.  ri-  la  BrunièVe 
était  l'un  d'eux  envoyé  en  éclaircur.  Le  faire  disparaître 
sembla  le  moyen  le  plus  sûr  pour  éviter  l'arrivée  des 
autres.  Un  conseil  général  tenu  par  les  jeunes  Kilimis 
s'était    prononcé   pour   la    mort,    lorsque    parmi    les 
vieillards,  le  plus  âgé  lit  observer  que  l'arbre  étant 
encore  debout,  la  conjecture  était  aussi  fausse  que  la 
résolution  détestable,  et  qu'il  ne  fallait  pas  frapper  un 
étranger  innocent,  car  c'était  un  crime  propre  à  attirer 
sur  la  tribu  les  plus  grands  malheurs.  La  parole  du 
vieillard  fut  écoutée. 


1.   Oii  Kabarof.  C'est  en  souvmir  de  ce   Sibérien  que  :  on  a  appelé 
Kabarollca  la  ville  située  au  confluent  de  l'Ousouii  et  du  Sughalien. 
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Témoin  muet  do  ces  sauvages  débats,  (|ue  les  ^-ostes 
ou  les  regards  des  orateurs  lui  e.xpliciuaieut  sans  doute 
suttlsanmient,  M.  de  la  Drunière,  soit  pour  faire  diver- 
sion, soit  pour  adoucir  les  cœurs,   manifesta   le  désir 
d'acheter  une  paire  de  sandales,  qu'il  paya  de  pièces 
il  argent  françaises  et  de  médailles.  Poussés  par  l'îippAt 
du  gaui,  plusieurs  Kilimis  lui  apportèrent  aussitôt  d'au- 
tres sandales  qu'il  paya  de  môme.  Tant  de  générosité 
dissipa  la  crainte  et  inspira  l'admiration  des  sauvages, 
qui  se  disposèrent  à  fêter  la  présence  de  l'étranger! 
Dans  la  crainte  de  voir  cette  bienveillance  subite  dispa- 
raître plus  subitement  encore,  de  la  Brunière  remonta 
sur  sa  barque  et  repartit.  Mais  à  peine  avait-il  donné 
quelques  coups  de  rame  ([u'un  vent  très  fort,  soulevant 
les  flots,  le  ramena  au  rivage.  11  descendit  à  terre,  à  quel- 
(lues  centaines  de  pas  en  aval  de  Waite.  A  ce  moment, 
arrivèrent  d'un  hameau  voisin  six  Kilimis,  auxquels  leurs 
compatriotes  racontèrent  l'arrivée  de  l'étranger.  Leurs 
réflexions  sinistres  firent  oublier  les  sages  observations 
du  vieillard,  et  les  jeunes  gens  revinrent  à  leur  projet  de 
meurtre.  Six  d'entre  eux.  avec  les  six  nouveaux  venus, 
se  mirent  à  la  recherche  du  missionnaire,  ils  le  trouvè- 
rent, retiré  derrière  une  roche  solitaire,  à  genoux,  réci- 
tant son  bréviaire,  levant  de  temps  en  temps  ses  regards 
vers  le  ciel.   Cette  humble  et  touchante  posture  d'un 
homme  parlant  à  Dieu  leur  causa  une  impression  de 
respect  telle,  qu'ils  n'osèrent  ie  touchei*,  ils  se  contentè- 
rent de  le  considérer  attentiveni-^nt  jusqu'à  ce  qu'ils 
l'eussent  vu  baiser  et  fermer  son  livre,  faire  un  signe  de 
croix,  se  relever  et  remonter  dans  sa  barque.  Ils  le  sui- 
virent alors,  et  d'après  M  Weber,  l'un  d'eux  s'assit  en 
lace  de  lui,  et    montrant  des  sandales,  il  lui  indiqua 
son  désir  de  les  vendre.  Sur  le  refus  de  M.  de  la  Bru- 
nière de  les  acheter,  il  lui  demanda  sa  hachette,  et  sur 
lin  nouveau  refus,  il  s'en  empara  et  voulut  s'élancer  hors 
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(1*^  1"  havquo..  Lo  missionnaire  le  saisit  par  le  bras,  mais  à 
ce  moment  même,  il  rof;ut  d»  Kilimi  debout  derrière  lui 
nu  coup  de  poignard  dans  les  reins,  il  lûcha  prise   et  le 
voleur   se  retournant,  lui  asséna  sur  la  tôte,  un  coup  de 
linchette.  Le, dix  autres  Kilimis  se  ruèrent  alors  sur  lui 
ot  le  percèrent  de  coups  de  poignards.  Ensuite  ils  lancè- 
J'cnt  la  barque  an  large,  labandormèrent  au  courant  du 
tlouve,  depoudlèrent  le  cadavre  de  ses  vêtements  (m'ils 
se  partagèrent,  le  transportèreiit  dans  un  Ilot  voisin  et 
0  cachèrent  sous  un  tas  de  pierres,   de  branches  et  de 
toml lages  que  1  inondation  emporta  un  mois  plus  tard. 
Selon  M.  Venault,   les  Kihmis  ne  frappèrent  pas  le 
missionnaire   de    leurs  poignards,  ils  le  criblèrent  de 
flèches. 

Lorsque  les  Russes  vinrent  à  Waite  et  apprirent  ce 
meurtre,  ,1s  dressèrent  une  croix  sur  l'îlot  qu'ils  nom- 
.nèreiit  :  Ostrov-oubienni  (ile  du  massacre),  que  con- 
naissent et  saluent  avec  respect  tous  les  voyageurs  sibé- 
riens. 

Les  deux  expéditions  de  M.  de  la  lîrunière  et  de  M  Ve- 
nault firent  connaître  les  populations,  à  cette  époque 
c  airsemées  et  très  sauvages,  qui  habitaient  les  bords  de 
1  Ousouri  et  du  Saghalien,  et  les  obstacles  qu'elles  oppo- 
seraient à  l'apostolat  ;  elles  ne  furent  renouvelées  que 
longtemps  après  et  sans  plus  de  succès.  ' 


f! 


VI 


La  Société  des  Missions-Etrangères  était  alors  enga- 
gée dans  une  entreprise  beaucoup  plus  considérable  que 

evangehsation  des  peuplades  de  l'extrême  nord  delà 
Mandchourie,  elle  essayait  de  pénétrer  au  Japon 

Le  nom  seul  du  Japon  éveille  des  souvenirs  mêlés  de 
fi'istcsse  et  de  joie.  Qui  ne  se  rappelle  les  merveilleuses 
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conquêtes  de  sain*  Fruiu^^ois  Xavier  et  de  ses  sueccs- 
seiii's,  et  plus  tard,  la  persécution  effroyable  qui  parut 
anéantir  le  nom  chrétien? 

Un  silence  de  deux  siècles  régna  depuis  lors  sur  cet 
empire.  Aux  précautions  minutieuses  prises  pour  éloi- 
gner de  ces  rivages  tout  Européen  suspect  de  christia- 
nisme, on  aurait  pu  penser  que  ce  silence  était  celui  de 
la  mort.  La  vie,  cependant,  n'était  point  éteinte.  Sur  les 
restes  d'une  Église  qui  avait  produit  tant  de  saints  et 
tant  de  martyrs.  Dieu  lui-même  veillait,  et  sa  provi- 
dence préparait  à  cette  Église  rajeunie  des  destinées  nou- 
velles. 

Nous  n'avons  pas  à  raconter  ici  l'admirable  lapidité 
avec  laquelle  la  foi  se  répandit  au  Japon  pendant  les 
siècles  précédents,  l'énergie  dont  elle  pénétra  les  dmes, 
les  persécutions  qui,  comme  en  Annam,  multiplièrent 
les  martyrs. 

Les  prêtres  des  Missions-Étrangères  n'ont  pris  part  à 
aucun  de  ces  événements.  Nous  avons  vu  seulement  que 
dans  le  dix-septième  siècle,  deux  évoques  de  la  Société, 
Mgr  Laueau  et  Mgr  de  Cicé,  furent  nommés  Vicaires 
apostoliques  du  Japon.  Ce  titre  attira  leurs  regards  vers 
le  Nippon,  mais  les  barrières,  élevées  par  les  persécu- 
teurs, étaient  infranchissables. 

Lorsqu'en  1832,  le  Saint-Siège,  contiant  la  Corée  à  la 
Société,  l'érigca  en  Vicariat  apostolique,  il  y  joignit  les 
lies  Liou-kiou,  dans  l'espérance  que  ces  îles  dépendantes 
et  peu  éloignées  du  Japon,  seraient  la  porte  par  où 
l'Evangile  s'introduirait  de  nouveau  dans  ce  pays.  Ni 
Mgr  Druguière,  ni  Mgr  Imbert  n'abordèrent  aux  Liou- 
kiou ,  ils  n'oublièrent  pas  cependant  le  dessein  du 
Saint-Siège. 

«  Souvent  il  m'arrive  de  tourner  des  regards  de  désir 
et  presque  d'espérance  vers  les  rives  de  Japon,  »  écrivait 
Mgr  Imbert,  le  24  novembre  1838. 
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«  Les  Coréens  ot  les  Japonais  conservent  encore  de 
mutuelles  relations.  Outre  la  garnison  qu'ils  entretien- 
nent toujours  en  Corée,  les  Japonais  occupent  une  lie 
voisine  do  ce  royaume.  Oh  !  (pie  je  serais  heureux  si 
ces  rapports,  tout  politiques,  pouvaient  devenir  enfin 
religieux,  et  si  les  Japonais,  en  venant  chercher  en  Corée 
des  richesses,  y  retrouvaient  cette  foi  que  proscrivirent 
leurs  ancêtres!  J'ai  déjà  pris  quelques  arrangements 
pour  leur  ménager  ce  bonheur.  M.  Ghastan,  sur  mon 
conseil ,  a  dû  déléguer  vers  les  Japonais  en  station  sur 
la  pointe  méridionale  de  la  Corée,  un  catéchiste  adroit 
et  prudent  qui  cherche  à  s'insinuer  dans  leur  esprit  à 
disposer   leurs    Ames  à   recevoir   la  foi,    et  s'informe 
d'eux  s'il  n'existe  plus  dans  leur  patrie  aucun  débris  de 
1  ancienne  Eglise  du  Japon.  » 

Les  démarches  du  catéchiste  de  M.  Chastan  n'eurent 
aucun  résultat,  et  Mgr  Imbert  laissa  au  procureur  des 
Missions-l-:trangères  à  Macao  des  pouvoirs,  qui  lui  per- 
mettaient d'envoyer  aux  Liou-kiou  un  ou  plusieurs  mis- 
sionnaires à  la  première  occasion.  Celte  occasion  ne  se 
présenta  qu'en  1844. 

L'abaissement  de  la  Chine  par  l'Angleterre,  les  traités 
qui  en  avaient  été  la  suite,  la  présence  dans  ies  mers  de 
Chine  d'une  nombreuse  escadre  française  parurent  au 
procureur,  M.  Liboisi,  et  à  son  sous-procureur  M.  For- 
cade2,  (les  circonstances  exceptionnellement  favorables  à 
exécution  du  dessein  formé  depuis  si  longtemps,  d'au- 
tant plus  que  tous  les  deux  connaissaient  intimement  Plu- 
sieurs officiers  supérieurs  de  la  marine,  entre  autres  le 
contre-amiral  Cécile.   M.  Forcade  se  résolut  à  tenter 

1.  Du  diocèse  de  Séez,  parti  en  IÇSl,  procureur  à  Macao  et  n   Hnn. 

SA'*  ?  ""'"''  'r^'  ^''^''  apostolique  du  Kouang-tong  en  S' 
chargé  du  Japon  en  18S5,  directeur  du  Séminaire  de  Paris  en  Isfifi  nf  ' 
curour  a  Rome,  où  i!  mourut  le  6  avril  1812.  (67  ans)  '  P'"*" 

^^-.  Du  diocèse  de   Versailles,  parti  en    1852,  n^ori' archevêque  d'Aix 


804 


IIISTOIHE    GÉNÉRALE    DE    LA    SOCIÉTÉ 


If 


f, 


IVntropHso.  I.c  contre-amiral,  retenu  sur  les  cAtes  de 
(lliine,  (l<''tacha  de  sa  division  la  corvette  /Wlrmrne, 
commandant  Kornicr-Onplan,  afin  de  condnire  h  sa 
destination  le  missionnaire  qui  devait  se  pr«''senter,  non 
en  prédicateni'  de  l'Kvan.qile,  mais  en  interprète  de  l'ami- 
ral, et  exprimer  led«^sir  d'étudier  à  fond  la  langue  Japo- 
naise. M.  Forcade  était  accompagné  d'un  catéchiste, 
ancien  confesseur  de  la  foi,  resté  deux  années  dans  les 
prisons  de  Canton  et  délivré  par  Tamiral  Cécile,  Au- 
g-ustin   Ko,  (pii  fut  élevé  plus  tard  au  sacerdoce. 

Le  vaisseau  français  aborda  aux  Liou-kiou  le 
28  avril  1811,  cette  année-là,  jour  du  patronage  de 
saint  Joseph,  fête  particulièrement  chère  à  la  Société 
des  Missions-I<]trangères. 

La  première  entrevue  entre  les  autorités  de  N»fa, 
capitale  de  l'ile  principale,  et  le  commandant  Duplan, 
fut  extérieurement  cordiale,  mais  en  réalité,  on  chercha 
à  faire  pai'tir  les  Européens,  multipliant  contre  leur 
projet  les  plus  bizarres  prétextes,  spécialement  :  la 
pauvreté  du  pays  et  la  frayeur  que  les  habitants  éprou- 
vaient à  l'aspect  des  Européens. 

La  ruse  se  lu-isa  contre  le  sang-froid  du  missionnaire 
et  du  commandant.  M.  Forcade  resta  à  Nafa.  Avant  de 
s'éloigner,  M.  Duplan  voulut  assurer  l'avenir  autant 
qu'il  le  pouvait,  il  déclara  aux  autorités  que  si  malheur 
arrivait  à  ce  Français,  l'amiral  en  demandej'ait  raison. 
Cet  ultima+um  ne  fut  pas  inutile. 
A  peine  la  corvette  française  eut-ello  doublé  la  pointe 
de  la  baie  de  Nafa,  que  le  missionnaire  fut  enlacé  dans  un 
réseau  vivant  de  petits  mandarins  et  de  satellites,  qu'on 
lui  présenta  comme  une  garde  d'honneur. 

L'un  des  mandarins  prit  la  parole  au  nom  de  tous,  ou 
plutc^  t  au  nom  de  l'État,  et  lui  tint  cet  hypocrite  discours  : 
«  Le  noble  commandant  a  déclaré  que  vous  étiez  un 
homme  de  distinction  dont  la  vie  est  précieuse.  Le  roi  des 
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.'"  .-I<,„„.  vo„l,u,.  ro„dre  h„„„naKC  i.  votro  d,>„i,, 
l"un.ln„l  la  „u,lc  .l'ho,,,,,.,,,.,,,,,!,,,,  j„,.,  „  ,„„,.,,  .^ 

r  eu.  de  la  b„„.e,.,o  pour  «vc  su  demeure  ;  „„.is  il  „o 
devait   ,, us  y    ,.„ste,.  seul.    Uul.o   son  eat,-.chislc,   des 

in;::::::;»!"  '■™""""  "■"'  ""^"-^  "°  ■"  '"-"  <-  i-- 

Ainsi  traque  sous  le  toit  que  l'on  proclamait  laissé  à 

ment  lorscju  ,1  den.andait  à  sortir.  ,,  A  peine,  dit  il  si 
Ion  „,c  permettait  un  peu  d'e.vereice  au  n'.ilieu  du  saLlê 
«Il  do  la  boue,  sur  le  ho,d  do  la  mer;  et  encore  ne  nou- 
va,.-,|e  y  aller  seul;  j'étais  entouré  de  mes  inévi  «Mes 
mandarms,  précédé  de  satollites  armés  do  bara  ous 
pour  Irapperle  pauvre  peuple  et  éloigner  les  passants 
ce  4U,  devait  naturellement  me  rendre  asse.  «.lieux 

Uuel.pie  temps  après,  le«ouveruemont  japonais  ins- 
truit de  ces  faits,  demanda  la  tôte  de  'é  rau  el.  a.i 
avait,  malgré  la  loi,  élu  domicile  sur  ses  terrés  "       ' 

Mais  la  crainte  du  canon  français  retenait  le  roi 
.les  Liou-kiou,  pendant  que  de  son  côté,  par  un  senti- 
inent  de  confraternité  européenne  qui  l'h  i,,,  U^^l 
d  nt  liollandais  de  Décimo  calmait  les  colères  d;  Yeddô 

du  l?vt"  ""'"  ''"'''''"  '"•«""^"""•»  q-e  M.  Foreadè 
tint  Ja  vie  sauve. 

l'eu  à  peu,  le  missionnaire  parvint  à  se  créerdesamis 
parmi  les  mandarins  chargés  de  le  surveiller  W 

d  en.v  alla  même  jusqu'à  lui  servir  de  maître  de  langue 

Mais  la  s  arrêtèrent  les  concessions  et  les  bionveillan: 
^e^  et  pas  plus  qu'auparavant,  M.  Korcade  ne  put  avoir 
de  relations  avec  les  habitants  de  l'Ile 

Cependant  Rome  avait  suivi  avec  intérêt  sa  descente 


306 


HISTOinE   GÉNÉIIALE   DE    LA    SOCIÉTÉ 


et  son  «('"jour  j\  Nufa.  Alin  do  hiUcr,  s'il  ('tait  posnihlc.  lo 
Hiu'cès  de  cotto  tentative,  (iré^oii-e  XW  érij,''ca  1(!  Japuii 
en  Vicariat  apostoli(jUe  (  184())  et  plac^a  h  sa  tôte  Mgr  For- 
cade  avec  le  titre  d'évôque  de  Sanios. 

L'escadre  fi-an^aise  facilita  au  nouveau  prélat  l'œuvre 
qui  lui  était  assif,'née  i)ar  le  Souverain  Pontife  :  ce  fut 
d'abord  l'intervention  du  connnandant  Guérin,  qui 
parut  dans  le  port  de  Nafa  en  mai  1840,  puis  un  mois 
plus  tard  celle  de  l'amiral  Cécile,  qui  essaya  de  conclure 
un  traité  avec  le  roi  des  Liou-kiou.  Les  négociations 
traînèrent  en  longueur;  l'amiral  (jui  avait  depuis  long- 
temps déjà  ail'aire  aux  Orientaux  n'était  plus  h  s'en 
étonner,  ni  ù  s'en  décourager,  aussi  tint-il  bon  contre 
toutes  les  récriminations;  et  il  finit  par  obtenir  que  les 
missionnaires  continueraient  d'habiter  l'Ile  et  la  bon- 
zerie  de  Tu-mai,  mais  débarrassés  de  leur  garde  et  sim- 
plement soumis  au  droit  commun;  que  de  plus  on 
leur  procurerait  des  livres  nécessaires  à  l'étude  de  la 
langue. 

Cette  solution  était  une  victoire  : 

«  L'amiral  a  obtenu  pour  nous  tout  ce  qu'il  était  pos- 
sible d'obtenir  dans  la  circonstance,  dit  M.  Forcade,  et 
plus  même  que  nous  n'osions  l'espérer  :  nous  lui  en 
devons  beaucoup  de  reconnaissance.  Tout  n'est  pas  fait, 
je  le  sais;  tous  les  obstacles  ne  sont  pas  levés,  et  le  suc- 
cès de  la  mission  est  encore  actuellement  fort  douteux; 
mais  sachons  nous  contenter  de  notre  nouvelle  position, 
et,  la  mettant  à  profit  autant  que  nous  le  pourrons, 
attendons  le  reste  du  temps  et  par-dessus  tout  de  la 
divine  Providence.  » 

En  traitant  avec  le  gouvernement  des  Liou-kiou  du 
séjour  des  missioimaires  dans  l'Ile,  l'amiral  Cécile  l'a- 
vait averti  qu'il  emmènerait  avec  lui  MM.  Forcade  et 
Augustin  Ko,  dont  il  avait  besoin  ailleurs  comme  inter- 
prètes; que  le  cpicclniïte  pe  reviendrait  pas;  mais  que 
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;,';'"",  ■';'"  ;'"  ':-"r  ''"'M""-  ' •  P--  M„  i„«i. 

"I  "I  <lo  1»  division.   .•ej„i„,|i„it  M.  L,,tur,lu,  \o.  nou- 
vcl  ouvnora|,osf,i|:,|,io  venu  ù  Niif,,. 

Apri'.s  (os  |HMir ]„■>,.  r,„„i,,,l,  .Uîsiimix  d'ouvrir  des 

nog,K.„,t,„ns  uvcc  l„  ,l„p„„,  „.  ,ii,i,tf,.„  ve™  N.,ga,„ki 

,,„,,," ,"  '•'';".'  '.'""  '"  •"■"■"'■''''■"  '■"'«  'I''-  l-s  nations  occi- 
d.'nlali^»  uis„„.nt  celte  tentative.  Us  llusses,  les  An.-lais 
es  Ameneams  avaient  tour  i.  ton.  essayé  de  se  |„;se  " 
or  à  Yoddo  et ,  Na,„saUi,  il,  avaionl  été  éconduil,  '  I  e 
J>4'oi'  ffarduit  eneoie  dans  ses  eode»  ce  famen.v  édit  • 
«Tant  ,|„e  le  so  Cl  éeliaulle,,,  k  terre,  qn'il  n'y  ait  pas  de 

^acl  ,„t,  quand  ce  serait  le  roi  dlispagne  „„'  p„,,„„„, 
ou  le  Dion  des  chrétiens,  celui  ,jui  violera  cette  défense 
le  I»yera  de  sa  l«e.  ,.  l/entreprise  de  l'amiral  Cécile 
eu  le  sort  de  toutes  celles  qui  lavaient  précédée.  Le! 
autorités  refusèrent  de  le  laisser  descendre  à  terre  et  de 
le  recevoir  11  n'y  avait  donc  aucun  espoir  de  ce  côté. 
Mgr  Foroade  envoya  M.  Aduef  près  de  M,  Leturdu» 
et  Im-mème  prit  la  route  de  France,  alin  de  traiter  avec 

e  gouvernement  français  de  la  question  de  l'ouverture 
uu  Japon. 

VII 

Le  secours  que  l'amiral  Cécile  avait  donné  à  la  So- 
ciete  des  Missions-Etrangères  dans  les  îles  Liou-kiou, 
Il  tenta  de  le  lui  porter  en  Corée.  Mais  avant  de  parler  de 
son  expédition,  il  nous  faut  résumer  les  travaux  et  la 
situatioii  des  missionnaires. 

Après  la  persécution  de  1839,  la  Société  n'avait  pas 
renonce  à  évangéliser  ce  royaume,  mais  un  de  sesprê- 


1.  Du  diocèse  de  Verdun,  parti  en  1846,  mort  en  1848. 

2.  Du  dmp.'.se  do  Saint-Brieuc,  parti  eni84;i,  mort  en  1861. 
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ti'os.  M.  FerréoK  (îi'jj\  en  route  pour  s'y  rendre,  trouva 
devant  lui  de  nombreux  obstacles. 

Arrivé  à  Moukden  en  Mandchourie,  il  ne  put  aller 
plus  loin  et  fut  obligé  de  se  retirer  en  Mongolie. 

De  cette  retraite,  où  il  demeura  deux  ans,  il  dépêcha 
plusieurs  fois  des  Chinois  à  la  frontière  de  C4orée,  en 
leur  ordonnant  de  se  mettre  en  rapport  avec  les  chré- 
tiens de  ce  pays,  au  moment  du  passage  de  l'ambassade 
qui  allait  chaque  année  de  Séoul  à  Pékin.  Ces  tentatives 
furent  inutiles;  le^s  envoyés  ne  trouvèrent  ni  lettres,  ni 
courriers.  Les  fidèles  Coréens  travaillaient  cependant, 
de  leur  côté,  à  rétablir  les  relations  avec  la  Chine.  En 
1840,  Fun  d'eux  se  dirigea  vers  la  frontière,  mais  il 
mourut  en  route;  l'année  suivante,  un  autre  s'y  ren- 
dit également,  et  ne  put  rencontrer  les  Chinois.  Un 
troisième,  parti  à  la  fin  do  1842,  fut  plus  heureux  et 
réussit  à  s'aboucher  avec  M.  Ferréoli. 

Celui-ci  venait  d'être  nommé  évoque  de  Belline  et 
Vicaire  apostolique  de  la  Corée.  A  cette  occasion,  il  avait 
écrit  au  Souverain  Pontife. 

«  Très  Saint-Père  :  Appuyé  sur  la  bonté  du  Dieu  dos 
miséricordes,  qui  donne  plus  abondamment  son  secoui's 
à  ceux  qui  sont  dans  l'indigence,  je  reçois  avec  humilité 
le  fardeau  que  vous  m'imposez.  Je  remercie  Votre 
Sainteté,  et  mes  actions  de  grâces  sont  d'autant  plus 
grandes,  que  la  partie  de  la  vigne  du  Père  de  famille 
qui  m'est  assignée,  est  plus  abandonnée  et  d'un  travail 
plus  difficile...  » 

Les  sentiments  apostoliques  du  missioimairc  sont  en- 
core mieux  exprimés  dans  une  lettre,  qu'il  adressa  à  cette 
époque  aux  direct:^urs  du  Séminaire  des  Missions-Étran- 
gères. «  Messieurs,  leur  disait-iP,  il  ne  manque  à  la mis- 


1.  Du  diocèse  d'Avignon,  parti  en  1839,  mort  en  1853. 
■2.  llistQîre  de  l'Eglise  de  Curée,  p.  u,  p.  263. 
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non;  le  Fils  de  Dieu  qui  a  l)ien  voulu  devenir  fils  de 
riiomme  pour  se  faire  le  compagnon  de  notre  exil, 
nous  comble  de  joie  au  milieu  de  nos  tribulations,  et 
nous  rend  au  centuple  les  consolations  dont  nous  nous 
sommes  privés  en  quittant,  pour  son  amour  et  celui  de 
nos  frères  abandonnés,  nos  familles  et  nos  amis. 
Quoique  nosjours  s'écoulent  dans  la  fatigue  comme  ceux 
du  mercenaire,  le  salaire  qui  nous  attend  à  leur  déclin  en 
fait  des  jours  de  délices.  Oh!  qu'ils  sont  fous  les  sages 
du  siècle  de  ne  pas  chercher  la  sagesse  dans  la  folie  de 
la  croix!  » 

Le  missionnaire  dont  parlait  Mgr  Ferréol  était 
M.  Maistre,  qui  lui  aussi  avait  tenté,  mais  inutilement, 
de  pénétrer  par  la  Mandchourie  dans  son  Vicariat. 

Des  chrétiens  coréens  rejoignirent  enfin  l'éveque, 
deux  jeunes  séminaristes,  déjà  avancés  dans  leurs  étu- 
des, célèbres  à  divers  titres  dans  l'histoire  de  l'Eglise 
de  Corée,  François  Tsoi  et  André  Kim,  vinrent  également 
près  de  lui.  Mgr  Ferréol  envoya  l'un  d'eux,  André  Kim, 
préparer  une  nouvelle  expédition  du  côté  nord-est  de  la 
mission. 

Le  courageux  jeune  homme  parcourut  les  grandes 
plaines  glacées  de  la  Mandchourie,  arriva  sur  la  fron- 
tière, à  Houng-tchoung,  à  l'époque  de  la  foire  annuelle, 
rencontra  des  Coréens  catholiques,  et  il  fut  convenu  que 
Mgr  Ferréol  se  trouverait  l'année  suivante  en  1845  à 
Pien-men,  afin  d'entrer  à  la  suite  de  l'ambassade. 

L'éveque  fut  exact  au  rendez-vous.  Mais,  hélas!  sa 
joie  se  changea  en  tristesse  en  entendant  un  chrétien 
lui  déclarer  que  son  entrée  était  impossible.  Le  gouver»- 
nement,  ayant  su  que  les  missionnaires,  [décapités  en 
1839,  étaient  venus  par  Pien-men,  redoublait  de  sur- 
veillance sur  ce  point.  Ne  pouvant  décider  les  cour- 
riers à  l'emmener,  Mgr  Ferréol  obtint  du  moins  qu'ils 
essaieraient   d'introduire   André  Kim.  Celui-ci,    après 
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son  arrivée  en  Corée,  devait  chercher  à  étahhr  des  rela 
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1.  Du  diocèse  d'Amiens,  parti  en  1844,  ,„„rt  ea  1866. 
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fit  voile  vers  son  pays.  Le  débarquement  eut  lieu  sans 
accident  dans  un  port^  de  la  province  la  plus  méridio- 
nale. 

Du  premier  regard,  l'évoque  comprit  les  tristesses  de 
la  situation  : 

«  Tout  est  à  refaire  dans  cette  mission,  écrivait-il  à 
M.  Barran*,  directeur  du.  Séminaire  des  Missions-Etran- 
gères, et  malheureusement  il  est  plus  difficile  d'agir  que 
du  temps  de  nos  confrères,  parce  que  le  gouvernement 
connaît  mieux  tout  ce  qui  nous  concerne,  et  aussi  parce 
que  la  persécution  a  dispersé  les  chrétiens  en  bien  dos 
endroits.  La  première  occupation  sera  d'envoyer  çà  et 
là  des  hommes  pour  savoir  où  ils  habitent.  Si  les  man- 
darins nous  en  laissent  le  temps,  nous  pourrons  com- 
mencer l'administration  de  ce  troupeau  désolé,  en  nous 
entourant  des  plus  grandes  précautions,  pour  que  rien 
ne  trahisse  le  secret  de  notre  présence.  » 

Arrivé  à  Séoul,  il  chargea  André  Kim  de  tout  prépa- 
rer pour  l'entrée  de  M.  Maistre  qui  venait  d'échouer 
encore.  Ce  fut  en  remplissant  cette  mission  que  le  jeune 
prêtre  fut  arrêté;  pas  un  instant  son  courage  ne  se  dé- 
mentit, il  répondit  avec  fierté  à  tous  les  interrogatoires, 
déclara  hautement  sa  qualité  de  chrétien  et  raconta  sa 
vie  tout  entière-  Le  récit  de  ses  souffrances  arracha  à 
ses  juges  un  cri  de  pitié  :  «  Pauvre  jeune  homme,  dans 
quels  terribles  travaux  il  a  toujours  été  depuis  son  en- 
fance. » 

Sa  grandeur  d'àme  et  son  intelligence  séduisirent  les 
ministres  eux-mêmes,  qui  prièrent  le  roi  de  lui  con- 
server la  vie.  «  Il  a  commis,  lui  dirent-ils,  un  crime  digne 
de  mort,  en  sortant  du  royaun-î,  et  en  communiquant 
avec  les  étrangers,  mais  il  l'a  expié  en  rentrant  dans  son 


1.  Kang-kien-in. 

2  Histoire  de  l'Eglise  de  Corée,  t.  Il,  p.  301. 
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pays  »  Ils  présentèrent  ensuite  la  copie  d'une  mappe- 
monde tradmte  par  lui  dans  sa  prison.  Le  roi,  satisfait 
do  ce  travail,  était  sur  le  point  d'accorder  la  grâce 
demandée,  lorsqu^il  reçut  une  lettre  de  l'amiral  Cécile 
qui,  des  Liou-kiou,  venait  d'arriver  sur  les  côtes  delà 
Corée  Cette  lettre  était  écrite  en  chinois,  et  en  voici  la 
traduction  : 

«  Par  l'ordre  du  ministre  de  la  marine  de  France  le 
contre-amiral  Cécile,  commandant  l'escadre  française 
en  Chine  est  venu  pour  s'informer  d'un  attentat  odieux, 
qui  a  eu  lieu  le  14  de  la  huitième  lune  de  l'année  kei-ha 
(21  septembre  1839).  Trois  Français,  Imbert,  Ghastan  et 
Maubant    honorés  dans  notre  pays  pour  leur  science  et 
leurs  vertus,  ont  été,  on  ne  sait  pourquoi,  mis  à  mort  en 
Corée.  Dans  ces  contrées  de  l'Orient,  le  contre-amiral 
ayant  pour  devoir  de  protéger  les  hommes  de  sa  nation 
est  venu  ici  s  informer  du  crime,  gui  a  mérité  à  ces  trois 
personnes  un  sort  aussi  déplorable.  Vous  me  direz  peut- 
être  :   «  Notre  loi  interdit  l'entrée  du  rovaume  à  tout 
étranger;  or,  ces  trois  personnes,  l'ayant  Vransgressée, 
ont  subi  lapemede  leur  transgression.  »  Et  le  contre- 
amiral  vous  répond  :  «  Les  Chinois,  les  Mandchoux  et 
les  Japonais  entrent  quelquefois  témérairement  chez 
vous.  Loin  de  leur  faire  du  mal,  vous  leur  fournissez 
les  moyens  de  retourner  en  paix  au  sein  de  leurs  fa- 
mdles.   Pourquoi  n'avez-vous  pas  traité  ces  Français 
comme  vous  traitez  les  Chinois,  les  Mandchoux  et  les 
Japonais?  »  Nous  croyions  que  la  Corée  était  la  terre 
de  lacivihsation,  et  elle  méconnait la  clémence  du  grand 
empereur  de  la  France.  Si  vous  voyez  des  Français  s'en 
aller  a  des  milhers  de  lieues  de  leur  patrie,  ne  vous 
imaginez  pas  qu'ils  cessent  pour  cela  d'être  Français  et 
qu  on  ne  se  soucie  plus  d'eux.  Il  faut  que  vous  sachiez 
que  les  bienfaits  de  notre  empereur  s'étendent  sur  tous 
ses  sujets,  en  quelque  lieu  du  monde  qu'ils  se  trouvent 
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fei  parmi  eux  se  rencontrent  clos  liommcs  qui  commottent 
dans  un  autre  royaume  des  crimes  punissables,  tels  que 
le  meurtre,  l'incendie  ou  autres,  et  qu'on  les  en  chûtie, 
notre  empereur  laisse  agir  la  justice;  mais  si,  sans  sujet 
et  sans  cause,  on  les  met  tyranniquement  à  mort,  alors, 
justement  indigné,  il  les  venge  de  leurs  iniques  oppres- 
seurs.  Persuadé  que,  pour  le  moment,  les  ministres  ne 
peuvent  promptcment  me  répondre  sur  le  motif  qui  m'a 
amené  dans  ces  parages,  savoir  :  la  mort  infligée  par  les 
Coréens  à  trois  docteursde  notre  nation,  jepars.  L'année 
prochaine,  des  navires  français  viendront  de  nouveau 
chercher  la  réponse.  Seulement  je  leur  répète  qu'ayant 
cte   clairement    avertis    de  la  protection  Lienveillante 
que  notre  vM.ipereur  accorde  à  ses  sujets,  si  par  la  suite 
une  pareille  tyrannie  s'exerce  de  la  part  des  Coréens 
sur  quelques-uns  d'entre  eux,  certainement  la  Corée  ne 
pourra  éviter  d'éprouver  de  grands  désastres,  et  quand 
ces  desastres  viendront  fondre  sur  le  roi,  sur  ses  mi- 
"istres  et  les  mandarins,  qu'ils  se  gardent  bien  de  les 
imputer  à  d'autres  qu'à  eux-mêmes;  ils  seront  punis  et 
cela  pour  s'être  montrés  cruels,  injustes,  inhumains.  - 
L  an  1846  du  salut  du  inonde,  le  8  de  la  cimiuième  lune 
(l^'-juin).  » 

«  Si  l'on  vient,  écrit  à  l'occasion  de  cette  lettre  Mon- 
seigneur Ferréol ,  si  l'on  vient  l'année  prochaine ,  et  qu'on 
exige  réparation  de  la  mort  de  nos  confrères,  il  nous  est 
permis  d'espérer  dans  l'avenir  une  ère  moins  cruelle 
pour  .a  rehgion  ;  mais  si  l'on  s'en  tient  à  ces  menaces,  le 
peuple  coréen  méprisera  les  Français,  et  le  roi  n'en  de- 
viendra que  plus  furieux  contre  les  chrétiens.  Déjà  cette 
ettre  a  été  l'occasion  de  la  mort  du  P.  Ivim,  ou  du  moins 
l  a  accélérée.  » 

En  effet,  voyant  les  chrétiens  soutenus  par  les 
étrangers,  le  roi  avait  donné  l'ordre  de  frapper  les 
pnsonmers,   de  relâcher   ceux  qui  apostasieraient  et 
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<le  mettnî    immédiatement  à    mort  ceux  qui   refuse- 
raient. . 

André  Kimgardason  invincible  fermeté,  il  fut  décapité 
le  16  septembre  1846.  Sa  mort  fut  belle  et  sainte,  elle 
iait  bonucur  au  clergé  indigène  qui,  dans  toutes  les  mis- 
sions, récompensait  si  larg(unent  la  Société  des  sacri- 
lices  qu  elle  s'imposait  pour  lui. 

Pendant  les  préparatifs  du  supplice,  André  parlait 
avec  ses  bourreaux  :  .  De  cette  manière  suis-je  placé 
comme  il  faut,  leur  disait-il.  Pouvez-vous  frapper  à 
votre  aise  ?  ^ 

-  Non,  tournez-vous  un  peu,  voilà  qui  est  bien. 

—  frappez,  je  suis  prêt.  » 

Et  la  tète  du  jeune  prêtre  roula  sur  le  sol. 


VIII 

Les  craintes  que  Mgr  Ferréol  concevait  d'une  inter- 
vention passagère  de  la   France  étaient  justes,   elles 
ont  ete  souvent  expriméçs,  on  a  même  voulu  faire  de 
ces  sortes  d'interventions  une  cause  de  redoublement 
de  persécution.  Cette   observation  demande  à  ne  pas 
être  trop  accentuée,  ni  transformée  en  reproche  absolu. 
En  Corée,  la  persécution  de  1839  n'éclata  pas  à  la  suite 
d  une  expédition  européenne.  La  lettre  du  contre-amiral 
Cécile  amena,  ou  seulement,  selon  l'expression  de  Mon- 
seigneur Ferréol,  accéléra  la  mort  d'André  Kim-  la  per- 
sécution  cessa  ensuite  pendant  assez  longtemps.   En 
Aunam     Minh-mang  persécuta  les  chrétiens   et  con- 
damna les  prêtres  à  mort,  bien  avant  que  les  vaisseaux 
français  eussent  paru  sur  les  côtes,  comme  protecteurs 
<  e  la  religion  catholique;  et  c'est  à  partir  de  la  victoire 
de  1  Angleterre  en  Chine,  de  la  présence  de  l'escadre 
française    dans    ces    parages,    que   les    missionnaires 
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fiiront  roinis  on  libortô,  (nic  Mm-  lU^ion]  et  ses  prA- 
tros  évuni^ôlisôi'onf  onvoi-hMiiout  lo  Tonkin.  II  y  eut 
une  excoptioii  (mi  IS.'il  et  1852,  ollo  doit  (Hn/fittri- 
buéc  à  roflVI  (iu(.  produisit  la  lévolutiou  do  1818.  F.es 
Anglais  s'ôtaiit  ouiprossrs  do  la  lairo  connaître  en  Co- 
chincliino,  le  roi  ot  los  niandai'ins  ospôi-ôront  «pj'ils  no 
rcveiTaicnt  plus  los  vaissoaux  do  la  Franco,  etdonnôront 
cours  à  loui-  haine.  Apr«'s  1858,  les  cliosos  so  passôroni 
autronient,  mais  les  circonstances  ôtaicnt  cliangéos, 
puisqu'il  y  avait  guci-re  ouverte  entre  l'Annain  et  la 
Franco  ^ . 

On  coniprond  cependant  que  dos  inquiétudes  aient 
pu  naître  dans  le  cœur  dos  missionnaires,  en  entendant 
los  menaces  proférées  contre  los  éti-angors.  Mais  la  dis- 
tance des  paroles  aux  actes  n'est  pas  toujours  i'rancliio, 
comme  nous  le  voyons  par  los  laits  qui  arrivèrent  en 
Cocliincliine  en  1847. 

La  liberté  (pie  le  contre-amiral  Cécile  avait  voulu  ob- 
tenir pour  les  missionnaires  des  Liou-kiou  et  de  la 
Corée,  le  connnandant  Lapierro  vint  la  demander  ii 
Thieu-tri,  le  roi  d'Annam,  au  mois  de  mars  1847.  Le 
souverain  lit  attendre  sa  réponse  plus  d'un  mois;  pen- 
dant ce  temps,  il  rassembla  secrètement  des  troupes; 
«n  grand  mandarin,  accompagné  de  deux  mille  soldats, 
so  rendait  à  Tourane,  soi-disant  pour  faire  lionneur  aux 
Français.  Le  plan  était  d'inviter  nos  compatriotes  à  un 
festin,  d'entourer  la  salle  du  banquet  do  plusieurs  cen- 
taines d'hommes,  pour  égorger  les  Français  à  la  fin  du 
repas,  puis,  avec  cinq  gros  navires  tonkinois  armés  à 
l'européenne  et  une  centaine  de  jonques,  de  cerner  à 

t 

J.  De  nos  jours,  pendant  la  guerre  de  la  b'rance  au  Tonkin,  de  noni- 
lireux  missionnaires  ont  été  massacrés,  mais  ce  fait  ne  détruit  pas 
notre  observation  qui  ne  tend  d'ailleurs  à  prouver  qu'une  seule  chose  • 
la  présence  des  Européens  surexcite  la  haine  religieuse  des  païen/ 
elle  ne  la  lait  pas  naître.  ^' 
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ot  S(;s  prA- 
n.  II  y  eut 
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Il  ciilcndaiit 
Mais  la  dis- 
l's  iï'ancliie, 
rivèrent  eu 

it  voulu  ob- 
•u  et  de  la 
lemandor  k 
[•s  1847.  Le 
mois;  pên- 
es troupes; 
ille  soldats, 
onneur  aux 
riotes  à  un 
isieui's  cen- 
à  la  fin  du 
lis  armés  à 
le  cernqf'  à 
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iikin,  de  noni- 

le  détruit  pas 

siHilfi  clioso  : 

ic  des  païens. 


H„,.,o.,»,o  „„sdoux  yai»s«.u.v  nu  ,„ili,,u  ,1c  la  rado  de 
1.;»  .»cond,o..  0,  de  les  couler  bas  sur  la  place,  de  „^,! 
n.o..e  a  ce  ,,u'il  „e  resUU  pas  trace  de  rexpllHio',, 

Coplan  avait  de»  chauces  de  réussi,,  il  fut  l,eu,-euse- 
nenl  de  eue  :  un  catéchiste  coel,i„chinois  porta  à  bord 

l'Iot,  les  l-ranva.s,  an.s,  prévenus,  se  tinrent  sur  leurs 
S-des  et  refusèrent  l'invitation;  les  mandarins,  déçu 
et    "..eux,  essayèrent  alors  de.xécuter la  secondé  part" 

J:»:   rT'"'    \!"""'"*-"  <-  ^eux  vaisseaux^™; 
5  mettre  e  feu ,  ils  furent  re,..„s  comme  ils  le  méritaient 
«  coups  do  canon,  et  en  u.oins  de  deux  heures,  la Ze 
cochmch.uoise  fut  détruite. 

Le  lendemai^,,,  contents  d'avoir  échappé  au  piège  que 

Les  n.issionnaires  Semblèrent  ,,ue  ce  départ  pré- 
e.p...S  après  la  défaite  des  Annamites,  n'excitafla  peTé- 

s'e^th  sinr;  "'"'P'"'  P"""''  '!"'-''«--;  -  colère 
s  exhala  surtout  en  menaces,  en  édits  mal  exécutés  et  en 

demonstrahons  enfantines  :  il  brisa  tous  les  objets  eu,o 
peens  ,,u  ,1  ava.  dans  son  palais,  et  ne  pouvant  exercer 
oa  ha.ne  c.  -  -anvages  d'Occident,  il  s'amusa  ù  en 

t^ve  penulre  ,des  images,  puis  à  tire.,  des  coups 

d.fus,  surces  ,  S  se  flattant  ainsi,  disait  Mgr  fie- 

tord.d  avoir  ta,lie  en  pièces  nos  compatriotes... 

Neanmoms,  il  prit  .juelques  mesures  plus  graves   il 
publia  un  édi.  dans  le,,uel,  mettant  à  prix  la'tèle  de 
m  ssiounaires,  il  promettait  trente  barres  d'argent  à  nui 
;"  e..  apporterait  une,  e,  donnait  ordre  de  tuer  tous  1 
ruiropeeus  que  l'on  découvrirait  dans  le  pavs 

Iransmisos  en  France,  ces  nouvelles  émurent  vive- 

deTesct'    "°'°"'''  ''"  ^™"'"'"''''  <1"'  «'^U-essèrent 
do  les  communiquer  au  ministre  de  la  marine. 
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«  Nul  doute,  écrivaient-ils'  à  ce  sujet  à  M.  Masson, 
que  le  danger  de  votre  position  soit  Lien  compris  et 
qu'on  ait  quelque  désir  de  vous  mettre  à  l'abri  de  la 
rage   du  tyran  qu'on  a  provoqué    contre  vous;    mais 
prendra-t-on  les  mesures  nécessaires  pour  cela?  Nous 
n'en  savons  rien.  Le  Saint-Père  a  permis  à  Mgr  Forcade 
de  prolonger  son  séjour  en  France,  dans  le  but  de  pro- 
voquer une  décision  favorable  à  la  poursuite  do  cette 
alfaire,  ce  qui  donnerait  lieu  de  croire  que  Sa  Sainteté 
ne  désapprouverait  pas  les  mesures  de  rigueur,  dont  la 
France  pourrait  faire  usage  contre  sa  majesté  annamite. 
D'un  autre  côté,  le  ministre  parait  avoir  acquis  la  con- 
viction que  la  conduite  de  M.  Lapierre  est  exempte  de 
tout  blîlme.  » 

En  Cochincliine  et  au  Tonkin,  les  ordres  de  ïliieu-tri 
ne  furent  pas  rigoureusement  exécutés,  les  mandarins 
commençaient  à  comprendre  qu'ils  ne  seraient  pas  les 
plus  forts  dans  une  guerre  contre  les  nations  euro- 
péennes, et  la  crainte,  qui,  chez  eux  comme  ailleurs,  est 
souvent  le  commencement  de  la  sagesse,  modéra  très 
efficacement  leur  zèle  persécuteur.    ' 

La  mort  du  roi  amena  bientôt  une  diversion  et 
lit  espérer  aux  chrétiens  un  avenir  meilleur.  Le  nou- 
veau souverain,  Tu-Duc,  plus  intelligent,  disait-on, 
que  son  père,  paraissait  aussi  mieux  disposé  en  faveur 
de  la  religion  ;  on  racontait  que  le  roi  défunt  lui 
avait  recommandé,  avant  de  mourir,  de  cesser  la  per- 
sécution et  de  donner  la  paix  aux  disciples  de  Jésus- 
Christ  ;  le  jeune  prince  s'était  fait  lire  dans  les  Annales 
du  royaume  le  récit  des  services  rendus  à  sa  famille 
par  Mgr  d'Adran  et  les  missionnaires  européens,  et  il 
en  avait  paru  touché;  on  s'attendait  donc  d'un  jour  à 
l'autre,  à  voir  paraître  J'édit  qui  rendrait  aux  fidèles 


1.  Arch.  M.-É.,  vol.  71. 
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po,^.u|ésU,ibeH.,.oa.i.a™iea.Jouisouslor6,„e 

on   1  Uail  au    jeune   p,„,c„   pounaienl  6l,e  miL 
sanT"     ',  """  '•""  ''"■"'™'""'  1«"'  I-  mis,"nna  e 
col  de  fa„.e  une  déinarcho  en  ce  sens.  Si    •e„« 

on"  a  !  oui,  PI  T        '"  "i;"^'"'"!"^   '"  Tonkin  adressa 
onç a  Loun,-PI„I,ppe une  leltre, dailleui^s  très  rcservéo 

.oilS^Co-tr-r;^--::^^;:;:' 

api.anl,on.  rapides  et  passagôres  des  Z     t  1^'^"; 
qui  terr,l,a,cnt  les  Anna„,i,es,  mais  leurjetaic,  tau  cœur' 
la  ha.ne  qu'engendre  l'orgueil  blessé. 
Cette  lettre  peut  6tre  eitée  eou.me  une  preuve  d„ 

desjrdeeouciliation, quianin-elesouvriers ap^   :,™„et 
de  leur  elo.gnen.eut  pour  une  intervention  armée  de 
our  empressement  à  unir,  par  une  alliance  utile   , 'eu 
pair  e  et  le  pays  qu'ils  évangélisent,  de  leur  soin  I 
écarte,  de    l'Iudo-Chine   toute   nation   autre   ;T',„' 

En  voici  le  texte  intégral»  : 


«  A  Sa  Majesté  LOUIS-PHILIPPE, 

«   Roi  des  Français. 
«  Sire, 


«  La 


-  La  renommée  de  la  haute  sagesse  de  Votre  Maiesté 
^le  sa  gloire  et  de  la  bienveillante  nnnf.M,-  J  ! ,?    ! 


cillante  protection  qu'elle 


i.  Arch.  M.-É.,  vol.  703,  p.  1 
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aocordo  aux  missionnuiros  fran«;ais,  n'pandiis  thuis  les 
(lilleroiitos  piirtics  du  monde  «rst,  depuis  loiiftteiups, 
parvenue  Jusqu'à  un. -s.  C'est  elle  <pii,  bien  souvent, 
u  runin)é  notre  espéi-nnce  et  consolé  nos  canirs  au 
milieu  des  cruelles  «épreuves,  par  lesijuellos  il  a  plu  h  la 
divine  Providence  de  nous  faire  passer;  c'est  elle  (jui 
aujourd'hui  nous  donne  la  hardiesse  de  lui  adresser 
cette  lettre,  pour  implorer  son  secours  en  faveur  des 
malheureux  chrétiens  confiés  à  nos  soins.  Votre  Majesté 
connaît  la  terrible  persécution  «pii,  depuis  si  longtemps, 
désole  l'Kglise  annamite.  Cependant,  depuis  la  mort  du 
tyran  Minh-mang,  elle  avait  beaucoup  ralenti  ses 
rigueurs.  Son  successeur  semblait  entin  avoir  compris 
l'injustice  et  l'inutilité  de  Telfusion  du  sang  des  prêtres 
et  drA  chrétiens.  En  conséquence,  nous  jouissions,  dans 
bien  des  endroits,  d'une  assez  belle  tranquillité,  nous 
pouvions  nous  livrer  aux  fonctions  de  notre  saint  minis- 
tère. Tous  les  ans,  nous  avions  la  consolation  d'instruire 
et  de  baptiser  bon  nombre  d'infidèles.  Malgré  plusieurs 
vexations  locales,  la  religion,  non  seulement  ne  tom- 
bait pas  en  ruine,  mais  encore  elle  faisait  des  progrès  et 
réparait  ses  pertes  passées,  lorsqu'au  printemps  de 
l'année  dernière,  la  persécution  se  ralluma  tout  à  coup. 
Votre  Majesté  sait  à  quelle  occasion.  Le  monarque 
annamite  déchargea  sur  nous  et  nos  chrétiens  les 
traits  de  sa  vengeance,  en  langant  successivement  contre 
la  religion  et  ses  ministres  trois  décrets  de  persécution, 
pleins  de  calomnies  et  de  blasphèmes  :  puis,  le  4  no- 
vembre, il  tomba  tout  à  coup  sous  la  main  de  la  mort 
comme  un  nouvel  Antiochus.  Son  second  fils,  prince 
Agé  de  18  ans,  protégé  par  une  faction  de  trois  ou 
iquatre  des  principaux  mandarins  de  la  cour,  lui  a  suc- 
cédé, sous  le  nom  de  Tu-Duc,  au  préjudice  de  son  fils 
aine.  Le  prince  déshérité  est  dans  une  grande  irritation 
et  ne  manque  pas  de  partisans-  parmi  les  mandarins.  A 
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l;«  fln  <lc  .elle  anné.,  „„  vcra  le  c«,„mcnce,„e„t  ,1., 
m, ..  ,„,„.„„,„c,  |„  „„,„,,.„  ,„i  „„„„„.,„ 
n»  "  -IMful.  du  ï.„.„i„,  ,„.„.  ,  ,„,„,,„;,.  ,,,„„„„,:; 

à   son      v,.„.„„.,„    „„    ,„^„„    j,   „ 

C  mort    m,,»   d  coidmue  le  syston.e  de  perséeutio,, 

ren„„,elé  ,,„r  son  pèr„  ;  et   „„s  .nalhouroux  (idèlos 
jettent  tonj„u,-.s  vers  la  Frunee  et  son  roi  des  re«ard 
<1  espérance.  Tel  est  Sire   r,-.(..i  .,„.     i    '""'"' '"fc"'"'' 
ee  pays.  ''*■'"  "'"""=»  '''""' 

«  Nous  avons   pensé    faire  une  chose   agréable    à 
Votre  Majesté  en  le  lui  exposant  avec  sin.plidtéê  pré' 
cs.on;  parée  .,„il  nous  semble  fourn.r  des  eireln  - 
tances    res  favorables  pour  obtenir  ,lu  gouvernen.ent 
annam,  c  la  liberté  de  la  religio,,  si  lo„s,'en.psZr™ 

pol,l„,ues,  qu  une  puissance  rivale  et  jalouse  sen.ble  ar- 
e.™ent  convoiter.  Mais  quels  moyens  conviendrair'l 
cl  employer  pour  le  bon  succès  dune  affaire  de  cette 
■mportancc/ Sire,  votre  haute  intelligence,  ™treexn  - 
nonce  consommée  vous  les  feront  facilement  découvrir 
I  ne  nous  apparfieut  pas  à  nous,  ministres  des  autels,  de 
formuler  aucune  pensée  là-dessus;  nous  nous  permet 

c  est  que,  d  après  le  rapport  de  plusieurs  mandarins 
SI  le  brave  commandant  Lapierre  n'obtint  point,  l'année 
défère,  la  concession  de  ses  demandes,  c'est  uniqÛe- 

n  était  p„mt  une  lettre  du  roi  de  France;  car  d'après 
0  .quette  de  la  eour  de  Coohinchine,  le  r'oi  ne  d„«  ré- 
pondre q„  a  un  ro,.   Entrer  en  correspondance  avec 
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un  simple  commandant  étranger,  c'est  trop  s'abaisser  ; 
accorder  ses  demandes,  quelque  justes  qu'elles  soient, 
c'est  témoigner  trop  de  faiblesse.  Sire,  Votre  Majesté 
sera  bien  étonnée  peut-être  de  recevoir  cette  lettre  de 
notre  part.  C'est  le  seul  désir  de  contribuer  au  bien  de 
la  religion,  à  la  tranquillité  de  nos  chrétiens  et  à  l'hon- 
neur de  la  France,  en  procurant  à  Votre  Majesté  l'occa- 
sion d'une  action  aussi  glorieuse  pour  elle  devant  les 
hommes  que  méritoire  devant  Dieu,  qui  en  a  été  le 
motif.  C'est  la  bonté  bien  connue  de  votre  cœur,  qui 
nous  en  a  donné  la  pensée  ;  nous  osons  espérer  que  vous 
la  recevrez  avec  bienveillance,  et  que  Votre  Majesté  pro- 
fitera des  occasions  favorables  pour  étendre  jusque  sur 
nous  et  nos  chrétiens  l'influence  salutaire  de  sa  haute 
protection. 

«  Nous  S9mmes  avec  le  plus  profond  respect 

«  de  Votre  Majesté, 
«  les  très  humbles  et  très  dévoués 
«  serviteurs. 

t  Pierre  André,  Évêq.  d'Acanthe, 
Vicaire  apost.  du  Tonicin. 

t  Charles  Hubert,  Évêq.  de  Pentacomie, 

Coadjuteur. 

«  Au  nom  de  tous  les  autres  missionnaires  du  Tonkin 
occidental.  » 


■ 


Cette  lettre  parvint  au  Séminaire  des  Mis- Ions-Étran- 
gères le  28  octo.l)re  1848,  elle  y  resta  Louis-Philippe  no 
régnait  plus  en  France,  la  République  lui  avait  succédé, 
et  les  directeurs  du  Séminaire,  escomptant  l'avenir  que 
le  nouveau  gouvernement  réservait  aux  Missions,  écri- 
vaient : 

«  Hélas!  des  affaires  réputées  bien  autrement  graves 


j'abaisse!'  ; 
les  soient, 
e  Majesté 

lettre  de 
LU  bien  de 
3t  à  riion- 
sté  l'occa- 
levant  les 
i  a  été  le 
!îœur,  qui 
que  vous 
jesté  pro- 
usque  sur 

sa  haute 

t 
voués 

the, 
itacomie , 
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et  qui  se  passent  sous  nos  yeux  absorbent  l'atfention  de 
nos  diplomates...  Devons  nn.,«  .u  j  ^ '^^  ention  de 
la  République  ?  "  '**""^'^  ^^^^"^''"P  ^^ 

orlnis."t^-  "'  ^"T"""  '''^  I^^'J^S'^^-  ^^«nt  «on  entière 
organisation,  seulcniPTif   il  «..*  i  •  .  ^""«-le 

pX:«„'!  "'^"' •"""'"--'-- -«r- pari: 


i;i 


u  Tonkin 


ns-Etran- 
^ilippe  ne 
succédé, 
^enir  que 
ms,  écri- 

[it  graves 


CHAPITRE  V 

1847-1853 

1.  Bref  de  Pie  IX  aux  directeurs  du  Si'.Tiinaire  des  Missions-Étrangères. 

—  Quelques  articles  du  règlement  de  la  Société.—  Les  letti  es  aposto- 
liques de  Mgr  Boucho  et  le  règlement  de  la  mission  de  la  presqu'île 
de  Malacca.  —  Le  second  synode  de  Pondichéry.  —  II.  La  mission  du 
Kouang-tong  et  du  Kouang-si  confiée  à  la  Société.'  —  Opposition  des 
Portugais  au  Kouang-tong,  à  Malacca  et  aux  Indes.  —  III.  Fidélité  et 
affection  des  Vicaires  apostoliques  envers  le  Souverain  Pontife.  — 
Lettre  de  Mgr  Verrolles  à  Pie  IX.  —  IV.  Le  Jubilé  de  18S0.  —  Incident 
h  Siam.  —  Exil  de  huit  missionnaires.  —  Leur  rappel.  —  Mgr  Palle- 
goix  reçu  par  le  roi  et  par  le  Pape.  —  Travaux  philologiques  de 
Mgr  Pallegoix.  —  M.  Beurel  à  Singapour  :  il  appelle  des  religieuses 
et  des  frères.  —  Part  que  M.  Albrand,  directeur  du  Séminaire, 
prend  à  ces  négociations.  —  V.  La  Société  en  Chine.  Troubles. 
Incidents.  —  M.  Berneux  en  Mandchourie.  —  M.  LeUirdu  emprisonné 
au  Kouang-tong.  —  M.  Vachal  meurt  dans  les  prisons  du  Yun-nan. 

—  Révolte  des  mahométans.  —  VI.  Martyre  de  M.  Schœfller.  —  VII. 
Lettre  de  Mgr  Retord  au  vice-roi  du  Tonkin.  —  Martyre  de  M.  Bon- 
nard.  —  VIII.  Mort  de  MM.  Dubois  et  Langlois.  —  Résumé  de  l'his- 
toire de  la  Société  pendant  un  demi-siècle. 


I 


En  finissant  son  règne,  Grégoire  XVI  avait  honoré  de 
ses  éloges  la  Société  des  Missions-Étrangères  ;  en  com- 
mençant le  sien,  Pie  IX  imita  son  prédécesseur. 

Les  directeurs  du  Séminaire  lui  ayant  adressé  leurs 
félicitations  sur  son  élection  au  suprême  pontificat,  il 
leur  répondit  par  cette  lettre  que  la  Société  conserve 
précieusement.  Il  lui  rend,  en  effet,  un  éclatant  té- 
moignage des  sentiments  de  fidélité  envers  le  Saint- 
Siège,  qu'elle  a  toujours  tenu  à  honneur  de  conserver; 
il  l'encourage  à  travailler  à  son  but  premier,  la  for- 
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elle    démontre     IZT IT  """""'S''^^'' ' '^^^ 

•oent  à  cette  chaire  de  Pie"re  a  ci      V      "  ''"™"'^ 
4uables  de  votre  Sociéf    !•  nt"-    f;:"'™;"'^  "™*^- 

pour  ce  s4e  .;::.£:*:;  ^izzr^jir^ 

membres  de  vnfro  c--.-  fe noueux.  Les  premiers 

"ijxes  ae  votre  feociete,  envoyés  nar  nnt..»  ^   -  i- 
seur,  AlexandiP  VIT    i  /'"J^^P^i  notre  predeces- 

^euscen.  et  eo„sta„..e„t  .LIh  :r::Zn7Z 

S'e^:::  r""  '*'  r'  "™-^'^  «"  ^p---'»  - 

San    et  ,         "'""''  ''"  ""♦•  P'"'  l'""»^'""  de  leur 

-ng  et  par  Jeu,- mort,  gagné  la  couronne  dn  martre 
«  iNou»  q„,  ne  désirons  autre  chose,  sinon  de  voTrTa    ^s 

ics  nations  et  j  pousser  des  racines  profondes  flenrir 
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sacrifices,  de  propager  la  doctrine  de  la  vérité  évangéli- 
que  parmi  les  infidèles  et  les  peuples  barb.ires,  et  de 
former  chez  eux  un  clergé  indigène.  Continuez  donc, 
comme  vous  l'avez  fait  jusqu'à  présent,  ô  ciiers  fils, 
poursuivez  avec  activité  cette  œuvre  sainte  et  salutaire. 
«  Vous  connaissez  nos  désirs  et  ceux  de  ce  Siège  aposto- 
lique; tâchez  donc  que  les  prêtres  de  votre  Société, 
envoyés  dans  les  missions  étrangères,  ne  cessent  jamais 
de  travailler  à  augmenter  le  clergé  indigène,  à  instruire 
des  jeunes  gens  qui,  formés  avec  soin  à  la  piété  et  à  la 
science,  puissent  exercer  convenaHement  et  savamment 
toutes  les  fonctions  du  ministère  ecclésiastique.  Vous 
obtiendrez  par  ce  moyen  une  propagation  plus  rapide 
et  une  stabilité  plus  grande  de  la  religion  catholitrue.  » 
Ces  paroles  du  chef  de  l'Église  furent  reçues  avec  la 
plus  vive  joie.  Les  directeurs  du  Séminaire  en  firent 
part    aux   évoques   et  aux   prêtres   de   la    Société,    et 
Mgr  Pérocheau,    se    faisant  l'interprète  des   mission- 
naires du  Su-tchuen,  écrivit  à  M.  Langlois   :   «   Tous 
ici  nous  avons  été  bien  heureux  de  voir  l'estime  en 
laquelle    le   nouveau    Souverain    Pontife    tient    notre 
Société;  si  c'est  à  vous  et  à  nos  Messieurs  que  nous 
devons  ce  témoignage,  que  nous  donne  sa  lettre  du 
mois  de  janvier  1847,  nous  ne  saurions  trop  vous  en 
remercier.  »  —  «  Rien,  ajoutait-il  ailleurs,  ne  pourra 
jamais  nous  détacher  de  la  chaire  de  Pierre.  Comment, 
nous  surtout  qui  sommes  au   milieu  des  populations 
païennes,  pourrions-nous  vivre  éloignés  de  ce  (jui  est  la 
véritable  source  de  la  foi?  » 

La  Société  s'eiïbrçait  de  se  montrer  digne  des  éloges 
du  Souverain  Pontife,  non  seulement  en  les  recevant 
avec  une  profonde  reconnaissance,  mais  bien  plus  en 
perfectionnant  quelques  points  de  son  organisation,  sans 
rien  changer  aux  bases  essentielles.  Une  lettre  des  direc- 
teurs du  Séminaire,  envoyée   dans  les  missions  avec  le 
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texte  du  Règlement,  en   1847,  indiquait  ces  points  in- 
décis qui  se  rapportaient  à  trois  chefs'  :  le  séminaire  de 
Pinang  devait-il  rester  séminaire  général,  puis!    t 
plupart  des  Vicariats  avaient  leur  séminaire  PZliel 
comment  serait  appliqué  le  droit  de  chaque  m  lio  ' 

ue  diiecteu.  du  Séminaire;  et  enfin,  était-il  utile   né- 
cessaire de  reprendre  la  coutume  des  premières  a  l'néL 
de  la  Société,  en  ayant  à  Rome  un  procureur  de  tou  e 
les  missions,  chargé  de  veiller  à  leurs  intérêts  e    à  la 
prompte  exécution  des  afTaires.  .>  ^^ 

Voici  la  solution  qui,  peu  à  peu,    fut  donnée  à  ces 
différentes  questions.  ^^^ 

Le  séminaire  de  Pin.ng   resta   séminaire   général 
Chaque  groupe  de  missions  fut  représenté  au'con sji 
du  Séminaire  de  Paris  par  un  directeur,  pris  dans  une 

il  flur!^;,,!'^ '^'- '  ^rr^'^'''"*"^^^^  nos  missions, 
Il  y  auia  au  Séminaire  de  Paris  six  directeurs-députés 
.avoir  :  un  pour  les  Vicariats  apostoliques  de  Hn  e 
un  pour   Siam  ef  la  Malaisie,  un  pour  le  Tonk  n    un 
pom.  la  Cochinchine  et  le  Cambodge  un  pour  la  Chin^ 
et  lejhibet,  et  un  pour  la  Mandchourie,  la  Corée  et  le     • 

.l.f'/'  ~  ,^'  '^^'-^  ^"  ^^P"*^  ^«  f^^-a  à  la  majorité 
des  suffrages  des  missions  intéressées,  soit  colle  tTve 
ment,  soit  successivement.  Dans  le  premier  cas  cCue 
nussion  présentera  un  candidat  ;  dans  le  deuxième   as'" 

Art.  VI   --  Le  député  élude  1  une  ou  de  l'autre  de  ces 
deux  manières  représentera  au  Séminaire  de  Paris  les 

1.  Arcb.  M.-Ï!;.,  vol.  168,  p.  222. 

-  Imprimé  pour  la  première  lois  en  1847. 
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Il  V 


missions  de  sa  juridiction,  à  moins  toutefois  que  quel- 
(|u'uno  d'entre  elles  ne  i^réfère  confier  ses  intérêts  à  un 
des  directeurs  dudit  Séminaire;  mais  dans  aucun  cas, 
une  mission  quelconque  ne  pourra  jamais  envoyer  un 
député  particulier  autre  que  celui  qui  a  été  régulière- 
ment élu. 

Art.  VII.  —  La  priorité  d'élection  arr-irtiendro  à 
celles  des  missions  dont  les  autres  so  i.  .  •  démem- 
brements, ou  auxquelles  d'autres  missio.  auront  été 
adjointes  subséquemment. 

Ce  mode  d'élection  a  subi  quelques  modifications,  et 
actuellement  le  Règlement  porte  cette  prescription  ^  : 

«  Le  choix  des  directeurs  qui  doivent  ou  peuvent  être 
pris  dans  chaque  groupe  de  missions  se  fait  d'un 
commun  accord  entre  le  Séminaire  et  les  supérieur^:  des 
missions  qui  composent  ce  groupe.  Le  Séminaire  pré- 
sente une  liste  de  deux  ou  trois  sujets  parmi  lesquels 
le  nouveau  directeur  devra  être  choisi,  à  la  majorité 
des  voix,  par  les  supérieurs  des  missions  du  groupe.  » 
Et  enfin  le  rétablissement  de  la  procure  do  Rome  fut 
décidé. 

Dans  les  missions  qui  jouissaient  do  la  liberté,  on 
achevait  aussi  de  préciser  certains  articles  des  Règle- 
ments particuliers,  de  les  réunir  avec  les  anciens  et  d'en 
former  un  tout  complet. 

Vicaire  apostolique  de  la  presqu'île  de  Malacca  en 
1845,  Mgr  Roucho  avait,  avec  le  concours  de  ses 
prêtres,  et  principalement  de  MM.  Reurel*  et  Rigan- 
det3 ,  résumé  dans  un  travail  important  intitulé  :  Littéral 
Pastorales,  les  enseignements  des  Souverains  Pontifes 
et  de  la  Propagande,  sur  l'administration  des  chrétiens, 
et  donné  quelques  règles  particulières  nécessitées  par 

1.  Art.  45,  p.  18. 

2.  Du  diocèse  de  Saint-Brieuc,  parti  en  1839,  mort  en  18'72. 
.1.  Du  diocèse  de  Besançon,  parti  en  1837,  mort  en  1894. 
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I'<Hat  de  s.   mission.  D«ns  la  première  partie  de  cet 
ouvrage  d  est  traité  de  la  formation  du  clefgé  ind  Le 

les  tcoles  et  les  religieuses  enseignantes. 

U  seconde  partie,  divisée  en  27  chapitres,  donne  les 
Sr:^"r"^^"^^"'^'^^  '^^^  radmini^tratircî: 
certd  is  cas  particuliers  sur  l'usure,  l'opium    otc      Ce 

A  ces  ie«mv  pa.toraks  furent  jointe  des  Avi.  mrr 

bon  à  u  messe,  aetion  de  gnVees,  emploi  du  temps 
p.'ed,eat,„n,  retraite  annuelle;  sur  les  vertus  qui Z: 

rhumMit?,"'""^  ■:  ""'""■"  "''o^*'""!"-  ■■  '•'P'«- 
numil.te  1  esprit  mténeur,  le  zèle,  régalité  d'Le  •  su  • 

leureoudu,  e  extérieure  :  visites  et  eonversations 
temp""        ^^''""™'  ''"  '"  ""^^'o»  '■"'  l'xWié  en  même 
Ces  Règlements,  que  toutes  les  missions  de  la  Soeiété 

le  fru.t  d  une  ongue  e.xpéneneo,  et  presque  toujours  la 
cod.l,cat.o„  d'usages  traditionnels,  qu'ils  fUcn  après 
<iu  on  en  a  constaté  les  bons  résultats.  Us  portent 
ord,ua,reme„t  sur  la  visite  dos  districts  par  les  mls.on 
naires,  sur  les  rapports  de  ces  derniers  avec  les  chré- 
tiens sur  les  secoui^  à  accorder  au.v  catéchistes  auv 
j'cl.g.e„ses   enseignantes,    au.v    catéchumènes    e  '  s^ 

administra  .ondes  biens.  Nous  les  signalerons  à  mesure 
cin  1  s  seront  composés,  mais  sans  les  étudier,  parce 
<iu  Us  appartiennent  à  l'Histoir,  particulière  de  chCe 
mission,  et  non  à  l'Histoire  générale 

A  Pondichéry,    Mgr  Bouuandet  ses  collaborateurs 
continuaient  l'œuvre   qu'ils  avaient    commencée  dans 
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le   synode  de    1844  et  tenaient  une  seconde   réunion 
en  1849'. 

Diins  la  première,  ils  avaient  principalement  étudié 
les  grandes  œuvres  d'enseignement  ecclésiastique  et  pro- 
fane, nécessaires  au  progrès  de  la  mission  ;  dnns  celle-ci, 
ils  traitèrent  plus  particulièrement  de  la  vie  du  mission- 
naire, et  par  ce  côté,  le  second  synode  de  Pondichéry  se 
rapproche  beaucoup  des  Lettres  pastorales  de  Mgr  Bou- 
cho. 

Ou  y  retrouve,  dans  la  première  session,  des  conseils 
pratiques  sur  l'oraison,  la  lecture  spirituelle,  l'examen 
de  conscience,  la  retraite  annuelle,  la  prédication;  la 
deuxième  session  revient,  mais  sans  y  appuyer,  sur 
quelques-unes  des  questions  traitées  dans  le  premier 
synode  et  expose  les  principes  de  conduite  dans  les 
baptêmes  conditionnels  et  les  mariages. 


II 


On  comprend  qu'en  présence  de  cet  esprit  d'initiative 
et  d'organisation.  Pie  IX  se  soit  adressé  à  la  Société  pour 
lui  offrir  de  nouvelles  missions,  d'abord  celle  de  Nan- 
Idn  qui  ne  fut  pas  acceptée,  et  ensuite  une  seconde,  for- 
mée de  deux  provinces  de  jChine,  le  Kouang-tong  et  le 
Kouang-si. 

La  Société  hésita  beaucoup  à  la  prendre,  et  probable- 
ment elle  l'aurait  refusée  sans  les  instances  pressantes 
de  Rome.  Cette  nouvelle  mission  était  une  lourde  charge, 
en  effet,  non  seulement  parce  qu'aux  vastes  territoires  et 

1.  Prenaient  part  au  second  synode  de  Pondichéi^  sous  la  prcisidence 
de  Mgr  Bonnand  :  MM.  Legoust,  Dupuis,  Méhay,  Lehodey.  Mousset,  Bar- 
doml,  Pouplin,  Fricaud,  Roger,  Bichon,  Mathian,  Godelle,  Leroux,  Pages 
Gouyon,  Depommler,  Godet,  Moncourrlcr,  Laouënan,  Géret,  Tiran,  mis- 
sionnaires français  et  quatre  prêtres  indigènes  :  François  Xaverius,  Jean 
Aroulandanadnr,  Lazarus  et  Aloysius. 
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à  la  nombreuse  populavion  dos  anciennes  missions,  elle 
ajoutait  environ  440,000  kilomètres  carrés  et  trente'mil- 
lions  de  païens  de  langues  diverses,  mais  encore  en  rai- 
sondes  difficultés  spéciilcs,  que  les  directeurs  exposaient 
en  ces  termes  à  M.  Libois,  procureur  général,  et  qui 
fut  nommé  supérieur  provisoire  du  Kouang-tong'  : 

«Nous  vous  transmîmes  le  mois  dernier  une  lettre  de 
la  Sacrée  Congrégation,  qui  nous  confie  l'administration 
des  provinces  du  Kouang-si  et  Kouang-tong,  ainsi  que 
l'ilc  de  Haïnan  et  nous  vous  promîmes  des  instructions, 
pour  vous  mettre  à  mémo  de  donner  un  commencement 
à  l'organisation  de  ces  nouvelles  missions,  dont  provi- 
soirement, nous  vous  nommons  supérieur. 

^<  Comme  olies  ne  sont  point  distraites  de  la  juridic- 
tion de  rGvè(jue  de  Macao,  vous  devez  lui  demander  les 
pouvoirs  pour  les  missionnaires  que  vous  enverrez,  et 
ce  ne  serait  que  sur  un  refus  de  sa  part,  que  vous  leur 
communiquerez  les  vôtres,  ainsi  que  le  porte  la  lettre 
précitée. 

«  Une  des  grandes  difficultés,  que  ces  chers  confrères 
auront  à  surmonter,  viendra  de  la  part  du  clergé, 
mais  elle  serait  sinon  vaincue,  au  moins  bien  dimi- 
nuée, si  l'évoque  de  Macao  y  mettait  de  la  bonne  vo- 
lonté. » 

Les  obstacles  prévus  par  les  directeurs  du  Sémi- 
naire ne  furent  pas  aplanis,  comme  ils  le  souhaitaient. 
Les  premiers  prêtres  de  la  Société  envoyés  au  Kouang* 
tong:  Amat*,  LalanneS,  Bernon^,  Leturdu^,  rencontrè- 
rent dans  quelques  prêtres  portugais  des  oppositions 
qu'il    est    regrettable  de  constater,   mais    auxquelles, 


1.  Arch.  M.-É.,  vol.  64,  p.  78. 

2.  Du  diocèse  de  Toulouse,  parti  en  1849,  mort  en  1863. 

3.  Du  diocèse  de  Ijayonne,  parti  ea  1849,  mort  en  1858. 

4.  Du  diocèse  de  Bordeaux,  parti  -^n  18  i9. 

5.  Du  diocèse  de  Saint-Brieuc,  p.-vrti  en  1845,  mort  en  1861 
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nous  sommes  habitués  depuis  le  début  d 


^01'S( 


lu'eu    18o3,   M.  Guillomini    fut 


nom  nié 


'tî  cette 


pi'éfet 


gcueuf  tous  les  ,...mres  ,1„  ,„  Société  on  m,  p„  !  ^ 
s«res„vec  les  l'ortupùs;  témoin  M.  Fuvre^  IZTL 
lu.,  M.  Bigandet  dans  la  ville  <le  M.tlaec.  '        "'" 

chrttienTéMf 'T  '"tl'"rt%-"is,  -lui  ad„,i„isl,.„ient  la 
ctiretwnte  de  cette  vdle,  avaient  refusé  de  .•ecovoir  I,. 
b  ef  ^„/  „,,™,to.,  „,  ,„,  ^„,.,^^  ^^j,,^^       Saint-SiL 

de  Go-r  ™™T*f  '  "'"=  '"-■"'■^'»"-  par  l'arehcvéqt 
une  lettre,  dont  voie,  les  principaux  passages»  : 

«  Nous  cenvons  cette  lett.-c  à  Votre  Révérence  pour 
que^  ™us   déelarie.    ù    tous    les   catholiques   d'e'cet 

«  1»  Qu'éyidemmeat  Sa  Sai..telé  „e  peut  pas  disposer 
du   b.en  d-autrui  contre  la  volonté  de  son  n,aitr'    c 
qu  tllc    ne    peut    annuler  ce  .,ui  est   établi  par   le 

)es  l"'d:  p"';™","""^  "'"'""''"'  -'-  Sa  Sainteté 
clare  est   ou  supposé,  ou  subreptico,  et  partant    inad 
m.ss.bledans  les  évéchés  portu,4is,  conni  ilTLàét 
démontre  plusieurs  fois  ;  ' 

«  2"  Dans  le  cas  même  où  ce  bref  serait  véridinue  et 
adm,ss.blo,  parce  qu'on  n'y  établit  <,ue  dos  dispXn 
P.'ov.so.res  ,1  est  révoqué  par  les  bulles  de  noil:^: 
mation,  qu.  sont  identiques  à  celles  de  nos  prédécel 
seurs,  et  qu.  nous  confèrent  la  même  jui-idicUo,.  dant 

rrarootS"^'  '^""  ''"'---  ''  "-"'-  i-'-'C 

"  ^"^  '°*""=^  catholiques,  centhmant  donc  à  se  sou- 

^.  uii  (llocèsp  d  Orléans,  i,arti  en  )8i2 
'■  yie  m  Mgr  Canoz,  f.  IS2-i9i. 
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u  .,,'''"'  *  """*''  "•■  I""' notre  (l,-.|,w«(io„    -i 
Votre  lieyéreuee,  obéissent  ù  Die.  et  à  son  vfcai  "s'ut 
10  .■«   le  S,u„t.  -ère  (iréseire  XVI.  dont  les  „,,l™s    t 
vo  ontes  sont  elai,.en,en,  eonnus  ,„„.  ,es  bulles  Z  , ,  " 

ifelc  et  I  „n,.,ue  loi  qui  décale  tonte  eette  «flaire    Kn 
consecpence,  .,u'il  n'y  „it  „„,„„„  ,^,.,..  „^  dVt  "7lé  " 
beissant  au  Souverain  Chef  de  TF^lise 

«Nous  avons  fait  cette  m«„,e' déclaration  auv  RR 
PP.   B.sandet  et  Beurel,   missionnaires  de  la  l'rona 
SandC    dans  notre  lettre  en  réponse  à  celle  ,,u'il  X 
on    «ente;  ajoutant  qu'ils  doivent  au  plus  tû     sous 
peme  de  dosobéissanee  a„  Souverain  Pon'tifc,      ;« feë 
de  ce  diocèse,  la.ssant  4  Votre  Révérence  le   ibretvir 

ces  .ncmes  déclarations  à  la  eon.missiou  représentative 
des  catlioliquos  de  Malaeci   »n  w,  "-l"-sentdtn  e 

nous  ont  envoyée.  ,  ''™'"'  "  '"  '*"■•''  •!"'"« 

Mgr    Boueho   lit   tous  ses   elTorts  pour   arrêter    la 
révolte  de  ces  pauvres  égarés,  il  envoya  pi  s  eûr    de 

e    des  Brefs,  qu,  les  eoncornaienf,  (1  réussit  assez  peu 

leni  peu  a  peu  au  devoir. 

Étm„'-e>ef  T  'T'fT'  '^'  '"  ^""''^  <•'=»  Missions- 

rlriMr^^;sp"',  "'''''  ''™''"'  ^''lement  beaucoup 
isouffr  ,  des  Portugais,  que.  des  magistrats  anglais  sou- 
tenaient, par  haine  du  eatholieisnie.  Leurs  plain  es  fu r», 


M.isionl-ÈSS,""'""™'  "'""  '"  ""="™»»"es  d.  ,„  Soci«é  d« 


2:m 


iiisTornK  (if.N^'.ii.vr.K  dk  r,A  sonif.Tf, 


•^aamt-wt  -v 


poHros  h  la  Pi'opagiiiulc  |mi'  Myi-  Itoini.iiKl  h'.  10  IV'vner 
1817  '  : 

«  l)»insoos(l«M'iu(M'os)mn<'OH,  j'ni  rcnt  |>liisi(Miis  l'oisù 
V(»ln«  l'jiiiiMMico  sur  rrtat  <lii  schismcdans  l'Itido,  parti- 
cuIiri'CMUciit  le  17  jiiillcf  (>(  \r  12  iK.vriiilnv  ÏH'M),  le 
11  mai  1S11,  \o  8  jiiill(>|  1812,  In  Hi  «Ircomhir  I8i'2'  Ir 
22 

sioni's  aiifi'os,  jr  priais  la  Sacm»  Coui^irnafiori  «lo  nu 
foiii 


mars  et  lo  18jiiiIlof  1811.  Parcos  lottros  cl  par  |>lu- 


•iiir  les   moyoMs  d'oxtirpor  lo  schisme,   afin  (pio  la 
caiis(f  (les  Vicaires  ap()st(>li(pi(«s,  (piicstdii  reste  la  cause 
(lu  Saiat-Sièuf»  et  de  la  llcliniou  <%'itli()li(pio,  n(>  soit  pas 
exposée  au  m«'|)ris  et  k  la  ruine.  MalluMireusoment,  des 
mesures  suffisantes  n'ont  pas  été  prises,  (ît  les  prêtres 
porfu,i;ais,  indo-portu^^ais  et  leurs  adliéients,  qui  refusè- 
rent d'accepter  lo  IJref  apostolicpie  J/////^?  prœr/<iri\  ainsi 
que  les  mandements  du  Saint-Sièi^e  sur  la  juii(licti(jn 
dans  l'Inde,  deviennent  de  jour  en  jour  plus  audacieux. 
u  Afin  d'induire  plus  facih'ment  le  peuple  en  ei'reur,  ils 
proclament  puhliqu(Mnont  (pie  le  Saint-P('re  les  favorise, 
et  (pie  sous  peu  ils  s(M'ont  réint(\i.;rés  dans  leur  premier 
état,  (pie  leur  ont  injustement  fait  perdre  la  Sacré(;  Con- 
gréi^ation  de  la   Propagande   et   le  Souverain  Pontife 
(hvi-oire  XVI.  Kn  outre,  ils  affirment  (fu'il  y  a  division 
et  discorde  entre  Notre  Saint-I>èrc  Pio  IX  et  la  Sacrée 
Goni^iryation,  parce  que  lo  Souverain  Pontife  favorise  les 


Portugais  et  vont  les  réint('gror  dans  tous  leui-s  droits, 
tandis  que  la  Sacrée  Coii^ré-ation.  leur  étant  hostile, 
veut  leur  nuire.  Plusieurs  chrétiens,  trompés  par  ces  dis- 
cours, se  rani,-ent  du  c(Mé  des  révoltés.  Bien  plus,  dans 
plusieurs  localités,  les  magistrats  ani,"lais  les  favorisent  et 
combattent  les  Vicaires  apostoli(jiies.  Lors  do  la  publica- 
tion du  Bref  Midta  prœrlarè,  plusieurs  croyaient,  comme 
de  droit,  que  ne  pas  obéir  aux  décrets  du  Saint-Siéue  était 
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un  Knnid  ci'ime,  et  ,,ne  les  rebelles  seraient  sons  pen 
'•.'PP's  d  ex<on.nn.nieation.  Or,  en  voyant  ,,„e,  dcpnis 
'-•'  pnnnnlMat.on  dn  bref,  le  Sainl-Siè^e  apostolioue  n'a 
pas  ene,>re  empl<,yé  les  moyens  eflleaees  d'arrêter  la 
«b'sobe.ssanre  et  n'a  jamais  lancé  rexcomnmni.ation  • 
conx  ,pn  étaient  bien  .lisposé.s  comnienc«mt  à  douter    Ils 
s.-  .Irmandent  si  la  lanle  d'insoumission  est  anssi  ;;rande 
«P'ils  I.'  pensaient  dabonl,  on  si  la  haine  du  Portu;;al 
est  plus  puissante  ,pn.  le  Saint-Siè^e  apostoli.nie;  ils  se 
[lisent  cp.e  peut-être  les  Vicaires  apostoli.p.es  trompent 
0.  peuples,  on  cp,e  Je  Saint-Siè,e  ne  s-in,puèt..,ué..  de 
cette  aila.iT.   Par  consé,p,ent,   l<:minence,  si,  ,lans  h-s 
eu-constances  actuelles,  le  Souverain  Pontife  ne  statue 
nen  contre  celte  véritable  révolte,  qui  est  une  injure  an 
feaint-Si..^,.  (,t  un  daiiKor  pour  le  bien  de  la  religion-  s'il 
n  a,i;.t  pas  avec  fermeté  pour  faire  .lisparaltre  un  si  .nuid 
malheu,.,  mdre  cause  sera  dejourenjourplus mauvaise, 
et    les    \  .caires    apostoliques    et    leurs    missionnaires 
deviendront  la  table  de  tons. 

«  IJien  (ju-il  ne  m)us  appartienne  pas  d'indi(,uer  les 
moyens,  qui  semblerai.M.t  devoir  être  .niplovés  pour  le 
bien  de  la  cause  de  la  Heli>ion.  qu'il  m,us  soit  néanmoins 
permis  d  en  indiquer  deux  :  le  premier  et  le  plus  efficace 
serait  cp.e  le  Saint-Siège  print  le  gouvernement  du  Portu- 
gal de  rappehu.  les  prêtres  portugais  et  goanais  rebelles 
qui  prêchent  hors  dn  territoire  portugais,  ou,  s'il  ne  veut' 
.;ion  demander  au  Portugal,  que  par  lui-même  ou  par 
1  archevêque  de  Goa,  il  commande  h  ses  prêtres  de  se 
soumettre  aux  Vicaires  apostoliques.  Le  second  moyen 
SI  ce  premier  était  impossible,  serait  que  x\otre  Très' 
Saint-1  ère  Pie  IX,  par  un  nouveau  bref,  confirmât  plei- 
nement la  Bulle  Muùa  prœclarè,  et  qu'il  ordonnât  sa 
pleine  exécution.  En  même  temps,  que  Sa  Sainteté  près- 
crive,   sous  peine  très  grave,  à  l'archevêque  de  Goa 
d  intimer  aux  prêtres  de  iVIéliapour,  de  Gochin  et  de 
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Malacca  Vovdve  do  so  coufon.ior  auv  prosci-ipfions  de  la 
liullc  Mu//aprœr/arf',  de  i-appelei-dans  soiiarchidiocèse 
les  p.'(Hi-es  (pi'il  a  eavoyés  à  travers  les  Indes,  de  som- 
mer de  se  soumettre  ceux  qui  ont  été  excités  à  la  déso- 
^'•^^'^««•^fo Un  décret  sembhiblo  avait  été  porté  autre- 
lois  par  le  pape  Clément  X,  comme  il  résulte  du  bref 
dont  nous  donnons  ici  la  copie.  Est-ce  que  le  Saint-Siège 
ne  peut  faire  aujourd'hui  ce  qu'il  faisait  alors?  Un  tel 
décret  est  absolument  nécessaire.  Je  supplie,  par  consé- 
quent, très  instamment  Votre  Éminence  de  daign^p  nous 
accorder  au  plus  tôt  cette  gi-àce.  » 

Ces  lettres  obtinrent  le  rappel  de  l'archevêque  de  Goa 
qui,  dans  le  consistoire  tenu  à  Ga<5te  le  22  décembre  1848 
fut  transféré  à  rarclievèché  de  Palmyrc  in  partibùs 
infiddium.  La  résistance  des  Portugais  fut  un  peu  dimi- 
nuée parc  et  acte  de  vigueur,  mais  non  complètement 
brisée. 

m 

Bien  autres  étaient  les  sentiments  d'obéissance,  de 
respect  et  d'amour  des  évéques  de  la  Société  desMis- 
sions-litrangères  envers  le  Saint-Siège. 

Les  Vicaires  apostoliques  de  l'Inde  :  Bonnand,  Char- 
bonnaux  et  de  Brésillac  furent  les  premiers  à  appren- 
dre par  les  journaux  anglais  les  insurrections,  qui 
avaient  éclaté  dans  les  États  pontilicaux  et  contraint 
Pie  IX  à  s'éloigner  de  Rome.  Us  adressèrent  aussitôt  au 
Souverain  Pontife  l'expression  de  leur  profonde  douleur. 

La  lettre  est  du  9  février  18i9  : 

«  Très  Saint-Père, 
«  Les  évéques  de  Drusipare,  de  Jassen  et  de  Pruse,  de 
la  Société  des  Missions-Étrangères,  lils  très  attachés  à 
Votre  Sainteté,   réunis  à  Pondichéry   pour  traiter  les 
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affaires  de  leurs  missions,  viennent  de  recevoir  les  déplo- 
rables nouvelles  d'Italie.  Ils  ont  appris  avec  stupétact-on 
ot  angoisse  condjien  de  maux  les  méchants  ont  osé  tenter 
confre   Votre  Paternité   si  bienveillante,  si  illustre,  si 
aimee  et  s.  vénérée  du  monde  entier.  Ilélas!  du  jour  où 
Votre  Paternité  a  été  élevée  au  Siège  suprême,  poussée 
par  sa  grande  magnanimité  et  par  sa  religion,  elle  n'a 
cesse  de  s  occuper  avec  une  immense  sollicitude  du  bien- 
être  et  de  la  prospérité  de  ses  peuples  !  Comme  ils  ont 
mal  r(^pondu  à  ses  soins. 

«  Plussent  les  armes  que  les  impies  tournent  contre 
Notre-Se.gneur  môme,  dans  la  personne  de  son  Vicaire, 
<'tre  brisées  entre  leurs  mains  par  la  vertu  du  Dieu  tout- 
puissar  t.  1  élas!  Très  Saint-Père,  notre  cœur  iilial  est 
iM'oye  do  douleur.  En  gémissant  devant  Dieu,  nous  le 
prions  et  nous  le  prierons  toujours  de  toute  notre  ame 
ahn  qu  il  veuille  bénir  dans  sa  miséricorde  nos  efforts 
et  nos  lat.gues,  pour  la  sainte  religion  catholique  et  pour 
la  fehcité  et  la  tranquillité  de  vos  peuples;   afin  qu'il 
sauve  de  tout  danger  Votre  Paternité  et  la  conserve  à  la 
sainte  hghse  qui,  dans  ces  temps  si  malheureux,  et  dans 
une  SI  redoutable  tempête,  a  besoin  d'un  pilote  fort 
pieux  et  habile  ;  afin  qu'Klle  puisse  d'une  main  ferme 
conduire  la  barque  de  l'Église  au  port  du  salut.   Nos 
yeux  et  nos  dmcs  sont  fixés  sur  notre  Père  bien-aimé 
abreuvé  de  tant  d'amertume,  ils  le  suivent  avec  amour 
dans  son  exil.  » 

Un  autre  évêque  de  la  Société  des  Missions-Étrangères 
Mgr  Verrolles,  était  alors  à  Rome.  Il  avait  eu  l'h  .nneur 
d  être  reçu  plusieurs  fois  et  traité  avec  une  grande  affec- 
tion par  le  Souverain  Pontife.  Il  avait  de  fréquentes  rela- 
tions avec  nos  généraux,  et  connaissait  bien  leurs  désirs 
intimes  de  voir  Pie  IX  revenir  au  plus  tôt  dans  sa  capi- 
tale. Or.  on  sait  (pi'après  la  victoire  des  Franc^'ciis,  il  y 
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eut  ù  la  cour  poutiticalc  uu  instant  d'hésitation  :  lo  Saint- 
Père  d(!vait-il  ou  non  rentrer  immédiatement  dans  la 
Ville  éternelle?  Pie  IX  le  souhaitait  vivement,  mais  des 
dcvoûments  imjuiets  veillaient  sur  lui,  et  craignant,  pour 
sa  précieuse  existence,  lui  conseillaient  d'attendre  une 
pacification  plus  complète  des  esprits.  Los  sociétés 
secrètes  grossissaient  à  plaisir  les  moindres  incidents 
pour  accroître  les  apj)réh(Misions.  Les  Français  n'étaient 
pas  sans  éprouver  quelque  mécontentement  de  ce  retard, 
qui  leur  semblait  un  manque  de  confiance  en  euv.  Mgr 
Verrollesse  résolut  à  exposer  très  nettement  la  situation 
au  Souverain  Pontife,  il  le  lit  avec  le  respect  d'un  iils  et 
la  franchise  d'un  évequo  missionnaire,  laissant  éclater 
dans  ses  paroles  tout  l'amour  qu'il  avait  pour  l'Église  et 
pour  la  France;  c'est  la  plus  belle  lettre  que  le  Vicaire 
apostolique  de  Mande hourie  ait  écrite. 


Rome,  24  février  1850. 


Très  Saint-Père, 


«  J'ai  été  voir  M.  le  général  Baraguay-d'llilliers,  il 
s'est  profondément  incliné  et  a  été  singulièrement  tou- 
ché, quand  je  lui  ai  dit  que  Sa  Sainteté  lui  donnait  sa 
bénédiction  et  qu'elle  était  disposée,  décidée,  à  revenir 
à  Rome  incessamment. 

«  Dieu  le  veuille  !  s'est-il  écrié,  ici,  tout  est  en  souf- 
france, rien  ne  se  fait  ni  ne  peut  se  faire.  Tous  nous  atten- 
dons cet  heureux  retour,  mais,  ajoutait-il,  ce  retour  a  été 
tant  de  fois  annoncé  que  nous  n'osons  plus  rien  croire  à  ce 
sujet.  Le  Saint-Père  n'a  pas  confiance  en  nous.  Eh  bien! 
pourtant,  quel  intérêt,  sinon  sa  cause  sainte  a  pu  nous 
amenerici.Nous  ne  possédons  rien  en  Italie,  non  ssommes 
donc  désintéressés  dans  cette  campagne.  Que  peut 
craindre  le  Saint-Père  en  revenant  ici?  Je  ferais,  si  besoin 
était,  à  sa  personne  sacrée  un  rempart  de  mon  corps  ! 
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-  Et  moi ,  dit  le  général  Sauvan,  dont  Votre  Sainteté 
conna  la  religion,  la  piété,  je  réponds  de  la  tète  du 
feaint-l^ere  sur  la  mienne  ! 

«  Hier,  sont  partis  pour  la  France,  les  braves  ICetlT" 
de  ligne.  Demain  part  encore  un  autre  régiment,  dit-on. 
Is  partent,  très  feaint-Père,  mécontents  et  centristes, 
frustres  de  leur  espérance  si  méritée  de  jouir  de  votre 
auguste  présence,  et  de  recevoir  pour  eux  et  leurs  dra- 
peaux,  pour  leur  famille,  votre  sainte  bénédiction 

«  J  en  ai  entendu  qui  disaient  :  «  C'est  pour  lui  «uc 
nous  avons  versé  notre  sang,  que  nos  camarades  sLt 
tombes  sur  le  champ  de  bataille,  et  nous  partirons  de 
nome  sans  le  .Voir.  » 

"  Très  Saint-Père,  la  bonté  toute  paternelle  avec 
laquelle  vous  avez  accueilli  le  dernier  de  vos  frères  le 
plus  soumis  de  vos  enfants,  ma  rempli  de  confiance,'  et 
m  engage  à  dire  à  Votre  Sainteté,  avec  ouverture  de 
cœur,  ce  que  je  sais,  ce  que  j'entends,  ce  que  je  sens 
moi-même.  Aussi  bien  suis-je  étranger  à  toute  politique, 
à  tous  les  partis,  et  Votre  Sainteté  sait  que  ma  seule  fin  et 
mon  unique  désir  sont  de  retourner  vite,  au  plus  tôt 
jusqu  au  fond  de  l'Asie,  consumer,  au  milieu  cle  me^ 
mTrel    *'"'  '^  ^^^^bares,  le  peu  de  forces  et  de  vie  qui 

«  Depuis  vingt  ans,  j'habite  la  Chine  ;  donc  tout  a  dis- 
paru à  mes  yeux,  sinon  la  gloire  de  l'Église,  mon  amour 
pour  elle  et  mon  dévoûment  sans  bornes  à  Votre  Sainteté. 
He  bien,  Saint-Père,  je  vous  en  conjure,  à  genoux  à  vos 
pieds  sacres,  accomplissez  enfin  votre  promesse...  négli- 
gez des  obstacles,  des  entraves,  que  des  ennemis,  enne- 
mis de  out  bien,  ne  cessent  de  semer  sur  votre  route!., 
l^es  obstacles  qui  surgissent  à  tout  moment.  Votre  Sain- 
teté en  convient  elle-même,  sont  des  cas  isolés,  sans 
portée  grave  et  d'un  ordre  secondaire 

«  La  faction  socialiste  et  franc-maçonne  ne  cessera  de 
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les  répéter,  de  les  multiplier,  tant  qu'elle  pourra  croire 
retarder  par  là  votre  retour.  Votre  absence  est  son  triom- 
phe, votre  retour  sera  son  échec  et  sa  ruine,  et  couron- 
nera cette  glorieuse  expédition  de  la  France,  votre  Fille 
aînée,  la  puissance  catholique  par  excellence.  Je  dis  la 
France  catholique,  qui  a  voulu  soutenir  l'œuvre  de  son 
empereur  Charlemagne,  et  qui,  en  versant  pour  votre 
cause  le  sang-  de  ses  soldats,  a  demandé,  par  cette  expia- 
tion, le  pardon  de  ses  fautes  anciennes,  et  repris  le  rang 
qu'elle  doit  occuper  depuis  Clovis  à  la  tête  des  nations 
catholiques  de  l'univers. 

«  Je  n'ignore  point  ^.t'on  désirerait  une  position  plus 
sûre,  un  horizon  moins  chargé  !  Hélas  !  c'est  le  malheur 
de  l'époque...  mais  il  faut  vivre  avec  son  époque...  le 
mieux  n'est-il  pas  souvent  le  plus  grand  ennemi  du  bien? 
Quant  aux  incertitudes  de  l'avenir,  le  bon  Dieu  vous  pro- 
tégera; il  agira  lui-même,  il  a  déjà  fait  tant  de  miracles, 
il  en  fera  encore  ! 

«  Le  plan,  le  désir  des  francs-maçons  et  aussi  cehii  des 
ennemis,  des  jaloux,  des  envieux  de  la  Franco,  que  Votre 
Sainteté  me  disait  elle-même  être  fort  nombreux,  est 
que  Votre  Sainteté  ne  rentre  pas  dans  Rome.  Le  motif 
des  seconds  est  sans  doute  bien  différent  de  celui  des 
premiers;  ceux-ci  sont  vos  mortels  ennemis,  très  Saint- 
Père  ;  ceux-là  ne  sont  que  les  ennemis  de  la  France  dont 
la  gloire  les  offusque  depuis  bien  longtemps.  Leur  union 
avec  les  premiers  est  fâcheuse,  il  ne  faut  pas  s'étonner. 
S'ils    accueillent,    promulguent,  répandent,  exagèrent 
même  à  l'envi,  avec  bonheur,  les  bruits  mensongers,  il 
faut  savoir  que  ces  faits,  ces  difficultés  surgissent  àdessein. 
Cette  déplorable  coïncidence  donne  à  toutes  ces  histoires 
calomnieuses,  à  ces  interprétations  exagérées,  absurdes, 
un  tel  air  de  vérité,   que  les  mieux  intentionnés,  des 
personnes  vénérables  et  à  l'abri  dos  passions,  finissent 
par  y  ajouter  foi. 
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lout  les  l'un,.,,?...  y„,  „e  cliercho  à  les  dénis-rer'On 
n  a  pu  attaquer  les  vertus  de  l'armée,  elle  «tou  souffert 
out  enduré,  au  dedans  et  an  dehors  de  Rome  Ses  vri„' 
sa  pafenee,  sa  diseipline  ont  enlevé  les  éloges  de  tins  „' 
Votre  Sainteté  s-éeriait  :  ..  C'est  un  miraele  de   '  emi^ 
ordre    „  Je  su,s  très  loin  de  dire  que  des  fautes™ 

est  la  passion  qui  gâte  et  envenime  tout     nassion 
aveugle  etinjnste,  qui  sert  si  bien  la  cause  de  'enCmis 
'•  "7"'  T-s  Sai„,.pére,  il  n'y  a  pas  à  balaiCr        " 

cie':ti:r:ntf^rn-rv:^^'''if^:-;?«-aeo„s. 

mais  ee  fatal  demain  not;:;d::      et  f  :  .re^R  ""■,• 

votre  auguste  présenee.  ™'*"  ''"""'  <•" 

«  Dites,  Très  Saint-Père    ce  mot  „.„•  „•  j    •  ,  • 

Chef  cie  l'Eglise .. .  ..«^/^^Jz:;:^^;::^ 

«  Levez-vous  donc,  ô  mon  prince'  ^ 

«  Accinr/ere  Potentissime! prospère  nrocerh  .t   . 
pop^di  sub  te  cadent!  »  ^       ^         '  '^  ''^na, 

«  Votre  Sainteté  n  a  rien  à  craindre   siinf  \J\.i    i 

..Ce  coniplémont  de  leur  triomphe,  qu'ils  ont  mérité  au 
pi  V  de  leur  sang,  est  une  dette  s«crée,  que  Votre  S-,in 
tête  ne  peut,  en  justice,  leur  refuser  plus  lou  Inr 
Très  Sa,„t-Père,  aujourd'hui  les  mois  sm.t  de    a  ni 
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«  Après  le  baisement  dos  piods,  j'ai  rhoiincur  d'èire 
avec  un  profond  respect  et  une  allcction  toute  lllialc. 
«  Très  Saint-Père, 

((  De  Votre  Sainteté, 
((  Le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

j  Emmanuel  Verrolles, 
'<  Eoèque  de  Colombie,  Vicaire  aposloliqai'  de  Mandchourie.  > 


Cette  lettre  fut  remise  au  Saint-Père  lui-même,  le 
V'  mars  I80O,  par  l'évcquc  de  Vancouver,  qui  en  igno- 
rait le  contenu.  Deux  jours  après,  le  3  mars,  le  Pape 
annonça  publiquement  sa  résolution  d'aller  à  Rome,  en 
la  motivant  dans  les  termes  mêmes  dont  s'était  servi 
Mgr  Verrolles.  Les  journaux  racontèrent  ensuite  qu'a- 
près sa  rentrée  au  Vatican  qui  eut  lieu  le  12  avril, 
Pie  IX,  parlant  de  cette  lettre  dans  une  réunion  solen- 
u  .le,  disait  :  «  Je  ne  serais  pas  encore  revenu  à  Romc% 
cardinaux,  diplomates,  rien  n'y  faisait,  mais  un  petit 
évoque  de  Chine  m'a  écrit  de  Rome  une  lettre  telle,' que 
je  suis  parti  et  me  voici.  Car,  vraiment,  personne  ne 
m'a  jamais  parlé  de  la  sorte,  pas  môme  mon  confes- 
seur. » 

Au  Tonkin,  où  les  nouvelles  arrivaient  lentement, 
Mgr  Retord  apprit  en  même  tom])S  l'exil  de  Pie  IX  à 
Gaëte  et  son  retour  dans  la  Ville  éternelle,  sous  la  pro- 
tection des  armes  françaises,  et  heureux  d'unir  dans  un 
même  témoignage  son  amour  pour  le  Souverain  r\)ntifc 
et  pour  la  France,  il  disait  dans  un  mandement  aux 
chrétiens  de  son  Vicariat  :  ((  Dos  bandes  de  révoltés  se 
sont  imposées  dans  la  ville  de  Rome,  elles  ont  fait  une 
peine  extrême  au  Saint-Père,  elles  ont  voulu  le  forcer  h 
gouverner   selon   leurs    caprices,   alors  le    Saint-Père 

1.  Lettres  manuscrites  de  Mgr  Verrolles,  p.  161. 
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'«"os,  elle  a  rétabli  la  p^    „   Llbi,  r''""    '","" 
■•oconduitle  Saint-Pùrc  chez  lu     F  .'  P""  '^''<'  * 

»"on.  pHe..  po„.  ,e  bonl.:^ t^l  P:»^^: 

IV 

ment  obtenu.  "  *'''^"^  '^^  prompte- 

4-»i::t. 'j:  ^zr- 't  ^^'^""^^  ^'  '-  »-'- 

Père  com,„u„  de,  £  ''"  '"  '':*'="  "««"«''5»  l'"'  '« 
vour.  Les  'hré  ,W  ,  r  '.'  "'  ™'»"'"-l<=«'le  et  la  fer- 
''<Hoti„„ ;;;::r  j.^^7--0™";.ont  «„»  ,.,„.e 

'«»na,.eUeTlerdeM.cIl^  '"™'^^  ''"  '^'^""  ^"»■- 

plus.  Je  „'  è  ois  ..r  '""I"-'^^»-»««t.  "i  .noi  non 
dans  le  p"  „  I  P  h'""'  "■',"■  ""'^  ''"'  '""<  »'««"- 
fidèles  .,  ,i    é    e  s  J       "''"'  '    '""  '""^"^  '^'^""™»P  <•" 

«  J'avoue    ,li    ■?  r  "',''"■'«='"■»  <•<■"  «icrements.  ', 
ne  coS.,  ':::'  '^  "-f»"--.-  du  Tonkin,  yue  je 

.-ces  dCx  rô:x  t,  r  -*  ;"'""^™ '^'  "- 
.-uei.„eu,.po„4p."2;tsS*,=:::;::;;e 

1-  Arch.  M.-É.,  vol.  1001. 
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patience  pour  attendre  cpiatre  ou  cinq  jours  avant 
de  pouvoir  passer!  Ce  n'est  plus  nous  qui  allons  à  la 
recherche  dos  pécheurs  pour  les  prendre  dans  les  filets 
de  saint  Pierre  ;  ce  sont  eux  qui  se  jettent  sur  nous,  qui 
nous  pressent  de  manière  à  ne  pouvoir  leur  échapper 
ni  le  jour,  ni  la  nuit.  » 

A  Siani,  les  travaux  jubilaires  furent  activés  par  le 
retour  de  huit  missionnaires  chassés  deux  ans  aupara- 
vant à  la  suite  d'un  incident  assez  futile  :  en  1849,  le 
choléra  décima  la  population  de  Bangkok  et  le  roi 
ordonna  à  tous  ses  sujets  de  faire  des  offrandes  qui, 
dans  plusieurs  paroisses,  furent  jugées  superstitieuses 
et  défendues  aux  chrétiens.  Irrité  de  cette  résistance, 
le  roi  chassa  huit  missionnaires  qui  restèrent  à  Singa- 
pore  et  à  Pinang ,  attendant  que  la  porte  du  Vicariat 
leur  fut  de  nouveau  ouverte.  A  peine  le  roi  était-il  mort, 
que  son  successeur  rappela  les  ouvriers  apostoliques, 
(juillet  1851)  et  sept  mois  plus  tard,  sans  doute  pour 
réparer  la  conduite  de  son  ')rédécesscur,  et  donner  une 
prouve  publique  do  l'estime  qu'il  avait  pour  l'évoque  et 
ses  prêtres,  il  les  reçut  en  audience  solennelle. 

Accompagné  de  ses  missionnaires  et  suivi  de  tous  les 
cliefs  chrétiens  en  grand  costume,  Mgr  Pallegoix  fut 
introduit  dans  la  salle  d'audience  où  la  foule  dos  man- 
darins et  dos  pages  était  prosternée  la  face  contre  terre. 

Lo  souverain  s'avança  au-devant  de  l'évoque,  lui 
tendit  amicalomont  la  main  ainsi  qu'aux  missionnaires, 
et  les  fit  asseoir  autour  d'une  table  élégante,  chargée  do 
va  ses  d'or  contenant  l'arec,  le  bétel,  dos  cigares  et  dos  ser- 
vices en  vermeil  pour  le  thé  et  le  café.  Il  entama  ensuiti' 
la  conversation  (jui  dura  près  d'une  heure,  et  roula  prin- 
cipalement sur  le  catholicisme  :  «  C'est  un  mauvais  sys- 
tème de  persécutor  la  religion, affinna  lo  prince;  je  suis 
d'a^is  de  laisser  chacun  libre  de  pratiquer  colle  qu'il 
voudra.   »  Puis  il  ajouta  :   «  Quand  vous  aurez  fait  un 
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certain  nombre  de  prosélytes  quelque  part,  faites-le-moi 
savoir,  e  je  leur  donnerai  des  chefs  clu-étiens,  de 
îës  vexTr  r  '^"^  ^''  S«"^'^"»«»''«  P^iï«"s  ne  puissent  pas 

Gomme  Mgr  Pallegoix  se  disposait  à  faire  un  voyage 
en  France,  ,1  demanda  et  obtint  l'agrément  du  prince 

«  Quelques  jours  après  cette  audience,  j'écrivis  au 
ro,,  raconte  l'évoque,  pour  lo  prier  de  laisser  partir 
avec  moi  un  vieux  prêtre  annamite,  qui  avait  été  tait 
captif  au  Cambodge.  Il  m'accorda  cette  nouvelle  faveur 

plp"e  ptT  '"^  '"""'  *""^"  ""'  ^'''''  '  '  "^''•^^^'^^  ^'" 
«  Au  mois  de  novembre  i8o3,  j'eus  l'honneur  de  re- 
HK-re  au  Weram  Pontife  cette  missive  royale.  Sa 
Sainteté  on  fut  aussi  agréablement  surprise  qiL  satis- 
faite, et  se  la  fit  lire   sur-le-champ.  I.e  roi  disait  qu'a- 
yant aj)pns  par    les  journaux  l'heureuse  rentrée  du 
Saint-Vere  dans  la  ville  de  Rome,  il  profitait  du  voyage 
de  1  eveque  de  Mallos,  son  ami,  pour  lui  offrir  ses  féli- 
citations, et  commencer  des   relations  amicales  qu'il 
désirait  continuera  l'avenir;  qu'il  avait  la  plus  grande 
estime  pour  la  religion  catholique,  et  qu'il  protégerait 
leschivtiens,  ses  sujets,  d'une  manière  toute  spéciale  - 
«  Quant  au  bouddhisme  que  je  professe,  ajoutait-il.  il  a 
ete  dénature  par  tant  de  fables  et  d'absurdités,  que  ie 
SUIS  porté  à  croire  qu'il  ne  tardera  pas  à  être  anéanti.  ,> 
Cette  phrase  plut  fort  au  Saint-Père  qui  s'écria    : 
«  Peut-être  est-ce  là  une  prédiction!  .,  Pie  IX  répondit 
an  roi  de  Siam  en  lui  envoyant,  comme  gage  d'amitié, 
une   précieuse   mosaïque    représentant   une    église  de 
iiome.  ^ 

L'évèque  apportait  en  même  temps  des  présents  du 
.■01  de  Siam  à  Napoléon  III.  Il  faisait  ainsi,  en  quelque 
sorte,  fonctions  d  ambassadeur.  Son  rùle  rappelait  celui 
qu  avaient  joué  les  premiers  Vicaires  apostoliques  de  la 
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Société  dos  Missioiis-Kti'ansères  :    P.illu.  do    la  MoJto 
Lambert,  Lancau. 

II  jn'ofita  de  son  séjour  en  France  [joiir  faire  imprimer 
son  maunili«iue  dictionnaire  sianiois-latin-franrais-an- 
glais,  qui  lui  assi.yne  un  ran^i  distingué  parmi  les  philo- 
logues, car  il   renferme  en  neuf  cents   pages  in-folio, 
environ  trente   mille    mots   très  cxactiMnent  traduits'; 
Napoléon  III  voulut  que  ce  travail  fi\t  conlié  aux  presses 
de  rim[)rimerie  nationale.  Il  publia  également  sur  Siam 
un  ouvrage  en  deux  volumes  :  Description  du  roijau^,,' 
Thaï  on  Siam,  comprenant  la  topographie,  l'histoire 
naturelle,  les  mœurs  et  coutumes  de  cette  contrée;  il  y 
ajouta  des  notes  assez  détaillées  sur  la  législation,  le 
commerce,    l'industrie,    une    traduction    abrégée    des 
annales  siamoises  et  un  précis  historique  de  l'histoire 
de  la  nn'ssion.  Ce  travail,  un  peu  monotone  de  forme, 
mais  très  riche  de  fonds,  est  i-esté,  dans  son  ensemble' 
le  plus  complet  qui  ait  été  publié  sur  Siam. 

C'est  par  ces  ouvrages,  toujours  conscieneienx,  que 
les  missionnaires  faisaient  connaître  l'Extrême-Orient  à 
riMirope,  de  même  que  par  leurs  récits  et  leurs  entre- 
tiens, ils  faisaient  connaître  l'Europe  à  l'Orient.  Ils 
étaient  le  trait  d'union  de  ces  deux  civilisations  oppo- 
sées qu'ils  essayaient  de  rapprocher,  parce  ([u'ils  en- 
trevoyaient dans  leur  union  la  gloire  de  Dieu  et  le  bien 
des  peuples. 

Certaines  institutions,  qu'ils  n'établissaient  que  pour 
l'utilité  particulière  de  Icui's  chrétiens,  aidaient  certai- 
nement à  ce  résultat  général,  et  l'on  observe,  à  l'époque 
où  nous  sommes  arrivés,  une  tendance  de  plus  en  plus 
marquée  des  ouvriers  apostoliques  à  développer  leurs 
œuvres  par  les  moyens  que  l'Europe  leur  fournit.  C'est 
ainsi  que  nous  voyons  un  nouvel  élément  européen  s'in- 
troduire dans  les  missions  :  les  religieuses  et  les  reli- 
gieux enseignants. 
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Parlout  où  les  prêtres  de  la  Société  joiiissaieut   de 
quehpic  lil)orté,  ils  s'occupaient  activejiient  de  l'éduca- 
tion des  eul'ants.  Il  a  été  facile  de  constater  avec  «luelle 
précision  et([uelle  largeur  de  vues  le  premier  synode  de 
Poudichéry  avait  posé  et  résolu  la  question.  Les  Lettres 
pastorales  de  Mf^r  Douclio  l'avaient  également  traitée. 
Mais  si  les  uns  se  contentaient  des  ressources  locales, 
d'autres  cherchaient  des  secours   étrangers.    Le   plus 
habile  collaborateur  du  Vicaire  apostolifjue  de  Malacca, 
M.  Heure),  passa  de  la  théorie  au  fait.  C'est  une  figure 
à  pai't  que  celle  de  ce  niissionn.iire,  (jui  fut  le  véritable 
fondateui'du  Singapore  catholique. 

D'un  calme  inaltérable,  mélange  de  philosophie  hu- 
maine et  de  sainte  résignation,  d'une  persévérance  que 
rien  ne  rebutait,  Tii  les  oppositions  sourdes,  ni  les  hosti- 
lités éclatantes,  ni  les  colères  des  grands,  ni  les  me- 
naces des  petits,  il  était  de  ces  hahiles  qui  savent  que 
dans  les  choses  de  la  vie,  la  ligne  directe'n'est  pas  né- 
cessairement le  plus  court  chemin  d'un  iKjint  à  un  autre; 
lorsque  l'obstach;  se  dressait  devant  lui  et  qu'il  ue  pou- 
vait   !(>  franchir  d'un  seul  bond,  il  le   tourn;iit   lenle- 
nient,  doucement,  avec  un  sourire  (pii  attestait  sa  con- 
fiance dans  l'avenir. 

Un  incident  le  peindra  mieux  qu'une  appréciation. 
—  Ce  fut  lui  qui  bdtit  la  première  grande  église  de 
Singa])oi'e.  Il  avait  déjà  posé  les  assises,  et  il  élevait  les 
murs,  lorsque,  par  un  brusque  caprice,  le  gouverneur  lui 
donna  l'ordre  de  tout  démolir.  Le  missionnaire  n'essaya 
aucune  réclamation,  il  ne  se  plaignit  à  personne,  "et 
avec  la  tranquillité  qui  avait  présidé  à  la  construction 
de  l'cdilice,  il  le  lit  abattre.  Puis,  par  ses  amis  qui 
étaient  nombreux,  il  agit  auprès  du  gouverneur,  l'enve- 
loppa en  quelque  sorte  d'un  réseau  de  bonnes  raisons, 
et  obtint  l'autorisation  d'élever  une  église  beaucoup 
plus  vaste. 
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Ayant  loiiKueiueiit  réflrelu  sur  le   lAio  ,{nc  rorisoi- 
giHMiHMit  était  appelé   à  jouer  en   Kxtiémo-Uriont,    ei 
principalenicntdans  les  possessions  anglaises, il  i-ésoliit 
«l'appeler  des   religieuses  d'Kurope  à    son    aide.    Dès 
1688,  Mf^v  Laneau  avait  eu  \v  inérne  dessein,  et  il  avait 
prié  M'"»  de  Miraniion  de  lui  envoyer  (piehpjes-unes  de 
,ses  sœurs.  M.  de  I.ionne  avait  Ibrienient  appuyé  la  de- 
mande, (jui  avait  été  accueillie  avec  enthousiasme  par 
res  amcs  généreuses,  mais  les  directeurs  du  Séminaire, 
trouvant  l'entreprise  prématuré(>,  avaient  répondu  par 
la  plume  autorisée  de  M.  de  Hrisacier  .<  (pi'il  n'était 
pas  encore  temps  de  faire  embarquer  ces  l>onn(;s  lilles, 
et  qu'il  fallait  attendre  que   les  choses  aient  plus   de 
consistance  ». 

En  I8o0,  les  circonstances  avaient  notablement 
changé.  Aussi,  loin  d'arrêter  les  démarches  de  M.  Beu- 
rel,  le  Séminaire  les  favorisa,  et  l'un  des  directeurs, 
M.  Albrand,  en  même  temps  procureur  de  la  mission  de 
la  presqu'île  de  Malacca,  commenta  les  négociations 
qui  aboutirent  complètement  en  1851. 

L'institut  du  Saint-Kntant  .Jésus,  connu  aussi  sous  le 
nom  de  Dames  de  Saint-Maur,  le  même  qui  avait  été 
autrefois  chargé  de  Saint-Gyr,  et  avait  rec-u  la  pater- 
nelle et  habile  direction  de  MM.  de  Brisacier  etTiberge, 
consentit  à  envoyer  des  religieuses  dans  la  presciu'ile^de 
Malacca.  Celles-ci  se  fixèrent  à  Singapore  et  à  Pinang 
où  elles  établirent  des  écoles  et  des  orphelinats,  dont 
les  succès  se  sont  constamment  augmentés. 

La  même  année,  M.  Albrand  s'adressait  également 
aux  Frères  des  Écoles  chrétiennes,  et  les  pressait  d'aller 
fonder  des  établissements  dans  les  mêmes  villes.  Voici 
la  lettre  qu'à  cette  occasion  il  écrivit  au  supérieur  de  la 
Congrégation  1  : 


).  Arch.  M.-É.,  vol.  i5,  p.  C54. 
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«  Vous  uignoi-ez  plus,  ,non  1res  houoré  Fré.v.  les  mo- 
tifV*  p,.^ssants  .p.o  je  pourrais  t^ure   vahur  .uprés  de 
vous.  Les  uiot.ts  vous  sont  a.issi  chers  <,uA  nuis    I  a 
f  "••'  ^'«   ^^-»'   «'«-It^^^i-i  de    notre    siiute   reli^il 
clans  u.,  pays  où  elle  est  encore  si  peu  connue,  los  dan- 
gers d  une  jeunesse  nombreuse,  condanméo  <r„„,  part 
à  l  Ignorance  des  vérités  saintes,  .t  do  l'a.itro,  ovposée 
UU.X  erreurs  du  paganisn.e  et  à  la  séduction  des  héré- 
tiques;   l  nnpossihilité  de  remédier  à  ces  grands  maux 
et  de  procurer  ces  biens  immenses,  d'une  autre  u.aniére 
que  par    intervontion  de  vos  estimables  Frères;  l'espoir 
»>•••»  loudo  do  nous  établir  dans  ces  vastes  contrées  et  de 
nous  recruter  parmi  cette  intéressante  jeunesse  chinoise 
Toutes   ces  ra.sons  et  d'autres  ,p.e  j'omets  font   sans 
don  e  une   vive  impression  sur  notre  ceur.  Mais  per- 
r^^^iU^^-uun    d'y  ajouter  une  rétle.vion.   Considérer     je 
vouspne  mon  très  honoré  Frère,  <p.e  le  Vicaire  aposto- 
lique de  la  .Mala,sn^  ainsi  .p.e  MM.  Migandet  et  Heurel 
espérant  obte.u-r  de  vos  chers  Frères,  et  pres.p.e  co»: 
vanicus  de  leur  prochaine  arrivée,  puisqu'ils  ont  ac- 
eopfe,  en  «imposant  un  grand  sacrifice,  foutes  les  con- 
|l>f.ons  von  nos    ont  lait  des  dépe.ises  pour  approprier 
los  bdt.ments  selon  les  besoins  des  Frères.  Quel  ne  sera 
IK's  leur  désappointement,  ainsi  (p,c  celui  des  chrétiens 
lors,iu  ils  apprendront  que  l'envoi  des  Frères  est  indéfi- 
nnnent  ajourné! 

«  M    Heurel,   dans   la    crainte  c,ue   mes  démarches 
.1  aboutissent  pas,   veut  que    M.    Hi.,,„det   repasse  en 
l^^urope  pour  s  occuper  de  cette  affaire  :  pour  moi  je  le  dé- 
sirerais si  M.  Bigandet  devait  être  plus  heureux  que  moi 
«  .le  vous  con.juredonc  cpie  lettres  honoré  Frère  Facile 
SOI   nnsà  même  de  commencer  les  établissements  de  la 
Malaisie.  Ce  cher  Frère  m'a  paru  bien  disposé  pour  cette 
œuvre,  et  je  ne  doute  pas  que,  avec  votre  permission  et 
votre  concours,  il  ne  mette  bientôt  la  main  à  l'œuvre   n 


250 


IllSTOlllE    (iÉNÉRALE    DE   LA    SOCIÉTÉ 


Les  négociations  iriissircnt  en  cllet,  les  Frères  s'ins- 
tallèrent (l'aborda  Siiiyaporc,  ils  furent  ensuiteétablis  à 
Pinani;'  par  M.  Bi^andet,  et  dans  ces  deux  villes,  ils  ont 
réalisé  le  bien  que  Mi^r  Bouclio  se  promettait  de  leur 
présence  ([uaiid  il  disait  *  : 

«  Je  fonde  les  plus  .grandes  espérances  sur  ces  établis- 
sements d'éducation,  il  n'y  a  pas  de  doute  que,  sous 
leur  puissante  influence,  le  bien  ne  s'opère  sur  une 
g-rande  échelle  dans  ces  contrées.  Maintenant,  nous 
sommes  en  mesure  de  pouvoir  lutter  avec  avantage 
contre  les  écoles  protestantes,  et  de  paralyser  la  perni- 
cieuse influence  qu'elles  exercent  sur  la  jeunesse  catho- 
lique. » 


Ce  qui  était  ])()ssible  à  la  Société  dans  (juelques-unes 
de  ses  missions  était  loin  de  l'être  dans  toutes;  elle  ne 
pouvait,  en  effet,  songer  à  de  pareilles  fondations  pour 
ses  missions  de  Chine;  cette  diversité  de  situation  et 
d'action  qui  pourrait  sembler  étoiuiante  diins  une  Con- 
grégation est  chez  elle  l'état  normal.  L'esprit  (jui  anime 
ses  prêtres  est  partout  le  môme,  leurs  travaux  ne  man- 
(juent  pas  d'analogie  dans  les  grandes  lignes;  mais,  dès 
(|u'on  descend  dans  les  détails,  on  voit  immédiatement 
surgir  de  nombreuses  diffé'-ences  nécessitées  par  l'état 
religicMiv  et  politicjue  des  ])ays  évangélisés. 

La  Chine,  à  cette  épocjne.  était  encore  cantonnée  dans 
sa  résistance  au  tr-aité  de  1844,  cpie  les  gouverneurs  de 
province  ne  publiaient  pas. 

«  Ri<Mi  de  solide,  rien  de  stable  ne  sera  fait,  disaient  les 
missionnaires*,  tant  qu'on  n'aura  pas  aboli  les  anciens 


1.  Arch.  M.-H;.,  vol.  OO.t. 

2.  Arcli.  M.-f:.,  vol.  447. 
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lo-s  le  décret  ,1e  liberté  ,.elisicu»c.  AuCcneni, t»  .nt 
S    rats  le,s„,.„.  d'ignorer  la  l,V;ali,é  du  cdte    hré,  en 

Cnt  .;■""'  ""'"""'•  ""  '"'-"'  -J-  P"""  «^tor,,uer I' 

Mais  il  n-ctait  pas  facile  dohtenir  cette  pr„„,ul,atio„ 
Eu    a„..  nos  agents  diplo,nati,jues  unissaient  leurs  rick 
mations  à  celles  ,les  missionnaires,  le  gcuven    ne  t  do 
Peluu  restait  so.ird  à  tontes  les  vois.  "'"•"'<•'«  do 

L'Angleterre  <p,i,  ,Ic  son  côt,'.,  avait  à  se  plaindre  des 
Foeedes  eh.nois^   n'avait  pas  recul,'.  ,lev,lnt     '  n  p to 

ennn  talc  Teli„u-k,aug,  cnclona  l,.s  canons  ,,„i  c  éfe„- 

Ia.ent  les  abords  de  la  rivière,  et  prit  pied  da,     1  ' '  fec- 

torenesde  Canton.  Le  vice-roi  Kj-in  fit  oblig.: ,,      „„  . 

cr.re  a,,x  conditions  ..u'on  lui  ,lic,a  :  peru.issim.au   Euro- 

>™ns  deen.cn  er  anx  environs  de  k  ville,  de  lo.'^r  de, 

e..ran,s  dans    'Uç  de  Ilaï-nan.  d'avoir  n,'.  cin.et    r    ■ 

La  haine  chinoise  ne  put  accepter  sa  défaite  sans  se 
venger.  Au  n>ois  de  décen.hre  de  la  n,èn,e  ann'?  s 
Anglais  f,n.ent  assassinés,  et  le  22  „o,n  1849    le  -ou 
verneur  de  Macao,  Amaral,  subit  le  même  sort.  TeHo 
, ■tait  la  polilupie  extérieure. 

La  situation  intérieure  était  très  troublée  :  la  guerre 
-vlo  désolait  plusieurs  provinces;  en  1849,  une Cde 

;  "";;;;:' r v""; ':'"' "."■""■^ '"^ r.'ovinccs du :i 

,c,'l  ''"^^^'/'-'^  '«  K«"™8'-si.  Les   société 

su,  les.  r,.pa„,luesdans  toute  la  Chine,  favorisèrent  le 
développement  do  l'insurrection. 

Le  chef  se  fit  proclamer  empe.rur  et  prit  le  nom  de 
ral-pmg    pa...  universelle)  s,n.s  le,p,el  on  désigna  ses 

-upes;  ,1  inéla  au  tevte  de  ses  lois  ,uel,p,es  .l,t.    inl 
.ehgieuscs.  On  d.s,ut  d'ailleurs  <p,il  avait  été  élevé  par 
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(les  ministres  protestants,  aussi  espéi-a-t-on  d'abord  qu'il 
serait  favorable  au  christianisme. 

Grâce  à  la  panique  g«mérale,  les  rebelles  s'avancèrent 
jusqu'au  centre  de  l'empire,  dans  la  province  du  Hou- 
kouang-  et,  de  là,  allèrent  à  Nankin,  qu'ils  prirent  après 
une  légère  résistance,  en  181)3.  Ils  firent  de  cette  ville 
leur  quartier  général,  fondèrent  un  gouvernement  régu- 
lier et  déclarèrent  vouloir  suivre  les  anciens  usages, 
surtout  celui  de  ne  pas  porter  la  queue  ou  tresse  de  che- 
veux, parce  qu'elle  est  un  signe  de  soumission  aux  Tar- 
tares.  Pendant  six  ans,  les  impériaux  cherchèrent  à  les 
contenir  aux  environs  de  Nankin,  sans  y  réussir  com- 
plètement. 

Au  milieu  de  ces  événements,    des  incidents  multi- 
ples   donnaient  à    la    France  l'occasion    d'exercer  son 
intervention  en  faveur  des  chrétiens  et  des  missionnaires. 
Ainsi,   en  1849,  une  soixantaine  de  païens,  à  la  suite 
d'une  orgie,  se  ruèrent  sur  la  résidence  épiscopale  de 
Mgr  Verrolles.  Aussitôt  avertis,  les  fi'dèles  accoururent 
et  repoussèrent  les  agresseurs.  Mais  le  lendemain  matin, 
au  petit  jour,  ceux-ci  s'emparèrent  de  six  néophytes  et 
d'un  catéchumène,  les  traînèrent  chargés  de  chaînes 
au  tribunal  du  mandarin  et  les  accusèrent  d'être  chré- 
tiens. 

Cette  accusation  suffisait  encore,  avec  quelques  liga- 
tures glissées  au  juge,  pour  faire  battreet  jeter  en  prison 
ceux  contre  qui  elle  était  portée.  Les  néophytes  furent 
d'abord  frappés  et  sommés  d'apostasier.  Deux  d'entre 
eux  succombèrent,  les  cinq  autres  sortirent  vainqueurs 
de  la  lutte.  Mais,  à  une  seconde  épreuve,  leur  constance 
pouvait  chanceler,  et  l'effet  eût  été  d'autant  plus  déplo- 
rable ,  que  cette  arrestation  seule  avait  vivement 
troublé  les  paroisses  voisines.  Mgr  Verrolles  envoya 
M.  Berneux  plaider  le  procès  devant  le  mandarin  de 
Moukden,  et  en  môme  temps  prévint  le  consul  de  France 
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à  Chang-haï,  M.  de  Montigny.  Cette  double  démarche 
réussit  :  M.  Berneux  qui  avait  une  grande  réputation 
parmi  les  chrétiens  et  les  païens  de  Mandchourie,  une 
dextérité  rare  dans  le  maniement  des  hommes,  capta  les 
bonnes  grâces  du  mandarin,  et  de  son  côté,  M  de  Mon- 
tigny expédia  à  Moukden  une  lettre,  dans  laquelle  il  se 
plaignait  en  termes  énergiques  des  attaques  dirigées 
contre  l'évÔque,  et  des  rigueurs  exercées  contre  les  chré- 
tiens ;  il  menaçait  d'informer  son  gouvernement  s'il 
n'était  pas  fait  droit  à  sa  réclamation. 

Le  procès  fut  gagné,  les  néophytes  rentrèrent  dans 
leurs  familles,  les  accusateurs  furent  condamnés  et 
l'édit  de  tolérance  en  faveur  du  christianisme  solennel- 
lement proclamé  en  plein  tribunal.  Cette  proclama- 
tion, connue  dans  toute  la  Chine,  n'eut  malheureuse- 
ment qu'un  eil'et  restreint. 

La  mort  de  l'empereur  Tao-kouang,  arrivée  le  25  fé- 
vrier I80O,  aggrava  encore  .a  situation.  Son  successeur 
Hien-foung,  qui  d'abord  s'était  montré  assez  favorable 
au  catholicisme,  céda  bientôt  aux  conseils  de  ses  enne- 
mis; il  dégrada  Ky-in  et  sembla  révoquer  les  conces- 
sions faites  h  M.  de  Lagrenéc  ;  car  dans  le  code  qu'il 
promulgua,  il  maintint  toujours  les  lois  portées  par  ses 
prédécesseurs  contre  le  christianisme.    Les    hostilités 
continuèrent  avec  plus  de  vivacité.    Le  31  août  I80O, 
M.  Leturdu  fut  arrêté  avec  plusieurs  clirétiens  dans  le 
district  de  Kia-in,  province  du  Kouang-tong.  Devant  le 
mandarin,  il  se  réclama  de  l'édit  qui  permettait  aux 
Chinois  l'exercice  du  catholicisme.  Le  magistrat  répliqua 
que  cet  édit  regardait  seulement  les  rimj  ports  ouverts 
aux  étrangers;  puis,  après  avoir  laissé  le  missionnaire 
dans  les  cachots  pendant  près  de  trois  semaines,  il  se 
décida  à  l'envoyer  à  Canton.  A  peine  le  captif  était-il 
arrivé  dans  cette  ville,  que  les  instances  du  ministre  de 
France,  M.  Forth-Rouen,  le  firent  mettre  en  hberté 
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A  Ilaï-nan,  les  chrétiens  furent  jetés  en  prison  à 
cause  de  leur  foi,  ils  n'en  sortirent  que  par  l'entremise 
(le  M.  (le  Bourbon  Ion. 

Les  revendications  des   représentants  de  la  France 
étaient  donc  assez  souvent  écoutées,  lorscju'il  s'agissait 
d'individus  et  de  cas  particuliers,  mais  le  gouvernement 
impérial  ne  cédait  pas  sur  les  principes,  et  ne  reconnais- 
sait pas  par  des  actes  officiels  la  liberté  des  chrétiens; 
aussi  (juand,  à  cause  de  l'éloig-nement,  ces  revendications 
ne  pouvaient  se  produire,  les  Chinois  ne  se  gênaient  pas 
pour  maltraiter  les  missionnaires  et  les  chrétiens.  C'est 
ce  qui  arriva  au  Su-tchuen  et  au  Yun-nan. 
^  Au  Su-tchuen,  Mgr  Destlèches  toujours  prêt  à  aller  de 
l'avant,  ayant  foit  présenter  par  des  chrétiens  à  un  man- 
darin  une  pétition,  pour   demander  l'autorisation  de 
bâtir  une  église,  les  porteurs  de  la  requête  furent  battus, 
revêtus  de  l'habit  :!e  criminel  et  jetés  en  prison. 

Dans  un  voyage  entrepris  vers  la  partie  méridionale 
du  Yun-nnn,  au  milieu  de  janvier  1851 ,  M.  Vachal'  fut  ar- 
rêté par  le  mandarin  de  îa  ville  de  Kav-hoa-fou,  (]ui 
(l'abord  eut  quelques  égards  pour  son  prisonnier,  mais 
bientôt  dépouilla  ce  respect  hypocrite. 

Arrivé  au  tribunal,  il  tiit  séance  immédiatement  et 
ordonna  à  M.  Vachal  de  se  mettre  à  genoux.  Celui-ci 
refusa,  alléguant  les  usages  contraires  de  son  pavs. 

Pour  l'en  punir,  le  juge  lui  fit  appliquer  huit  soufflets 
et  quarante  coups  do  rotin. 
Vint  le  tour  du  catéchiste. 

—  Comment,  lui  dit  le  mandarin,  toi  qui  es  Chinois, 
te  mets-tu  de  la  sorte  à  la  suite  d'un  Européen? 

—  Et  comment,  répondit  le  catéchiste  avec  plus  de 
hardiesse  (jue  de  prudence,  comment  toi  qui  es  Chinois 
aussi, fais-tulemandarinàlasuited'un  empereur  tartare? 

1.  Du  diocèse  de  Tulle,  parti  en  1842,  mort  en  1851. 
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,,        -     -      -  X  o -  r-iir  ne  pas  exciter  la 

colère  du  juge,  qui  ordonna  de  frapper  rudement  le 
catéchiste. 

Les  prisonniers  ne  comparurent  plus  devant  le  tribu- 
nal xMa.s  afin  de  satisfaire  sa  haine  et  peut-être  aussi 
pour  obéir  aux  ordres  du  vice-roi  du  Yun-nan,  le  man- 
darm  voulut  se  débarrasser  sans  bruit  du  prêtre  euro- 
péen, et  il  le  laissa  mourir  de  faim.  Le  bruit  courut 
même  qu'il  l'avait  fait  étouffer  à  la  dernière  heure 
le  11  avril  1851. 

En  présence  de  cette  hostilité,  les  missionnaires  vi- 
vaient comme  autrefois,  cachés  aux  regards  de  tous  •  ils 
ne  voulaient  pas  courir  le  risque  de  foire  perdre  à  notre 
diplomatie  les  fruits  qu'elle  espérait  de  ses  néwciations 
ou  de  soulever  une  persécution  générale;  ils  attendaient 
silencieusement,  hâtant  par  leurs  prières  l'heure  de  la 
liberté  et  par  leurs  travaux  obscurs  l'extension  de  la  foi 
catholique. 

Tel  était  M.  Albrand  qui,  après  avoir  évanwlisé  les 
Chinois  àSingapore  et  à  Siam,  leur  prêchait  la  parole  de 
Dieu  au  Kouy-tcheou,  depuis  1847.  Il  fut  le  premier  mis- 
sionnaire de  la  Société  des   Missions-Étrangères   qui 
résida  dans  cette  province.  Tous  les  autres  n'avaient  foit 
que  passer  et  encore  dans  la  partie  septentrionale  seule- 
ment. Le  tableau  que  l'apôtre  trace  de  la  situation  reli- 
gieuse qu'il  avait  sous  les  yeux  est  loin  d'être  brillant. 
«  Il  n'y  a  dans  foute  cette  mission,  dif-ift,  q„e  douze 
cents  néophytes,  disséminés  çà  et  là  par  chrétientés  de 
quarante,  cent  ou  deux  cents  ,^mes  chacune.  On  dit  que 
le  nombre  des  fidèles  a  été  bien  plus  considérable,  et  en 
eflef,  Kouy-fing,  à  deux  journées  sud-ouest  d'ici,  qui 
avait  une  chrétienté  florissante  il  y  a  vingt  ans.  n'a  plus 
qu  une  pieuse  fomille  de  treize  membres.  Kouy-vang- 
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fou,  qui  possfklrut  quatre  cents  chrétiens,  n'en  compte 
plus  que  deux  cents.  Il  en  est  à  peu  près  ainsi  de  toutes 
les  autres  stations. 

«  Vous  me  demanderez  peut-être  pourquoi  cette  mis- 
sion,auliou  de  prospérer,  afaitde  sigrandespertes.  Trois 
causes  surtout  ont  concouru  à  sa  décadence  :  la  persécu- 
tion, la  pauvreté  et  le  manque  de  missionnaires  euro- 
péens. » 

La  pauvreté,  en  effet,  était  si  grande  que  M.  Albrand 
va  jusqu'à  écrire*  : 

«  Réellement,  je  n'ai  pas  où  reposer  ma  tête,  je  suis 
sans  établissement  aucun  pour  former  des  élèves  et  des 
catéchistes.  Les  chrétiens  sont  si  malheureux,  et  leurs 
maisons  par  conséquent  si  petites,  qu'on  ne  peut  réunir 
les  chrétientés,  si  peu  nombreuses  qu'elles  soient,  chez 
personne  d'entre  eux. 

«  L'œuvre  du  baptême  des  enfants  païens  réussit  ici 
aussi  bien  que  partout  ailleurs.  Avec  des  prédicateurs, 
les  conversions  seraient  nombreuses;  mais,  je  le  répète, 
tout  est  à  faire.  » 

La  Providence  lui  laissa  à  peine  le  temps  de  commen- 
cer. Sacré  évêque  de  Sura  le  18  mars  1849,  il  visita 
d'abord  toutes  les  stations  de  son  immense  Vicariat,  des 
frontières  du  Kouaug-si  à  celles  du  Yun-nan.  Il  construisit 
un  oratoire  à  Kouy-yang,  capitale  de  la  province,  s'oc- 
cupa du  clergé  indigène  par  l'envoi  d'élèves  au  collège 
g-énéral  de  Pinang' et  parla  fondation  d'un  petit  sémi- 
naire, il  établit  des  écoles  et  des  pharmacies,  il  com- 
posa plusieurs  ouvrages  sur  la  religion  catholique. 

C'était  dignement  jeter  lesbases  d'un  Vicariat  naissant; 
malheureusement  en  1853,  Dieu  le  rappela  à  lui.  Sa 
mort  fut  sainte,  comme  l'avait  été  sa  vie,  et  il  semble  que 
le   ciel  ait  voulu  en  donner  un   témoignage  spécial. 


1.  Vie  de  Myi'  Albranil,  p.  3S3. 
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venu,  et  ne  dissiinuIcMit  pas  leui'  [)i'«''t(Mili(»ii  de  doiniiicr 
h  leur  tour.  Prolitaiit  de  la  faiblesse  et  de  l'eiidjarras 
extrêmes  des  niaudarins,  ils  se  sont  soulevés  sur  plu- 
sieurs points  à  la  l'ois. 

«  On  s'est  battu  avec  de  grandes  pertes  des  deux  cAtés, 
les  massacres  ont  été  borribles.  11  snilit,  pour  en  donner 
une  idée,  de  dire  <jue  dans  une  ville  dont  je  me  trouvais 
peu  éloigné,  sept  mille  trois  cents  mahomélans  j)érircnt 
dans  une  seule  nuit  :  leurs  maisons  et  tout  ce  qu'elles 
renfermaient  de  ricbesses  furent  anéanties  en  ces  ({uel- 
qucs  heures. 

«  Ces  morts  n'étaient  pourtant  que  des  femmes,  des  en- 
fants, des  vieillards!  Les  hommes  en  état  de  porteries 
armes  étaient  à  ravager  les  campagnes  environnantes. 
Lorsqu'ils  virent  cet  aH'reux  et  irréparable  malheur,  ils 
tirent  tV  leur  tour  une  boucherie  et  un  désert  de  tout  ce 
([ui  se  rencontra  sur  leur  passage.   » 

La  Société  des  Missions-I'ltrangères  était  donc  assez 
éprouvée  dans  les  cinq  Vicariats  apostoliques  qu'elle 
possédait  en  Chine,  elle  l'était  bien  plus  en  Annam  où 
sévissait  la  persécution  sanglante. 


VI 


Nous  avons  parlé  de  l'édit  de  1848,  qui  mit  à  prix 
la  tète  des  missionnaires,  mais  heureusement  causa 
peu  de  mal;  en  18ol,  un  second  le  suivit,  qui  devait 
être  plus  rigoureusement  exécuté.  Voic/  U  quelle  occa- 
sion il  fut  porté. 

Tu-duc  avait,  de  parla  volonté  des  mandarins,  sup- 
planté son  frère  Hoang-bao  dans  la  succession  au  trône. 
Le  prince  déshérité  ne  se  résigna  pas  à  sa  déchéance,  il 
essaya,  avec  le  secours  de  quelques  mécontents,  d'exciter 
une  révolte  et  d'entraîner  les  chrétiens  dans  son  parti. 
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Les  chrétiens  étaient  denieuiés  «bsolumcnt  en 
dehors  de  cette  échaullV.uréc,  leur  fidélité  fut  traitée 
comme  l'eût  été  leur  rév.Mfi  \.r  premier  ministre  de 
Tu-duc  les  accusa  d'av(Mr  tremiié  dans  le  complot,  et 
il  lui  fut  aisé  de  le  persuader  à  son  maître. 

Un  conseil  extraordinaire  fut  assemblé,  et  de  ses  déli- 
bérations sortit  l'édit  du  21  mars  1851,  qui  se  terminait 
par  ses  conclusions  : 

«  Les  prêtres  européens  doivent  être  jetés  dans  les 
abîmes  de  la  mer  ou  des  fleuves,  pour  la  gloire  de  la 
vraie  religion  :  les  prêtres  annamites,  qu'ils  foulent  ou 
non  la  croix  aux  pieds,  seront  coupés  par  le  milieu  du 
corps,  afin  que  tout  le  monde  connaisse  quelle  est  la 
sévérité  de  la  loi.  Après  avoir  examiné  ces  dispositions, 
nous  les  avons  trouvées  très  conformes  à  la  raison. 

(.  En  conséquence,  nous  ordonnons  à  tous  nos  manda- 
rins de  mettre  ces  instructions  en  pratique,  mais  secrè- 
tement et  sans  les  publier. 

«  Ainsi  donc  si  dorénavant  des  prêtres  européens  vien- 
nent furtivement  dans  notre  royaume  pour  en  parcourir 
les  provinces,  tromper  et  séduire  le  cœur  des  peuples, 
quiconque  les  dénoncera  ou  les  livrera  aux  mandarins 
recevra  huit  tads  d'argent  et  de  plus  la  moitié  de  la 
fortune  des  receleurs  du  prêtre,  l'autre  sera  dévolue 

au  fisc. 

«  Quant  aux  receleurs  petits  ou  grands,  peu  importe 
qu'ils  aient  gardé  l'Européen  chez  eux  longtemps  ou  peu 
de  jours,  ils  seront  tous  coupés  par  le  milieu  des  reins  et 
jetés  au  fleuve,  excepté  les  enfants  (jui  n'ont  pas  encore 
atteint  l'âge  de  raison  :  ceux-ci  seront  transportés  en 

exil  au  loin.  » 

Un  missionnaire  français  Augustin  Schœffler»,  àme 
très  douce,  d'une  angélique  piété,  était  en  prison  depuis 

1.  Du  diocèse  de  Nancy,  parti  en  1841,  décapité  pour  la  foi  en  1851. 
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•   t.  le  I^.  ,m.rs  dans  la  provinco  do  Son-tav,  à  peu  de 
^  stance  de  la  paroisse  do  Hau-uô..  (Jette  ;^io  7t^ 
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rnais,  croyant  cp.e  les  païens  ne  mettraient  feu  •  pr o  t  à 
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offert  à  mon  SauviMir  me  foniit  Ao  ihmiic.  Mjiis  j 


<^  crois 


Il  (juo  nu's  jh'cIk's  feront  i[\u:  Jo  maii(|ii«'nii  cctto  «ir- 


hio 

consliuico  si  hollo.  »  Ccifo  Immilité  nmiifa  jiis(jirà  Dieu 

qui  oxiuK'ii  lo  vciMi  (\o  son  apAIn». 

Avfinî  <lo  livrer   le  |)risonniei'  aux   mandarins  siij)é- 
l'icurs,  Jeehef  (le  la  policedu  eanton  permit  an  eaplil'de 
se  racheter,  fixant  sa  rançon  à   une  harn'  d'or  et    100 
barres  d"ar;i;entï.  Le  missionnaire  allirma  (jn'il  ne  possé- 
dait pas  cette  somme  et  ne  |)ouvait  se  la  |)roc,urer.  Le  chef 
fut  inllevihie.  On  sut  plus  tard  (pièce  n'(''tait  là  (pi'une 
ruse  pour  obtenir  de  l'ariient.  M.  SiJHelller  le  devina 
pcut-(Mr«î,  mais  il  ivpondit  comme  s'il  croyait  la  propo- 
sition loyale.   «  Ib*  bien,  lit-il,  puiscpie  vous  deinandez 
«  absolument  cette  somme   poni'  mon  rachat,  mettez  en 
«  liberté  mes  «piatre  disciples  :  en\  seuls  savent  on  ils 
«  pournmt  la  prendre.  »  La  rétiexion  parut  juste  et  les 
quatre  pi'isonniers  furent  relaxés. 

Schœffler,  se  voyant  alors  seul,  sans  aucun  chrétien 
compromis  ù  s(m  occasion,  en  ressentit  une  vive  joie,  et 
il  enga,a:ea  les  satellites  ù  le  livrer  promptemenf  aux 
jn,qes  plutAt  (jue  de  lui  faire  acheter  sa  liberté. 

Les  gardes  attendaient  le  retour  des  prisonniers  déli- 
vrés, (pii  devaient  a[)porterla  ranc-on.  Le])rètre  indiiiV'iie, 
compagnon  de  M.  Scluefller,  avait  en  elfet  déjà  réuni 
une  dizaine  de  barres  d"ai'::ent,  etilles  apportait  comme 
un  acompte,  lorsqu'il  rencontra  des  lidèlesqui  l'averti- 
rent de  la  mauvaise  foi  du  chef  de  la  police,  résolu  à 
l'arrêter  de  nouveau,  à  garder  l'ariicnt  et  à  livrei-  le  mis- 
sionnaire. Le  prêtre  rebroussa  chemin,  et  les  satellites, 
apr(?s  une  attente  plus  ou  moins  longue,  se  voyant  joués, 
conduisirent  M,  Schd'ftler  aux  grands  mandarins  de 
Son-tav. 


1.   La  barre   d'or  vimt  environ    d,40(>  francs,  et   la  Larre  d'argent 
environ  80  francs. 
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interrogatoire  judiciaire  sur  son  nom,  sa  patrie,  son 
Age,  sa  condition,  sur  ccqu'ilétait  venu  faire  au  Tonkin, 
ce  qu'il  avait  fait  depuis  son  arrivée,  les  villages  (pi'il 
avait  habités,  les  lieux  qu'il  avait  parcourus;  on  lui 
demanda  à  <pii  appartenaient  les  objets  religieux  pris 
avec  lui;  si,  avant  de  venir  dans  ces  contrées,  il  savait 
(pie  la  religion  chrétienne  y  était  strictement  défendue. 

L'accusé  répondit  à  toutes  les  questions,  excepté  à 
celles  qui  auraient  pu  compromettre  les  catholi.jues. 

Dans  un  second  interrogatoire,  le  o  mars,  il  lit  les 
mômes  réponses.  Le  grand  mandarin  dressa  immédiate- 
ment son  rapport,  en  y  joignant  la  sentence  de  mort  pro- 
noncée par  les  juges,  et  ainsi  connue  : 

«  Après  avoir  pris  conseil  des  deux  premiers  employés, 
des  tribunaux  civil  et  criminel,  voici  le  jugement  que 
nous  avons  rendu. 

«  Le  sieur  Ao-tu-dinh  (Augustin)  est  un  Européen  qui 
a  eu  l'audace  de  venir  malgié  la  défense  des  lois,  par- 
courir les  contrées  de  co  royaume,  pour  y  prêcher  la  reli- 
gion, séduire  et  tronq)er  le  peuple,  ce  dont  il  a  été 
clairement  convaincu  dans  l'examen  de  sa  cause.  Il  con- 
vient de  suivre  envers  lui  le  décret  du  roi  :  cpie  le  sieur 
Augustin  ait  donc  la  tête  tranchée  et  jetée  dans  les  eaux 
de  la  mer  ou  des  tleuves,  pour  instruire  et  retenir  les  peu- 
ples. Quant  à  ceux  que  ce  scélérat  a  endoctrinés  et  anx 
maisons  qui  lui  ont  donné  asile,  il  les  aime  si  ardemment 
que  jamais,  il  n'a  voulu  nous  les  faire  connaître,  quel- 
ques questions  .[ue  nous  lui  ayons  adressées  à  ce  sujet... 
Tels  son!  l'examen  que  nous  avons  fait  de  cette  ail'aire  et  le 
jugement  que  nous  on  avons  porté.  Pleins  de  respect, 
nous  en  faisons  notre  rapport  à  Sa  Majesté,  et  courbés 
jusqu'à  terre,  nous  attendons  ses  ordres.  >. 

Plus  d'un   mois  s'écoula  avant  ^que  Tu-duc    ratifiât 
la  sentence,    il   la   signa  seulement   au    mois  d'avril. 
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Pendant  ce  temps,  presque  aucun  chrétien  ne  pat 
communiquer  avec  le  prisonnier  étroitement  survv3illé  : 
aussi  ne  possédons-nous  aucune  lettre  écrite  par  lui 
et  datée  de  son  cachot. 

Le  11  avril,  le  décret  royal  arriva  de  la  capitale;  il 
était  conçu  en  ces  termes  : 

«  Cachet  rouge.   —  Nous  avons  vu  le  rapport  qui 
nous  a  été  fait  sur  l'arrestation  d'un  prêtre  européen, 
dans  la  province  de  Son-tay...   Les  lois  du   royaume 
publiées  pour  instruire  le  peuple  et  lui  inspirer  de  la 
cramte,  défendent  très  sévèrement  la  religion  de  Jésus  ; 
et  cependant,  le  sieur  Augustin,  prêtre  de  cette  relig-ion,' 
î»  osé  pénétrer  clandestinement  dans  nos  États  pour  la 
prêcher  en  secret,  et  par  là  séduire  et  tromper  le  peu- 
ple.  Arrêté,   il  a  reconnu  la  vérité  du  fait;  il  a  tout 
avoué.  Que  le  sieur  Augustin  ait  la  tête  tranchée  sur-le- 
champ  et  jetée  dans  les  eaux  du  fleuve  pour  l'extirpa- 
tion des  méchants.  » 

L'exécution  eut  lieu  le  1"'  mai  1851 ,  elle  fut  très  solen- 
nelle. 

Huit  soldats,  le  sabre  nu  à  la  main,  se  tenaient  aux 
eûtes  de  M.  Schœffler.  Deux  compagnies,  chacune  de 
cinquante  hommes  armés,  en  nombre  égal,  les  uns  de 
lusils,  les  autres  de  lances,  marchaient  en  avant  sur  deux 
lignes,  dans  un  ordre  alternatif  de  fusiliers  et  de  lan- 
ciers. 

A  quelques  pas  de  M.  Schœffler,  un  soldat  portait, 
élevée  comme  un  étendard,  une  petite  planchette  sur 
laquelle  on  lisait  en  gros  caractères  : 

«  iMalgré  la  sévère  défense  décrétée  contre  la  religion 
de  Jésus,  le  sieur  Augustin,  prêtre  européen,  a  osé  venir 
clandestinement  ici  la  prêclier  et  séduire  le  peuple. 
Arrêté,  il  a  tout  avoué,  son  criuie  est  patent.  Que  le  sieur 
Augustin  ait  la  tête  tranchée   et  jetée  dans  le  fleuve. 

"  4«  année  de  Tu-duc,  ^'  de  la  IV  lune.  » 


DES   MISSIONS-ÉTRANGÈRES 


265 


tien  ne  put 
t  surveillé  : 
'ite  par  lui 

capitale;  il 

ipport  qui 
européen, 
i  royaume 
pirer  de  la, 
de  Jésus  ; 
0  religion, 
its  pour  la 
)cr  le  peu- 
;  il  a  tout 
lée  sur-le- 
'  l'extirpa- 

rès  solen- 

kiient  aux 
lacune  de 
es  uns  de 
t  sur  deux 
et  de  lan- 

t  portait, 
Iiette  sur 

rclig-ion 
ïsé  venir 

peuple, 
ï  le  sieur 
«  fleuve. 


Deux  éléphants  de  guerre  formaient  l'arrière-garde 
Le  héros  de  la  Foi  marchait  triomphalement  au  milieu 
de  cet  imposant  cortège;  il  s'avan...ait  le  visage  riant,  la 
tête  haute,  tenant  de  la  main  sa  chaîne  relevée,  et  réci- 
tant de  ferventes  prières  le  long  de  la  route.  «  Quel  beau 
spectacle  que  la  mort  dv  martyr!  s'écrie  Mgr  Retod 
dans  la  foule  immense  q,  r  l'entourait,  la  grande  majo- 
rité en  était  saisie  d'admiration.  » 

«  Quel  héros!  disaient  les   païens;  il  va  à  la  mort 
comme  les  autres  à  une  fête  !  » 

Arrivé  au  lieu  du  supplice,  le  missionnaire  récita  une 
dernière  prière  à  genoux  sur  le  bord  d'un  champ,  baisa 
trois  fois  son  crucifix,  quitta  sa  tunique,  rabattit  sa  che- 
mise et  tendit  son  cou  à  l'exécuteur,  en  lui  disant  les 
yeux  levés  vers  le  ciel  :  «  Faites  promptement  votre 
attaire.  >,  _  Non,  répliqua  l'officier  commandant  l'exé- 
cution,  suivez  le  signal  de  la  cymbale  et  ne  frappez 
qu  a  la  troisième  sonnerie.  »  Le  bourreau  tremblait   il 
trappa  trois  coups  pour  décapiter  la  victime,  et  fut  même 
oblige  de  scier  avec  son  sabre  les  chairs  pantelantes. 

La  tête  fut  jetée  au  fleuve  et  resta  engloutie  malgré 
d  actives  recherches.  Le  corps,  d'abord  inhumé  sur  le 
lieu  de  l'exécution,  fut,  dans  la  nuit  du  2  au  3  mai  em- 
porte par  les  chrétiens,  qui  l'enterrèrent  dans' une 
paroisse  voisine.  Le  Séminaire  des  Missions-Étrangère, 
possède  dans  la  Sa/ie  des  Mavt,,rs  la  planchette,  sur 
aque  le  est  inscrit  l'arrêt  de  mort  de  M.  Schœffler  et 
le  tableau  représentant  son  exécution. 


VII 

Cependant  pour  admirable  que  soit  le  courage  des 
martyrs,  et  grande  que  soit  la  gloire  que  leur  mort  fait 
rejaillir  sur  la  religion  catholique,  la   paix  est  préfé- 
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rable,  car  Dieu  n'aime  rien  tant  que  la  liberté  de  son 

Eg'lise. 

S'inspirant  de  cette  pensée,  Mgr  Retord  ne  craignit 
pas,,  quelques,  mois  après  la  mort  de  M.  Schœffler, 
d'adresser  au  vice -roi  du  Tonkin,  Thuong-giai  un 
recours  en  grâce  et  une  apologie  du  Christianisme. 

Thuong-giai  fut  un  des  rares  mandarins  dont  l.>s  mis- 
sionnaires eurent  à  se  louer.  Intelligence  très  élevée  et 
très  souple,  il  était  l'ami  de  Tu-duc  et  lui  avait  rendu 
d'éminents  services;  cœur  généreux  et  caractère  fort 
doux,  il  avait  les  sympathies  du  peuple. 

Il  imagina  ou  plutôt  il  remit  on  vigueur  un  genre  de 
conscription  assez  singulier.  Il  enrôlait  les  prisonniers 
pour  combattre  les  rebelles  elles  pirates,  gens  qui  ne  se 
distinguaient  pas  aisément  les  uns  des  autres. 

Parmi  ces  détenus  se  trouvait  un  prêtre  indigène, 
le  P.  Cam.  Retord  écrivit  au  vice-roi  pour  lui  demander 
la  liberté  du  captif,  il  lit  la  lettre  en  caractères  chinois, 
mais  sur  papier  européen  avec  sa  signature  en  français, 
et  l'apposition  du  sceau  épiscopal,  autant  de  signes  dau- 
thenticité.  Il  débutait  hardiment  en  proclamant  son 
double  titre  de  proscrit  et  d'étranger.  L'ame  de  Thuong- 
giai  était  assez  grande  pour  comprendre  ce  langage  : 

«  Celui»  (pii  ose  s'adresser  en  toute  franchise  et  toute 
vérité,  à  vous,  qui  pouvez  légalement  le  mettre  à  mort, 
est  un  étranger,  un  Français,  chef  de  la  religion  chré- 
tienne dans  ceFiays,  où  il  réside  depuis  vingt  ans,  contre 
les  lois  du  royaume. 

((  Voué  comme  eux  à  la  mort,  il  s'adresse  directement 
au  pouvoir  (jui  le  reclierche  pour  l'échafaud  ;  comme  eux, 
il  redresse  la  tête  et  élève  la  voix  au  milieu  des  proscrits, 
pour  venger  la  foi  des  blasphèmes  ofticiels,  et  opposer 
la  vérité  aux  royales  calomnies  contre  les  chrétiens.  » 


1.  Arch.  M.-É  ,  vol.  693. 
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Après  la  réhabilitîition  des  victimes,  l'éveque  prend  à 
parti  les  persécuteurs;  et  leur  monfrant  les  néophytes 
plus  nombreux  que  jamais,  il  leur  demande  à  quoi  ont 
servi  leurs  cruautés,  plus  inutiles  encore  qu'elles  ne  sont 
odieuses.  Il  insiste  enfin  sur  les  calamités  sans  exemple 
qui  affligent  le  royaume,  depuis  que  la  croix  y  est 
outragée  ;  et  il  dit  à  ce  sujet  : 

"  L'Etat  en  est-il  devenu  plus  prospère?  non  bien 
certainement;  il  est  à  croire,  au  contraire,  que  tous  les 
malheurs  qui,  annuellement,  désoient  ce  pays,  tels  que 
la  peste,  les  tempêtes,  les  incendies,  les  brigandages 
les  inondahons  et  la  famine,  sont  des  fléaux  envoyés  par 
le  ciel,  en  punition  des  rigueurs  exercées  contre  des  inno- 
cents. Et  tous  les  maux  qu'ont  soufferts  les  chrétiens 
la  mort,  l'exil,  les  prisons,  les  spoliations,  les  vexations' 
de  tout  genre,  ne  sont-ce  pas  aussi  de  vrais  malheurs 
pour  le  pays?  Les  chrétiens  annamites  ne  sont-ils  pas 
des  sujets  dévoués  au  roi?  » 

Après  ce  début,  il  exposait  la  situation,  les  qualités  et 
les  vertus  du  P.  Cam,  prisonnier,  malade,mais  déterminé 
àsoufirir.  Cette  requête  achevée,  Févéque  en  appelle  à 
1  expérience,  à  la  science  et  à  la  justice  du  grand  man- 
darin sur  le   sort  des  chrétiens.   Il  reprend  dans  une 
enumerahon  rapide  les  accusations  portées  contre  eux 
et  il  y  répond  en  quelques  mots;  passant  à  cette  qualité 
d  étrangers  et  d'agents  politiques,  qui  fait  la  base  de 
beaucoup  d'accusations    contre   les   missionnaires     il 
s'écrie  avec  une  éloquence  qui  rend  plus  grande  la  force 
de  ses  raisons. 

«  Quant  à  nous,  prêtres  européens,  notre  but  n'a  rien 
de  politique,  rien  qui  ait  rapport  «ux  affaires  de  ce  monde 
INos  vues  sont  plus  élevées  et  plus  pures.  Nous  venons 
ICI  pour  sauver  les  dmes  de  l'esclavago  du  démon.  Nous 
ne  sommes  les  envoyés  d'aucun  roi  d'Europe,  nous 
sommes  les  ambassadeurs  du    Maître    du    ciel,    pour 
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annoncer  aux  hommes  le  salut  qu'il  a  donné  au  monde  : 
c'est  là  notre  sublime  mission,  et  nous  l'accomplirons 
jusqu'au  bout,  malgré  tous  les  périls,  malgré  tous  les 
supplices.  Rien  donc  n'est  plus  inutile  et  plus  injuste  que 
la  cruelle  persécution,  dont  la  Religion  chrétienne  et  ses 
mmistres  sont  depuis  si  longtemps  Fobjet  et  les  vic- 
times. 

(c  Vous  le  savez  bien,  grand  mandarin;  aussi  vous 
efforcez-vous  d'en  adoucir  les  rigueurs  dans  tous  les 
heux  soumis  à   votre  juridiction;    vous  êtes  vraiment 
pour  nous,  partout  où  vous  passez,  comme  un  fra'    om- 
brage contre  les  ardeurs  d'un  soleil  brûlant,  ou  comme 
un  vent  léger  du  matin  après  une  nuit  d'orage.  C'est 
pourquoi  j'ai  osé  vous  écrire  cette  lettre,  en  vous  priant 
de  voir    si  par  votre  prudence,  vous  pourriez  obtenir 
du    roi  quelque    adoucissement  aux  maux    qui    nous 
accablent.  La  confiance  que  le  prince  a  en  vous,  ^otrc 
influence  sur  les  autres  mandarins,  vous  donnent  toute 
puissance  pour  améliorer  notre  sort.  Nous  vous  serons 
éternellement    reconnaissants    de   l'avoir   tenté,    et  le 
Maifre  du  ciel  que  nous  servons  ne  manquera  pas  de 
vous  en  récompenser  avec  largesse.  » 

Bien  que  le  vice-roi  ait  laissé  sans  réponse  la  lettre  de 
Mgr  Retord,  plusieurs  fiiits  attestèrent  bientôt  qu'il 
l'avait  piise  en  considération.  Tout  d'abord,  ainsi  que 
levêque  l'en  priait,  il  rendit  la  liberté  au  pré -re  indi- 
gène. 

Plus  tard,  toujours  à  la  demande  du  Vicaire  aposto- 
lique, il  permit  d'ériger  un  village  chrétien  en  com- 
mune indépendante.  Il  fit  plus  encore,  averti  par  le 
P.  Gam  de  l'arrestation  d'un  catéchiste,  il  envoya  sur- 
le-champ  le  prêtre  avec  un  peloton  de  soldats  pour  se 
saisir  des  païens  persécuteurs. 

«  N'est-ce  pas  là  une  chose  admirable,  disait  Retord, 
un  prêtre  qui  est  censé  prisonnier  pour  la  foi,  et  (jui  va, 
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avec  des  soldats  de  la  part  des  mandarins,  arrêter  et 
mettre  à  la  cangue  ceux  qui  veulent  encore  nous  persé- 
cuter?» 

Mais  ce  n'était  \k  que  des  détails  de  la  grande  lutte 
qui  continuait  toujours  :  le  vice-roi  n'avait  ni  assez 
d'influence  pour  apaiser  la  haine  de  Tu-duc  et  de  ses 
ministres,  ni  assez  d'autorité  pour  empêcher  les  gou- 
verneurs de?,  différentes  provinces  du  Tonkin,  de  se 
montrer  les  inflexibles  adversaires  des  missionnaires. 

Un  an  ne  s'était  pas  écoulé  depuis  le  martyre  de 
Schœffler,  qu'un  autre  missionnaire  était  également 
mis  à  mort,  Jean-Louis  Bonnard. 

Né  le  l^'-  mars  1824,  à  St-Gliristôt-en-Jarret,  départe- 
ment de  la  Loire,  Bonnard  est  une  de  ces  figures 
simples  et  calmes,  dont  la  vie  et  la  mort  ne  seraient 
jamais  remarquées  que  de  leurs  proches,  si  Dieu  lui- 
même  n'entourait  leur  front  d'une  auréole  de  gloire. 
Missionnaire  du  Tonkin  depuis  1849,  il  fut  arrêté 
le  21  mars  1852,  dans  la  petite  chrétienté  de  Boi- 
xuyên,  dépendante  de  la  paroisse  de  Ke-1  ang,  et  ensuite 
conduit  à  Nam-dinh.  Dès  que  la  porte  de  son  cachot  se 
fut  refermée  sur  lui,  sa  première  pensée  fut  d'ecrna  à 
son  évêque  une  lettre,  qu'il  terminait  par  ses  paroles 
pleines  de  foi"  : 

«  J'ai  sur  moi  mon  scapuhiire,  ma  médaille  et  ma  croix  : 
ce  sont  là  avec  ma  cangue  et  m  "haine  des  trésors,  que 
je  n'échangerais  pas  contre  ceux  d'un  monarque.  » 

L'ôvêqueluirépondit  aussitôt  «  non  pas,  dit-il,  qu'il  eût 
besoin  de  nos  exhortations,  pour  parcourir  vaillamment 
jusqu'au  bout  Ja  noble  et  glorieuse  carrière,  mais  pour 
nous,  c'était  une  consolation  hlcv  douce  de  répandre  sur 
lui  le  parfum  de  notre  atfecti<'n 


r/  . 


i.  Ai'ch.  M.-É.  Lettres  du  Vénérable  Bonnard.  Les  Sk  VV.  Servi- 
teurs de  Dieu,  vol.  2,  p.  147. 
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caril  n  est  b.en  <îoulouroux  de  vous  perdre,  au  momen 
«à  vous  p<K.vie.  rendre  de  grands  services  à  la  ,nis- 

-     .s  Me,   le  b.en-aimé  du  Dieu  des  soufFronees;  sans 
cela,,,  aurais  eu  envie  de  vous  faire  quelques  reproches 
PmH.<,uo.  qudter  le  grand  village   de    Ke-bang     d'où 
votre   rava.1  pouvait  rayonner  au  loin,  pour  alfe;  ;ous 
jeter  dans  cette  impasse  de  IJoi-xnv^n'> 

<<  Vous  y  faisiez  une  si  riche  moisson!  les  gerbes  v 
ta.ent  s    nombreuses  si  pesantes,  et  les  épis  .deins  du 
froment  le  plus  pur  !  ^ 

«  Vous  faisiez  ,H>uler  avec  tant  d'abondance  des  nres- 
-n.s  du  Père  de  femille ,  ce  via  généreux  qui  foit  gern'r 
les  plus  i)ellos  vertus:.,.  o'""i 

„„;  *!'"'  """•  J".  ""  «""  P»s  vous  gronder  :  c'est  Dieu 
qui  1  a  vou  u  ,uus,  :  vous  y  g„g„ere.  le  eiel  et  il  on 
era  s,,  g  o,re  et  eelle  de  son  Église.  Seulement  je  sui„ 
tn  te  de  n  être  pas  de  la  partie.  Quelle  belle  carriiie  que 
eelle  des  martyre!  i>i-<iuc 

«  Oh!  je  snis  plus  que  triste,  je  suis  jal.-ux  de  vous 

o,r  partir  avant  moi   pour  la   patrie  céleste,  par  le 

ehenun  le  plus  sûr  e.  le  plus  court,  tandis  que  je  reste 

encore  sur  cette  mer  orageuse,  sans  savoir  qJand  je  par! 

jamalr  '■""  '""'''  '"'"  """"^  ''''  "''"''  '"'S  I»''™»"' 

"  f"'-  "!''■"  ^vètiue,  moi.  le  vieux  capitaine  de  vingt 
ans  de  serv.ce  en  terre  étrangère,  sans  compter  mes  trois 
as  de  ,„.„„„,,,,  „,,„,„^  ^^  p^^.^  ^_,^^^|  „edevais-je  pas 

«  e  ronronne  avant  vous?  Comn.ent  osez-vous  me  sip- 
planter  ainsi  ?  ^ 


1-  le  Tonliin  cathoL  H  .Vy,  Hei.,  p.  333.3^3. 
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CCS  ;  sans 


«  Mais  je  vous  ,m.d(,nuc,  parce  cjne  c'est  Dieu  (,ui  l'a 
vou  u  /  vous  êtes  à  ses  yeux  un  IVuit  nnu-  pour  le  ciel,  un 
Irujt  (ju  il  va  bientôt  cueillir. 

«  Aile,  donc  en  paix,  enfant  «Até  de  la  Providence, 
Mlle/  jouir  du  triomphe  (pii  vous  attend.  Je  vous 
adnure  d  avoir  élé  choisi  de  si  bo.uie  iieure,  pour  com- 
l>attre  le  grand  combat  des  héros  chrétiens,  je  vous  porte 
envie,  .1  est  vrai,  mais  c'est  une  envie  chunour  nne 
.lalousiede  tendresse.  Il  est  certain  (pie  vous  sere^  mis  à 
mort,  préparez-vous-y  donc  le  mieux  que  vous  pourrez 
Que  vous  êtes  heureux!  les  jours  de  votre  pèlerinn.e  sur 
a  terre  vont  bientôt  Unir  :  bientôt  vous  irez  rejoindre 
ios  Horie,  les  Lornay,  les  Schu^ffler,  les  autres  .potres  et 
martyrs  de  cette  mission.  Ali  !  «p.'ils  seront  s.distmts  de 
vous  voir  entrer  dans  leur  glorieuse  phalam^e'  » 

L'arrestation  d'un  missionnaire  n'était  jamais  sans 
amener  de  graves  complications,  car  elle' excitait  les 
craintes  des  mandarins,  redoutant  d'être  accusés  de  tié- 
deur, et  les  convoitises  des  espions,  heureux  de  toucher 
une  nouvelle  prime. 

A   ce  iP-Miient,  Mgr  Retord.  MM.  Legrand  et  Ghar- 
boMiiier  étaient  réunis  à  Vinh-tri.  Or,  les  mandarins  sa- 
vaient depuis  longtem])s  que  ce  village  était  le  (martier 
gênerai  des  Européens.  A  cette  notoriété  compromet- 
tante s  ajouta  une  ordonnance  du  gouverneur  de  la  pro- 
vince de  iNam-dinh,  qui  proscrivait  d'activés  recherches 
11  s  ensuivit  plusieurs  alertes  et  des  fuites  précipitées 
Le  jour  de  Pdques,  entre  autres,  les  trois  missionnaires 
après  avoir  dit  la  messe  à  une  heure  du   matin,  passè- 
l'eiit  la  journée  sur  des  barques,  prêts  à  s'éloigner  au 
premier  signal. 

Peu  à  peu  un  calme  relatif  se  fît  et  Mgr  Retord  en  pro- 
lita  pour  envoyer  un  prêtre  annamite,  le  P.  Tinh,  porter 
a"  captif  lo  viatique  du  grand  voyage,  soutien  et  protec- 
tion des  plus  vaillants.  Et  le  lendemain,  dans  l'allégresse 
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de  cette  visite  de  son  Dieu,  le  confesseur  de  la  foi  écri- 
vait : 

«  Hier  j'ai  eu  le  Loiilieur  de  recevoir  la  sainte  commu- 
nion après  m'etre  confessé.  Il  y  a  bien  longtemps  (jue  je 
n'avais  ressenti  autant  de  joie,  en  possédant  le  roi  des 
anges.  Vraiment  il  faut  être  en  prison  la  canguo  <!t  la 
chaîne  au  cou,  pour  voir  combien  il  est  doux  de  soutfrir 
pour  le  Christ  qui  nous  a  tant  aimés. 

«  Ma  chaîne  et  ma  cangue  sont  pesantes  :  croyez-vous 
que  j'en  sois  peiné  ?  Oh  non  !  je  m'en  réjouis  au  con- 
traire, car  je  sais  que  la  croix  de  Jésus  était  bien  plus 
lourde  que  ma  cangue,  que  ses  chaînes  étaient  bien  plus 
difficiles  à  supporter  que  les  miennes  et  je  suis  bien  heu- 
reux de  pouvoir  me  dire  avec  saint  Paul  :  Vinctus  in 
Chris  to. 

((  Depuis  mon  enfance,  j'ai  souhaité  ce  bonheur.  Main- 
tenant il  me  semble  que  le  Seigneur  m'exauce;  je  le 
bénis  et  le  remercie  de  la  part  qu'il  m'a  faite  malgré 
mon  indignité...  Je  profite  de  la  solitude  où  je  me  trouve, 
pour  me  livrer  à  la  méditation  des  souffrances  de  Jésus, 
et  me  préparer  à  lu  iiiurl.  D'ailleurs  quand  j'ai  récité 
mon  bi'éviaire,  l'Hit  (juehjues  prières  et  exercices  pieux, 
il  arrive  que  le  temps  passe  encore  bien  vite.  » 

M.  Donna rd  eut  à  subir  quatre  interrogatoires,  qui  poin- 
tèrent tous  comme  ceux  des  précédents  martyrs,  sur  son 
nom,  sa  naissance,  son  arrivée  et  son  séjour  en  Annam, 
Plusieurs  fois  les  juges  revinrent  à  la  charge  pour 
connaître  les  villages  qu'il  avait  traversés  et  habités,  le 
menaçant  du  rotin  s'il  persistait  à  se  taire  sur  ce  sujet. 
Il  leur  répondit  simplement  : 

—  Frappez  tout  à  votre  aise,  mais  n'espérez  pas  m  ar- 
racher un  mot  qui  puisse  nuire  aux  chrétiens.  Je  suis 
venu  ici  pour  les  servir  jusqu'à  la  mort.  Vous  vous 
trompez  grandement  si  vous  croyez  obtenir  la  moindre 
déclaration. 
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ons  pus  faire  de  mal 


>inv  chrétiens. 


-  —  ••■■«.x  ti.ii.\  riiicTip 

pou,.<,u„,  cherchez- vous  à  conna,,;; 


<jui  m'ont  logé 
«  Ils  ne  surent  que  l'épondi 


ceux 


Voul 


ez-vous  fouler  la  croi 


■c  et  se  mirent  à  rire. 


foites,  v„„s  serez  ro,  vovren  F„  '""  'T'^-  ^'  ™""  '« 
ni  la  «■„,...  Je   „i  'i     :  r  T  "° .f™'"^  "'  '"'''-  ^°«". 

"noMche«.XC;;:::;:'--™i;e^^ 

«  Alors  ils  se  turent.  » 

Un  lui  lit  tracer  quelques  li-nes  en  fV.n     • 

wr.po„c,™Vrv:;:roXn^  :;;;c;t\;?'"'"^ 

vais  aucun  embarras,  je  ne  crù..„l         ''        'P''""' 
"•»i  parlé  annamite  ni  mie,n  „     f^  ,  '  •'■"'""*■'" 

A])!,  s  I,,  quatrième  comparution,  le  .-ran,!  „  -.„  i    • 
adressa  son  l'annorl  -m  n„;    i?  ?  "■andarin 

plus  saillants  :    '  '^  '^"  ™"'  '«»  P''»»«8e«  les 

"  '^yan*  examiné  ce  coimahle    ;•„•  i  ■ 
pi'Mre  de  la  reliHon  dn  T-         .'  :'    ,  ''"<•<"'«'■«  'l^'il  ost 
11  a  le  nez  101,."  but'      T"'^'''»'™'  E"™pée„. 

yeu.ja„„es;ia'::r;rb^n7,rn':rr^ 

acmmer  Bona,  i,  est  Fra„,„,  ,,,,  ^^ ,:l:  "-""•'•  - 

.Jd'L:d:::.r,orpr  nf  r  """"-p»'  "■"» 

i">^u  a  la  ville  de  Macao   r  '  ™''  ""  "'"'"^  '''"'":'''- 

de  nouveau  sur  „„    ilvire"  r"''"""'  "  ^'™"""'!>"^ 
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royaume,  en  pfiicourir  les  provinces  et  y  prùchei-  s.i 
religion.  Arrivé  sur  les  c<M«>(s  iimmmiles.  il  nperi-n»  une 
petite  hîinpie  (le  pécheurs  montée  par  deux  iionnues,  «|ui 
luisaient  l'urtivement  le  sitîue  de  la  croix.  A  cesiiiue.  il 
reconnut  qnr  c'était  des  chrétien^,  descendit  dans  leur 
hanpie,  et,  à  la  faveur  de  la  nuit,  fui  déposé  à  terre,  puis 
conduit  en    dillérenls    endroits    solitaires   le   long   du 

rivage... 

«  Il  ne  connaît  pas  les  cai-acl-res  <  liinois.  Dans  ses 
paroles,  il  mêle  beaucoup  de  nn)ts  eiU(.péens  dont  il  ne 
donne  pas  Tcxplication  :  c'est  un  être  d'une  espèie  toute 
dillérente  de  la  nùtre.  Il  u'a  januiis  voulu  l'aire  coiinaltn 
ni  le  rivage  où  il  avait  abordé,  ni  les  lieux  qu'il  a\  ait  par- 
courus, ni  les  maisons  (pii  l'avaient  accueilli,  ui  les  indi- 
vidus cpi'il  avait  séduits  et  tronipés.  Xous  l'avons  inter- 
rogé là-dessus  à  deux  ou  trois  i-eprises,  sans  pouvoir  lui 
arracher  un  aveu.  Il  a  résisté  à  tous  nos  etl'orts.  Son 
allai re  ne  demanda  pas  un  plus  long  examen  :  c'est 
nu  barbare  d'Europe,  un  grand  criminel,  n'est-il  pas 
évident  (ju'il  doit  être  mis  à  mort.  » 

Mgr  Hetord  suivait  d'un  u'il  vigilant  la  marche  du 
procès  :  il  avait  \nmv  le  captif  une  particulière  all'ection, 
ressemblant,  a-t-il  dit  lui-même,  à  celle  de  Jacob  pourson 
Benjamin  ;  il  n'essaya  pas  de  le  soustraire  au  martyre,  ce 
n'eût  été  digne  ni  de  l'un  ni  de  l'antre,  mais  il  voulut  lui 
éviter  les  misères  de  la  prison  ;  en  oll'rant  des  présents  aux 
mandarins,  il  obtint  eneil'et  tous  les  nn''nagements  et  les 
égards  désirables;  lorsqu'il  sut  que  la  sentence  de  mort 
était  portée,  il  écrivit  encore  au  prisonnier,  (^ettc  fois  sa 
voix  se  fait  plus  douce,  sa  tendresse  plus  grande  avec 
une  mélancolie  résignée,  qui  avive  le  charme  de  la  parole 
de  l'évtMpie  à  son  prêtre  : 

((  Soyez  tramiuillc,  mon  bien- aimé,  toutes  vos  inten- 
tions seront  l'emplies.  toutes  vos  connnissions  seront 
faites.  Je  prendrai   ini  soin  tout  spécial  de  vos  chers 


""»  """"^"•ÉiiiAx.Knts  27;; 

«^nniiM,^,,,,,,^    ,1,.    ,.;,„(ivi(/,    „,     , 

1)011  p,-.,,..  V„,„  „  .  ,|^,,,,,„,,  ■■  ■"■'^'■>'  [>"<<v  niv  Ml, 

'l'-ll-.l .usTZ»      r     "•"'"'' ^^  "''''''- 

""■'■"-•■on  ncn.  Vous  .„„",„„,  l""  ""   "'"""  >"""» 
»'"'"'■■■■•" ''"•n,.,.h,,,,i,       ,,;;:""' '"'••!''"-''-. 

'lo-m.'C  ,l,-.s  I  ,•.„„,,„„  j„    '  "."  »'"  "•>I"Z.  je  v„„s  r,-,i 

<■""  est  .vsl,:.,.    „r  vo,     I,       .■""."'■''""«<^"'l<'  .nission  : 

•i-1"-. -V.,:,:;;;    7:  :,j-;;; ';"'•. v™.s,,iv,,, 

';  p"-'e.  IV,.,.  ri.;,,,.„,;tl'*;;"'''-''''''' '••'■■■•' 

o<  eue  v.L'l ,  r,;'r    7'-^ ""••--.»' u, 

<lu  m..„.(v,.,.  ,.(  „„^  ,,  ,.„„'.'"'='""""  '»"'»>■  sur  l'iiiitol 

-l.n..I,„„.io™„'  „.      ;     ;,^:"i,^™;  '|.y  •••  l';»K.o„,,,.s. 
»M..  le  C„lv„i,.c  „,.,  vous  ,11 J         .  """*  «"""S"'»!" 

™'.-M.Hso,;!';,T' r. :;;:''"":.''"- '-■■•■"-le  .1,. 

luîmes  .les  m,,,.,,,.,   ,        ""''  ""'"■  l'»"'"  n„.illi,.  les 

-■™o»s  ...cône ,.  ,io ,::: ,  7i";.r  '"^  .*:"  '"'"  '"'  ■  "»- 

eotte  fois  eW  „|  ,'"  "'  '""■"'"^  <''""  "'«"™"t  cl 

''•■"-indej,"!sïï,:;i;'''"'"'™ 

"  "''""'■"'™"  "'  ■"-  ^-"e..  conf,.,...e..  .,is,.i,,,.  ,e 
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30  avril,  voici  la  dernière  lettre  que  je  vous  écris.  Mon 
heure  solennelle  est  sonnée  :  adieu!  adieu!  Je  vous 
donne  à  tous,  vous  qui  m'aimez  et  vous  souvenez  de  moi, 
je  vous  donne  à  tous  rendez-vous  au  ciel,  c'est  là  que 
j'espère  vous  revoir;  je  n'aurai  plus  la  douleur  de  vous 
quitter.  .T'espère  en  la  miséricorde  de  Jésus,  j'ai  la 
douce  confiance  qu'il  m'a  pardonné  mes  innombrables 
fautes,  j'offre  volontiers  mon  sang:  et  ma  vie  pour  l'amour 
du  bon  Maître  et  pour  ces  chères  âmes  que  j'aurais  tant 
voulu  aider  de  toutes  mes  forces 

«  Demain,  samedi  l"""  mai,  fête  des  saints  Apôtres 
Philippe  et  Jacques  et  anniversaire  de  la  naissance  de 
M.  Schœffler  au  ciel,  voilà,  je  crois,  le  jour  fixé  pourmon 
sacrifice.  Fiat  voluntas  Dei  *.  Je  meurs  content.  Que  le 
Seigneur  soit  béni  !  Adieu  à  tous  dans  les  saints  cœur« 
de  Jésus  et  de  Marie.  «  In  manus  tuas,  Domine,  com- 
mendo  spiritum  meum*.  In  corde  Jesii  et  Mariœ  osculor 
vos,  amici  mei,  Vinctus  in  Christo  ' . 

«  La  veille  de  ma  mort,  30  avril  1852.  » 

L'exécution  eut  eu  effet  lieu  le  l*"'  mai;  le  matin  de  ce 
jour,  M.  Bonnard  reçut  encore  la  sainte  communion  ; 
s'unir  à  Dieu  avant  de  mourir  pour  lui,  avant  d'aller 
le  voir  face  à  face  et  sans  voile,  avant  d'aller  recevoir  la 
couronne  éternelle  de  gloire  et  d'amour,  n'est-ce  pas,  en 
vérité,  le  résumé  de  toutes  les  joies  humaines  et  célestes 
que  l'homme  peut  goiiter? 

L'emplacement  choisi  pour  le  supplice  était  à  environ 
une  lieue  et  demie,  au-dessous  de  la  ville  de  Nam-dinh, 
sur  les  bords  du  fleuve.  Le  martyr  fit  ce  trajet  à  pied, 
chargé  de  sa  cangue  et  de  sa  chaîne.  Arrivé  au  lieu  do 
l'exécution,  le  mandarin  s'aperçut  que  l'on  avait  oublié 


1.  Que  la  volonté  de  Dieu  soit  faite! 

2.  Entre  vos  mains,  Seigneur,  je  remets  mon  esprit. 

3.  Dans  le  cœur  de  Jésus  et  Marie,  je  vous  embrasse;  mes  amis.  Lf 
prisonnier  du  Christ. 


W' 
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mes  amis.  Lo 


pou.-  les  aller  chercher   et  le  1,  .r,"™  *"""* 
resta  ,„u.  ce  le^ps  i  g^n  L  d     f "j  tJ^'^'T'' 

«Ma  ,ete  du  prô.re  tomba  sous  le  sabre  du  b^ouî' 

Conformément  aux  instructions  supérieures  les  m,,, 
*mns  hrent  aussitôt  brûler  la  terre  ^uldù  s.Zi' 
martyr,  afin  d'empéeher  les  chrétiens  de  fa  re'ue X^.  f 
hr  ut  ensude  porter  le  corps  dans  une  barq  "Int  e 
par  une  compagnie  de  soldats  en  armes;  un  offlc  er 
pas  a  sur  «ne  seconde  barque  avec   sa  garde.   To„ 

«angereuse.  t  était  une  ruse,  et  personne  ne  l'ignorait 

Mgr  Retord  avait  donné  des  ordres  pour  qu'on  Kl 

■ortât  les  restes  du  mar.yr,  qu'il  voullit  garder  à  'Érf  se 

eZ  A  ht^VT  T'"''  »'--™"'-^  faits  et 
gestes  A  la  nuit,  1  otticier  l'arrêta  et  le  corps  du  mis- 
sionnan-e  fut  jeté  dans  les  flots  I  s  au  mis- 

Du  canot  les  chréb'ens  aperçurent  ce  mouvement  et 
orsje  les  barques  des  persécuteurs  virèrent  de  bord 
s  revinrent  rapidement  en  arrière,  relevèrent  le  ca-' 
;>-- et  le  portèrent  immédiatement  au   collèg:  de 

Il  était  une  heure  du  matin.  Mgr  Retord  fut  averti 
que  le  précieux  trésor  lui  était  rendu  :  il  fit  metlr-.  le 

mX  dT  r"  n^"'''  ''""•■"•  "^  f«- "-ouvert!,;': 
nidieu  de  l,.glise;  longtemps  il  demeura  agenouillé 
imant  de  toute  son  ame  celui  qu'il  avait  nomméTonfl  h 
e  qu  .1  appelait  maintenant  son  protecteur  :  ,.  Oh  !  qu'il 
rta.t  beau  écrivit-il  an  lendemain  de  cette  veillée  fu^è 
bre.  qu'il  était  beau  couché  dans  sa  bière  et  revêtu  de. 


1 


iS!,!.ll.i,! 


278 


Hlf.TOinK    (iÉNÉBALK    DE    LA    SOCIÉTÉ 


hîtbifs  sacerdotaux.  On  aurait  dit  une  statue  du  plus  bel 
ivoirc.  Sa  tète  Lien  ajustée  à  sou  cou  semblait  dormir 
d  un  paisible  sommeil,  ou  plutAt  semblait  être  en  extase 
et  avoir  une  céleste  vision  (pii  le  faisait  sourire.  » 

La  nuit  suivante,  il  célébra  les  obsèques,  mais  à  voix 
basse,  entouré  de  prêtres  et  de  rares  chrétiens  très  sûrs 
qui  connaissaient  seuls  le  secret;  puis  il  enterra  l'aprttre 
dans  le  collège  de  Vinh-tri. 


VIII 


Lorsque  la  nouvelle  de  ces  morts  glorieuses  arrivait 
en  France,  elle  excitait  dans  les  âmes  pieuses  un  pro- 
fond sentnnent  d'admiration,  dans  les  âmes  incroyantes 
des  sympathies  respectueuses;  dans  tous  les  cœurs 
fraïK^ais  une  sourde  colère  contre  les  bourreaux. 

Naturellement  elles  préoccupaient  iilus  vivement  en- 
core les  dévoués  et  généreux  membres  des  conseils  de 
la  Propagation  de  la  Foi,  qui  portaient  aux  Missions  plus 
d'intérêt  et  d'affection. 

Ils  résolurent  de  s'adresser  au  gouvernement  français, 
pour  qu'il  interposât  son  autorité  près  de  la  cour  d'An- 
nam.  Ils  s'entendirent  à  ce  sujet  avec  le  Séminaire,  quî, 
dans  sa  réponse  pleine  de  modération,  se  contente  de 
prendre  le  traité  conclu  avec  la  Chine  comme  base  des 
réclamations  à  adresser  à  la  cour  de  Hué,  prouvant  ainsi 
combien  oe  trompent  ceux  qui  arguent  volontiers  de 
I  imprudence  et  du  fanatisme  des  missionnaires^  : 

«  Croyez  bien  que  nous  serons  heureux  de  nous 
associer  à  vos  nobles  efforts,  ou  en  adressant  une  sup- 
phque  au  ministère,  ou,  ce  qui  serait  peut-être  mieux,  en 
1  informant  de  vive  voix  de  l'état  de  ces  malheureux 


1.  Arch.  M.-É.,  vol.  171. 
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chrétiens    Nous  suivrons  à  cet  (%ard  la  mai-chc  (me 
vous  voudrez  bien  nous  indiquer. 

'<  Pour  répondre  à  vos  désirs.  Messieurs,  nous  nous 
permettrons  de  vous  taire  observer  que  la  demande  doit 
être  faite  dans  les  limites  du  traité,  q.ii  existe   entre  la 
France  et  la  Chine  depuis  plusieurs  années;  la  proposi- 
tion amsi  formulée  sera  moins  difficile  à  accepter,  et 
pourra  au  besoin  être  soutenue  avec  d'autant  plus  de 
raison,  qu'elle  place  les  chrétiens  de  ce  pays  dans  la  con- 
dition, qui  a  été  obtenue  pour  ceu.v  de  l'empire  chinois. 
«  !1  convient  aussi  selon  nous,  de  se  borner  aux  termes 
de  ce  traité  en  faveur  des  missionnaires  européens, 
c  est-a-dire  que  s'ils  viennent  à  être  pris  dans  les  deux 
royaumes  annamites,  la  Gochinchine  et  le  Tonkin    ils 
seront  conduits,  sans  vexations,  ou  à  Singapore  ou  à 
Macao,  et  remit,  .  <itre  les  mains  du  consul  français 

«  La  demande  d'une  liberté  absolue  en  leur  faveur 
ne  serait  pas  accordée,  et  elle  pourrait  rendre  plus  diffi- 
elles  les  concessions,  que  nous  devons  faire  en  sorte 
d  obtemr  pour  les  chrétiens  et  les  prêtres  indife^ènes.  » 

Cette  lettre  était  signée  de  M.  Barran,  le  nouveau 
supérieur  du  Séminaire,  qui  avait  succédé  à  M.  Langlois 
mort  le  13  janvier  1851,  trois  ans  après  son  collabo- 
rateur et  ami  M.  Dubois. 

La  première  fois  que  M.  Chaumont  avait  rencontré 
M.  Langlois,  û  avait  porté  ce  jugement  : 

«  Personne  ne  pouvait  mieux  convenir  que  lui  pour 
être  directeur;  il  est  tel  qu'on  peut  le  désirer.  >,  Lorsqu'il 
mourut,  M.  Voisin  écrivit  :  «  11  était  pour  nous  une  re- 
hque  et  un  palladium,  il  avait  toutes  les  qualités  néces- 
saires à  un  directeur  de  Séminaire,  toutes  les  vertus 
sacerdotales.  >,  Ainsi  se  retrouvait,  à  la  tin  d'une  si 
longue  carrière,  l'éloge  qui  en  avait  honoré  les  débuts 
Cest  assurément  la  meilleure  prouve  qu'il  était  mérité 
Après  avoir  commencé  au  milieu  des  agitations  et  des 
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l)éripéties  de  la  caiTÏèrc  apostolirjuo,  dans  un  pavs  trou- 
blé par  la  i?uerro  civile,  la  vie  do  M.  f.an^'^lois  s'était, 
achevée  dans  le  calme  et  la  tranciuillité  extérieure,  avec 
ses  travaux  toujours  les  mêmes  :  études  j)r()longées, 
examen  des  caractères,  conduite  des  Ames,  mélangés 
d'inquiétudes  (picngendre  nécessairement  le  gouver- 
nement général  d'une  maison,  de  laquelle  dépend  le  sort 
d'une  Société. 

Le  résumé  des  faits  dont  M.  Langlois  fut  l'acteur  ou 
le  témoin,  otfre  un  tableau  très  complet  de  l'histoire  de 
la  Société  des  Missions-Étrangères  pendant  plus  de  cin- 
quante ans  :  les  mauvais  jours  de  la  Révolution  et  les 
gloires  de  l'Empire  stérilisant  le  recrutement  des  mis- 
sionnaires; le  rétablissement  du  collège  général  et  du 
Séminaire  des  Missions;  la  fondation  de  la  Propagation 
de  la  Foi  et  de  la  Sainte-Enfance;  le  commencement  de 
l'ère  des  martyrs  et  des  grandes  persécutions  en  Annam, 
en  Chine,  en  Corée;  la  multiplication  des  Vicariats  apos- 
toliques;  l'extension  de  la  Société  dans  des  contrées 
nouvelles,  Corée,  Mandchourie,   Japon,  Kouang-tong, 
Thibet,   Kouang-si;   l'aurore  ue    la   liberté   religieuse 
dans  l'empire  du  Milieu;   la  floraison  des  œuvres  de 
charité  et  d'éducation  dans  les  Vicariats  de  l'Inde  et  de 
l'ïndo-Chine  occidentale;  l'aflermissement  d'une  orga- 
nisation intérieure  deux  f\^  séculaire  ;  le  développement 
des  études  au  Séminaii.;  l'accroissement  du  nombre 
des  aspirants  à  l'apostolat;  le  renouvellement  de  la  con- 
fiance accordée  par  les  Souverains  Pontifes  et  la  Pro- 
pagande, tels  étaient,   en  effet,   les  événements  qui, 
depuis  un  demi-siècle,  marquaient  de  souffrances,  de 
progrès  ou  d'honneur  la  marche  de  la  Société  des  Mis- 
sion s-Etrangè  res . 
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CHAPITRE  VI 
1853-1856 

M    M^Dounsbouro.  _  M.  Colomhotot  M.  Taillandier  au  Tra.  -n^n 
--  Mgr  M.dic  au  Cambodge  et  sur  le  haut  Mékong. -MM    Coriier  et 
Tn  Wi 'rr:.""'"i?T  "«•   Lequeux   et   Ducat  à  JongsSng    1 
I  .  La  Société  des   Missions-Ktrangères  au  Thibet.  _  Bref  d'6rerti.m 
Î  mas        it"   ^f'""'  "l'o^tolique.  _  Obstacles  :   la  Chine  ie^ 

iT  ^~J«'"i"^''*'  expédition  de   M.  Renou.  -  Tentative  uar      s 

5k  et  Zrî:''"'  "ïr"^'.  «-•"-'^  "'  "--y-  -  Massacre  So  MM 
Krick  et  Hourry.  -  Deuxième  expédition  de  M.  Renou  _  Ilf  r -, 
!;ocH.te  des  Missions-Étrangères  et  l'imu.aculée-ConcepZ  -  Lettn 

r^i  r  -|'*"':\'  ""  politique  et  religieuse  de  la  Birmanie.  _  Mgr 
Ïions  t"^..  « n    ''^""^  '"  "^'''''^^  ^-^  linstruction.  _  V.  Exhc^- 
Ses  tnvn.x  ^      n  y""*^  ''V"l  ""««•«"""i'-^«-  -  Mgr  Charbonnaux.  _ 
^es  tr.ijaux.  -  Il  demande  des  secours  en  Europe.  —  VI   Mauvaises 
dispositions  de  la  Chine  envers  les  missionnaires.  -  MM   Me3  e 
Franclet  arrêtés  en  Mandchourie  et  conduits  à  Canton.  -  M  Te  ue 
min  en  prison.  _  VII.  Martyre  de  M.  Chapdelaine.  -  VHI.  La  Z  é- 
-ution  en  Annam.  _  La  France  en  Indo'chine.  _  M    de  Montigi  y 
-  Traité  avec  Sirtm.  -  Echec  à  Hué.  -  Mgr  Pellerin  en  France  ^^" 


On  a  souvent  comparé  les  ouvriers  apostoliques  à  des 
soldats  en  campagne,  leur  action  à  celle  d'une  armée 
conquérante,  les  persécutions  à  des  batailles  dans  les- 
quelles les  morts  sont  les  victorieux. 

Cette  comparaison  est  juste,  et  l'époque  qui  va  suivre 
nous  en  apporte  une  preuve  palpable.  Chaque  année, 
en  clFet,  la  Société  étend  les  frontières  de  l'empire  du 
Christ,  par  la  fondation  de  nouvelles  missions  ou  par  le 
développement  des  anciennes.  Plusieurs  de  ses  prêtres 
se  sont  élancés  vers  les  peuplades  sauvages  et  lao- 
tiennes habitant  l'ouest  de  la  Cochinchine  et  du  Tonkin  ; 
<rautres  essayent  de  franchir  la  barrière  qui  les  sépare 
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(lu  Thil)ct;  (l'{>utros  enfin  prennent  dans  l'Indo-Chine 
occidentale  la  succession  d'une  (Congrégation  ([ue  des 
malheurs  inunérités  ont  frappée.  Mais  là  ne  se  hornent 
pas  les  travaux  de  la  Société,  et  si  nous  jetons  un  regard 
sm-  ses  Vicariats  apostoliques  de  l'Inde,  nous  y  verron.i 
des  o'uvres  de  charité  et  d'éducation  naître ,  grandir, 
servir  de  moyens  pour  combattre  le  protestantisme  et 
les  erreurs  brahmaniques,  et  attirer  des  néophytes  nom- 
breux dans  le  sein  de  l'Église  catholique. 

Il  nous  faut  raconter  ces  faits  l'un  après  l'autre,  car 
une  histoire  n'est  pas  un  tableau,  elle  ne  présente  qu-; 
successivement  les  hommes  et  les  choses,  et  pour  géné- 
rale qu'elle  soit,  elle  s'arrête  davantage  au  récit  des  évé- 
nements, ordinairement  plus  longs  à  exposer  que  les  prin- 
cipes dont  ils  découlent,  et  au  portrait  des  personnages 
dont  le  i^le  fut  plus  considérable;  elle  est  un  ensemble 
sans  doute,  mais  un  ensemble  de  détails  liés  entre  eux 
par  des  circonstances  de  temps  et  de  lieux,  par  des  rela- 
tions de  cause  à  etfet,  par  la  volonté  directrice  de  la 
Providence  qui  apparaît  visible,  lorsqu'on  examine  avec 
attention  la  marche  du  monde. 


I 


Nous  avons  parlé  plus  haut  du  projet  de  Mgr  Cuenot 
de  prêcher  la  parole  de  Dieu  aux  tribus  sauvages,  qui 
hal)itaient  les  montagnes,  dans  la  partie  occidentale  de 
son  Vicariat,  et  de  fixer  dans  leur  pays  les  principaux 
établissements  de  sa  mission,  afin  de  les  soustraire  aux 
persécuteurs  ;  nous  avons  raconté  l'expédition  de 
MM.  Miche  et  Duclos,  qui  se  termina  par  l'arrestation 
des  deux  missionnaires.  A  la  dite  de  ce  malheur, 
l'évêque  s'était  vu  obligé  de  surseoir  à  son  dessein,  mais 
il  ne  l'avait  pas  abandonné,  et  en  1849,  il  envoya  vers 
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ces  pays  ^'iicoro  inconnus  deux  missic 
bes'  et  Fontaine*. 

L'année  suivante,  MM.  DegoutsS  et,  Dounshoure^  allé- 
rent    es  rejoindre,  et  s'établir  avec  eux  sur  le  territoire 
de  la  tribu  des  IJa-hnars.  Quinze  ans  plus  tard,  ce  donner 
nnssiounaire  écrivit  les  rudes  travaux  des  débuts  de  cette 
entreprise;  d  en  composa  un  petit  volume  intitulé  •  Les 
Sany,,   Ba-hnan,   mélange   de   drames  émouvants 
d  actes  beroïques.  do  hauts  et  doux  sentiments  de  piété 
Outre  les  difficultés  communes  à  toutes  les  entreprises  de 
ce  genre,  et  qui  résultent  de  l'insahibrité  du  pavs    de  la 
grossièreté  intellectuelle  et  morale  des  bal)itants   il  en 
est  une  qui.  de  l'avis  du  missionnaire,  primait  toutes  les 
autres,  1  absence  d'autorité  :  «  Chez  les  Babnars,  «it-il 
aucune  autorité  civile  ou  domestique  n'est  reconnue.  Tout 
individu  est  une  personne  privée  et  n'est  que  cela   Nul 
n  a  droit  de  commander,  nul  n'est  tenu  d'obéir.  Dans  la 
lamille  même,  chose  contre  nature,  l'enfant  n'obéit  à 
son  père  qu'à  l'heure  et  dans  la  mesure  qui  lui  convient 
<<  I>e  ce  manque  d'autorité,  viennent  les  plus  grandes 
difficultés.  Le  village,  en  effet,  est  organisé  sur  le  mo- 
dèle de  la  famille,  il  a  son  autonomie,  il  est  indépendant 
des  autres  villages.  Dans  chaque  hameau,  chacun  à  son 
tour  est  indépendant  et  n'a  d'autre  loi  que  son  caprice 
Survienne  quelque  difficulté  de  village  à  village  ou  dans 
la  môme  localité  entre  particuliers,  personne  n'a  auto- 
rite  pour  juger  les  différends,  il  faut  en  appeler  à  la 
violence,  elle  seule  décide,  mais,  hélas,  à  quel  prix'>  Les 
guerres  continuelles  ruinent,  ensanglantent  et  dépeu- 
plent cet  infortuné  pays.  »  • 


1.  D    .1  oc,.se  d  Albi.  parti  en  1848,  mort  le  U  septembre  1837 

2.  Du  d  ocese  di.  Mans,  parti  en  ISii,  mort  le  28  janvier  187 
. .  Du  diocèse  d'Auch,  parti  en  1842,  mort  le  27  j«  île    1837 
-  Du  d.ocese  de  Bayonne,  parti  en  1839,  mort  en  1890 
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Après  tlix-huit  mois  de  sôjoiir  au  milieu  des  sauva- 
ges, les  missionnaires,  la  plupart  du  temps  accablés  par 
la  maladie,  n'avaient  converti  personne;  ils  n'étaient 
re<;:us  «lulle  part  ;  ils  étaient  traités  comme  des  criminels, 
tout  au  moins  comme  des  suspects;  ils  vivaient  dans 
une  petito  hutte  de  feuilles,  qu'ils  avaient  construite 
eux-mêmes,  grelottant  de  fièvre,  n'ayant  d'autre  nour- 
riture que  du  riz  sec,  des  herbes  et  des  racines  trouvées 
à  g-rand'peine  dans  la  forôt.  Leurs  souffrances  furent 
extrêmement  pénibles,  et  pour  les  raconter,  aucun  récit 
ne  vaudrait  celui-ci*  : 

..."  Nous  étions  d'ordinaire  étendus,  chacun  sur  sa 
natte,  aux  quatre  coins  d'un  foyer  creusé  au  milieu  de 
la  cabane.  Ceux  que  l'accès  de  fièvre  avait  saisis  se  dé- 
battaient avec  lui  comme  ils  pouvaient;  les  autres  qui 
avaient  un  moment  de  relâche,  priaient,  riaient,  chan- 
taient  des    cantiques,    entretenaient   conversation    ou 
fumaient  la  pipe.  Pendant  le  jour,  ceux  que  la  lièvre 
laissait  en  repos,  pour  le  moment,  allaient  chercher 
dans  la  forôt  des  pousses  de  bambou,  de  la  fougère 
tendre  ou  d'autres  herbes  bonnes  k  manger;  rentrés  au 
logis,  ils  les  luisaient  cuire  dans  une  marmite  de  terre, 
-pour   servir   d  assaisonnement   au  riz   qui  constituait 
notre  seule  lourriture.  Un  jour,  nous  fîmes  fête.  Un  de 
nos  Annamites  avait  pris  dans  le  ruisseau  un  poisson 
gros  comme  une  sardine  ;  ce  fut  un  événement.  M.  Com- 
bes, en  qualité  de  supérieur,  le  partagea  en  quatre 
portions  égales,  et  chacun  de  nous  plaça  solennellement 
un  pouce  de  poisson  dans   son    écuellée  de   riz.  En 
revanche,  il  nous  est  arrivé  de  jeûner  complètement, 
faute  de  quelqu'un  pour  cuire  le  riz,  tout  le  monde 
étant  malade  à  la  fois.  » 

Et  le  dernier  mot  de  ce  grand  courage ,  de  cette 

<.  f.''s  Sauragf-s  Ra-huan.  p.  47. 
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patience  admiralde,  le  mot  qui  revient  sans  cesse,  sous 
une  forme  ou  sous  une  autre,  comme  le  refrain  chanté 
par  cha((ue  battement  du  cœur  est  prononcé  par  le 
P.  Uourishoure  :  «  Nos  misères  étaient  des  misères 
bien-aimées,  car  le  Seigneur  Jésus  les  parfumait  d'une 
inappréciable  douceur.  » 

Les  missionnaires  trouvèrent  enfin  un  protecteur  dans 
un  chef  sauvîige,  llmur,  qui,  plus  d'une  fois,  interposa 
son  autorité  pour  enq)ôcher  leur  expulsion  ou  sauver 
leur  vie. 

Ils  commencèrent  alors  à  défricher  la  forôt;  ensuite, 
sur  l'ordre  de  Mgr  Cuenot,  ils  se  fixèrent  dans  les  dill'é- 
lents  villages  situés  à  proximité  les  uns  des  autres.  Le 
16  octobre  1853  peut  être  regardé  comme  la  date  de  la 
fondation  de  la  mission  des  sauvages.  M.  Dourisboure 
baptisa  ses  premiers  catéchumènes,  deux  jeunes  gens, 
Joseph  Ngui  et  Jean  Pat. 

Trois  ans  s'étaient  écoulés  depuis  son  arrivée  au  pays 
des  sauvages;  en  ces  trois  ans,  il  avait  baptisé  deux 
païens;  deux  mois  plus  tard,  M.  Combes  en  baptisa 
un,  Hmur,  son  protecteur.  Telle  est  la  naissance  des 
Eglises,  dure  et  lente,  subissant  comme  tout  change- 
ment la  loi  de  la  préparation,  comme  tout  enfantement 
celle  de  la  douleur. 

Nous  n'étonnerons  aucun  de  ceux  qui  connaissent  les 
labeurs  de  l'apostolat  en  disant  que  le  plus  difficile  était 
fait.  Trouver  cent  catéchumènes  lorsqu'on  en  possède 
dix  est  une  œuvre  pénible,  trouver  le  premier  de  tous 
est  le  labeur  par  excellence. 

Est-ce  à  dire  que  tout  allait  devenir  facile?  Assurément 
non;  et  les  apôtres  durent  traverser  encore  bien  des 
heures  sombres  et  supporter,  de  rudes  assauts. 

La  défiance  des  sauvages  ne  s'ati'aiblissait  que  lente- 
ment, les  missionnaires  se  heurtaient  presque  partout  à 
une  hostilité  aussi  tenace  qu'au  début;  en  vain  s'étaient- 
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ils  rnoi.tivs  <lonx  o»  ivsiKiirs.  .mi  vain  uvnioiit-ils  c.»n- 
vaiiicii  (I(>  oiloiniiirs  leurs  }i(('iisj«t«Mn's  «>t  (loim,',  nu 
temps  (Ir  la  (lisotl...  \vnv  riz  et  I.MirarKont;  nVii  i.avail 
6clnin''  les  ospiits  ni  adouci  les  ('d'urs. 

Pou»'  C(.iiil)l(-  (lo  malheur,  ils  étaient  décimés  par  la 
fièvre  des  l)(»is.  Ku  (juinze  aum'cs,  moururent  ou  letour- 
m>rent  en  Cocliindiine  pour  y  mourir  hientcM  MM.  Ar- 
noux»,  Deyouts.  Fontaine.  Verdier»,  Suchets.  Le  supé- 
rieur de  la  nr.uvelle  mission,  M.  (:(»nd)es  ,  prêtre  d'une 
haute  sainteté,  d  iine  intelligence  d'élite,  d'un  courage  h 
tonteépreuve,  mourut  le  Useptemhre  IS.'iT.au  m.»ment 
où  son  Vicaire  apostoli(pH^  MurCuenot.  l'appelait  prés  de 
lui  pour  le  sacrer  évè.pie  et  en  faire  son  coadjuteur.  Ce 
fut  ù  M.  Dourisboure  (pi'incondia  la  trtche  de  continuer 
l'œuvre  et  que  fut  donné   l'honneur  de  l'établir  soli- 
dement.   D'a-itres   catéchumènes,    en   etFet ,  suivirent 
l'exemple  des  premiers,  peu   nombreux  d'abord,  mais 
recrutant  chaque  année  quelques  adeptes  au   catholi- 
cisme.  Dourisboure    dut  ses   succès    à  son   zèle  sans 
doute,  mais  aussi  à  sa  robuste  constitution,  qui  lui  per- 
mit de  vivre  pendant  plus  de  trente-cinq  ans  au  milieu 
des  sauvages.  Il  prit  sur  eux  une  grande  autorité,  les 
groupa  dans  des  villages    séparés   des  infidèles,   leur 
apprit  à  cultiver  la  terre  avec  plus  de  soin  et  de  méthode, 
les  obligea  à  conserver  des  provisions  pour  les  jours  de 
disette;  en  un  mot.  il  les  civilisa  en  les  christianisant  de 
plus  en  plus. 

Une  autre  mission  tentée  un  peu  plus  tard,  par  les 
ordres  de  Mgr  Lefebvre,  dans  le  nord-est  de  la  Gochin- 
chine  occidentale,  également  chez  les  sauvages,  fut 
moins  heureuse  et  dut  être  abandonnée. 

En   IS.'i.'J,  Mgr  Gauthier,  le  Vicaire  apostolique  du 

a"  n!!  nln?'"  f  ?;'?^«"'  P'"-»  ^"  IS.'iO,  mort  le  2-;  novembre  1864. 
2.  Du  diocèse  de  Montauban,  parti  en  1852,  mort  en  avril  1861. 
■i.  Du  dioceso  de  Lyon,  parti  en  1867,  mort  le  18  juillet  1868 
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lonkiii  méridional  entreprit  l'évanKélisation  du  Tran- 
"">li,  prineipauté  tributaire  de  l'Annam.  iN^idant 
«l'iotre  ans.  il   lutta  avee  énergie  eontre  les  diflieultéH 

qm   s'c»pposèrent    à    rétablissement    de    eeti issioiv 

Plusieurs  prêtres  européens  et  indigènes  v  furent  eu- 
voyés  sueeessivement.  M.  Colomb.^t'  suerond.a  le  nre- 
""•'•■  «M.  iHUA.  Kn  IH.-iO.  M.  Taillan.lier»  dont  les  efforts 
send)lan'ntétre  sur  le  point  d'être  couronnés  ,1e  surcès 
mourut  à  son  tour  de  la  Jièvro  dos  bois,  ..  la  reine  impi- 
toyable des  pays  sauva/^es.  » 

Do  leur  eAfé.  les  missionnaires  du  Cand.ody,.  avant  à 
leur  tête  M^r  Mieho.  oliereliaiont  parmi  les  KInners  les 
Annamites  et  les  l.a(»tiens  ,p.el(,ues  àn.es  à  ,„n.luire  à 
.b-sus-Christ.  Le  ehristianisme  n'avait  jamais  été  très 
florissant  dans  eett.>  e.mtréo.  Il  comptait  à  r  fto  ép.Mp.,. 
à  poine  (iOO  adeptes  pros(pio  tous  descendants  de  niéti^ 
portuf-vais. 

U  guerre  qui.    depuis  cin«|uante  ans.    désolait  ce 
nifdheureux  pays,  avait  ruiiié  tous  les  établissements 
taits  autrefois  pendant  l'épiscopat   de  Mgr  Lefèvre  et 
'!•'  Mgr  Pigu.d  (I7;)()-I780).  Quatre  missionnaires  for- 
maient avec  Mgr  Miclu»  tout  le  clergé  du  nouveau  Vica- 
nat.  Ils  jouissaient  de  la  paix  religieuse,   il  est  vrai 
mms  cette  tran.piillité  n'était  due  qu'à  ce  que  lechristia- 
msinc  ne  comptait  pas.  pour  ainsi  dire,  dans  ce  pavs 
oncièrement  bouddhiste.  Le  confesseur  des  prison,  du 
IMiu-yen  et  de  Hué  dut.  plus  d'une  fois,  en  présence  de 
cotte  apathie,  regretter  les  luttes  et  les  soullraiices  qu'il 
^•vait  endurées  en  Gochinchine,  car  ce  qu'il  v  a  de  plus 
pénible  au  cœur  de  l'apcMre,   ce  n'est  pas  la  verge  du 
bourreau  qui  déchire  la  chair  et  fait  couler  le  sang,  c'est 
J  indifférence  glaciale  cpii  accueille  la  parole  sainte  et 


1.  On  diocèse  de  Digne,  parti  en  1848. 

-'.  Du  diocèse  du  Mans,  parti  en  1839.  mort  en  1856. 
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ne  se  donne  même  pas  la  peine  de  persécuter,  parce 
qu'elle  se  sent  maîtresse  de  toutes  les  âmes. 

Mgr  Miche  essaya  de  tirer  parti  de  cette  situation  difii- 
cile;  à  deux  reprises,  il  remonta  en  barque  le  Méiong- 
annonçant  partout  dans  les  villages  cambodgiens  (Mhe- 
lonnés  sur  les  deux  rives,  la  Benne  iVouvelle  du  s;. lut 

Peu  à  peu,  à  F':nha-lu,  où  il  résidait,  et  dans  trois  ou 
quatre  centres,  de  petits  groupes  de  fidèles  se  formèrent  • 
au  bout  do  dix  ans  d'efforts  persévérants,  le  nombre  des 
chrétiens  du  Cambodge  avait  doublé. 

Les  missionnaires  essayaient  également  d'attirer  à 
Dieu  les  peuplades  de  la  rive  droite  et  de  la  rive  gauche 
du  haut  Mékong, 

En  18:;2,  l'un  d'eux  pénétra  chez  les  sauvages  Pe- 
nongs  et  chez  les  Stiengs.  La  même  année,  M.  Cordieri 
et  M  Reuret8  se  fixèrent  à  Stung-treng,  à  la  frontière  du 
Cambodge  et  du  Laos.  C'est  d'eux  et  de  leurs  travaux 
que  l'éveque  parlait  avec  un  accent  de  tristesse,  mais 
sans  découragement,  quand  il  écrivait  en  1853  3  : 

«  J'ai  eu  lieu  de  me  convaincre  que  mes  confrères  cul- 
tivaient un  sol  ingrat,  qui  ne  promet  aucune  récompense 
à  leurs  tr-ivaux;  mômes  superstitions,  mêmes  usages 
mêmes  préjugés  et  peut-être  plus  d'indolence  encore 
que  cuez  les  Cambodgiens.  Bientôt  nous  devrons  quitter 
ce  poste,  pour  chercher  des  contrées  où  la  se.nence 
evangéhque  produira  plus  de  fruits...  Malgré  cola   il 
faut  aller  de  l'avant,  et  prêcher  à  temps  et  à  contre- 
temps, pour  atteindre  le  but  de  iiot;'o  vocation,  et  rem- 
phr  les  vues  du  Saint-Siège,  qui  nous  a  confié  cette  mis- 
sion  du  Laos.  » 

En  Î853,  espérant  mieux  réussir  en  envoyant  des 
missionnaires  au  Laos  par  le  royaume  de  Siam,  Mgr 

1.  Du  diocôse  de  Gap,  parti  en  1848. 

■j.  Du  diocèse  de  Besançon,  parti  en  1851,  mort  le  14  seotenilm'  lsv^ 

à.  La  Cochinchine  religieuse,  vol.  Il,  p.  197.  ^^P*^'»'"^  ^^^^- 
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Miche  se  rendit  à  Bangkok  pour  demander  des  pas- 
seports .1  les  obtint,  mais  les  ouvriers  apos'o^^^^^^^^^^ 
qui  se  d.ngèrent  de  ce  côté  ne  furent  pas  plu^s  heureux 
et  le  dernier  d'entre  eux.  Henri  Triairei,  parti 7n  185?' 
mourut  .  Muong-ngan  où  il  était  parvenu  prTs  deu^ 
mois  de  voyage,  et  bientôt  il  fut  suivi  dans  la  tLbe  par 
i::'"*"  et  les  serviteurs  qui  l'avaient  acLm 

A  Siam  Mgr  Pallegoix  essayait  de  rétabli^  les  an- 
ciennes chrétientés  de  ce  royaume,  abandonnée  ;:. 
suite  a.  la  guerre  et  du  petit  nombre  des  prêtres-  deux 
missionnaires,  Ducas»  et  Lequeux»,  partirent  pour  nie 
de  Jong-selang,  la  vieille  chrétienté  ivangélisée  par  el 
premiers  Vicaires  apostoliques,  et  restée  sans  nasteu 
depuis  la  mort  de  M.  Rabeau  en  1809  ^ 

Ils  emportaient  une  lettre  de  recommandation,  dont  le 
^tyle  nous  reportera  au  début  de  cette  histoire  et  nou! 
rappel  era  les  harangues  et  les  conversations  dPhra 
naral  et  de  Constance  Phaulcon<  • 

«Lettres  du  seigneur  Phaja,  grand  dignitaire,  mi- 
~:e"r '"^  ''-'  '-  --'  ^^^^  Kalahom, 

vin  lél- ''^  ''*  '"'""'  ^'  ^"  ^^^"^.^^  ^"  '-^  ""  ordre  di- 
Mn,  délicieux,  commandant  qu'il  faut  accorder  et  faire 
paraître  une  missive  scellée... 
«  Nicolas  et  Joseph,  missionnaires,  vont  se  fixer  pour 

ser  dans  les  provmces  de  Jong-selang,  de  Takua-tung 
de  Takua-pa,  de  Phan-ga.  ^' 

«  Or,  ceux-ci  sont  venus  à  Bangkok,  et  l'évêaue  a  re- 
connu  qu'ils  sont  gens  de  bien,  capables  d'ensTgner  la 

1.  Du  diocèse  de  Nitnes,  parti  e.,  mi,  mort  le  9  i-mviPris-u 

2.  Du  diocèse  de  Besan,;on.  parti  en  1853.  mot  le  25    vri    lîfio 

4    rJTZ'  î^"*^'"'  t^'-"-"  <^"  1«^3.  mort  1^31  mars  So" 
*.   f  te  de  M.  Ducat,  p.  133.  L'abbé  Moussard  ' 
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irliyioii  aux  cluvlions  [ursiMils  cl  ù  vrnii-,  dans  los  pays 
(lo  .long-solauH-,  tl<î  Taluia-luiif;.  (1(>  Takua-pa  et  de 
Pliau-t;a. 

«  Ils  pouvcni  (loiK-  le  faire...  h:i  (jue  lo  pliaja  Horirak, 
le  phaja  (le  Selan^^•  et  les  dif^nilaires  inaiulai-ins  pour- 
voient, coiniu(^  il  convient,  h.  ce  «pu;  pleine  liberté  soit 
donnée  à  ces  deux  missionnaires  de  s  elahliroù  bon  leur 
send)lcra,  et  d'enseigner  la  reb>ion  de  Phra  Jésus  à  nos 
sujcls  (pii  désireront  la  connaître. 

u  Les  présentes,  expédiées  le  jour  du  soleil,  H"  mois, 
S»  lune  ascendante,  année  du  lièvre,  2S  du  i;rand  cycle, 
8  du  petit  cycle,  3"  décade.  » 


II 


En  même  temps  «pie  la  S«)ciété  se  livrait  aux  tra- 
vaux de  la  prétlication  évaniiélitpu;  parmi  «les  peu- 
plades nouvelles,  et  de  re«constitntion  «les  an<'icnn«^s  sta- 
ti«ms  clirétienn«^s.  elle  essayait  de  s'implanter  au  Thihct, 
mission  dont,  nous  l'avons  dit,  elle  avait  été  chargée 
en  184(). 

Situé  à  l'ouest  «le  la  Chine,  le  Thibet^  est  enc«)re 
aujourd'hui,  l'urne  des  c«)ntrées  les  moins  connues  de  la 
terre.  11  occupe  en  Asie  une  situation  anidoi;ue  à  celle 
de  la  Suisse  en  Kurope  ;  il  est  suspendu  au  massif  hima- 
layen  comme  les  cantons  helvétitpies  au  massif  alpin. 
Mais  les  jlimalayas  sont  bien  plus  liants  «pie  les  Alpes  et 
l'altitutlc  «lu  Thibet  est  de  beauc«)up  supérieure  à  celle 
de  la  Suisse.  Certaines  de  ses  montaitnesaltei.ynent  près 
de  9,000  mètres.  C'est  le  [)ays  «les  neiiies  éternelles  et 
des  plus  i;ran«is  fleuv(^s  d'Asie,  «pii  traversent  des 
gorges  profondes,  et  fertilisent  d'éti-oites  vallées.  Con- 


1.  La  Mission  du  Thibet,  par  M.  Desgodins. 
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Grégoire  XVI,  pour  perpétuelle  mémoire  : 

«  Le  devoir  de  la  charge  pastorale,  imposée  par  la 
divine  Providence  à  nos  faibles  épaules,  et  le  soin  qui 
nous  incombe  de  veiller  sur  tout  le  troupeau,  nous 
poussent  à  redoubler  d'assiduité,  surtout  à  l'égard  des 
brebis  les  plus  éloignées  de  ce  Siège  apostolique,  centre 
de  l'unité  catholique,  afin  que,  réunies  dans  le  nouveau 
bercail,  elles  puissent,  à  la  venue  du  Pasteur  suprême, 
entrer  heureusement  dans  les  pâturages  éternels. 

<(  C'est  pourquoi  notre  vénérable  Frère  Joseph- Antoine 
Borghi,  évoque  de  Betsaïda  et  Vicaire  apostolique  de  la 
Mission  indostane  du  Thibet,  ayant  eu  soin  de  nous  expo- 
ser qu'il  ne  pouvait  suffire  aux  exigences  d'un  Vicariat 
si  étendu,  et  nous  ayant  supplié  de  distraire  de  sa 
juridiction  quelques-unes  des  régions  comprises  dans 
son  vaste  district,  et  de  leur  donner  des  chefs  distincts; 
et  pour  ne  pas  manquer  à  son  devoir  de  promouvoir  la 
foi  catholique,  ayant  en  môme  temps  recommandé  quel- 
ques régions  plus  éloignées,  dites  du  Thibet  moyen  et 
inférieur  et  voisines  de  la  mission  du  Su-tchuen,  aux 
soins  des  élèves  du  digne  Séminaire  des  Missions-Étran- 
gères de  Paris,  nous  avons  approuvé  les  vues  et  le  projet 
de  l'évèque  de  Betsaïda,  et  décidé  d'ériger  un  Vicariat 
apostolique  portant  le  nom  de  la  ville  centrale  et  princi- 
pale de  Lhassa. 

«  Après  avoir  donc  consulté  nos  Vénérables  Frères  les 
cardinaux  de  l'Eglise  romaine,  préposés  aux  affairée  de 
la  propagation  de  la  Foi,  de  notre  propre  mouvement, 
avec  pleine  connaissance  de  cause,  et  dans  la  plénitude 
de  notre  pouvoir  apostolique,  nous  démembrons  les 
régions  susdites  du  Thibet,  central  et  inférieur,  limi- 
trophes de  la  Mission  du  Su-tchuen  du  Vicariat  de  la 
Mission  indostane  du  Thibet,  et  nous  les  érie:eons  en 
Vicariat  apostolique  distinct,  sous  le  nom  de  la  ville 


w 


isée  par  la 
le  soin  qui 
eau,  nous 
i'égard  des 
jue,  centre 
le  nouveau 
r  suprême , 
lels. 

ih-Antoine 
lique  de  la 
nous  expo- 
ni  Vicariat 
lire  de  sa 
rises  dans 
s  distincts; 
mouvoir  la 
andé  quel- 
moyen  et 
ihuen,  aux 
ons-Etran- 
et  le  projet 
in  Vicariat 
B  et  princi- 

\  Frères  les 
atiaires::  d<î 
ouvement, 
i  plénitude 
iibrons  les 
ieur,  limi- 
ïriat  de  la 
rig-cons  en 
de  la  ville 


DES   MISSIONS-ÉTRAxNGÈRES  293 

centrale  de  Lhassa,  et'statuons  qu'il  sera  gouverné  selon 

ncL'r::;.!^^^^.^^  ^7^-P---  -s  l'an- 
u  iiLiaeur,  ie  AXVlI-jour  de  mars  de  l'an  ISifi 
de  notre  pontilicat  le  seizième   »  ' 

Les  obstaeles  que  la  Société  allait  rencontrer  non,- 
ouvrir  cette  mission  étaient  grands  •  ^ 

D'abord  la  Chine,  <,ui  faisait  défense  au  Thibet  ,1e 
laisser  aucun  étranger  pénétrer  sur  sou  territo  re  et  n 
2P0-" '1-  '-  missionnaires  fussent  asse  h^url 
pour  .ranchirla  frontière,  ils  auraient  à  lutter  contre  un 
ennem,  par  certains  côtés  plus  redoutable  que  rZ; le 
es  lamas  ou  rehg.eux  bouddhistes,  nombreux,  richesei 
bien  organisés,  incomparablement  plus  diffl  les  à 
va.„cre<j.elesta.apoinsdeSiametlesUes;A::an; 

fixé  "  mal  irest":  ''"""  "f  P""™"  «™  ''-*'"™« 
u.xe,  mais  il  est  très  considérable,  puisqu'on  connaît 

ttr  ■:,::"'•":  •'"  "^-r*^-  """'p'ùsicLs^ronTLt" 

tes  pa.  des  centaines  de  religieux.  Ils  ne  sont  nas 
çrand  L.nua,  Bouddha  vivant,  résidant  à  Lhassa    Ur 

naltieque  chaque  couvent  est  indépendant,  se  gouverne 
d  après  ses  règlements  partieulief-s,  et  possède  unêî 
quelquefois  plusieurs  Bouddhas  vivants 

0. 1;::  Irs:,""""'  '""■•  '^-^^  ^""  ">  '->p"-> 

Dans  le  but  apparent  de  soutenir  les  faibles    elles 

acceptent   touiour.,    moyennant   rétribution,    le    rôL 

le  protectrices,  se   substituant  à   l'autorité  civile   et 

égale.    Leurs  protégés  deviennent  par  le  fait  même 

leurs  se„.  V,rs,  et  au  besoin  leurs 'défenseurs,   avl 

d  autant  plus  de  souplesse,  que  beaucoup  sont   e„r- 
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ciers  dos  lanuisprios,  qui  possèdont  environ  nii  tiers  du 
pays.  Si  les  maiulfirins  chinois  ou  thihétains  s'avisîiient 
de  réclamer,  les  lamas  ont  une  arme  invincible,  r.irgent, 
qu'ils  savent  employer  nvec  une  habileté  ([u*é£?ale 
seule  la  vénalité  de  ceux  qui  re(,'oivent.  Le  catholicisme 
devant  ruiner  leur  puissance,  ils  se  monti'èrent  natu- 
rellement opposés  à  sa  prédication;  heureuse  d'avoir 
un  point  d'appui  aussi  ferme,  la  Chine  les  enconraiiiNi 
dans  cette  résistance.  Tels  étaient  les  deux  principaux 
obstacles  que  la  Société  allait  avoir  lï  surmonter,  tels 
^  ils  sont  encore  aujourd'hui. 

En  1817,  Mgr  Pérocheau,  chargé  de  pourvoir  aux 
premiers  besoins  de  cette  mission,  se  disposa  à  obéir  au 
bref  de  Grégoire  XVI. 

Deux  lazaristes,  MM.  Hue  et  Gabet,  venaient  de  faire 
jusqu'à  (Lhassa  cette  expédition,  dont  le  résultat,  au 
point  de  vue  de  l'évangélisation  immédiate,  n'avait 
malheureusement  eu  aucun  succès,  mais  dont  le  grand 
retentissement  attira  les  regards  de  l'Europe  sur  le 
Thibet. 

La  tdche  de  commencer  l'apostolat  dans  ce  pays  fut 
donnée  par  Mgr  Pérocheau  à  M.  Renou,  missionn.iire 
du  Su-tchuen.  L'homme  était  à  la  hauteur  de  l'œuvre; 
des  études  fortes  et  variées,  une  connaissance  approfon- 
die delà  langue  chinoise  écrite  et  parlée,  un  caractère 
prudent  et  ferme,  un  courage  indomptable,  une  santé 
robuste,  telles  étaient  les  qualités  naturelles  (pii  soute- 
naient et  relevaient  un  véritable  zèle. 

Il  obéit  aussitôt  à  son  évoque,  traversa  sans  obstacles 
l;i  principauté  de  Ba-thang,  la  frontière  du  Thibet  pro- 
prement dite,  et  arriva  à  Tcha-mou-to,  à  trente  jours  (l(; 
marche  dans  l'intérieur.  Mais  dans  cette  ville,  il  fut 
soupi^'onné  d'être  Européen,  bientôt  reconnu,  et  sommé 
de  se  présenter  au  tribunal  du  mandarin. 

Renou  habitait  la  Chine  depvi's  dix  ans,  il  connaissait 
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connaissait 


la  force  o  la  faiblesse  dos  ju^es.  leurs  qualités  ot  leurs 
défauts;  i  se  rendit  au  tribunal  et  lit  preuve  d'ui,.  fermeté 
qu.  u,  valut  d'abord  un  accueil  poli,  quehjues  jours  plus 
ard  une  réception  bienveillante,  mais  non  la  liberté 
Le  ma.mstrat  lui  expliqua  long-uement  la  dure  nécessité 
qui  «imposait  à  lui,  d'en  référer  à  ses  supérieurs,  les 
légats  de  Lhassa,  et  de  se  soumettre  à  leur  décision 

Le  missionnaire  connaissait  toutes  ces  formules  de 
politesse  aussi  bien  que  la  volonté  du  mandarin  de 
1  arrêter,  il  s  inclina  en  répondant  /gravement  : 

-Mandarin,  je  sais  que  vous  avez  bon  cœur,  accom- 
plissez votre  devoir,  vous  savez  que  je  n'ai  fait  de  mal 
à  personne,  j  espère  que  votre  écrit  sera  convenable 

-  Oh!  certainement,  d'ailleurs,  je  ne  l'enverrai 
pas  sans  vous  le  montrer,  répond  le  mandarin,  et  pre- 
nant son  pinceau,  il  écrit  les  nom,  prénoms,  patrie 
du  missionnaire,  et  l'énumération  de  toutes  les  vertus 
qu  un  mortel  peut  posséder. 

Ce  rapport  fui  envoyé  à  Lhassa  par  les  courriers  les 
pins  rapides,  et  cependant  la  réponse  se  lit  attendre 
près  de  deux  mois. 

M.  Renou  mit  à  profit  ce  loug  retard.  Chaque  jour  il 
consacrait  plusieurs  heures  à  étudier  la  langue  thi- 
^etaine  ;  à  recevoir  de  nombreuses  visites  ;  à  prendre 
des  renseignements  sur  la  g-éographie,  l'administration 
les  coutumes  la  religion  du  pays;  à  rédiger  ses  notes,' 
et  à  faire  quelques  promenades  dans  les  environs  •  car 
dans  sa  captivité,  il  n'était  pas  sans  quelque  liberté.' 
Lnhnla  réponse  arriva,  ordonnant  de  reconduire  l'Eu- 
ropéen à  Canton,  mais  avec  des  honneurs  capables  de 
donner  une  haute  idée  de  la  générosité  chinoise  envers 
les  étrangers.   Il  n'y  avait  qu'à  obéir. 

Mais,  lorsqu'il  fut  arrivé  à  Tchen-tou,  capitale  de 
la  province  du  Su-tchuen,  le  missionnaire  pria  le  vice- 
roi  Ki-chan  de  le  faire  conduire  à  Pékin,  où  il   vou- 
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lait  se  rendre  et  plaider  sa  cause.  Le  mandarin  promit 
de  satisfaire  au  désir  du  captif,  il  eu  donna  môme  le 
commandement  public  à  l'escorte,  puis  il  ajouta  se- 
crètement de  reprendre,  après  deux  ou  trois  jours  de 
marche,  la  route  de  Canton;  ce  qui  fut  exécuté. 

Cet  insuccès  ne  découragea  personne.  De  concert 
avec  la  Propagande,  les  directeurs  du  Séminaire  orga- 
nisèrent deux  expéditions  simultanées  par  l'Inde  et  par 
la  Chine. 

Renou,  dont  les  obstacles  n'avaient  pas  diminué 
l'ardeur,  fut  nommé  préfet  apostolique  du  Thibet 
oriental,  il  devait  tenter  la  voie  par  le  Yun-nan  ;  pendant 
que  M.  Rabini,  préfet  apostolique  du  Thibet  méri- 
dional, avec  MM.  Krick'  et  Bernard 3  se  fraieraient  un 
passage  par  le  nord  des  Indes. 

Ces  deruiers  quittèrent  la  France  le  23  décembre  1849  ; 
à  Calcutta,  ils  firent  leurs  préparatifs  et  recueillirent  les 
renseignements  sur  le  chemin  qu'ils  avaient  à  sui- 
vre. 

Trois  routes  pouvaient  les  conduire  au  Thibet  :  la 
première  traversait  le  Boutan,  la  seconde,  plus  à  l'est, 
passait  par  la  ti-ibu  sauvage  des  Abors,  et  la  troisième 
par  le  pays  des  Michemis. 

Plusieurs  fois,  les  Anglais  avaient  essayé  de  franchir 
la  frontière  thibétaine  dé  ce  côté  :  Boyle  en  1774,  Turner 
en  1783,  Pemberton  en  1838,  et  après  la  conquête  de  la 
province  d'Assam  par  l'Angleterre,  Neuville,  Burlton, 
Bedford  et  Wilcox  ;  tous  leurs  efforts  furent  inutiles. 

Au  commencement  de  1851,  MM.  Rabin  et  Bernard 
arrivèrent  dans  le  Boutan. 

Bientôt  arrêtés  parle  chef  d'un  village,  ils  comprirent 
aux  obstacles  qu'on  leur  opposa  qu'un  mot  d'ordre  avait 


1.  Du  diocèse  de  Nantes,  p.arti  en  1849. 

2.  Du  diocèse  de  Nancy,  parti  en  1849,  mort  en  1854. 

3.  Du  diocèse  de  Nantes,  parti  en  1849,  mort  le  31  mai  1888. 
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été  donné    par  les   autorités  supérieures  du  pays  et 
reprirent  la  route  d'Assam. 

De  son  côté,  M,  Krick,  après  avoir  administré  les 
sacrements  au\  catholiques  de  cette  dernière  province, 
et  re(,'u  l'abjuration  d'une  Anglaise  protestante,  se  ren- 
dit au  poste  frontière  de  Saikwah. 

Par  l'entremise  d'un  officier  anglais,  il  se  mit  en  rap- 
port avec  lesMichemis,  et  avec  le  fils  d'un  chef  de  la  tribu 
des  Kamptis,  (jui  consentit  à  le  conduire  au  Thibet.  Il 
partit  le  18  décembre  1851,  et  arriva  après  dix  jours  de 
marche  dans  un  village  niichemi.  Quatre  ou  cinq  chefs 
vinrent  le  voir,  et,  après  avoir  tenu  conseil,  lui  adressè- 
rent ce  peu  encourageant  discours  '  : 

((  D'autres  Sabés  ont  essayé  en  vain  d'aller  au  Thibet, 
veux-tu  faire  plus  qu'eux?  Ils  avaient  des  présents  et  tu 
n'as  rien  ;  ils  avaient  des  soldats  et  tu  es  seul  ;  ils  comp- 
taient plus  de  deux  cents  serviteurs  et  les  tiens  s'en- 
fuient; du  reste,  les  Mizous  ne  te  laisseront  pas  passer; 
arriverais-tu  au  Thibet?  on  ne  t'y  laisserait  pas  entrer. 
Nous-mêmes  nous  n'y  allons  jamais;  pas  un  de  nous  n'a 
vu  ce  Thibet  que  tu  veux  atteindre,  »  / 

Cette  argumentation  n'ébranlant  pas  le  missionnaire, 
les  chefs  multiphèrent  leurs  objections;  leur  dernier 
mot  fut  qu'il  serait  infailliblement  tué. 

—  Eh  bien!  répondit  M.  Krick,  si  je  meurs,  d'autres 
viendront. 

La  perspective  de  la  mort  avait  d'ailleurs  sur  le  mis- 
sionnaire une  singulière  vertu. 

((  Elle  n'a  d'autre  ell'et,  a-t-il  écrit,  que  de  calmer  les 
écarts  de  nos  facultés.  » 

La  parole  est  d'un  philosophe,  mais  écrite  sur  les 
bords  du  Brahmapoutre,  au  milieu  de  sauvages  ennçmis, 
elle  dénote  une  àme  vigoureusement  trempée. 
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I.  Refulion  d'un  voyage  au  Thibet  eni852,  p.  35. 
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ruMiihiriix  poiirpurlors,  les  Michoiiiis  con- 

ôvoa  du 


sentiront  à  condiiiro  l'ôh-anj^-oi'  sur  les  IVonti 
Thilirl, 

Ki'ick  so  remit  donc  on  marche,  et  le  .' 
au  cou 


),janvici%  arrivô 


tliieiif  (lu  Mralimapoutre  ot  do  l'Ispack,  il  vit 
suhitomeut  la  vallôo  s'ôluryir,  los  crc^tosdcs  montagnes, 
jusquo-là  dôuudôos.  se  couvrir  do  pins  ôlaucôs;  au  loin, 
des  petits  points  noirs  se  détachaiont  sur  lo  vert  sombre 
de  la  prairie  : 

—  C'est  un  village  thibotain,  lui  dit-on». 

Il  fait  deux  pas  do  plus,  il  en  découvre  un  autre. 

«  Thibet!...  Thibct,  s'écrie-t-il,  à  vous,  A  mon  Dieu, 
les  prémices  do  ma  joie!  Je  plantai  ù  la  liAf(>,  sur  le  mur 
d'un  enclos,  une  croix  fabricpiée  avec  deux  planches.  Je 
me  jetai  à  genoux  et  récitai  le  Nimc  f/imiftis...  »,  et  il 
ajoute,  avec  l'-aimilité  de  l'homme  foit,  un  moment 
attendri  : 

(<  Vous  me  pardonnerez  cette  émotion,  n'est-ce  pas? 
J'ai  tant  soulFort.  » 

La  joie  do  cette  première  heure  ne  devait  pas  ôtre  de 
longue  durée. 

Les  Thibétains.  objets  de  si  ardents  désirs,  devaient 
plonger  M.  Krick  dans  de  profonds  ch.igrins.  lis  s'at- 
troupèrent d'abord  autour  de  lui,  puis  se  retirèrent  los 
uns  après  los  autres.  «  Jamais  je  ne  m'étais  senti  aussi 
seul,   di+  le  missionnaire*.   Sans  doute   les    Michcmis 
m'avaient  injurié,  menacé  et  volé;  mais  les  Thibétains, 
en  me  laissant  à  moi-mémo  sans  crainte,  ni  espérance 
de  leur  part,  me  faisaient  presque  regretter  les  dangers 
de  la  route.  Jusquo-là  j'avais  ou  en  perspective  une  mort 
violente,  maintenant  j'entrevoyais  une  moi-t  d'abandon 
et  do  faim.  » 


2.  Ri;L  d'un  voij.  au  Th.,  p.  Su. 
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Il  quitta  ce  village  pour  aller  plus  en  avant,  dans  l'es- 
poir d(^  rencontrer  une  population  plus  sympatliicpie. 
Après  deux  Jours  de  marche,  il  atteignit  le  bour^  de 
Sonimeu,  où  déjà  la  renomnuMMivait  annoncé  l'arrivée 
prochaine  d'un  étie  extraordinaire. 

Les  habitaids  de  Sommeil,  hommes,  lemnies  et  en- 
fants, se  précipitèrent  en  foule  à  sa  rencontre  et  bientAt 
se  pressèrent  autour  de  lui,  atin  de  le  mieux  exîiminer. 
Ils  fouillaient  ses  poches,  palpaient  ses  yeux  et  sa  barbe, 
lui  ouvraient  la  bouche,  inspectaient  ses  derds,  comp- 
taient les  doigts  de  sa  main,  analysaient  la  coideur  de 
sa  peau,  et  concluaient  en  s(mime  «(u'ils  avaient  décou- 
vert un  ôtre  exceptionnel  tenant  assez  de  l'homme,  un 
peu  de  l'animal,  et  constituant  une  nouveauté  (pi'on  ne 
pouvait  classer  dans  aucune  espèce  connue.  Le  pauvre 
missionnaire    chercha    longtemps    un    protecteur    au 
milieu   de  cette  foule   de  curieux.   Un  notable  de  la 
troupe  eut  enfin  pitié  de  lui  et  lui  donna  un  refug-e  dans 
sa  demeure. 

Quehpies  jours  après,  le  gouverneur  de  la  province 
arriva  et  fit  subir  h  l'inconnu  l'interrogatoire  suivant^  : 
Quel  est  ton  nom?  —  Nicolas-Michel  Krick,  mission- 
naire.   —    De  quel   pays  es-tu?   —  Du    royaume  de 
France.  —  Que  viens-tu  faire?—  .Je  viens  m'occuper 
de  religion.  —  Ton  but  est  d'explorer  le   pays  pour 
nous  faire  la  guerre.  —  Non,  je  suis  Français  et  non 
Anglais,  je  suis  prêtre  et  non  officier.  —  Ton  pays  est-il 
grand?  —  Oui,  très  grand.  —  A-t-il  un  roi?  —  Oui,  un 
grand  roi.  —  Quel  est  son  nom?  —  Louis  Napoléon.  — 
A-t-il   beaucoup    de   soldats?  —  Quand  j'ai  quitté  la 
France,  il  y  en  avait  six  cent  mille  sous  les  armes.  — 
Pourquoi  es-tu  venu  chez  nous  de  préférence  à  d'autres 
nations?  —  Parce  que  j'ai  appris  que  vous  êtes  un 
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IKMiph'  n'li>i(.ux.  —  Qui  to  r«  (lit?  —  Un  niitro  hiinii  (|(. 
iiioM  [mys.  <|iii  H  s«\joiinM'  à  Miiissii  <»ù  il  n  rtr  vovw  pju-  le 
l'^'^-ent.-— Ksl-fodrlon  piopr»'  moiiviMiuMit  cm  |))ir  oi-dro 
de  ton  roi  «pu.  tu  as  pris  Ir  cluMnin  du  Tliihrt?  —  Mon 
l'oi   ne  sait    pjis  in^^nic  «pu»  jo  suis  au   moud*;.  —  Tu 
restonis  ici  un  an  ou  d«Mi\,pnis  tu  rctouiiinras  ii  Assaui? 
—  Non.  je  ivstci'ai  it-i  Jtisqirà  la   nioi-t.  —  Alors  tu  «îs 
un   mauvais  sujot,   tu  as   lui   Ion  pays   poui-  to   sous- 
tram'  à  la  justice;  un  hou  sujet  lu'  s'expatrie  pas  pour 
toujours.  —  ,le  ne  suis  pas  un  criminel;  von'  ()ouvez 
écrire  à  mon  roi, et  vous  verrez  aux  renseifincments  qu'il 
vous  transmettra  sur  mon  compte,  (juc  m  •  <'onduit(^  est 
sans  reproche.  —  As-tu  de  l'argent  ou  (piehpie  autre 
moyen  d'existence?   —  Non,  les   Michemis   m'ont  dé- 
pouilh»  de  tout.  —  Si  tu  n'as  rien,  <pii  voudra  te  loger  et 
te  nourrir?  — Je  compte  sur  l'hospitalité  des  Thibétains; 
mais  si  elle  me  fait  défaut,  je  demanderai  asile  à  un' 
couvent  de  lamas...  Il  y  eut  ici  une  pause  pendant  la- 
«]uelle  le  tribunal  se  consulta. 

«  Lama,  reprit  le  gouverneur,   il  faut  retourner  dans 
ton  pays.  —  C'est  impossible,  pounjuoi  m'en  irai-je? 
—   Parce  qu'on   va   se  battre.   —   Que  m'importe  la 
guerre?  —  Gomme  étranger,  tu  en  souffrirais  plus  que 
personne,  et  de  mon  côté,  je  ne  puis  etprcudre  sous  ma 
protection.  —  Dans  ce  cas,  je  te  déchai'ge  de  toute  res- 
ponsabilité; je  me  protégerai  moi-même.  —Ce  (pie  je 
te  dis  est  sérieux;  il  y  aura  un  grand  carnage;  on  te 
tuera...  »  A  ces  mots,  tous  les  chefs  se  levèrent,  tirèrent 
leurs    sabres  et  se   mir  ut  m  espadonner  en  tous  sens, 
pointant,  coupant,  taillani  '.h-^-  ennemi    imaginaires i 
comme  au  plus  fort  de  la  mélee.  Ce  simulacre  de  com- 
bat, qui  devait  selon  eux  porter  la  conviction  dans  l'es- 
prit de  létranger,  n'amena  que  le  sourire  sur  ses  lèvres. 
On  revint  donc  aux  interrogatoires  qui  étaient  suivis 
avec  intérêt  par  la  foule  : 
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Apn.M  s.^t,,.  un  inomont  vocui'llU ,  h  Koiivomoni. 
«Uouf«  :  ..  Vo.ci  l.,  .ueillrur  parti  ù  prondrr.  Motoum..  à 
Kott ..  pn'Hiior  villn^o  miclionii  do  la  fn.ntinv  iTstr  là 
ponda^nt  los  l.ostilifôs,  et  la  guerre llnio.  t.,  v.uW.vns  au 
"nl.ol.  Si  tu  suis  in,.n  foi,soil,jo  tnlVuinurai  .Irs  vivpos 

.)«•  to  piotr^'M-ai  dans  ta  nouvelle  résidence,  et  à  la  imix' 

je  ne  mettrai  plus  d\,|,stacle  ù  tc»n  retour.  -  liai',     jô 
»•'  ivMUereie  de  tes  ollres.  mais  je  ne  puis  les  accepter!  Je 

suis  au  lliihet.j'y  veux  mourir,  oui,  je  prélV-re  la  mort 

HU  départ... 

«  Cette  protestation  fut  la  dernière  i.  dit  M    Krick 
Jo  craignis  cpie,  poussé  à  l,ouf  pnr  de  plus  longues  résis- 
tances, le  gouverneur  ne  m'intiuiAt  l'ordre  de  décamper 
H"  plus  viteet  dein'enallercommej'étais  venu,  avecdé- 

lcusedereparaltrejamaisdanslepays.Saproposition.au 
«ontraire,  ne  m  imposait  qu'un  éloignemcnt  momentané  • 
''Me  m  assurait  protection  et  secours  dans  ma  retraite 
Pi'ovisoire,  et  laissait  derrière  moi  la  porte  ouverte  pour 
"H  prochain  et  libre  retour.  Je  lui  lis  donc'répéter  ses 
promesses,  et  je  déclarai  qu'à  ces  conditions  je  consen- 
tais à  me  retirer  à  Kotta. 

f/apAtre  du  Thihet  séjourna  encore  quehme  temps 
•»ns  le  village  de  Sommeu.  où  le  peu^  le  était  loin 
«!<'  partager  à  son  égard  la  défiance  des  chefs.  Il  ne  se 
passait  pas  de  jours  sans  que  plusieurs  Thibétains 
hommes  et  femmes,  ne  vinssent  lui  demander  sa  béné- 
d.ction  :  u  Lama-(iourou,  lui  disaient-ils  en  se  proster- 
nant à  s«s  pieds  et  en  montrant  son  bréviai.-e,  placez 
votre  saint  livre  sur  ma  tète  et  bénissez-moi    .. 

'-  Si  mou  cœur,  ajoute  M.  Krick»,  était  consolé  parses 
témoignages  d'intérêt,  les  conditions  matérielles  de  mon 
existence  n  en  étaient  pas  moins  dures.  Le  pauvre  est 


1.  Uel.  (l'un  001/.  au  Th..  p.  g: 
2-  M  p.  -9. 
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pauvre  partout.  Je  subissais  le  sort  delà  misère;  ma 
chambre    «'tait    une   salle    commune,   ouverte    k    tout 
venant  :  elle  servait  de  pied-à-terre  et  de  bazar  public. 
Chaque  fois  qu'un  voyageur  vexait  y  passer  la  nuit,  le 
maître  de  la  maison  ne  se  gênait  pas  pour  me  dire  : 
«  Lama,  cède  la  place,  y>  et  quand  j'étais  à  peine  casé 
dans  un  autre  coin,  survenait  un  nouveau  passager  qui 
me  poussait  ailleurs.  Cette  humiliation  de  chaque  ins- 
tant m'eût  été  assez  indiilérente,  si  elle  n'avait  affecté  que 
ma  personne,  mais  j'en  souii'rais  cussi  pour  la  dignité 
du  caractère    sacerdotal   dont  j'étais  revêtu.   D'autre 
part,  la  disette  minait  ma  santé.  Je  ne  sais  rien  de  ter- 
rible conmie  une  faim  qui  s'aiguise  par  la  pensée  que  le 
soir,  le  lendemain,  les  jours  suivants,  ce  sera  encore;  la 
même  détresse,  les  mêmes  privations.  Comme  les  ventes 
et  les  achats  se  faisaient  dans  ma  chambre,  j'attendais 
avec  impatience  le  moment  où  tout  le  monde  serait  sorti 
et  une  fois  seul,  je  ramassais  un  à  un  les  grains  de  riz 
tombés  et  perdus  :  quand  j'en  avais  cueilli  une  douzaine 
dans  le  creux  de  ma  main,  j'étais  content,  je  glanais  les 
moindres  miettes  comme  si  c'eût  été  des  parcelles  d'or. 
En  général,  les  voyageurs  prenaient  pitié  de  ma  misère  et 
me  faisaient  une  part  de  leurs  aliments.  Cette  position 
était  affreuse,  mais  je  soutirais  sous  l'o'il  de  Dieu  qui 
saura,  j'esj)ère,  me  tenir  compte  de  tous  ces  sacrifices...  » 
Cette  vie  de  privations  et  de  déboires  avait  pourtant 
de  l'attrait  pour  le  zélé  missionnaire,  et  ce  ne  fut  pas 
sans  un  amer  regret  qu'il  se  vit  forcé  de  f[uitter  le  vil- 
lage thibétain  et  de  rebrousser  chemin.  Il  reprit  la  route 
d'Assam  le  2  février.  Le  retour  ne  fut  qu'un  long  tissu 
de  misères.  Eu  repassant  par  une  l  d)u  qui  avait  déjà 
voulu  attenter  à  ses  jours,  Krick  fut  arrêté  par  le  chef 
qui  l'apostropha  en  ces  termes'  :  «  Ahl  te  voilà,  je  t'at- 


1.  Rel.  d'un  voy.  nu  Th.,  p.  86. 
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e    1  «  ,     "V"*/;'=''«W.élapremioro  fois,  maintenant, 
je  te  tiens,  c  est  a  mon  four.  De  quel  droit  as-tu  violé 
mon  ,er„  o,ro  ?  Tu  sauras  ce  qu'il  en  co.Ue  à  un  homme 
du  Bengale  de  passer  par  mon  royaume.  Voyons,  parle 
qu'es-tu  venu  faire  ici?  Tu  es  entré  sur  mes  terres  tu 
n  en  sortiras  pas,  tu  n'auras  pas  la  satisfaction  d'empo,. 
ter  dans  ton  pays  le  résultat  de  ton  espionnage.  Tu  vas 
mourir.  Je  ne  te  couperai  pas  le  cou  dans  ma  maisoT 
le  serait  souillée  par  ton  sang,  mais  je  vais  te  faire' 
traîner  dans  les  jungles  et  là  tu  seras  égori.é   » 

La  figure  crispée  et  furieuse  du  sauvage  donnait  du 
pouls  a  la  menace.  L'impitoyable  arrêt  de  mort  venait  à 
peine  d  olre  prononcé  qu'on  entendit  au  fond  de  la  salle 
un    ong  gémissement.  C'était  un  mallieureu.v  dont  le 
pied,  dévoré  par  la  gangrène,  se  consumait  dans  d'indi- 
cibles douleurs.  Le  chef  de  la  tribu  dit  au  missionnaire  • 
«Je  te  donne  trois  jours  pour  guérir  cet  homme.  , 
Durant  la  nui,  entière,  les  cris  et  les  pl„i„,es  du  n.ala<le 
ne  cesseront  de  se  faire  entendre,  et  chacun  de  ses  .-/- 
missements  avertissait  l'aprttre  qu'il  n'avait  plus  .me 
rois  jours  i  vivre:  car  comment  guérir  en  s!  peu  de 
temps  un  pied  tombant  on  pourriture' 

M.  Krick  profita  de  ces  trois  jours  pour  se  nréparer  à 
la  mort,  sans  toutefois  négliger  son  mala.le.  Comme 
avant  son  départ  pour  les  inis.sioiis,  il  s'était e..orcé  aux 
l-Husemoiils  à  l'hépifal  NVoker,  il  eut  le  bonheur  de 
rendre  la  santé  au  moribond,  au  grand  enthousiasme  de 
0  te  tribu  de  sau,agos,  qui  eurent  dès  lors  pour  leur 
nisoniiior  ,les  senlimouts  plus  humains.  Le  chef  lui 
l^ussa  hhremcnt  continnor  sa  route,  o(  lui  donna  même 

',      ■"""''''^•,  "l'I'  ««  ""■'lè''ent  pas  d'aill ■»  à  l'aban- 

Wlier  apros  avoir  dépouillé  du  peu  qui  lui  restait.  Le 
I  ™l,  la  faim,  la  soif,  les  insomnies  furent  ses  fidèles  et 
.11  oparables  compagnons.  Aussi  était-il  dans  le  pluspi- 
lojable  otat,  quand  ,1  arriva  à  Saiinvah  le  18  mais  1852 
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En  t8o3,  remis  de  ses  fatigues,  il  fit  chez  les  Abors 
un  voyage  moins  long  et  moins  périlleux,  mais  sans 
plus  de  résultat. 

Enfin,  l'année  suivante,  le  vaillant  missionnaire  se 
mit  en  route  avec  un  nouvel  ouvrier  apostolique,  récem- 
ment arrivé  d'Europe,  Augustin  Bourryi.  Cette  fois  il 
ne  s'agissait  plus  de  faire  une  simple  exploration,  mais 
un  établissement  définitif  au  Thibet. 

Les  deux  apôties  traversèrent  heureusement  la  tribu 
des  Michemis,  arrivèrent  dans  la  province  de  Dzayul  et 
s'arrêtèrent  à  Samé,  le  premier  village  thibétain  qu'ils 
rencontrèrent.  Ils  y  vécurent  dans  la  solitude  et  la  pau- 
vreté pendant  deux  mois ,  cherchant  les  âmes  qui 
seraient  les  premières  appelées  à  la  régénération.  Leurs 
relations  avec  les  habitants  perdirent  peu  à  peu  le  carac- 
tère de  froideur  hostile  du  début,  pour  devenir  cordiales 
et  confiantes. 

Ce  n'était  pas  encore  le  succès,  mais  le  désir  de 
réussir  aidant,  les  missionnaires  le  croyaient  proche, 
lorsque  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  septembre 
1854,  un  chef  michemi,  nommé  Kaïcha,  accompagné  de 
plusieurs  sauvages,  se  présente  à  la  porte  de  leur 
maison.  M.  Bourry,  retenu  par  la  fièvre,  était  seul  dans 
l'intérieur,  étendu  sur  son  lit.  M.  Krick  était  allé  faire 
une  promenade  sur  les  bords  du  ruisseau.  Après  avoir 
jeté  un  regard  rapide  dans  la  demeure,  Kaïcha  et  ses 
hommes  se  précipitent  sur  M.  Bourry,  le  bâillonnent  et 
le  garrottent ,  puis  ils  s'élancent  à  la  recherche  de 
M.  Krick.  En  l'abordant,  Kaïcha  lui  demande  avec  arro- 
gance une  pièce  de  drap  rouge,  (pie  le  missionnaire  lui 
avait  promise.  —  Je  te  l'avais  promise,  répond  celui-ci, 
si  tu  voulais  m'aider  et  me  conduire  :  tu  n'as  rien  voulu 
faire  pour  moi ,  je  ne  te  dois  donc  rien.  —  Le  missionnaire 


1.  Du  diocèse  de  Poitiers,  pirti  en  1852,  mort  en  1854. 
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à  peine  prononce  ces  n.ots  que  les  assassins  le  terrassent 
1".  ranehent  la  tète  et  jettent  son  cadavre  au  ruisseau -n, 
rev,enne„t  ensuite  à  la  maison,  tuent  M.  Bourr     ^n'en 
et  d,spara,sso„t.  Dans  leur  précipitation,  ils  o  ,bli    e" 
«n   jeune  Assam.eu    chrétien,    domestique  des   m's 
s.onn«,res,  qu.  put  se  cacher,  tout  en  restant  fén,„i"de 
ee  te  scène  sanglante.  C'est  lui  qui.  le  premier,  à  tràverl 
m  lie  dangers,  rapporta  la  triste  nouvelle  dans  Asslm 
1    fut  luentôt  confirmée  par  les  dires  des  M.^S 
re  tes  en  bons  rapports  avec  les  ouvriers  apostolZ^ 

Le  gouverneur  anglais  s'émut  et  envoya  une  ^"2 
P»gn,e  de  cpayes  saisir  le  meurtrier  et  sa  famUle  Le 
sauvage  ava.t  prévu  l'attaque  ;  au  lieu  de  fuir,  il  avait 
fa.t  couper  la  route  eu  plusieurs  endroits,  en  d'a^  re' 
planter  des  bambous  aiguisés  et  empoisonnas  ;  et  iht  et 

rerTvinT  '^*'™'='''"'-"»  "»P'-isos.  Les  soldais 
pnrent  le  filage  a  revers,  arrêtèrent  Kaïcha  et  l'ame- 
nèrent devant  les  tribunaux.  L'enquête  révéla  tousts 
«l^s  que  nous  venons  de  rapporter.  Le  meurtrir  fl 
d  ailleurs  des  aveux  complets  ;  il  avait  assassiné  les 
.n.ss,onua,res  ponrles  voler,  il  le  dit  sans  manife  t^r  „ 
honte,  n,  regrets.  M  fut  condamné  à  mort,  e,  sa  ^ 

A  la  prière  de  M.  Bernard  et  du  Séminaire  des  Mis- 

hre'rS'"";  ''  ^"'■™™--"  -8l«-  nt  grâce  le 
la  vie  a  Iv,  icba  et  commua  sa  peine  en  une  déportation 
perpétuelle  ;  mais  quelques  jou,^  avant  son  départ  pour 

es ';  L":r  d""  """"""  ""  ^""*""'  '  ^-p'-j»  ''-  - 

nés  et  fut  pendu  pour  ce  nouveau  crime. 

,  ,';»  """■',!'''  ^'-^'^  ^"'^  -IBourry portait  un  coupfafai 
j^levangel,sat,o„  d„  Tl.ibet  par  le  nord  de  l'Iude    S 
M  Denou  ne  réussissait  pas  du  crtté  de  la  Chine  <,u'„ll„it 
devenu.  Tentreprise-?  Celui-ci  avait  cette  fois  pris  es    r 
caufons  de  la  plus  grande  prudence,  Par'elle-mè^e 
son  odyssée  est  curieuse  et  intéressante;  elle  le  deW 

MissioNs-KTn.^NoènEs.  —  Iir 
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plus  encore,  ([uand  on  soii^ocju'à  lui  seul  il  lulfnit  contre 
les  Chinois  et  les  Thibétains  réunis.  Kn  ISiVI,  il  (|uittîi  la 
province  de  Kouang-tong  où  en  peu  de  temps  il  avait 
fait  beaucoup  de  bien,  et  traversant  la  Chine  du  sud  à 
l'ouest,  il  se  rendit  sous  l'habit  de  marchantl,  à  la  cé- 
lèbre lamaserie  de  Teun-djrou-ling,  non  loin  de  lafron- 
ti«M'e  sud-est  du  Tliibet.  11  y  entra  et  demanda  aux  lamas 
l'autorisation  de  se  reposer  pendant (piel(pies  jours  sous 
leur  toit.  11  l'ut  rei^u  sans  défiance;  avec  sa  pacotille  de 
thé,  de  lunettes,  de  faïences,  d'éventails,  son  accent  de 
bon  chinois,  il  eût  vraiment  été  difficile  de  reconnaître 
en  lui  un  prêtre  catholique  français.  Dès  le  lendemain 
de  son  arrivée,  son  domestiijue  étalait  les  marchandises, 
les  otlVant  à  des  prix  fabuleux  pour  permettre  au  mis- 
sionnaire de  rester  plus  longtemps.  M.  Renou  causait 
avec  les  lamas,  surtout  avec  leur  supérieur  Lo-djrou, 
Bouddha  vivant,  homme  instruit  et  estimé. 

Il  fut  servi  par  une  circonstance  futile,  qui  peint  bien 

le  côté  enfantin  du  caractère  des  personnages,  même  les 

plus  graves,  d'Extrême-Orient.  Il  avait  glissé  parmi  ses 

marchandises  une  longue-vue  qui  faisait  l'admiration  du 

supérieur  et  excitait  sa  convoitise.  A  tout  prix,  il  voulait 

l'acheter  et  le  missionnaire  refusait  de  la  vendre.  Enfin 

iin  jour  que  les  importunités  du  lama  étaient  plus  vives, 

M.  Renou  feignit  de  se  laisser  toucher:  Eh!  bien,  lui 

dit-il,  vous  qui  êtes  savant,  si  vous  voulez  m'apprendre 

le  thibétain  pendant  six. mois,  je  vous  lais  cadeau  de 

cette  lunette.  —  Très  bien,  répond  riieurcux  Bouddha 

vivant,  bien  volontiers  j'accepte.  »  Et  immédiatement, 

il  donne  l'ordre  de  préparer  une  cellule  près  de  la  sienne 

pour  son  nouvel  écolier. 

Puis  les  lei^'onsconnnencèrent.  Pour  ne  pas  les  oublier 
et  ne  pas  se  trahir,  le  missionnaire  était  obligé  de  les 
écrire  en  caractères  chinois  devant  le  lama  ;  la  nuit 
venue,  et  retiré  dans  sa  cellule,  il  les  traduisait  en  fran- 


it  en  fran- 
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Çais,  puis  il  récitait  son  J)i.(''viairo  Pf .!«  * 

f  très  grand  matin,  c,Mr   rli  "'slf  '"T  "  /'"P^' 

^tait  aussi  .élô  pour t  t^i  :  ^l^r  "^^^  '^^  '-^*- 
cire.  Celui-ci  adlnirait  la  ce  c  et  h''  ^""''.^PP-"- 
-n  pr...opteur,  celui-1.  lad^^l  eÏ^:::;"'^"*'  '' 
de  son  disciple,  qui  écrivn-f  •'.  M     ru  ^  ^''''  progrès 

«e  doute  ffuère  mio  îp  f^..  ^  Iiomnic  ne 

feucie  (jue  je  toi'f-e  sur  i^on  enrlimm  ^t 
fer  des  armes  destinrV«  ^  .      i    L  ^"^^"'"^  «^  f^voc  son 

effet,  Ces,  à  Te::.^::.;,    "'t";',  ^ "■''""•   "  "■" 

eelui  du  savant  Imngrois  Ksom  ,  T  i.  eompl^or 

ext.-«.ne  utilit,".  à  (,„„  i°  ''.''  '""■'»'  »'  f"«  '''une 

Ent,.e,o„,ps    I     c„éil  ■,;;'"'"""",":"  '^"  ^'^''™'- 
monts  su,,  d  Thn^t      o        T"  T"'"""'"  '"'^ "^"^"'^e- 

la  front  ère,  les  loJv,    i„.  '^'''^^  ^^^''^es  qui  bordent 

m.ucl,evite  en  Ch    1  '"      ™  "^'"'l'"«"e  .■  elle 

'.v^dictoîrc   \,^  "„:~"'''';'';'-  »•  'es  plus  con- 

en  secret  IV,,,!  <|e  I-,  Z  '  ,' ™'l'e™"'.  e.van.inant 

'■'-  «ar.!,  n'as,:  T  -^  '"f  ''''""  '"  '"""'»«™- 

'!"''«  -aient  lo^  I  J  re  eTl'"'"""''"^  ""'  """™ 
pi  iinprctre  eatliolique,  et  anjourdlnii 

'■»"^iooê.odeT„„e,p„.Ue„,8«.,„„„,e„ao«,888. 
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encore  ils  se  plaisent  à  rappeler  son  lonf;  séjour  chez 
eux  et  son  amitié  avec  leur  supérieur.  C'est  grâce  à  ce 
souvenir  que  cette  lamaserie  est  toujours  restée  en  bons 
rapports  avec  les  missionnaires. 

M.  Renou  avait  forgé  des  armes;  il  lui  restait  à  s'en 
servir,  il  ne  tarda  pas.  Quittant  de  nouveau  le  Yun-nan 
et  se  dirigeant  un  peu  plus  vers  l'ouest  que  dans  ses 
voyages  précédents,  il  arriva  à  Tcha-mou-tong.  De  ce 
village,  il  apercevait  la  crête  d'un  contrefort,  qui,  venant 
de  l'est,  s'avanc^ait  en  ligne  droite  vers  l'ouest  et  se  ter- 
minait brusquement  par  des  rochers  à  pic,  surplombant 
le  Lou-tse-kiang.  (Juel  bonheur  quand  il  apprit  que 
c  était  la  frontière  du  Thibet  proprement  dit,  et  que 
derrière  cette  montagne  se  trouvait  caché  ce  royaume 
vers  lequel  tendaient  ses  vœux  et  ses  efforts.  Il  ne  pou- 
vait rester  plus  longtemps  à  la  porte  sans  entrer  ;  aussi 
dès  le  lendemain  il  franchissait  la  frontière,  et  une  prière 
d'actions  de  grAces  s'élevait  de  son  cœur  réjoui  et  fortifié. 

Les  deux  premiers  villages  qu'il  rencontra  furent 
ceux  de  Song-ta  et  de  Kong-pou*.  Dans  celui-ci,  il  loua 
à  un  riche  thibétain,  pour  une  rente  annuelle  de  16  taëls 
(130  fr.),  la  vallée  de  Bonga,  dont  il  prit  possession  le  24 
septembre,  quinze  jours  après  le  massacre  de  Krick  et 
de  Bourry  au  Dzayul.  Après  sept  années  d'incessants 
efforts,  la  Société  des  Missions-Étrangères  prenait  pied 
au  Thibet. 

La  situation  de  Bonga  mérite  d'être  signalée,  cardans 
cette  petite  vallée,  se  jouera,  tour  à  tour  gagné  et  perdu, 
regagné  et  reperdu  l'avenir  de  la  mission  du  Thibet  ;  il 
s'y  passera  des  drames  d'insigne  cruauté,  d'odieuse  tra- 
hison et  d'admirable  dévouement. 

Encaissée  entre  de  hautes  montagnes  aux  cimes  éter- 
nellement neigeuses,  la  base  couverte  de  forets  profon- 

1.  Voir  Atlas  des  Missions  de  la  Société  des  Missions-Étrangères. 
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des  étendue  le  lon^"  d'une  petite  rivière  qui  se  jette  dans 
e  fleuve  Bleu,  isolée  d'uiie  journée  de  marche  de  toute 
habitation,  la  vallée  de  Boiigane  présentait  quune  terre 
inculte  et  sauvage,  mais  elle  avait  l'avantage  de  s'an- 
puyer  au  sud-est  sur  le  Vun-nan  où  les  missionnaires 
conservaient  leurs  relations  avec  leurs  confrères  et  par 
eux  avec  la  France,  au  sud  sur  le  territoire  des  lamas 
bienveillants  de  Tcha-mou-tong,  qui  servirait  au  besoin 
de  refuge;  au  nord  et  à  l'ouest,  elle  avait  devant  elle  le 
1  Iiibet  tout  entier,  la  terre  à  conquérir. 

La  Société  n'était  donc  pas  sans  espérance  raisonnée  de 
réussir  dans  son  entreprise,  elle  avait  aux  avant-postes 
un  missionnaire  d'élite  qui  avait  fait  ses  preuves' 
Renou;  déjà  elle  en  avait  envoyé  un  second.  Page,  qui 
resta  au  Yun-nan  jusqu'à  l'établissement  du  poste  do 
Bonga;  d'autres  allaient  venir.  Desgodins  en  1855 
Goutelle  en  1857,  Durand  en  1858,  Alexandre  Biet 
en  1859. 
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Arrêtons-nous  ici  un  instant,  comme  le  taisaient  h< 
missionnaires  dans  leurs  travaux,  pour  j.^ter  un  coui) 
d'œil  sur  ce  qui  se  passait  à  Rome,  l'année  même  où 
mouraient  Krick  et  Bourry  chez  les  Michemis  et  où 
Renou  plantait  la  croix  dans  le  royaume  infidèle.  Aussi 
bien  est  ce  un  acte  de  reconnaissance  et  de  piété  que 
vont  faire  les  ouvriers  apostoliques,  et  dans  l'histoire 
comme  dans  la  vie,  ces  actes  sont  un  repos  et  un  charme 
pour  1  esprit  et  pour  le  cœur. 

Par  une  encyclique  de  1844,  Grégoire  XVI  avait  inter- 
rogé les  évoques  de  la  catholicité  sur  leur  croyance  pt 
la  croyance  de  leurs  peuples  à  l'Immaculé-Gonception 
de  la  feainte  Vierge. 

La  dévotion  envers  la  Mère  de  Dieu  était  de  tradition 
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dans  la  Société  des  Missions-Ktrangorcs.  Nous  l'y  avons 
trouvée  dès  l'oriyine,  dans  les  lettres  de  la  Motte  Lam- 
bert, de  Cotolendi,  de  Laneau.   «  Nous  devons  tout  ce 
que  nous  sommes  et  tout  ce  que  nous  faisons  à  la  Sainte 
\  lerge,  ,,  disaient-ils  souvent.  Plus  explicite  et  plus  fer- 
vent encore ,   Fallu  avait  écrit  ces  belles  paroles  que 
nous  avons  déjà  citées  :  «  Je  suis  plus  convaincu  que 
jamais  que  la,  Sainte  Viorg-e  a  été  la  principale  promo- 
trice de  notre  chère  mission,  et  qu'elle  en  veut  avoir 
toute  la  direction  et  toute  la  conduite.  Je  vous  conjure 
d  exposer  vos  cœurs  à  cette  Mère  de  miséricorde,  pour 
recueillir  les  impressions  qu'elle  y  enverra.  Nous  sommes 
les  intendants  de  ses  armées,   consultons   nos   cœurs 
et  nous  connaîtrons  qu^ils  sont  remplis  d'un  saint  désir 
do  la  servir,  au  préjudice  de  nos  biens,  de  notre  repos 
qui  d'une  façon,  qui  d'une  autre,  en  Europe  ou  en  Asie' 
aux  bagages   ou  dans  la  mêlée,  il  ne  nous  importe' 
pourvu  que  nous  concourions  à  la  conquête  des  âmes 
les  plus  abandonnées,  sous  la  conduite  de  notre  géné- 
rahssime.  Oh  !  que  cela  est  beau  !  que  cela  est  grand  ! 
ne  voilà  pas  de  quoi  remplir  nos  cœurs  et  les  consumer 
des  plus  vives  flammes  du  pur  amour?  » 

Cette  dévotion  envers  la  Mère  de  Dieu  s'était  perr.étuée 
dans  la  Société.  Celle  que  l'Église  décore  de.  titres  de 
Reme  des  Martyrs,  Reine  des  Confesseurs  Vs 

Apôtres  n'avait-elle  pas,   d'ailleurs,   particu.,  at 

droit  à  être  honorée  dans  une  Société  d'ouvriers  j' 

hques,  comptant  de  courageux  martyrs  et  de  saints 
confesseurs.  Les  évêques  des  Missions-Étrangères 
avaient  donc  répondu  à  l'appel  de  Grégoire  XVI,  par 
des  lettres  dont  l'exactitude  théologique  et  la  tendre 
piété  ne  laissaient  rien  à  désirer.  Nous  nous  contente- 
rons de  citer  celle  de  Mgr  Cuenot»  : 
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««Très  Samt-Père.   que  la  très  sainte   Vierge,  mère 
de  Dieu,  ait  été  préservée,  dans  sa  conception,  de  la 
ache  origuielle,  par  un  singulier  privilège  de  grâce 
la  pieté  des  fidèles  n'en  a  jamais  douté.   Il  n'est  per^ 
sonne  qui,  ayant  une  juste  idée  de  Dieu  et  de  l'inctfable 
dignité  de  sa  très  sainte  Mère,  ait  jamais  pu  se  persuader 
que     heureuse  Vierge,  choisie  de  toute  éternité  pour 
être  la  Mère  de  Dieu,  et  écraser  la   tôte  de  l'anti(rue 
serpent,  a  pu  être  un  seul  instant  livrée  à  la  tyrannie 
du  démon,   l'objet    de  la  haine    de    Dieu,  elle,  enri- 
chie  de  tant  de  grâces,  comblée  de  tant  d'honneur, 
lous  croient  quil  répugnerait  à  la  sainteté  du  Christ 
Notre-Seigneur,    de    naître    d'une    chair    maudite    et 
souillée  par  le  péché  ;  personne  ne  peut  admettre  que 
la  Mère  de  Dieu  qui  est  si  fort  élevée  au-dessus  des 
anges  et  d(îs  hommes,  a  été  formée  sans  la  grâce  sanc- 
titiante,  privée  à  son  premier  moment  d'une  prérogative 
dont  turent  favorisés,  dans  leur  création,  non  seule- 
ment les  anges   bons    et    mauvais,    mais  encore   nos 
premiers  parents  que  nous  savons  avoir  été  créés  dans 
la  droiture  et  l'innocence. 

«  Cette  doctrine,  qui  a  gagné  davantage  de  jour  en 
.jour  dans  l'Eglise,  est  devenue,  par  une  disposition 
spéciale  de  Dieu,  tellement  ferme  et  générale,  en  notre 
temps,  que  le  moment  est  venu,  on  peut  l'affirmer  sans 
crainte  de  s-î  tromper,  où  le  Siège  apostolique  dePierre 
peut  la  consacrer  par  un  jugement  solennel,  la  déclarer 
par  autorité  infaillible,  renfermée  dans  la  parole  de  Dieu 
ccrite  ou  non  écrite,  et  la  définir  avec  le  caractère  de 
dogme  de  foi. 

«  Qu'il  me  soit  donc  permis,  Très  Saint-Père,  d'unir 
mes  prières,  quelles  qu'elles  soient,  à  celles  de  tous  les 
autres  évoques,  à  l'effet  d'obtenir  de  votre  Sainteté  cette 
solennelle  déclaration;  plein  d'espérance  que  Die  i  en 
récompense  de  cette  nouvelle  glorification  de  son  au- 
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^-ustc  Mère,  fci-adéhor-dcr  rocéun  de  ses  grâces  sur  tous 
les  enfants  de  son  Église. 

«  Prosterné  aux  pieds  de  votre  Sainteté,  quejebais(î 
avec  amour,  je  vous  su[)plie  de  me  donner  votre  béné- 
diction apostolique. 
«  Moi, 

<v  de  votre  Sainteté, 
«  le  plus  humble  et  le  plus  dévoué  petit  enfant, 

«  f  Etienne-Théodore  Cuenot, 

«  Emqiip  de  Mi'teUonolis,  Vicaire  nimloliqiie 
«  de  ta  CocMiK'hine  orientale. 
«  Province  du  Binh-dinh,  le  U  novenilire  184a.  » 

Pie  IX  reprit  l'œuvre  inachevée  de  Grég-oire  XVI. 

Le  2  février  1849,  il  adressa  une  encyclique  à  tous  les 
évoques  de  l'univers  sur  le  môme  sujet. 

Et  cette  fois  comme  la  première,  les  Vicaires  aposto- 
liques affirmèrent  leur  ferme  croyance  et  celle  de  leurs 
chrétiens  en  l'Immaculée  Conception.  Avant  de  répondre 
au  Souverain  Pontife,  ils  avaient  reçu  de  leurs  prêtres 
le  témoignage  d'une  foi  vive  en  cette  vérité. 

Le  doyen  des  missionnaires  de  l'Inde,  M.  Jarrige, 
provicaire  du  Maïssour,  avait  écriti  : 

«...  Réponse  à  la  lettre  de  l'illustrissime  Seigneur 
Etienne-Louis  Gharbonnaux,  évoque  de  Jassen,  Vi- 
caire apostolique,  datée  du  2  février  1851,  dans  laquelle 
les  questions  suivantes  sont  formulées.  A  sa\  oir  : 

«  1°  Groyez-vous  que  Marie  a  été  réellement  conçue 
sans  péché  originel? 

«  2«  Croyez-vous  qu'il  soit  opportun  et  désirez-vous 
que  le  Saint-Père  définisse  cette  opinion  comme  article 
de  foi? 

«  Requis  par  l'autorité  légitime,  je  réponds  : 

1.  Arch.  M.-É.,  \'ol.  1001. 
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«  A  lu  pi-omière  question.  Je  le  crois  forinement 

«  A  la  seconde  cjuostioa.  Autant  <iue  dans  ces  contrées 

éloigneesetdans  mon  humble  position,. je  puis  en  juger- 
je  croisçiu  d  est  opportun  que  la  vérité  de  llmumculéè 
Conception  soit  définie  comme  de  foi.  Et  que  cette  défi- 
nition ait  lieu  est  le  plus  ardent  de  mes  désirs 

«  Je  certifie  en  outre  que  tous  les  fidèles  des  Missions 
de  cette  contrée  croient  unanimement  à  la  vérité  de 
1  I.nmaculee  Conception. 

«  Irade,  près  Seringapatam, 

«  Le  8  février  ISoI.   ., 

Ou  milieu  de  ses  travaux  et  de  ses  périls,  M^r  Retord 
dressa  h  Pie  IX  la  lettre  suivante  '  : 

«  D6jà,  Très  Saint-Père,  j'avais  éprouvé  une  «rande 

consolation  en  déposant  aux  pieds  de  Grégoire  XVI 

d  heureuse  mémoire,  mes  v(rux  personnels  sur  ce  même 

objet,  ceux  de  tout  le  clergé  et  de  tout  le  peuple  fidèle 

conhes  a  ma  solhcitude,  et  je  demande  qu'il  me  soit 

permis  de  réitérer  ici  mes  très  humbles 'prières.    La 

Saint-biege  m  ayant  accordé,  ainsi  qu'à  mon  clergé.  la 

taculte  de  prononcer  ouvertement  et  publicmement  le 

mot  Immaculée  à  la  prélace  de   la   Conception  de  la 

We  \ierge,  il  ne  manque  plus  qu'une  chose  pour 

veuille  Lien  définir,  comme  doctrine  de  l'Église  catho- 
lique, que  la  Conception  de  la  Bienlieureuse  Vierge 
Marie  a  été  entièrement  immaculée  et  exempte  de  toute 
tache  originelle;  c'est  aussi  ce  que  je  ne  cesserai  de 
demander  de  toute  mon  àme  et  de  tout  mon  cœur    ,. 

Des  lettres  analogues  furent  écrites  parles  Vicaires 
apostoliques  de  Chine,  de  Siam  et   de  l'Inde.   Aussi 
lorsqu  ils  apprirent  que  le  8  décembre  1854,  Pie  ix' 

1-  Mf/r  liet.  et  le  Tonk.  calh.,  p.  303. 
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enfoiii'é  de  192  évoques,  avait  proclanu'  Ir  do^mo  si 
cher  àlcnii-  cœiii-,  ils  Jotôioiitcocri  d  allé^-i-cssn  :  <(  Knlln, 
nous  avons  appris  que  notre  Mère  bion-aimro  avait 
«té  euricluo  dînant  l(!s  honiinos  d'une  nouvelle  préroma- 
tive;  son  nom  en  deviendra  plus  glorieux  encoi-e,  et  son 
culte  plus  sohînnel.  (ii-flces  (mi  soient  rendues  ù  Dieu  et 
h  notre  tivs  pieux  souverain   Pontife.  »   Ainsi   parlait 
Mgr  Bounand'.  D'autres,  romtne  Mgr  Ponsot  au  Yun- 
nan,  espéraient  <fue  la  ferveur,  dont  ses ehrétiens  avaient 
fait  preuve  en  apprenant  e(;tt«i  nouvelle,  retondjerait  en 
bénédictions  snr  ses  travaux  et  sur  ceux  de  ses  i)rétres, 
que  les  ohst.icles   à  l'apostolat  s'aplaniraient,  que  la 
paix  rendue  à  sa   mission  permettrait   des  conquêtes 
plus  étendues. 


IV 


Les  vœux  que  Mgr  Ponsot  faisîit  pour  son  Vicariat,  les 
directeurs  du  Sémiiuiire  les  formulaient  pour  la  Société 
entière;  pour  ses  établissements  généraux;  pour  ses 
raissioii^s;  lesanciennes:  Cocliincliine,Tonkin,  Chine,  qui 
souffraient  toujours  de  la  persécution;  les  nouvelles: 
Mandchourie,  Corée,  Thibet,  hérisséesdetantd'obstacles, 
et  pour  une  dernière  que  Von  confiait  en  ce  moment 
môme  à  la  Société  :  la  Birmanie. 

Les  nég-ociations  qui  amenèrent  la  cession  de  ce  Vica- 
riat apostoli(pie  à  la  Société  commencèrent  en  1852. 
Voici  dans  (juelles  circonstances  : 

La  Birmanie  avait  été  successivement  évangélisée  par 
plusieurs  Congrégations  religieuses.  Les  premiers  mis- 
sionnaires, dont  les  noms  nous  ont  été  conservés  furent 
un  Barnabite  italien,  le  P.  SigismondCalchi,  et  un  prêtre 
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et  ceux-c,   l,us«,„il  l..spn>l,T,>;,„„mis  .solive,. au  Irn  ,i 

1.11,1    les  evé,,uc»   VicHi,-os   a,,„sl„li,„„.s  „„i   ,|i,.f 
A'.^.■c...  I.-,  n,is,io„,  l'„„  ,,•„,„  „„  ',,„,  ,,,,,,'''■ 
venus  se.  talouts  e,  ses  ,.,v„u..  M^,.  Pe,.,.,,,,,    ,',: 
n7(,.  D,.,„„„  1,,»  ,,,,,|a  Hév„l„li„„f,.a,„;a,soqui  eu  II  .wë 

I....„.l„le.s  ,l,„.ent  e,;de..  à  d'autres  ri,o,„eu..  de  ion 
nue,.„„e  ,„uv,.o,  ,,„i  lourappaHeuaitàdesi  ,,,    i;;;; 
t  s.  justes  „„.es.  et  la  Propagaude    les  ...up     ^  e, 
8.i0  pa,.  ,1e»  prtt,.es  <le  sou  S,-.„i„ai,.e,  au..,,  e  Is  ell 
clou,,a    po„,.   sup.M.,e„..    Mg,.    K,,d,,,e    ,;„,,  '  ^ 
seta,e„t  a  pe.ue  ,-.eoulés  ,jue  les  Oblals  de  Maiùc  de 
Tun„s„ee..da,eu,„„.vp,.«,,s  de  la  Propagaud.' 
M.„s  eux  non  plus  „c  pu.eut  lougte.ups  supporter  les 
'•penses  ,•„  l,„„„„es  et  eu  argent,  .ju-exigoai.  L*^^^  s  on 

..p  i'...ie',  les  ^:::^"2J:  ^^^::;:!-^; 

"1  pinmic.  tu  foce  de  cette  dét,.osse,  Mer  Balma  le 
V,ca,re  apostoli,p.e  de  Bhmanie,  s'adres  a  t  Ro,!  ej'en 
racme  teijn-  éerivit  au  Vieaire  ap„stoli.p,e  de  la  preT 

Vicanat.  Le  dernier  ne  pouvait  seul  résoudre  cette  ques- 
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tion  crintcrèt  général,  mais  il  promit  au  prélat  d'adrosseï* 
un  rapport  favorable  au  Séminaire  de  Paris.  Il  tint 
parole,  et  appela  l'attention  des  directeurs  sur  l'utilité 
d'ouvrir,  par  la  Birmanie  ,  une  voie  de  communications 
avec  les  missions  de  la  Chine  occidentale  préférable  à 
celle  du  Kouang-tong-  et  du  Kouy-tcheou. 

Le  Préfet  de  la  Propagande,  entrant  dans  les  vues  de 
MgrBalma,  adressa  une  lettre  aux  directeurs  du  Sémi- 
naire, leur  demandant  si  la  Société  pouvait  accepter  la 
Birmanie. 

Après  avoir  mûrement  réfléchi  et  examiné  les 
charges  que  cette  mission  allait  leur  imposer,  ceux- 
ci  répondirent  au  Cardinal  qu'ils  étaient  toujours 
soumis  à  ses  ordres,  mais  n'osaient  accepter  un  si  lourd 
fardeau.  «  Nous  avons,  disaient-ils,  à  défricher,  dans 
rinde,  dans  l'Indo-Chine  et  la  Chine,  un  champ  déjà 
trop  vaste  pour  nos  forces;  il  nous  semblerait  impru- 
dent de  l'agrandir  encore.  » 

Informé  de  cette  réponse,  Mgr  Balma  écrivit  à  la 
Propagande  une  deuxième  et  plus  pressante  lettre,  à 
la  suite  de  laquelle  la  Société  des  Missions-Etrangères 
dut  se  charger  de  la  Birmanie.  Il  fut  convenu  que  la 
mission  de  la  presqu'île  de  Malacca  choisirait,  parmi  ses 
membres,  un  supérieur  et  cinq  missionnaires  pour  le 
nouveau  Vicariat.  Ce  petit  nombre  de  prêtres  français 
paraissait  suffisant,  d'autant  que  plusieurs  01)lats 
devaient  encore  rester  dans  la  mission. 

Cette  nouvelle  fut  transmise  à  MgrBoucho,  (]ui  prit  les 
disposi lions  nécessaires  pour  se  conformer  aux  intentions 
de  la  Propagande. 

Son  provicaire  Mgr  Bigandet  fut  nommé  supérieure  et 
sacré  évoque  de  Bamatha  in  parti  h  us  infideiiiim,  le 
30  mars  I806.  Il  recrut  le  double  titre  d'julministrateut' 
de  la  mission  de  Pégou  et  d'Ava  et  de  coadjuteur  du 
Vicaire  apostolique  de  la  pres(|u'ile  de  Malacca. 
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La  Birmanie  n'était  donc  alors  qu'une  sorte  de  prolon- 
gement de  cette  dernière  mission. 

Elle  renfermait  3  à  4,000  chrétiens  sur  une  population 
totale  d  environ  dix  millions  d'habitants,  dispersés  de- 
puis les  frontières  de  Chine  jusqu'au  golfe  de  Martaban 
et  appartenant  à  des  races  diverses  :  les  Thalaïns  les 
Kanans,  les  Tavay,  les  Shans,  les  Yaou.  La  guerre'des 
Anglais  qui  venaient,  en  18o2,  de  conquérir  une  partie 
du  pays,  avait  amoncelé  bien  des  ruines.  Si  les  besoins 
matériels  étaient  immenses,  les  besoins  spirituels 
n  étaient  guère  moindres. 

Mgr  Bigandet  se  lixa  à  Rangoon,  l'ancienne  capitale 
et  la  résidence  actuelle  du  gouverneur  anglais.  Après 
avoir  visité  les  principaux  postes  de  la  Basse-Birmanie 
1   se  rendit  à  Mandalay,  la  capitale  nouvellement  fondée 
du  royaume  birman  démembré. 

Le  roi  avait  alors  à  sa  cour,  en  qualité  de  général  en 
chef  de  ses  armées,  un  aventurier  franc^-ais.  d'Orgoni  (mi 
assurait  avoir  reçu  de  Napoléon  111  l'ordre  de  travailler 
dans  1  intérêt  des  missions  catholiques. 

Que  cette  affirmation  fut  vraie  ou  fausse,  l'influence 
du  général  considérable  ou  médiocre,  Mgr  Bigandet  fut 
reçu  avec  la  plus  grande  bienveillance  par  le  prince  qui 
le  pressa  de  se  lixer  près  de  lui  ;  l'évèque  déclina  cette  ^ 
oltre,  dont  l'acceptation  eût  été  plus  nuisible  qu'utile  au 
catholicisme. 

Le  souverain,  en  effet,  étendait  sa  bienveillance  à  tous 
les  cultes  ;  il  accordait  des  secours  aux  ministres  protes- 
tants, aux  prêtres  arméniens  et  aux  bonzes  chinois;  il  se 
créait  ainsi  des  protégés  qui  pouvaient  devenir  des 
protecteurs,  comptait  se  faire  dans  le  monde  la 
réputation  d'un  prince  éclairé  et  ami  des  Occiden- 
taux; mais  en  même  temps,  il  entravait  sous  main  la 
propagande  religieuse  des  Luropéens  (huit  il  redoutait 
les  envahissements. 
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De  Mandalay,  Mgr  Bip.udot  se  rendit  à  Rliamo,  la 
.    grande  ville  commerçante  du  nord  de  la  Birmanie,  et  le 
rendez-vous  de  toutes  les  tribus  environnantes. 

«  Au  point  de  vue  apostolique,  écrivait-il,  en  racon- 
tant son  voyage,  cette  cité  occupe  une  position 
exceptionnelle.  Le  missionnaire  qui  y  résiderait  se 
trouverait  en  relations  continuelles  avec  des  hommes  de 
diverses  nationalités,  il  apprendrait  leur  langue,  étudie- 
rait leurs  mœurs,  se  formerait  à  leurs  coutumes,  s'insi- 
nuerait peu  à  peu  dans  leur  confiance  et  aurait  plus  de 
chances  d'être  écouté  par  eux,  quand  il  leur  prêcherait 
1  Jivangile.  » 

Le  poste  de  Bhamo  a  été  fondé  selon  le  désir  de  Mgr 
Bigandet,  les  missionnaires  n'y  ont  pas  ménagé  leurs 
travaux,  et  en  neuf  ans,  six  d'entre  eux  sont  morts  à  la 
peine,  mais  les  espérances  conçues  en  1857  commencent 
seulement  à  se  réaliser. 

Le  principal  obstacle,  que  les  ouvriers  apostoliques 
sig-nalent  à  leurs  travaux  en  Birmanie,  est  le  boud- 
dhisme. 

Loin  d'être  un  corps  sans  vie  et  sans  intluence  sur  les  ' 
esprits  comme  en  plusieurs  contrées,  ce  culte  est  au  con- 
traire très  vigoureux,  il  domine  les  intelligences  et  les 
volontés,  et  ses  prêtres  sont  les  seuls  instituteurs  do  la 
jeunesse.   Le  grand  moyen  employé  par  les  hommes 
apostoliques  pour  briser  cet  obstacle  fut  l'éducation 
Dans  une  brochure  publiée  à  Rangoon  en  1887  sur  l'his- 
toire de  la  mission  de  Birmanie,  Mgr  Bigandet  a  résumé 
en  ces  termes,  ses  idées  sur  liiistruction  publiquei  • 

«  En  Birmanie,  le  meilleur  moyen  d'évangélisation 
nous  parait  être  la  fondation  de  nombreuses  écoles 

«  Le  Birman  aime  la  vie  hbre;  sous  les  formes  extérieu- 
res du  respect,  il  cache  l'amour  de  l'indépendance,  et 

^' La  Mission  de  Birmanie,  \).  ïvi. 
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des  qu  il  ne  sent  plus  peser  sur  lui  la  main  de  fer  d'un 
gouvernement  absolu,  il  compte  la  loi  pour  rien 

«  Il  faut  donc  absolument  faire  disparaître  cette  ten- 
dance de  son  caractère,  lui  donner  l'idée  du  devoir  le 
goût  de  l'ordre,  le  respect  de  l'autorité. 

«  Seulel'école  y  peut  parvenir,  parce  qu'elle  s'adresse 
à  1  entant  dont  l'Ame  est  plus  docile,  l'esprit  plus  souple 
les  passions  moins  fortes.  ' 

«  Mais,  pour  que  ce  résultat  soit  complètement  atteint 
Il  est  nécessaire  que  l'école  soit  bien  dirigée,  c'est-à-dire 
que  la  méthode  d'enseignement  suivie  en  Europe  soit 
substituée  à  la  méthode  indigène.  Les  maîtres  d'école 
birmans,  en  eflet,  ne  s'adressent  qu^à  la  mémoire,  jamais 
à  lintel  igence;  ils  répètent  des  mots  jusqu'à  ce  que 
1  eleve  les  retienne,  sans  donner  une  explication  sans 
proposer  un  exemple,  sans  montrer  l'application  d'une 
règle. 

«  Le  résultat  de  cette  façon  d'enseigner  est  désastreux 
et  1  on  peut  dire  qu'il  se  fait  sentir  sur  la  vie  entière.  ' 
«  Un  Birman  ne  sait  ni  penser,  ni  réfléchir,  ni  re- 
monter à  un  principe  pour  en  tirer  une  conclusion  ;  il  dit  • 
«  Cela  est.  cela  était  »  ;  pourquoi?  il  l'ienore  et  ne  le 
cherche  point;  le  fait  attire  son  attention,  l'idée  nulle- 
ment. Tous  les  observateurs  ont  remarqué  le  manque 
d  originalité  des  populations  de  l'Indo-Chine  occiden- 
tale, des  Birmans  en  particulier. 

«  Mais  quel  est  le  remède  à  ce  mal?  que  faut-il  pour 
les  faire  sortir  de  cette  somnolence,  pour  les  arracher 
a  cette  torpeur  et  donner  à  leur  esprit  plus  de  ressort 
et  d.mtiative?  Une  réforme  dans  l'éducation.  Que  Ton 
apprenne  aux  enfants  à  penser  par  eux-mêmes,  qu'on 
tourne  leur  esprit  vers  les  choses  intellectuelles,  qu'on 
éveille  et  qu'on  soutienne  leur  attention  par  des  leçons 
ou  la  pratique  se  mêlera  à  la  théorie,  qu'on  les  porte 
Ners  1  et.ide  des  idées,  et  alors  on  verra  ce  chan«ement 
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se    produire.  La  civilisation  y  gagnera,  la  loi  plus  en- 
core. 

((  Capables  de  comprendre  et  de  comparer  les  doctrines 
de  leurs  ancêtres  et  celles  de  l'Evangile,  ils  seront  at- 
tii'és  par  la  sagesse  et  la  beauté  de  la  religion  chré- 
tienne. » 

Les  missionnaires  devaient  également  lutter  contre 
le  protestantisme  qui,  grî\ce  à  sesabondantes  ressources, 
enrôlait  de  nombreux  maîtres  d'école  et  s'atta(|uait  aux 
enfants  païens  et  même  chrétiens,  alin  de  recruter  de 
nombreux  élèves. 

«  Or,  disait  très  justement  l'évèquel,  permettre  aux 
enfants  catholiques  d'aller  à  l'école  protestante,  c'était 
les  exposera  l'apostasie  ;  les  en  empêcher  était  presque 
impossiJjle,  si  l'on  ne  pouvait  leur  otfrir  d'établisse- 
ments analogues.  » 

<(  La  conclusion  pratique  de  ces  réflexions  est  que  les 
missionnaires  doivent  surveiller  l'enseignement,  qu'ils 
doivent  avoir  dans  leurs  écoles  des  maîtres  formés  à 
cette  gymnastique  de  l'esprit,  et  aptes  à  former  les 
autres. 

Mgr  Bigandet  ne  fut  pas  longtemps  sans  mettre  ses 
idées  à  exécution,  il  chargea  un  de  ses  missionnaires, 
M.  Dumollard*.  de  réunir  autour  de  lui  dans  la  ville  de 
Bassein  un  certain  nombre  d'enfants  des  principales 
communions  religieuses;  le  succès  ayant  répondu  à  ses 
espérances,  il  élargit  le  programme  et  appela  à  son 
aide  les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes. 

AL  Dumollard  installa  une  imprimerie  en  caractères 
birmans,  qui  publia  successivement  un  Becueil  de  prières 
avec  les  éi)ltres  et  les  évangiles  pour 'les  dimanches  et 
les  fêtes  principales,  des  livres  classiques  :  géographie, 


1.  La  Mission  de  Birmanie,  p.  147. 

2.  Du  diorî'so  do  I.yon,  pnrti  en  1856. 
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'*tlc  question  de  rinstn,cti„„  était  considorrocomn,. 
«  eiocutei  le  nmg„,|„|ue  prcKPommo  qu'il  avait  con,u 

«unes  fdies  revrarent,  capables  d'apprendre  à  1  re  1 
leurs  compagnes  et  aux  enfants  do  leurvmL  rî 
exemple  ne  fut  pf.s  perdu.  'eu,  vliage.  Cet 

Mpr  nonnand,  qui  savait  profiter  de  tout  et  ne  crii 
8na,t  pas  de  rendrejusliee  ù  ses  collaborateurs  Z  Z 

4'rH«"i'r"™  »"•-"—••"■-''-"- ie;;ird: 

«  Il  est  temps,  Messieurs,  oui,  il  est  te.nns  nue  vous 
P.;en,e.  tous  sans  délai  des  n.esures  efficaces VoTr  et 
Il  .'.les  écoles  dans  vos  districts  .-especlifs.  Il  est  temps 

1       reer  ce  genre  de  bien  qui  donne. ,  frui,  s  Z 

d;  nt   faites  ce  qu'a  fait  M.  Bar<louil  ;  si  vous  n'ave,  ,m 
"  ■'""■''  ■"°5»^  ""  vous  procure,,  des  maltress^sd  éc" 

1-  Viril.  M.-É.,  vol.  1001,  p.  930. 
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les,  ([uo  cliacuii  de  vous  choisisse  dans  son  district  deux 
vertueuses  tilles  ou  jeunes  veuves  désireuses  d'appren- 
dre à  lire  et  de  seconder  ses  vues  pour  renseifinenient; 
(ju'il  les  envoie  au  couvent  du  Saint-Cœur  de  Marie,  pour 
qu'elles  y  apprennent  à  lire  et  se  fonnent  aux  vertus  né- 
cessaires à  de  bonnes  maîtresses.  S'il  se  trouve  dans 
l'impossibilité  de  pourvoir  aux  dépenses  de  la  uourri- 
turo  r  ■^.  •  rciîiicîicn  de  ces  personnes  pendant  leur  sé- 
joui  •  lichéry,  la  procure  y  pourvoira. 

«  Rfi|.pelez-vou.-i  bien  que  si  vous  pouvez  créer  de 
bonnes  écoles  dans  vos  missions,  vous  aurez  trouvé  un 
levier,  qui  vous  sera  un  puissant  moyen  d'action  sur  les 
populations.  Si  l'instruction  se  répand  chez  les  chré- 
tiennes, les  païennes  qui  les  verront  avec  cet  avantage, 
voudront  eu  profiter  et  viendront  à  leurs  écoles,  liront 
nos  livres  et  se  familiariseront  avec  tout  ce  qui  concerne 
la  religion;  ces  notions  les  prédisposeront  à  la  foi.  Et  il 
faut  espérer  que  l'on  en  verra  parmi  elles  un  bon  nom- 
bre (jui,  jeunes  ou  vieilles,  ouvriront  les  yeux  à  la  lu- 
mière de  l'Evangile  et  deviendront  enfants  de  Dieu.  De 
là  il  arrivera  que  la  religion  pénétrera  dans  de  nouvelles 
familles,  que  des  mères  passant  aux  enfants,  il  en  sor- 
tira une  pépinière  de  néophytes.  Ne  nous  étonnons  pas 
de  voir  que  la  religion  n'a  fait  (jue  de  si  lents  progrès 
dans  cette  partie  de  l'Asie.  Le  démon,  ne  s'étant  pas  con- 
tenté d'y  seii  f^r  des  obstacles  sous  les  pas  des  ouvriers 
évangéliques,  y  avait  de  plus  disposé  les  choses  de  ma- 
nière à  paralyser  à  peu  près  leur  action  sur  les  femmes, 
en  mettant  celles-ci  dans  un  état  d'asservissement  et  en 
leur  interdisant  l'instruction. 

«  Par  les  écoles  dont  je  vous  parle,  vous  vous  créerez 
un  moyen  d'action  sur  elles  et  vous  pourrez  en  retirer 
un  grand  avantage  pour  étendre  la  religion.  Soyez  donc 
pleins  de  zèle  pour  le  prompt  établissement  de  ces  écoles. 
Je  ne  saurais  vous  dire  combien  je  désire  les  voir  éta- 
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J^-T\  '■';-"^^""-  ""'^^  '^•""■""  "-•-^'"■'-«  ••  dans  les 

,    if    ,  "™'  !;"'"■  ^W*'-^''  ^  ''«'"cation  de    1 
nrh  a  pu  ,„.«  nulle  cl.c^  les  ludions,  dans  les  villlt 

doubloienl  leur  noviciat  ""°'-''M"'  M.  IJu,,uis, 

paH::r;;::,:;zô:s,Cd:Lt^''°-'"''^^M'-'os 

et  de  cette  instru  ti^n  dct    ,  e    '     '°'''':' '"■"'"''''"'''■^  •■ 

îa  p.'S:  rs"r""  ""-^  ^""^""^  -*"-  "« 

«  Aujourd'hui,  nous  n'avons  plus  à  redonto,.  l'^^-   • 
cotte  institution  est  adopta  ou'd„  moin  "  ^  ,X":".; 
tout  lo  monde,  et  à  notre  e.ven,ple  ou  en  n,è„  e  temi 
que  nous,  d'autres  écoles  do  lilles  se  sont  é  'd  L      ' 
P-s,,uo  toutes  les  grandes  cités  de  00^0      01        Le": 
..snrantes  se  présentent  en  foule  pour  en  brasier  la  vie 
.■cl.s.euse  dans  notre  Institut  du  Saint-t^œu      e  M- 1  I 
»  y  consacrer  à  l'éducation  des  jeunes  lilles.  °  "* 

';'  /'  concluait  par  ce  tableau  rapide  et  animé  des  ré 
sultats  spn'ituels  de  ces  progrès  : 

.<  Votjs  ne  sauriez  croire.  Messieurs,  avec  quelle  rani 

'te  se  développe  la  vie  chrétienne,  entourée  de  t„  de  on 

ureole  de  samtes  vertus,  dans  ces  du,es  jusqu^M  rés» 

condamnées  à  une  sorte  de  vie  véséti.tive  •  avl         i 

a;de„r  et  quelle  intelligence  ellesï^t  cJn  "a':* 

l'cohens,on  de  leurs  devoirs  les  plus  délicats:  avec  I^X 


1-  Ann.  ,1e  te  Pn„.  ,<„  ;„  ,,•„■,  ,„,  ,,  ^  ^^ 
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amour  et  quelle  fervente  piété  elles  les  accomplissent; 
quelle  douce  et  sainte  influence  leui'  donne  déjà,  dans 
l'intérieur  de  la  famille,  la  supériorité  relative  qu'elles 
ont  acquise  à  l'école.  » 

Le  gouverneur  de  la  petite  colonie  fran(;aise  ne  ren- 
dait que  stricte  justice  aux  missionnaires,  lorsqu'invité  à 
la  distribution  des  prix  à  l'école  des  jeunes  filles  mala- 
bares,  il  disait*  :  «Messieurs,  le  gouvernement  applau- 
dit par  ma  bouche  à  l'œuvre  que  vous  avez  entreprise, 
de  moraliser  les  femmes  indiennes  par  l'éducation  et  une 
saine  instruction.  Vous  concourez  ainsi  à  implanter  sur 
ce  sol  la  civilisation  moderne,  autant  supérieure  à  la 
vieille  civilisation  de  l'Inde,  que  notre  croyance  reli- 
gieuse est  au-dessus  des  croyances  superstitieuses  de  ses 
habitants.  J'ai  déjà  payé  ailleurs  mon  tribut  d'admira- 
tion pour  vos  efforts  et  votre  abnégation  dans  les  labo- 
rieux travaux,  que  vous  impose  votre  sainte  mission.  Je 
suis  heureux  de  louer  aujourd'hui  et  d'apprécier  la  ten- 
tative que  vous  faites,  pour  arriver  plus  facilement  à  la 
transformation  de  ce  peuple.  » 

Les  chrétiens  comprenaient  également  les  bienfaits 
de  l'instruction  et  l'utilité  pratique  qu'ils  en  pouvaienl 
retirer,  témoins  ceux  de  Karikal  qui,  le  13  février  1855, 
adressaient  à  l'évêque  une  pressante  supplique  dont 
voici  desextraits^  :  «  Les  chrétiens  tamougères  de  Ka- 
rikal commencent  par  se  jeter  à  vos  pieds  et  demander 
votre  bénédiction.  Puis  ils  vont  vous  exprimer  des 
désirs  et  des  vœux  bien  ardents  :  Puisse  Votre  Grandeui- 
les  entendre  et  les  exaucer. 

«  Convaincus  que  nous  sommes  de  tout  le  bienfait 
d'une  éducation  religieuse,  qui  puisse  rendre  nos  enfants 
bons  chrétiens  sur  la  terre,  d'une  éducation  forte  et 


1.  Arch.  M.-É.,  vol.  1001,  iv  1295. 

2.  Id.         vol.  1005,  p.  nos. 
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solnio  qu.  leui-  donne  nn  .noyen  d'existence,  les  rende 
1  appui  de  leur  famille  et  le  soutien  de  nos  vieuv  jours 
nous  soupu-ons  depuis  longtemps  après  la  création  d'un 
établissement,  où  nos  enfants  puissent  trouver  ces  pré- 
cieux avantages.  Avec  le  temps,  les  circonstances  chan- 
i;cnt  et  de  nouveaux  besoins  apparaissent.  C'est  ainsi 
que  dans  1  épo(jue  actuelle,  l'éducation  devient  d'une 
nécessité  des  plus  pressantes.  Les  gouvernements  euro- 
péens de  1  Inde  rendent  de  plus  en  plus  impérieuse  cette 
nécessite,  en   mettant  au  concours  un  grand  nombre 
a  emplois,  et  en  paraissant  vouloir  choisir  pour  fonc- 
tionnaires ceux  que  recommande  une  solide  éducation- 
et  des  lors,  chacun  sent,  chacun  se  dit  que  l'avenir 
ai)partiendra  au  plus  instruit.  Aussi   sommes-nous  té- 
moins des  grands  efforts,  que  font  autour  de  nous  l'hé- 
ivsie  protestante  d'un  côté,  le  paganisme  de  l'autre 
pour  acquérir  par  létiule  une  supériorité  qui,  en  ren- 
versant  toutes   nos   espérances   d'avenir,  porterait  en 
"lome  temps  un  coup  funeste -aux    intérêts   religieux 
I  our  résister  à  tous  ces  efforts,  nous  autres  chrétiens' 
nous  n  avons  que  des  établissements  lointains,  rendus' 
parles  pensions  à  payer,  inaccessibles  à  la  modicité  dé 
nos  fortunes,  ou  encore  une  école  gratuite  qui  est  loin 
do  repondre  aux  besoins  des  temps,  et  que  nos  enfant, 
sont  ob  iges  de  déserter,  s'ils  veulent  avoir  une  instruc- 
tion suffisante.  Oui,  nous  l'entrevoyons  avec  douleur, 
nous    c  disons  avec  peine,  il  nous  faudra  succomber 
dans  la  hitte,  si  Dieu,  dans  sa  bonté,  ne  nous  donne 
bientùt  un  moyen  de  nous  présenter  avec  avantage  à  ce 
n.mbat  de  l'avenir.  »  [Is  exprimaient  ensuite  leur  désir 
eu  expliquant  quelles  études  étaient  nécessaires  :  «Pour 
le  ti'an(;ais,  nous  désirons  que  le  cours  enseigné  dans  les 
ocoles  primaires  supérieures  soit  tel,  ici,  que  nos  enfants 
ne  se  trouvent  pas  dans  la  nécessité  d'aller  compléter 
leurs  études  de  français  dans  un  autre  établissement. 
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«  Pour  le  Ififin  :  les  classes  rlémontîiiros  jusqu'il  la 


sixièmo  iiirliisivcnimt. 

«  Pour  1(>  tiimoiil  :  ii?i  coins  (|iii  portccfionnorait  los 
élèves  dans  la  connaissance  de  leur  langue  native. 

«  VA  enfin  un  cours  d'aiiijlais.  (les  cours  sui'lisent,  ce 
nous  semble,  pour  réaliser  nos  espérances,  et  par  là 
même  remplir  nos  désirs.  » 

Le  vœu  des  fidèles  de  la  petite  cité  française  de  Ka- 
l'ikal  fut  exaucé,  et  le  collège  demandé  fut  ouvert  dans 
le  courant  de  l'année  IHIV.S.  Les  missionnaires  se  dé- 
vouaient avec  joie  à  ce  labour,  sûrs  d'y  gagner  de  nom- 
breux mérites  et  de  faire  du  bien  aux  Times.  «  Si  le 
travail  dans  un  collège  est  rega''dé  en  Kurope  comme 
un  des  emplois  les  plus  méritoires  et  les  plus  assujettis- 
sants, écrivait  l'un  d'eux,  à  bien  plus  forte  raison  en 
est-il  ainsi  en  Extrême-Orient,  où  le  professeur  doit  en- 
seigner dans  une  langue  étrangère,  sous  un  climat 
brûlant,  sans  les  consolations  vives  et  douces  (pii  ac- 
compagnent le  ministère.  Ceux  qui  se  consacrent  à  cette 
œuvre  ne  sont  pas  moins  missionnaires  que  celui  qui 
traverse  les  tleuvCs  et  les  bois  pour  chcrcbcr  la  brebis 
du  Seigneur.  » 

Ainsi,  admirableinentsecondé,  comme  tous  leshommes 
supérieurs,  qui  savent  susciter  autour  d'eux  des  initia- 
tives et  des  dévouements,  Mgr  Bonnand  constatait  en 
t856  de  grands  progrès  dans  le  nombre  des  écoles  et  des 
écoliers.  Il  comptait  dans  sa  mission  un  grand  et  un 
petit  séminaire  renfermant  210  élèves,  le  double  de  ce 
que  ces  établissements  possédaient  en  1850;  le  collège 
de  Karikal  nouvellement  ouvert,  et  le  collège  colonial 
en  renfermaient  autant  ;  les  écoles  primaires  de  gar- 
çons avaient  400  élèves,  celles  de  filles  environ  300. 
L'enseignement  donné  dans  les  écoles  était  basé  sur  les 
principes  catholiques  et  sur  la  connaissance  du  caractère 
indien;  on  mettait  entre  les  mains  des  élèves  les  au- 
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oursdn-H.n.so!  l.-s  moillnnrs  littôn.fo.irs  proinn.s  de 
"'"<oustan,  uprôs  los  avoir  expurgés;  c'était  ainsi 
I.U.C.  liormeur  aux  œuvres  nationales,  tout  en  offrant  le 
moyen  ce  les  comparer  avec  les  productions  cafholi- 
qnose  défaire  ressortir  indirectement,  mais  très  s.^re- 
iiKMit,  la  supériorité  de  ces  dernières. 

Li  publication  des  livres  suivait  le  mouvement  des 
''^•olos,  quand  elle  ne  le  hâtait  pas.  „  Notre  imprimerie 
|.sa,  M,r  l{.>nnand,  a  déjà  donné  des  livres  de  prières 
do  différents ^.enres,  des  catéchismes,  deslivresde  dévo- 
lH>n,  des  livres  de  méditation  et  d'instruction,  des^ 
v.cs  de  saints,  des  ouvrages  de  controverse,  des  ou- 
vra.ws  elassMjues,  grammaires  pour  l'étude  du  latin, 
du  t,.an,ais,  du  tamoul,  et  bientôt  «die  donnera  un  dic- 
tionnaire tamoul-latin-français.  >. 

Dos  séminaires  sortaient  d'excellents  prêtres  nui 
quo.qu  en  petit  nombre  encore,  permettaient  à  l'évèquê 
d  accomplir  la  seconde  partie  de  son  plan  d'or^^.nisa- 
t.on  :  la  multiplication  des  circonscriptions  paroissiales  • 
en  même  temps,  complément  indispensable,  il  faisait 
élever  des  églises  dans  toutes  les  stations  appelées  par 
leur  population  chrétienne  ou  par  leur  position  topo- 

1836  a  I806  22  e^hses  et  plus  de  40  chapelles  furent 
construites,  des  presbytères  en  grand  nombre,  des  cou- 
vents des  orphelinats  étaient  établis,  des  œuvres  de 
chante  et  de  préservation,  telles  qu'une  congrégation  de 
Saint- Vincent  de  Paul,  étaient  organisées  dans  la  ville 
de  Pondicheij  par  MM.  Dupuy  et  Lehodey,  et  plus  tard 
des  maisons  de  refuge. 

Parsoninitiative,MgrBonnandavaitunei.ifluencecon- 
siderable  dans  l'Inde  entière,  il  était  universellement 
regarde  comme  le  premier  des  Vicaires  apostoliques 
par  le  zèle  et  par  l'intelligence;  on  étudiait  ses  actes 
pour  les  imiter,  et  souvent  on  recherchait  sur  des  points 
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d«''licats  ses  cl«^cisit>iis  toujours  nnii(|u<'M'M  (rexactUiide  et 
(le  sa^'esse. 

Son  plus  proche  voisin,  M,^•l•  (lliiii'honn.iiix.  nuiivIiHil 
coiiia^euseineiit  siii-  ses  traces.  Missionnaire  aux  Indes 
depuis  I8.'{(),  d'aboi-d  dans  les  stations  voisines  de  Pon- 
dichéry  et  plus  tard  dans  la  paroiss»^  de  Karikal,  où  son 
souvenir  resta  cher  à  tous  les  lidèles  t'ranvais  et  indi- 
gènes, M^i'Ciiurhonnaux  «'«vanyélisa  ensuite  les  [xtpula- 
tions  de  race  cauara  et  téh-^ou  dans  le  Maïssour;  il  sut 
entretenir  avec  le  rajah  de  Mysore  les  plus  cordiales  re- 
lations,  et  ohtenir  de    lui  (piel((ues   secours    pour  ses 
chrétientés  naissantes.  D'une  intelligence  moins  élevée 
que  Mgr  Bonnand,  d'une   compétence   moins  yrande 
dans   les  (piestions  dadministration  ,yénérale,  il  avait 
cependant  de  nMnarcpiables  <jnalités,  et  pendant  "i.'l  ans 
d'épiscopat.    il    montra    une    inialii'ahle   activité,    une 
chaleur  d'jhne  communicative  et  entraînante,  propre  à 
lui  attirer  de  nombreuses  sympathies. 

11  l'ut  placé  à  la  tète  du  Maïssour  en  1850,  et  se  trouva 
dans  la  situation,  tVécjuente  en  mission,  des  hommes 
qui  ont  beaucoup  d'(euvrcs  à  établir  sans  avoir  de  res- 
sources. Il  prit  le  [larti  d'exposer  cet  état  aux  Conseils 
centraux  de  la  Propagation  de  la  Foi,  et  le  lit  avec  l'é- 
motion qui  caractérisait  son  éhxjuence. 

«  Que  peut  faire  un  évéque  sans  séminaire,  sans  orphe- 
linat, sans  écoles,  sans  catéchistes,  sans  catéchuménat 
pour  recevoir  les  pauvres  ouvriers  païens  (jui  désirent 
s'instruire  de  la  religion,  sans  un  hospice  pour  retirer 
les  pauvres  iidirnies  qui,  touchés  de  la  grâce  et  accourus 
souvent  de  pays  lointains,  viendraient  recevoir  le  bap- 
tême et  mourir  en  paix  ;  pour  les  pauvres  malades  qui 
gisent  sur  la  terre  nue,  dans  une  hutte  de  paille  haute 
de  six  pieds  et  large  de  huit  à  neuf,  n'ayant  j)our  tout 
remède  qu'un  peu  d'eau  tiède?...  Que  voulez-vous  que 
je  fasse,  moi,  pauvre  évèque,  contre  cette  gangrène  du 
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{"■"leslaulis,,,,.  anglais,  aile I  ,.,  ,„„é,.ieain.  .,„i    ,, 

'""'"■';''" '''■"l""""'"''\"" ^■•■•e,  pénètre  ,, a,.  .,ue 

le»   ■outo,  ouv..,.te,  p„,.  se,  ca.u.us  .lu  la-leesse  .1      , 

'l'I'l"'""!-.  seeoun,   pae  le  „„uven eut  au»l,i,   , 

mas„,  „p,e  p,,u,.  «ou  cleeKé,  et  p,„.  les  p,.o.luils  iuuue,  ' 
ses  ,1e  toutes  les  sociétés  l,il,li,p,„s,  l.;,,',,,- .„    „„  ,,^.,   ''    , 

lu,  upu.  peut-il  é,„HVoi,l  spectateue  do  tau,  de       . 
..n,s?  Sou  esp,.,l  peut-il  ,estor  en  repo,?  Sou  cœui- 
l-",-.l  ne  pas  sattHste,..  se  désole,,  de  se  v.u,.  pHv    d 
■noyens  nécessaires  pour  sonla^ee  an  uu.ius  L  u.isè" 

Les  den.an.les  de  l'évè.p.e  ru.'eut  prises  ,.u  eousidéca- 
t.oj.  et  «ou  activité  put  se  doriuer  plus  lil„.e  eairiéie. 

Il  elal,  it  sou  séTuiuaire,  cuuuu.in.i  à  ocKanisec  nue 
mp.iine|.,e,  appela  des  ,.eli,ienses  du  UoiM-asteu    K 

é  é  ,    "    "';"'"•'■'-'•  '"^^"''""'  ''"■""  '■«   »"»   Pl"» 

1^^  d,     e     l""  '   r,  """'  '"■'■■"•"''•  '^'-  "i8'"-l<«'-laii, 

^  ud  dieiseait  luMuénie  plusieurs  oc .liuats.  ..u 

.1.  Che,al,ec  «e  pcy,,,,,,,,  ,  i,,,,;,,,,.,.  „„^  „„,„,,.,,„„ 

.■ece»  enseignants  suc  nu  plan  moins  g^.udiol" 
M  MIS  plus  pi,,tnp,e  <|uc  celui  .|ui  avait  été   cévé   „„.: 
M.    .emn.x  à  Pondichécj,  ,p,c  M.  |j,,ii„i,  p,,^,,,,!,',,, 
-u«la,s  avant  de  le  publiée,  un  catéchisme  de  co  t.^o 
^  eçse,  ehel-d  œuvre  de  dialecli,,ue  et  de  clarté 

Les  protestants  alla.pndeut  de  toutes  manières  ces 
œuvres  naissantes;  ils  constrnisaieut  nue  éclo  de  (il  e 
1";-  ;lu  couvent,  et  une  école  de  garçons  à  côté  du   é 

."maire    ,l«  mondaient  les  j ...aux  de  diatribes  con   e 

e  cahobcisine;    ,1s  employaient,  pour  détourner 
en lauts  des  écoles  de  la  mission,  dos  moyens  odie, 

Is  prcnneu   nos  petits  entants  dans  nos'  pensions,  c, 

e.  eo  dniseu,  dans  les  leurs,  disait  Mgr  Charbonnau.v, 

■Is  tout  eccre  au.v  pareuts  des  conventions  pour  six  ans; 

1.  Ou  ctlortse  de  Langres.  p„U  ™  1832,  ,„„,.,  ,„  25  „,„  „„  _ 
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s'ils  veulent  les  retirer  auparavant,  on  les  traduit  en 
police  pour  les  forcer  à  payer  les  frais,  ce  qu'ils  ne.peu- 
veiit  faire. 


VI 


Jouissant  de  la  paix  aux  Indes  et  dans  l'Indo-Chine 
occidentale,  la  Société  des  Missions-Ktraiijuères  en  pro- 
fite pour  fonder  des  établissements  stables  d'instruction, 
c'est  le  combat  scientifique;  dans  les  autres  Vicariats, 
c'est  toujours  le  combat  sanglant,  qui  prélude  à  la  liberté 
encore  très  incomplète  en  Chine,  nulle  en  Annam.  Dans 
ces  deux  [)ays,  nous  retrouvons  des  fu.uitifs,  des  proscrits, 
des  confesseurs  et  des  martyrs;  nous  rcKcontrons  aussi 
la  France  mettant  son  épée  au  service  do  l'apostolat. 

Le  traité,  que  notre  diplomatie  avait  signé  avec  la 
Chine  en  1844,  et  les  édits  de  tolérance,  qu'elle  avait 
obtenus  pour  les  chrétiens,  étaient  observés  le  moins 
possible  pai"  le  gouvernement  de  Pékin  et  par  ses  man- 
dataires. Nous  l'avons  déjà  dit,  mais  il  faut  le  redire, 
puisque  les  mêmes  faits  se  représentent.  C'est  ainsi  qu'en 
Mandchourie,  en  1850,  MM.  Négreriei  et  Franclet* 
avaient  à  subir  de  nombreuses  perquisitions  suivies 
d'une  détention  de  plusieurs  semaines  et  de  l'expulsion. 

En  18o4,  Mgr  Verrollcs  fut  obligé  de  quitter  son  Vi- 
cariat pendant  quelque  temps;  on  18oo,  MM.  Franclet 
et  Mesnard^  furent  expulsés,  pou  de  mois  après  qu'un 
nouveau  prêtre  de  cette  môme  mission,  M.  Joseph  Biet*, 
avait  été  jeté  à  la  mer  par  les  pirates,  entre  Chang-hai  et 
Ing-tse. 
•Au    Kouang-tong-,   dans    la    préfecture  de    Kia-in, 


1.  Du  diocèso  do  Tulle,  p;irti  "u  1816,  mort  le  24  jntivior    18o2. 

2.  Du  diocèse  de  Reims,  parti  en  1848. 

3.  Du  diocèse  de  Poitiers,  parti  en  184G,  mort  le  21  avril  1867. 

4.  Du  diocèse  de  Lan^res,  parti  en  1834,  mort  le  12  juin  1855. 
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M.  J»cq..cmin  fut  incrcéré  pendant  plus  <lc  cinq  mois, 

Un  ôvénemenl  plus  ctovc  se  passal-,niuée  suivante  au 
Kouang-s,.  Cette  provinee  n'avait  euaucun  n.issiounaire 
depuis  plus  <1  „n  s,oele;  1„  situation  y  devait  doue  être 
parljculiereraent  difficile.  M.  Cl,apdelaiue>  y  fut  envové 

ZtrT  ■r^"'"q"«  <1"  Kouang-tong,  M.   Libois, 
en  lSo.i.  Dix  jours  seulement  après  son  arrivée,  il  fut 

iT  n?-f  "";"",*"'7«»*  «'■■■«':■  0'  eou<luit  devant  le 
sous-profet  de  Si-lin^. 

Celui-ci  était  un  homme  droit,  cjuelcjue  peu  instruit 
du  ca  ho  :c,sme,  il  traita  le  prêtre  respectueusement. 

-  Quelle  religion  prôciiez-vous  ?  lui  demanda-t-il 

-  Je  prêche  la  religion  du  Maître  du  Ciel,  et  j'enseigne 
à  faire  le  hien.  ° 

-  Votre  doctrine  est  bonne  et  vraie,  je  le  sais,  je  vous 
ai  appelé  pour  savoir  si  vous  n'étiez  pas  du  nombre  de 
ceux  qui,  sous  prétexte  de  religion,  répandent  des  idées 
et  des  mœurs  mauvaises.  Ne  soyez  donc  pas  mécontent 
de  moi,  je  ne  vous  veux  aucun  mal.  Mais,  puisrnie  votre 
œhg-.on  est  bo,ine,  il  faut  l'annoncer  dans  les  villes  et 
non  dans  les  campagnes.  Les  habitants  des  campagnes 
sont  pauvres;  occupés  du  matin  au  soir  à  leurs  travaux, 
Ils  n  ont  pas  le  temps  d'apprendre  cette  doctrine  et  ces 
prières. 

Une  quinzaine  de  jours  plus  tard,  M.  Chapdolaine, 
complètement  libre,  repartait  pour  le  Kouv-lcheou  et 
revenait  peu  après  au  Kouang-si  où  il  converiissait  quel- 
ques centaines  de  païens.  Mais  au  commencement  de 
l«ob,  1  fut  de  nouveau  dénoncé.  Aussitôt  averti  il  se 
retira  du  .illage  de  Yao-chan  à  la  sous-préfecture  de 
bi-lm.  Il  semble  qu'il  eût  pu  s'enfuir  plus  loin,  il  n'en  eut 
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pas  le  dcsii',  pas  môme  peut-être  la  pensée.  ((  Voyant  le 
Ciel  ouvert  devant  lui,  il  oublia  la  terre  et  s'estima 
iieureux  de  donner  l'exemple  à  ses  fils  nouveau-nés.  » 

Le  lundi,  25  février,  des  mandarins  civils  et  mili- 
taires, suivis  de  deux  cents  soldats,  se  présentèrent  dans 
la  maison  qui  lui  donnait  asile.  M.  Ghapdelaine ,  les 
(juatre  chrétiens  qui  l'avaient  accompagné  et  le  second 
fils  de  leur  hôte  furent  arrêtés. 

Au  prétoire,  le  mandarin  Tchang- interrogea  le  mis- 
sionnaire en  présence  de  tous  les  prisonniers  chrétiens. 

—  Que  viens-tu  faire  dans  ce  pays?  lui  demanda-t-il. 
Pourquoi  veux-tu  entraîner  le  peuple  à  la  révolte,  en  le 
convertissant  à  ta  religion?  Je  le  sais,  tu  veux  te  faire 
une  année  et  bouleverser  le  pays.  Renonce  à  cette  reli- 
gion perfide. 

—  Ma  religion  étant  la  vraie,  je  ne  puis  la  quitter.  Je 
n'ai,  du  reste,  aucune  mauvaise  intention,  j'exliorte  les 
hommes  à  faire  le  bien  et  à  mériter  par  là  le  bonheur 
du  Ciel. 

Le  mandarin  fit  encore  plusieurs  questions  insigni- 
tiantes. 

—  Combien  as-tu  d'argent? 

—  Pounpioi  npprends-tu  aies  sectaires  à  voler  ? 

Le  prêtre  garda  le  silence,  et  le  juge  ordonna  de  le 
frapper  de  trois  cents  coups  de  bambou.  Les  bourreaux 
s'acquittèrent  de  leur  office  sans  même  compter  les 
coups;  ils  ne  s'arrêtèrent  que  lorsqu'ils  virent  tout  ensan- 
glanté le  corps  du  martyr.  M.  Chapdelaine  ne  laissa 
échapper  ni  une  plainte,  ni  un  soupir;  ilfutensuite  con- 
damné à  passer  la  nuit  et  la  journée  du  lendemain  dans 
la  grande  salle  du  prétoire,  les  genoux  plies  et  assujet- 
tis à  un  bâton,  les  coudes  appuyés  sur  un  banc  et  les 
mains  liées,  de  telle  sorte  qu'il  lui  était  impossible  de 
faire  le  moindre  mouvement.  Le  soir  du  26,  le  manda- 
rin le  lit  de  nouveau  comparaître  : 
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-  Hier  soir,  lorsqu'on  te  frappait,  lui  demanda-t-il, 
souUrais-tu,  oui  ou  non? 

-  I^ir  la  sràce  de  mon  Dieu,  qui  m'a  soutenu,  je  ne 
soutire  plus.  -  La  chose  était  absolument  exacte,  le  mis- 
sionnaire ne  soutfrait  plus,  et  le  fait  fut  regardé  parles 
chrétiens  comme  miraculeux. 

-  Ah!  reprit  le  mandarin,  tu  parles  encore  de  ton 
Uieu  .  Qu  on  lui  applique  trois  cents  coups  de  semelle 
sur  les  joues. 

^  Gomme  la  précédente,  cette  exécution  se  fit  sans  qu'on 
s  occupât  de  compter  les  coups.  Le  confesseur,  les  joues 
enflées  et  les  dents  brisées,  ne  poussa  pas  une  plainte. 
Attribuant  ce  silence  à  quelque  sortilège,  le  mandarin 
lit  égorger  un  chien   et  ordonna  que  le  sang  encore 
chaud  fût  versé  sur  la  tête  .^u  patient.  Après  ce  supplice, 
M.  Lhapdelame  fut  remis  dans  la  position  de  la  veille 
pour  y  passer  la  nuit. 

Le  27  au  matin,  le  juge  envoya  son  secrétaire  dire  aux 
chrétiens  : 

—  Si  votre  maître  veut  donner  500  taëls,  le  grand 
mandarin  lui  fera  grâce. 

—  Il  ne  les  donnera  pas,  répondirent  les  fidèles.  Seu- 
lement, Si  le  grand  mandarin  veut  le  mettre  en  liberté, 
nous  nous  engageons  pour  120  taëls. 

Le  secrétaire  rapporta  ces  paroles  à  Tchang,  qui 
réduisit  sa  demande  à  300  taëls. 

—  Allez,  répondit  M.  Chapdelaine  aux  trois  chrétiens 
chargés  de  lui  soumettre  la  proposition;  allez  et  dites  au 
mandarin  que  je  ne  donnerai  i)as  même  une  sapèque  11 
peut  faire  de  moi  ce  qu'il  voudra.  Pour  vous,  sachez  que 
c  est  dans  votre  intérêt  que  je  dois  mourir. 

Dans  l'après-midi  du  même  jour,  27  février,  le  magis- 
trat ht  encore  venir  le  prêtre  à  son  tribunal,  et  pronom  a 
a  sentence  qui  le  condamnait  à  mourir  du  supplice  de 
Ja  cage. 
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Aussitôt  après  lo  prononcé  du  jugement,  le  mission- 
naire fut  emprisonné  dans  une  cage  que  l'on  suspendit 
aux  grandes  portes  du  prétoire.  Il  était  six  lieures  du 
soir.  Entre  dix  et  onze  heures,  le  condamné  poussa  dis- 
tinctement, à  trois  reprises,  un  profond  soupir  :  c'était 
le  ràlement  de  l'agonie.  A  ce  mouvement  convulsif,  la 
cage  se  détache  et  tombe  à  terre.  Les  païens  accourent 
et  trouvent  le  confesseur  de  la  foi  respirant  encore.  Les 
uns  veulent  suspendre  laçage;  les  autres  s'y  opposent, 
jugeant  (pie  le  patient  a  succombé.  Le  corps  resta  donc 
jus(pi'au  lendemain  matin  étendu  sur  le  sol.  Les  chré- 
tiens entendirent  de  leur  prison  les  derniers  soupirs  de 
M.   Ghapdelaine;   ils  purent  môm(3  le  voir  à  la  lueur 
des  lanternes,  et  ils  s'accordent  à  dire  qu'il  rendit  son 
dme  à  Dieu  presque  immédiatement  après  la  chute. 

C'était  le  22«  jour  de  la  !■•«  lune  de  la  6"  année  de  l'em- 
pereur llien-fong-,  jour  qui  correspond  au  mercredi 
27  février  1856. 

Le  jeudi  28,  deux  satellites  jetèrent  le  cadavre  sur 
un  brancard,  le  portèrent  hors  de  la  ville  et  lui  tranchè- 
rent la  tète.  Au  moment  où  la  hache  du  bourreau  frappa, 
trois  jets  de  sangjaiOirent  vers  le  ciei;  et  les  païens  pré- 
sents se  dirent  avec  étonnement  que  le  sang  de  cet  étran- 
ger n'était  pas  comme  celui  des  autres  hommes,  qu'il 
coulait  même  après  la  mort.  La  tête  fut  ensuite  suspen- 
due à  un  arbre  dont  le  tronc  subsiste  encore,  et  les  en- 
fants de  la  ville  se  firent  un  horrible  jeu  de  lui  lancer 
des  pierres,  jusqu'à  ce  que,  la  chevelure  se  détachant, 
le  crtine  tombât  à  terre  et  disparût  sous  la  dent  des 
animaux  immondes,  le  corps  eut  le  même  sort. 

Le  mandarin,  qui  avait  eu  des  égards  pour  M.  Ghapde- 
laine en  18oo.  se  trouvait  alors  à  Pé-sé;  à  la  nouvelle 
de  la  mort  du  missionnaire,  il  écrivit  une  lettre  de  repro- 
che à  son  collègue  : 

«  Illustre  Tchang,  lui  disait-il,  sache  que  tu  as  fait  un 
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procès  injuste  en  condamnant  l'étranger  Ma.  Si  cet 
homme  eut  été  coupable,  j'aurais  moi-même  instruit  son 
procès  sans  attendre  ton  arrivée.  » 

Le  juge  lui-même  reconnut  son  crime.  Uii  jour  du  mm 
d  avril  (le  3  de  la  IV  lune),  un  vent  terrible,  accompagné 
de  coups  de  t^onncre,  renversa  les  deux  extrémités  du 
protmre  de  bi-lm,  et  arracha  les  grandes  portes 
d  entrée  avec  leurs  gonds;  tout  épouvanté,  Tchang- 
min-iong  se  cacha  sous  le  lit  en  criant  : 

«  J'ai  péché  contre  le  ciel  en  condamnant  à  une  mort  in- 
juste 1  etrang-er  Ma'.  » 

VII 

M.  ChajHlelaino  était  le  second  prêtre  delà  Société  des 
Missions-Ltrangères,  qui,  en  Chine,  avait  donné  sa  vie 
pour  afhrmer  sa  foi;  le  premier  avait  été  Mgr  Dufresse 
eu  181.,;  les  années  qui  séparent  ces  deux  morts  do- 
neus^es,  ne  s'étaient  pas  écoulées,  nous  le  savons,  sans 
(luo  D.eu  eut  demandé  ce  suprême  témoignage  à  d'autres 
missionnaires    La  terre  d'Annam  avait  bu  le  san^-  des 
C.agelin    des  Marchand,  des  Jaccard,  des  Cornav,  des 
Bone,  et  plus  récemment  des  Schœftier  et  de.  Bonnard. 
tn  instant  Tu-duc  et  ses  mandarins  avaient  laissé  ,mel- 
que  repit  aux  chrétiens,  ce  n'était  pas  la  paix,  mais  une 
simple  trêve  dont  usait  l'ennemi  pour  préparer  de  nou- 
velles  armes. 

A  la  cour,  deux  partis  étaient  en  présence  :  Tun  vou- 
lait (ju  on  en  finit  avec  la  religion,  l'autre,  par  politique 
ou  par  humanité,  penchait  vers  la  tolérance.  Incertain 
de  la  voie  à  suivre  ou  désireux  de  se  laisser  forcer  la 
main,  lu-duc  tint  de  nombreux  conseils  sur  la  qaestion 
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religieuse  de  18o3  à  1855.  Chacun  des  liauts  iiiandariiis 
traçait  le  plan  qu'il  considérait  comme  le  meilleur,  le 
gouverneur  du  Dinli-dinh,  province  deCochinchine,  vou- 
lait faire  des  catholiques  une  caste  de  parias,  et  lasser 
leur  constance  à  force  de  vexations;  un  autre  grand  man- 
darin, plus  modéré,  [proposait  ceci  :  «  Qu'on  persécute 
encore  pendant  trois  ou  quatre  ans,  après  quoi,  on  lais- 
sera les  chrétiens  en  paix.  On  proposera  à  chacun  de 
fouler  la  croix  ;  ceux  qui  obéiront  auront  une   ligature 
de  récompense  ;  ceux  qui  s'y  refuseront  seront  punis 
d'une  amende  de  six  masses.  » 

Evidemment  celui-là  était  pour  les  moyens  écono- 
miques. Tu-duc  rejeta  ces  moyens,  comme  absolument 
insuffisants  : 

«  Comment,  dit-il,  il  y  a  près  de  vingt  ans  que  nous 
employons  tous  nos  efforts  pour  arracher  les  chrétiens  à 
leur  religion;  nous  n'avons  encore  rien  gagné,  et  vous 
croyez  qu'en  trois  ou  quatre  ans  on  viendra  à  bout  de 
les  conveitir.   » 

D'autres  mandarins    proposaient   des  mesures   plus 
sérieuses  et  plus  redoutables  :  «  Décapiter  tous  les  mis- 
sionnaires européens,  assommer  à  coups  de  bâton  les 
prêtres  indigènes,  étrangler  les  catéchistes  et  les  étu- 
diants ecclésiastiques  ;  peine  de  mort  pour  quiconque 
cache  un  proscrit  dans  sa  maison  et  pour  tout  maire  de 
village  qui  ne  le  dénonce  pas  ;  peine  de  mort  contre  tout 
mandarin  chrétien  qui  refuse  d'abjurer;  tout  fonction- 
naire sur  le  territoire  duquel  on  arrêtera  un  prêtre,  per- 
dra sa  place;  récompense  de  cinq  cents  taëls  à  qui  livre 
un  prêtre   européen  et    de  cent  taëls  à   qui  livre   un 
prêtre  annamite.  Le  vice-roi  du  Tonkin,  Thuong-giai, 
écrivit  aussi  son  rapport,  qui  fut  un  des  plus  curieux;' 
il  inclinait  à  l'indulgence  et  à  la  liberté  religieuse,  mais 
pour  ne  pas  choquer  trop  vivement  le  prince,  il  usait  de 
détours,  afin  de  lui  faire  accepter  la  vérité  ;  à  ce  titre, 
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C'est  uu  spjVimen  achève  de  diplomatie  annamite,  que 
Mgr  Retord  caractérisait  en  ces  termes  :  „  Il  y  a  de  tout 

u  via.  et  du  faux,  du  sérieux  et  du  ridieule:  mais  ce 
qu  domine  certainement,  à  travers  la  phrkséoTol 
ombarrassoe  d'un  rhéteur  qui  veut  dire  la  v,S  •    Z 

perstln  ,  '"  "'  '^  '''''  ''''  ^'"-^  <•'-««-  '« 
Ni  les  sages  et  politiques  représentations  du  viee- 
ro  du  Tonkin,  ni  colles,  très  fermes  aussi,  du  v7ee- 
roi  de  la  basse  Cochinehine  qui  s'était  refusé  no^rsa 
part,  ù  publier  l'édit  de  1861 ,  ne  devaient  l'emporter  sur 
es  conseils  de  la  haine.  Après  trois  o  ,s  de^^  hbén 

tions,  de  projets  et  de  contr^-proieis  le  1h\Z  T' 
■taKK   vajh   1  .     .  P^"J*^is,  Je  1»  septembre 

T'  A  .  ,  P''°^<="P«°n  «™érale  fut  porté.  En  vertu 
de  ce  décret,  les  mandarins  chrétiens  ataient  un  mois 
pour  abjurer,  les  soldats  et  le  peuple  six  mo"s    lès 

UiT'  "'"■""■  """"'"^  '''"'■•S'^;  quiconque  arrê- 
t.  it  un  prêtre  européen  avait  droit  à  trois  ceils  clous 

800  fr  ,  la  pc,„e  de  mort  était  prononcée  contre 
tout  prcre  européen  et  annamite.  On  intima  aux  man- 

d  Tel  édf  c;;f  "J"  "Vf"'  '  ''  ^'™'»  »-"«"" 

l,}"!  "''T'}"''"'''  '■"'.•'"•»"«  bravement  le  coup  qui 

e  delr  i    rT  '"""  '"  %r  Retord  écrUelu 

endemam  de  la  pubhcation  de  l'ordonnance"  :  „  Ne 

coye.  pas,  Messieurs,  -pie  nous  nous  laissions  abattrl 

par    le  ch  gnn,   décourager  par  les  revers  ou  inti- 

"»der  par  la  peur.  Non,  notre  espérance  en  Dieu  e!t 

*•  Iffffr  fiel,  et  le  Tonkùi  cal.,  p.  366. 
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toujours  sans  bornes.  Nous  savons  (juc  sans  sa  permis- 
sion, il  ne  tombera  pas  un  seul  cbcvcu  de  notre  tAtc, 
Lui  qui  nourrit  les  oiseaux  du  ciel,  qui  embellit  le  lis 
des  champs  d'une  magnilicence  plus  grande  que  celle 
de  Salomon,  veillera  aussi  sur  nous  (jui  sommes 
ses  envoyés  et  ses  ministres.  Toujours  inébranlable 
est  notre  confiance  en  Marie,  la  Consolatrice  des  affligés 
et  la  Reine  des  apôtres.  Elle  étendra  sur  nous  sou 
manteau  protecteur,  et  au  moment  voulu  par  elle,  la 
tempête  ([ui  nous  aiiitc  cessera  et  le  ciel  redeviendra 
serein.  Résignés  d'avance  à  ce  qui  pourra  nous  arriver, 
peines  et  joies,  tout  nous  est  égal,  pourvu  qu'après  les 
orages  de  ce  monde,  nous  parvenions  au  repos  de  l'éter- 
nité bienheureuse!  Donc  vivent  les  misères  et  les  pleurs 
de  cette  vie,  les  croix  et  les  tribulations  des  apôtres  et 
surtout  les  tourments  et  le  sang  des  martyrs.  Plaise  à 
Dieu  que  nous  en  soyons  trouvés  dignes.  » 

Un  rayon  de  soleil  allait,  d'ailleurs,  bientôt  jjriller 
dans  leur  ciel,  mais  hélas!  immédiatement  s'évanouir. 
Les  persécutions  sans  cesse  renouvelées  et  l'accroisse- 
ment du  commerce  européen  décidèrent  Napoléon  111  à 
établir  des  relations  plus  fréquentes  et  plus  directes 
entre  la  France  et  rExtrôme-Orient.  Il  envoya  un  pléni- 
potentiaire, M.  de  Montigny,  pour  négocier  des  traités 
avec  le  Siam,  le  Cambodge  et  la  Cochinchine.  Le  diplo- 
mate était  autorisé  à  s'occuper  de  la  question  religieuse, 
et  à  réclamer  pour  les  missionnaires  le  droit  de  vivre  en 
paix  et  de  prêcher  librement  les  vérités  catholiques.  Il 
réussit  à  la  cour  de  Bangkok,  et  signa  le  15  août  18i)6un 
traité  dont  l'article  III  était  ainsi  libellé  : 

M  Les  sujets  français  jouiront,  dans  toute  l'étendue 
du  royaume  de  Siam,  de  la  faculté  de  pratiquer  leur 
religion  ouvertement  et  en  toute  liberté,  et  de  bâtir 
des  égbses  dans  les  emlroilsquc  l'autorité  locale,  après 
s'être  concertée   avec  le  consul  de  France,  aura  dési- 
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Kn.s    conune  p„„van.  H.o   „,foet.-..  4  «os  cons,,™- 

olicr  et  d  oiisoigncr,  de  construire  des  éelises  ri.!  .-' 
"aires  „„  écoles,  des  l,rt|,it„„x  et  au tref  édT(ieé  '" 

«ur  uu  poiut  quelcouyu  .  du  roy,  u„  0  Jo  i^""'  P""'*' 
conformant  au.,  lois  du  pays.  "'"■  ""  "'' 

,,„"  "'  ~">"S"™'d  en  (ont'e  liberté  dans  f„„lo  r«e„d„e 
du  royaume,  pourvu  .(u'ils  .soient  porleu,^  d  s  leH  es 
authentiques  du  cnsnl  de  Fiiinre  „.,  . 

Apres  la  conclusion  de  ce  traité,  M.  de  .Mont'igny  par- 
bt  pour  Hue  ;  ,1  devait  se  présenter  sur  les  cdtcTdC 
«an.  avec  trois  navires,  ^^dhcureusen,en    ,«  .  .  e    J 
circonstances    indépendantes   de   la  volonté  de    ou 
CCS  na™  ne  vinrent  ,,uesuccessive,neut  ' 

dans  lef  eZ'de  t"  ''''''  ',"  '"''"'"  ''■■"■"'  '«  l"'--" 
(wns  les  eau.v  de  Tourane;  ,1  apportait  des  lettres  et  des 

auc nd„,  ,ous  les  peines  les  plus  sévères,  d'entrer  en 
relations  avec  les  sauvages  d'Europe 

ou  s'om],usquent  sur  les  côtes    oi  rîo  1-'.  f        ^  ^^e^t^^ 
•-^.os  et  des  révolutions  dl^s'  tj^^^     "^ C  t 

û:  ::';r;;:  ™'^"°J-"'-'- '■-'«  et  «ne  calan  i  el 
»i  nous  les  recevions.  »  ' 

"  de  se  charge,,  des  lettres  a.lressées  au  roi  et  s'op- 


:' 


340 


III8T0I11E    GKNKHAl.K    DK    IV    SOCIÉTÉ, 


poseront  au  l'avitaillcineut  du  navire.  Le  coinmandaut 
du  Catincft,  [)onss<'iï  bout,  raiionnalcs  forts  do  Touraiie 
<>t  obtint  ainsi  (iu(;  ses  lettres  fussent  portées  à  Hué,  et 
qu'on  lui  vendit  les  vivres  dont  il  avait  besoin.  Puis, 
comme  M.  de  Montifiny  n'arrivait  pas,  et  que  le  Câlinât 
ne  savait  ([ue  faire  en  ce  pays  ennemi,  il  s'en  retourna  à 
llony-kong. 

Ce  départ  inattendu  fut  un  triomphe  pour  le  roi. 
Immédiatement  il  adressa  à  tous  les  ^gouverneurs  de 
province  une  petite  note,  con(,'ue  en  ces  termes  : 

«  Comme  on  l'avait  prévu,  les  barbares  d'Europe  sont 
venus  avec  un  navire  à  feu  jusqu'aux  forts  de  la  capitale, 
mais  ils  sont  l'opartis  aussitôt,  pour  échapper  par  la 
fuite  au  chîVtiment  qu'ils  ont  trop  bien  mérité.  Il  n'y  a 
donc  plus  il  s'inquiéter  d'eux.  » 

Les  envoyés  de  la  France  ignoraient  encore  que.  dans 
l'Extrème-Urient,  il  ne  faut  jamais  reculer  après  s'être 
avancé,  sous  peine  de  se  faire  mépriser  de  ces  peuples, 
prêts  à  s'imaginer  qu'ils  nous  sont  supérieurs.  (Test  une 
faute  que  nos  agents  ont  commise  quehpiefois;  ])laiseau 
ciel  qu'ils  ne  la  commettent  plus;  c'est  notre  souhait, 
oserions-nous  dire  que  c'est  notre  es[)érance. 

Un  mois  à  peine  après  le  départ  du  Câlinât,  la  cor- 
vette m  Capncii'u.sc  arrivait  à  son  tour  dans  les  eaux  de 
Tourane.  On  reprit  les  négociations;  mais  comme  M.  de 
Montigny  était  absent,  on  ne  pouvait  encore  trtiiter 
sérieusement.  Le  commandant,  M.  (joUin,  fut  invité 
avec  ses  officiers  à  nn  grand  festin  chez  le  mandarin  de 
Tourane;  Lien  leur  prit  de  n'y  pas  toucher  :  les  mets 
étaient  enq^oisonnés. 

Néanmoins,  pour  gagner  du  temps,  le  roi  se  montra 
disposé  à  écouter  les  propositions  du  gouvernement 
français  ;  pendant  ces  négociations  feintes,  il  concen- 
trait ses  meilleures  troupes  sur  Tourane,  des  batteries 
s'élevaient  de  chaque  côté  de  la   rivière  de  Hué,   de 
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nombreux  barrages  en  coupaient  ie  cours;  tout  se  pré- 
parait pour  la  résistance. 

Le  Vicaire  apostolique  de  la  Gochinchine  septentrio- 
nale, Mgr  Pellerin,  voulut  avertir  le  commandant  de  ce 
qui  se  passait.  Les  routes  étaient  gardées,   les  postes  de 
douane  doublés,  le  fort  de  Tourane  surveillé;  arriver 
jusqu'au  naviie  était  jouer  .^a  tête.  L'évoque  la  joua  avec 
son  aventureuse  hardiesse.  .  Dans  un  lambeau  de  toile 
peinte,  il  se  tailla  un  semblant  de  pantalon  européen,  se 
découpa  un  gilet  et  une  espèce  de  tunique,  et  se  confec- 
tionna un  soi-disant  képi.  Il  oï-na  le  tout  de  je  ne  sais 
quels  vieux  galons.  Un  prêtre  indigène  endossa  à  peu  près 
le  môme  costume,  et  voilà  nos  deux  marins  de  contre- 
bande en  route  vers  la  corvette.  L'un  était  censé  officiel- 
supérieur  et  portait  une  longue-vue  en  guise  de  fusil  de 
chasse,  l'autre  suivait  en  (qualité  d'ordonnance,  et  n'avait 
à  la  main  qu'une  canne  bourgeoise.  Ils  traversèrent 
ainsi  tous  les  postes  de  soldats  annamites  qui  tirent  sem- 
blant de  ne  pas  les  apercevoir.    >  Arrivés  en  face  du 
navire,  ils  attirèrent  son  attention  par  des  signaux,  un 
canot  vint  à  eux  et  les  conduisit  à  bord.  L'évoque  exposa 
la  situation  au  commandant  de  la  Capricieuse,  mais 
celui-ci  ne  pouvait  rien  sans  lo  plénipotentiaire. 

Cependant  la  nouvelle  de  l'ambassade  française  avait 
été  accueillie  au  Tonkin  avec  enthousiasme. 

«  Une  joie  incroyable  se  répandit  partout,  a  écrit 
Mgr  Retord.  Il  fallait  voir  comme  nous  nous  empres- 
sions de  bâtir  les  plus  brillants  châteaux  en  Espagne, 
au  sujet  de  nos  succès  et  de  nos  travaux  futurs!  Déjà 
tout  ce  pays  nous  apparaissait  catholique,  avec  de  jolies 
églises  dans  chaque  village,  avec  d'élégants  clochers 
dont  il  nous  semblait  entendre  les  joyeux  carillons.  Oh  ! 
que  c'était  beau  !  »  Hélas  !  ce  ne  fut  qu'un  beau  rêve  ! 
M.  de  Montigny  n'arrivait  pas,  et  la  Capricieuse,  après 
le  Catinat,  prit  la  route  de  Hong-kong,  ayant  à  son  bord 
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iMmt  VoWoviu,  «iii,.  (|,.s  postns  do  domnics  «Ir  ,,|„s  .mi  plus 
sôvor(«sc'n.|.(Vhaic.nt<{(.  l'onfpor  ,lnns  sa  ii.ission. 

Que  fHisalt  donc  M.  do  Montigny,  (juo  l'on  utI.M.duif 
(lopins  pl.isioni's   mois,  et  dont  rnhso.ico  inoxpl,V,,blo 
compromettait  le  succc^s  des  n<'-s-ocialions?  IlAtons-nous 
de  dire  rpio  oo  lorif^'  retard  no  lui  était  pas  impiilal.lo,  ol 
qiio  pondant  sa  longue  cairière  diplomatique,  il  lui  lôu- 
.jours   le   couragouv  et    liahilo   défensoui'  des    inlôrôts 
ln.n(;ais,  l'ami  dévouô  dos  Missions.  I<:n  (piittant  Siam 
un  de  ces  typhons,  si  l'mp.outsà  cotte  opoquo  d,.  rann.'.- 
dans  les  mers  de  Chine,  lavait  forcé  de  ndîhIuM'  à  Sin- 
gapore;  de  là  il  s'était  rendu  à  Borru-o,  puis  à  Manille 
d'où  d  était  enfin  parti  pour  la  Cochinchine.  Le  2^  jan 
vier  18;)7,  il  arrivait  on  rad.'  de  Tourano  sur-  un  poUt 
vapeur.  Il  était  trop  tard.  Le  roi  d'Annam,  iwcnu  ,h^  .sa 
première  l'rayeur,  encouragé  secrètement  par  la  Chine 
avait  ou   le  temps  d'organiser  la    résistance   et  de   se 
préparer  à  tenir  tête  à  ces   harl.ares  d'Occi.lent,  (,ui 
liraient  pas  après  tout  si  redoutables,  puisqu'ils  par- 
taient les  uns  et  les  autres,  sans  se  venger  dos  refus 
persistants  opposés  à  leurs  demandes.  Après  quelques 
essais  inutiles  de  négociations,  \o  plénipotentiaire  fran- 
çais, n  ayant  ni  vaisseau  ni  soldats  pour  appuyer  ses 
paroles,  se  vit  forcé  à  son  tour  de  quitter  Tourane  et  de 
passer  à  .Hongkong-.  Mais  avant  de  s'éloigiKu-,  il  eut 
dans  sa  générosité^chevaleresque,  la  pcMisée  d'écrire  [à 
Tu-duc,  pour  lui  recommander  les  chrétiens  et  les  mis- 
sionnaires, le  menaçant  de  la  colère  de  la  France,  s'il 
osait  encore  les  mettre  à  mort. 

Le  départ  des  vaisseaux  français  jeta  h  consterna- 
tion dans  le  cœur  de  tous  les  catholiques  annamites,  des 
frontières  de  Chine  à  celles  du  Cambodge.  «  Jamais 
déception  plus  navrante  pour  nos  chrétiens,  s'écriait  le 
Vicaire  apostoli<jue  du  Tonkin  occidental.  Et  nous,  il 
faut  i)ien  l'avouer,  nous  avons  éprouvé  un  indicible  scr- 
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rement de  m. III'.  en  voyant  sV-crr. nier  si  vite  tout  l'édillco 
de  nos  plus  chères  espérances,  en  entendant  répéter  an- 
four  de  nous  des  plaintes  accusatrices  et  des   propos 
•'Xtrémenient  durs  pour  nos  oreilles  franeaises.  Sorit-ce 
là,  disait-on,  vos  compatriotes  si  vantés?  C'était  bien  1h 
|)oine  de  venir  de  si  loin,  s'ils  ne  vo.daicnt  (pie  man^^er 
des  buffles,  aller  ù  la  chasse  des  singes,  ou  se  promener 
•Ml  amateurs  sur  les  rivajucs  de  la  mer!  ils  sont  venus 
sans  que  nous  les  ayons  appelés,   et  ils  nous  (piittent 
après  nous  avoir  compromis.  Ils  ont  commencé  par  une 
bravade   et  fini   par  une  lAcheté.  Voilà   (pichpies-unes 
<les  belles  paroles,  (pii  traduisaient  autour  de  nous  le 
dé'sappointement  général.    Il  est  vrai  qu'elles  étaient 
injustes:  M.  de  Montigny  a  fait  tout  ce  qu'on  pouvait 
attendre  d'un  homme  de  canir,  son  dévouement  ne  s'est 
arrêté  (pie  devant  l'impossible.  » 

En  voyant  l'intérêt  que  le  plénipotentiaire  fram^ais 
portait  au.\  chrétiens  et  aux  missionnaires,  ïu-duc  et 
ses  mandarins  en  conclurent  que  ceux-ci  l'avaient  ap- 
pelé, et  dès  lors  la  persécuticm,  sans  perdre  son  ca- 
ractère religieux,  revêtit  un  caractère  politique.  De 
lïong-kong,  Mgr  Pellerin  comprit  le  redoutable  orage 
qui  allait  se  déchaîner;  il  crut  devoir,  sur  le  conseil 
même  de  M.  de  Montigny,  venir  en  France  exposer  à 
l'empereur  la  situation  des  missions  annamites,  et  le 
prier  d'agir  sérieusement  et  efficacement  pour  obtenir 
la  liberté  religieuse. 

L'Europe  (lui,  depuis  près  de  vingt  ans,  essayait  de 
nouer  des  relations  avec  rExtrème-Orient,  de  se  faire 
accepter  par  lui,  d'y  établir  son  commerce  et  quelques- 
unes  de  ses  idées  civilisatrices,  allait  fiure  un  grand  pas 
en  avant;  la  France,  en  particulier,  profiterait  des  cir- 
constances nouvelles  pour  agrandir  ses  possessions 
coloniales;  partie  pour  défendre  sa  religion  et  ses  natio- 
naux, elle  trouverait  dans  cette  expédition  lointaine  la 


344 


HISTOIRE   GÉNÉRALE   DE   LA   SOCIÉTÉ 


gloire  militaire  et  l'extension  de  son  territoire ,  héri- 
tage d'honneur  des  peuples.  Il  nous  reste  à  raconter 
le  rôle  de  la  Société  des  Missions-Étrangères  pendant 
les  événements,  qui  amenèrent  ces  importants  chan- 
gements. 
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CHAPITRE  VU 
1857-1839 

La  Société  des  Missions-ÉtratiKèros  do  18^7  h  tnKa  i  x 
Cipayes  aux  lades.  -  Les'éco  es  -  Travlaxd7sV^oni ''''"•'  '"' 
Iiques  et  des  missionnaires  de  l'Inde  _  Le Thismo  n  f"  'P^'**'- 
Concordat  de  1837.  _  M.  Alhrand".  RnmP  m  «  Portugais.  -  Le 
la  Visite  de  l'Inde  catholiZ  ':^*  1^17^^- f/^,,'^?»^"^  ''''^^'  ^e 
diiction  de  la  cause  de  Mgr  Imbeit  de  MW  m  u  ^^^^^PO^i-lintro- 
motte,  Schœffler,  Bonnn-  1  ÏÏaSdehtnP  /^•]"''^"\Chastan,  Dela- 
rants  du  Séminaire  des  mIsSs  É  "ngèTes  -7„'' î^^ 
la  France  en  Chine   —  SitmUnn  mi.  •  1  "  '"'ervention  de 

-  Victoire  derP^ançai    "  "des   ÂKs  «^  Pf '!?,"«/««  Mi^-ons. 

France  au  Japon.  -  Mort  de  M.  Colin.  -  M  Lihok       ^o"      •-  ^* 
naircs  au  Liou-kiou  et  sur  les  cMn^L  u^'^  ^i*'»»'»- -  Les  mission- 

bre    1858.-    Espérances  de  M     G  ^1^"^'";.  "7  "^^^^^^^^ 
Annam.   -  Édits  de  Tu-duc  rnu.»?/      ~-    '   ^*  Persécution   en 
chrétiens.  _  Révolte   -  Mer  R?/  'h     .   ""««'?n»'»'-es  et  contre  le» 

française.  -  Rigauit  de  Genouillv  à  Tounnp  1  ^e^P^^dition 
attaqués  et  défendus.  -  Mo,  t  d«  M.r  Seînrd  ~  a''  «^'««ionnaires 
font  de  lui  sescontemporains  -  VII  Lffni""-  ^Pf^.""««»  q»e 
de  rindo-Chine  oriental,.  l^ançais  a  Saigon.  -Etat 


Depuis  vingt-cmq  ans,  la  Société  des  Missions-Étran- 
gères offre  un  mouvement  et  une  activité  qui  vont  chaaue 
jour  grandissant,  dus  à  l'augmentation  du  non  le  'de 
missionnaires  et  l'accroissement  des  ressources  données 
par  les  œuvres  apostoliques. 

Les  causes  politiques  vont  s'unir  de  plus  en  plus  aux 
causes  religieuses  pour  accroître  ces  résultats  il  suffiî 
de  les  enumerer  pour  en  constater  l'importance. 

an.hi  J'1'''  r  """"^''  ''^''^'^  ''''''''  1^  domination 
angia  se  et  se  termine  par  1  admission  plus  générale  des 

catholiques  aux  emplois  publics;  le  \>ort  gai  coidu 
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avec  Rome  un  concordat  qui  semble  fmppcr  les  Vicaires 
apostoliques,  mais  en  réalité  les  affermit. 

En  Chine,  rAiigletcrre  et  la  France  remportent  d'écla- 
tantes victoires  et  signent  des  traités  favoral)les  à  la 
liberté  religieuse. 

Au  Japon,  la  France  ouvre  la  porte  à  la  propagande 
catholique,  et  en  Annam,  elle  fait  de  modestes  conquêtes 
qui  en  présagent  et  préparent  de  plus  grandes. 

Ces  faits  nous  indiquent  les  travaux  de  la  Société  des 
Missions-Etrangères  pendant  cette  période. 

Aux  Indes,  elle  défend  les  Vicaires  ap()stoli(pies  et 
leurs  chrétiens,  fait  face  aux  besoins  d'une  situation 
nouvelle  en  développant  Tinstruction. 

Dans  l'empire  du  Milieu,  elle  aide  aux  nég-ociations 
de  nos  diplomates  et  éclaire  notre  gouvernement. 

En  Annam,  elle  souffre  de  la  longueur  d'une  expédi- 
tion mal  combinée,  tout  en  donnant  k  nos  troupes  les 
secours  religieux  dont  elles  ont  besoin;  en  un  mot. 
sans  s'écarter  de  l'aposfolat  qui  est  son  but  unique,  elle 
prend  aux  événements  la  part  que  lui  assignent  son 
amour  des  âmes,  son  patriotisme  et  l'intérêt  bien  en- 
tendu de  la  civilisation  occidentale  et  des  contrées 
qu'elle  évangélise. 

Pendant  ces  années  si  remplies,  elle  reeoit  de  Rome 
des  témoignages  de  confance  et  d'affection,  qui  lui  per- 
mettent de  croire  que  le  bien  accompli  par  ses  prêtres 
et  ses  évoques  n'est  pas  sans  mêler  (pielque  joie  aux 
douleurs  du  chef  suprême  de  l'Eglise. 

Par  cette  simple  indication  des  faits,  sans  entrer  dans 
les  détails,  il  est  visible  qu'à  cette  époque  comme  au  xvii^ 
siècle,  auxvni*'etau  commencement  du  xix^  la  Société 
suit  la  même  route.  Elle  garde  l'impulsion  que  lui  ont 
donnée  ses  premiers  Vicaires  apostolicjucs,  ceux  qui 
avaient  si  bien  conqiris  les  devoirs  que  lui  im[)osait  sa 
nature  de  Société  apostolique  et  de  Société  française  ; 
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elle  S'inspire  de  leurs  actes  et  de  leurs  paroles,  et  tout  en 
se  dcveloppant,  en  portant  le  nom  de  Jésus-Christ  sur 
d  autres  terres,   en  unplantant  la  foi  par  des   œuvres 
nécessaires  aux  temps  actuels,  elle  peut  inscrire  sur  les 
pages  de  ses  annales  le  çuaMs  ab  incepto,  qui  lui  rappelle 
ses  ancêtres  résume  son  histoire  et  peint  sa  sitm/tion. 
Cette  simihtude  du  passé  et  du  présent  est  un  principe 
de  vie  pourtoute  Société,  obligée  deconserver  à  trav  rs 
les  siècles  tout  en  l'adaptant  aux  besoins  particuliers  de 
l  époque,  la  pensée  sainte  qui  fut  la  force  et  la  lumière  des 
fondateurs   et  qui  doit  rester  celle  des  successeurs,  sous 
peine  d  irrémédiable  déchéance.  Nous  allons  voir  dans 
quelles  circonstances  et  par  quels  actes  les  prêtres  de  la 
Société  des  Missions-Etrangères  se   sont    montrés  les 
conservateurs  de  l'œuvre  établie  en  1658. 

I 

Au  iniheu  de  rannée  18;>7,  l'Europe  apprit  tout  àcoup 
que  1  Angleterre  était  menacée  de  perdre  les  Indes  où 
une  révolte  terrible  venait  d'éclater.  Excepté  pendant 
les  guerres  de  la  lin  du  xvii,^  siècle  et  les  troubles  occa- 
sionnes par  la   Révolution,   la   Société  des  Missions- 
étrangères  avait  toujours  joui  de  la  tranquillité  dans 
les  temtou^s  qui  lui  étaient  confiés,  à  Pondichéry,  au 
"^^'f^^'^^-^^^onr.  Cette  fois,   ces  missions 
emb  aient  devoir  être  frappées;  la  haine  des  révoltés 
la  faiblesse  numérique  des  garnisons  anglaises  ftiisaieni 
craindre  de  grands  malheurs;  les  musulmans  tentèrent 
de  jeter  la  panique  dans  le  sud  de  l'Iude,  en  exagérant 
partout  où  ils  passaient,   les  échecs  de;  Kn^^t 
victoires  de  leurs  ennemis. 
Le  laineux  Nana-Saheb  avait,  disait-on.  offert  la  su- 
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A  Bangalore,  tous  les  Européens  s'armèrent,  décidés 
à  vendre  chèrement  leur  vie.  Mgr  Gharbonnaux  licencia 
les  élèves  du  séminaire. 

Pondichéry,  d'ordinaire  si  tranquille,  fit  également 
des  préparatifs  do  défense  :  ((  Tout  y  est  en  mouvement, 
écrivait  M.  Godet,  l'administration  fait  fortifier  autant 
qu'elle  peut  la  ville  Blanche,  et  des  fusils  sont  distribués 
aux  habitants.  » 

Mgr  Bonnand  sentait  le  péril,  mais  avec  son  grand 
calme  et  son  invincible  confiance  en  Dieu,  il  continuait 
ses  tournées  pastorales  et  s'en  allait  à  Carmatampatty. 
sacrer  Mgr  Godelle,  son  coadjuteur,  dont  un  mission- 
naire disait  : 

«  C'est  un  saint  qui  fait  des  miracles.  » 

C'était  non  seulement  un  saint,  mais  encore  un 
homme  d'idées  nettes,  larges  et  droites,  dont  l'humilité 
ne  parvenait  pas  à  cacher  toutes  les  qualités. 

Les  Anglais,  cependant,  grâce  à  la  décision  et  au 
sang-froid  de  leurs  officiers  généraux,  finirent  par  être 
maîtres  de  la  révolte  ;  mais  après,  en  gens  sensés  et 
pratiques,  iL  cherchèrent  les  causes  principales  qui 
l'avaient  exciiée,  et  s'elForcèrent  d'y  remédier. 

Jusqu'à  ce  moment,  ils  avaient  tiré  des  Indes  tout  ce 
que  ce  pays  pouvait  rapporter,  sans  se  préoccuper  de 
son  bien-être  iiioral  ou  matériel. 

Dès  lors,  ils  travaillèrent  à  y  répandre  la  civilisation 
européenne,  mm  pas  tout  d'un  coup,,  en  changeant 
les  lois  d'un  tiait  de  plume,  mais  en  la  faisant  entrer 
peu  à  peu  dans  les  masses,  par  une  instruction  large- 
ment dispenst  !%  par  des  places  grassement  rétribuées, 
et  données  à  eux  qui  n'avaient  pas  trempé  dans  la 
rébellion. 

De  ce  nombî'e  étaient  les  catholiques. 

On  avait  observé,  en  effet,  que  dans  les  provinces  les 
plus  peuplées  de  chrétiens,  les  rebelles  avaient  recruté 
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des  adhérents  peu  nombreux.   I.a  mesure  que  prit  le 
l^uvernement    en  appelant  les  catholiques  i  le  Lvir 
e  ait  ovideminent  un  avantage  pour  eux;  c'était  aussi 
un  danger,  si  les  missionnaires  n'y  paraient  rapidemen 
caries  Anglais  exigeaient  une  instruction  supérieure  de 
ceux  a  qui  ils  donnaient  des  emplois. 
^  11  était  donc  nécessaire  d'avoir  des  collèges  et  des 
écoles  pour  instruire  les  chrétiens,  et  les  préparer  à 
passer  des  examens,  autrement  ils  fréquenteraient  pro- 
bablement les  écoles  protestantes.  ^ 

Les  Vicaires  apostoliques  redoublèrent  aussitôt  d'ar- 
Îubîiq^'  ""'''''''""  '"  ^'*^^^^^^^— ^^  d'instruction 

Mgr  Bonnand  et  Mgr  Charbonnaux  développèrent  les 
œuvres  qu'ils  avaient  déjà  fondées. 

Mgr  Godelle  ,  nommé  administrateur  du  Coïmba- 
touri     marcha  sur  leurs  traces.  Les  deux  collèges,  un 

dait  sa  mission,  prospérèrent,  ils  furent  utiles  non  seu- 
ement  pour  les  progrès  matériels,  mais  encore  ils  por- 
taient des  fruits  de  salut.  ^ 

«  Il  ne  se  passe  pas  d'années,  écrivait  l'évéque  aue 
plusieurs  des  écoliers  païens,  que  nous  avons,  ne  noul 
demandent  à  embrasser  la  religion  et  ,  recevoi^^  :!;;:; 
wapieme.   » 

L'administration  française  crut  do  son  devoir  de 
venir  en  aide  aux  prêtres  \e  la  Société  dos  Missions- 
Ltrang  res  A  Pondichéry,  un  commissaire  de  C~, 
M.  L^f^^ucheur  adressa  au  prince  Napoléon,  alors 
mimstre  de  l'Algérie  et  dos  colonies,  une  ono-uo 
ettre,  lui  détaillant  les  besoins  de  l'Ind;,  le  bien  quV 
faisaient  les  missionnaires  et  le  bien  plus  grand  encor; 
qu  Ils  accomphraient,  si  leurs  ressources  étaient  moins 

1.  Tout  en  restant  le  coadjuteur  de  Mgr  Bonnand. 
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liniilri's.  Il  comparait  le  hudgct  de  rinsti-uction  à 
Pondichéry  et  dans  les  autres  colonies,  et  concluait  que 
ce  dernier  était  des  trois  quarts  supérieur  au  budget  des 
Indes. 

Cette  lettre,  dictée  par  un  grand  amour  de  la  justice 
et  de  la  cause  française,  n'eut  aucun  résultat,  et  la 
Société  fut  laissée  à  ses  seules  forces. 

A  cette  même  époque,  elle  avait  également  d'autres 
soucis  dans  les  Indes. 

Nous  avons  vu  souvent  l'hostilité  des  Portugais 
contre  les  Vicaires  apostoliques,  elle  existait  toujours 
et  se  traduisait  par  des  actes  attristants  et  nuisibles  aux 
âmes. 

Pour  faire  comprendre  la  situation  telle  qu'elle  était 
en  18o7,  il  nous  faut  remonter  quelques  années  en 
arrière. 

En  1843,  Mgr  Joseph  de  Silva  Torrès  fut  nommé 
archevêque  de  Goa  avec  le  titre  de  Primat  d'Orient, 
et  en  môme  temps,  il  reçut  un  bref  restrictif  limitant 
ses  pouvoirs  dans  le  sens  de  la  bulle  Multa  prœclarè. 
Le  nouvel  archevêque  publia  ses  bulles,  supprima  le 
bref,  déclara  les  Vicaires  apostoliques  excommuniés, 
puis  réclama  tous  les  droits  primatiaux  qu'avaient  eu 
ses  prédécesseurs.  Il  ne  s'arrêta  pas  là.  Le  clergé  goa- 
nais  diminuant  dans  l'Inde,  pour  en  empêcher  l'extinc- 
tion totale,  il  ordonna  d'un  seul  coup  600  clercs  de  tous 
ordres,  pris  dans  tous  les  rangs  de  la  Société. 

Un  grand  nombre  d'entre  eux  étaient  sans  éducation  ; 
très  peu  avaient  l'instruction  requise. 

Puis  il  lança  dans  les  missions  ces  prêtres  improvisés, 

alimentant  ainsi  pour  longtemps  une  lutte  déplorable. 

Mgr  de  Silva  Torrès  fut  transféré  à  l'archevêché  dv 

Palmyre  en  1848  et  remplacé  à  Goa  seulement  en  1861, 

mais  pendant  la  vacance  du  siège,  un  nouveau  scandale 

se  produisit. 
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L'évécjue  de  Macno.  Mgr  Matta,  appelé  par  le  chapitre 
de  Goa    conféra  les  saints  ordres  dans  cette  ville  et 
usurpa  es  fonctions  épiscopales  à  Colombo  et  à  Bombav. 
Une  le  tre  collective,  signée  par  treize  évoques,  au 
nombre  desquels  furent  Boimand,  de  Brésillac,  Char- 
bonnaux,  Pallegoix,  Boucho,  des  Missions-Étrangères 
porU  ces  faits  à  la  connaissance  du  Pape,  déclarant  que' 
«  c  était  aneantu'  le  fruit  :1e  leurs  travaux  et  de  leurs 
peines  et  causer  des  torts  irréparables  au  catholicisme 
au  poin    de  faire  de  la  religion  un  scandale  public  >, 
Pie  1\  répondit  par  le  hvoî  Probi'  nantis  adressé  aux 
evequos  et  aux  fidèles  de  l'Inde,  qui  condamnait  l'évéque 
de  Macao  et  nommément  quatre  prêtres  goanais. 

teux-ci  eurent  alors  recours  à  leur  tactique  ordinaire 
Ils  rejetèrent  le  bref  Probe  nostis,  comme  n'ayant  pas  le 
placet  de  la  reine  de  Portugal  et  par  conséquent  étant 
apocryphe.  A  Lisbonne,  les  Cortès  prodiguèrent  leurs 
insultes  «  aux  Propagandistes  »  et  le  20  juillet  18o3  ils 
dec  arorent  que  les  quatre  victimes  frappées  par  le 
bref  apostolique  «  avaient  bien  mérité  de  h.  patrie  » 

)es  pourparlers  s'engagèrent  entre  Rome  et  le  Portu- 
gal, ils  aboutirent  au  concordat  signé  à  Lisbonne  le  21 
février  1857,  entre  le  cardinal  di  Pietro,  prononce 
apostohque,  et  M.  de  Magalhaens.  ministre  plénipoten- 
iiaire.  ^ 

Ses  clauses  pouAaient  se  réduire  aux  quatre  articles 
suivants  : 

1''  Des  arrangements  auront  lieu  pour  la  nomination 
d  un  nouvel  archevêque  de  Goa,  la  délimitation  de  son 
diocèse  et  de  sa  juridiction. 

2°  W  sera  érigé  des  diocèses  portugais  dans  les  ancien- 
nes possessions  de  la  couronne  :  ce  seront  les  diocèses 
de  Cochin,  Méliapour,  Malacca ,  et  l'archevêché  ad  hono- 
rent de  Cranganore. 
30  Le    gouvernement   portugais,    d'accord   avec  le 
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Saint-Sièi^o,  pourni  établii'  de  nouveaux  tliocèses  dans 
d'autres  parties  de  l'Inde  anglaise  ;  cela  graduellonicut, 
et  selon  (juc  ses  moyens  le  permettront. 

4°  Deux  commissaires,  nommés  par  le  Pape  et  par  le 
Hoi,  devaient  délimiter  les  nouveaux  diocèses. 

Six  années  étaient  accordées  au  Portugal  pour  déter- 
miner les  moyens  d'effectuer  ces  ch-^.ngements  et  de 
remplir  ces  conditions;  et  pendant  ce  temps,  une  juri- 
diction extraordinaire  était  accordée  à  l'archevêciue  de 
tioa  sur  toutes  les  églises  et  sur  le  clergé  qui,  à  la  date 
de  la  signature  du  concordat,  étaient  encore  insoumis 
aux  Vicaires  apostoliques. 

Ce  concordat  fut  accepté  par  les  Cortcs  à  la  majorité 
de  15  voix  et  par  la  Chambre  des  Pairs  presque  à  l'una- 
nimité, il  reçut  la  sanction  royale,  mais  il  ne  fut  pas 
ratifié  par  le  Pape. 

Des  différents  articles  qu'il  renfermait,  le  III^  parut  le 
plus  inquiétant;  en  effet,  il  permettait  au  Portug-al  de 
remplacer  les  Vicariats  apostoliques  par  des  évechés. 
En  réalité,  Rome  n'avait  voulu  que  laisserfaire  l'épreuve 
des  forces  portugaises,  sûre  d'avanc3  que  les  condi- 
tions exigées  ne  seraient  jamais  remplies. 

Cette  interprétation  de  la  pensée  pontificale  se  dégage 
de  plusieurs  lettres  écrites  parle  Préfet  ou  par  le  secré- 
taire de  la  Propagande,  entre  autres  d'une  lettre  du  Car- 
dinal Barnabodu30  mai  1863.  Ne  connaissant  pas  les 
desseins  de  la  cour  romaine,  la  Société  des  Missions- 
Etrangères  fut  au  premier  moment  très  émue  de  ce  traité, 
qui  semblait  ne  lui  laisser  dans  les  Indes  que  les  posses- 
sions françaises,  dans  la  presqu'île  de  Malacca  que  l'Ile  de 
Pinang,  et  en  Chine,  lui  enlevait  la  province  du  Kouang- 
tong,  l'Ile  de  Haï-nan  et  les  lies  voisines. 

M.  Guillemin,  le  préfet  apostolique  de  Kouang-tong, 
MgrBoucho,  le  Vicaire  apostolique  de  la  presqu'île  de 
Malacca,  les  Vicaires  apostoliques  de  la  Société  dans  les 
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ndos.  Bom,a,„l.  Clmvhommux,  Godellc  exposèrent  i  la 
Prop„«a„do,.t  au  Souvo.ai,.  Ponfife  IVUat  L  eho  es 
Le  S„,„.„eu,.  du  Sé,„i„ai..„  des  Missi„u».li„  J!;  ;, 

lo..„uou  .  Le  Saint-hiège  ne  voulait  pas  l„Hlrter  tron  vivo 
ment  le  l'oHugal,  il  voulait  eneore  i.ins  sacrifie  Je    .et 
des  a„,es,  Ilnon,n,a  d'abord  év6quele  préfet apotolué 
du  Kouang-tong;  e'était  tout  au  n.oins  indiouer  S" 
tion  de  le  soutenir.  Il  déeida  ensuite  dëtÛd    r    I  s  à 
fond  la  .,uest,ou,  et  choisi,  pour  lui  donner  tous  I       e„ 
scguements  désirables,  u„  Vicaire  apostolioue  d      1 
Soe.ete,  MgrBonnand,  et  lui  ordonna  en  18S8  de  foi  « 
la  visite  de  rindo  onlière 

Jv^'Ie'^'  "  ""î  ■'"'  ""'-"'■'  '  Coylan  traiter  de 
fe.avcs  questions  avec  les  missionnaires  de  cette  lie 
Cet^  lo,s  le  .mandat  était  encore  plus  honorab  e     1 
etaU  également  plus  difUcile.    L'évéque    allégua  se  ' 
nfiruntes  et  son  grand  dge.  Le  Pape  fondait  do  'grld 
espérances  sur  sa  sagesse  et  sa  prudence,  il  n'accLta  „as 
ses  ra,so„s,  et  Mgr  Bonnand  se  mit  eu  route,  ac""  pagn 
do  deux  de  ses  prêtres  Dépon.n.icret  Laoueua„. 


Il 

Le  choix  que  le  Souverain  Pontife  avait  fait  du  Vicaire 
apost„b,ne  de  Pondichéry.  pour  une  in.portante  et  déb- 
cat  m  ss,o„,  pouva.t  n'être  qu'un  acte  de  confiance  eu 
un  seul  eveque,  et  ne  rejaillissait  qu'indirectement  sur  la 

itott  *^^^':-'='-%'"-.  "'-très  actes  alla"  : 
honorei  la  boe.ete  entière;  ce  fut  d'abord  un  décret 
du  24  septembre  1837,  par  lequel  Pie  IX  autorisa  rintl 


cfiéry  en  1893. 
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Voici  la  première  partie  de  ce  décret 


jOI 


■s(pu!  la  divine  lumière  de  l'Evangile  brilla  p 


our 


la  première  fois  aux  yeux  des  hommes  par  la  pivdjca- 
tiou  des  Apôtres,  «  il  y  eut  une  grande  persécution  dans 
l'Eglise  »  (Act.  des  Ap.   viii,  1)  et  on  vit  surgir  cotte 
horrible   oonspiration   que    David   avait  auti'cl'ois  pré- 
dite :  ((  Les  rois  de  la  terre  sesont  assendjlés,  les  princes 
se  sont  ligués  contre  le  Seigneur  et  contre  son  Christ 
(Ps.  II,  2).  »   Depuis  ce  premier  ^ge  de  l'Église.  Jamais 
cette  guerre  criminelle  contre  les  vrais  enfants  du  Christ 
ne  s'est  interrompue  et  elle  ne  pouvait  s'interrompre  : 
le  divin  fondateur  de  l'Église  avait  en  elï'et  prédit  que 
ce  serait  ItY  le  signe  de  la  vérité  chrétienne.  «  Si  vous 
aviez  été  du  monde,  le  monde  aimerait  ce  qui  est  à  lui, 
mais  parce  que  vous  n'êtes  pas  du  monde,  et  que  je 
vous  ai  choisis  au  milieu  du  monde,  le  monde  vous 
hait...    S'ils  m'ont   persécuté,   ils   vous    persécuterout 
aussi  (Jean,  xv,  19,  20).  »  C'est  pourquoi  lespasteui's  de 
l'Eglise  n'eurent  jamais  rien  plus  à  cœur,  jamais  ils 
n'eurent  plus  de  sollicitude  que  de  se  glorilier  et  de  se 
réjouir  de  ceux  qui,  dans  le  cours  des  siècles  et  dans 
divers  lieux,  combattirent  vaillamment  les  combats  du 
Seigneur,  et  qui,  supportant  avec  courage  les  tourments 
les  plus  atroces,  montrèrent  à  ceux  du  dehors,  et  reven- 
diquèrent pour  la  Société  catholique  ce  caractère  divin 
de  l'Eglise  et  ce  signe  très   évident  de  la  Vérité  chré- 
tienne. Et  la  même  chose  est  arrivée  très  heureusement 
à  notre  époque,  afin  qu'elle  n'eût  pas  à  envier  le  passé, 
et  ne  manquât  pas  de  nouvelles  armes  pour  renverser 
ses  ennemis  pullulant  de  toutes  parts.  En  effet,  dans  les 
contrées  de  1" Extrême-Orient,  dans  le  Tonkin,  la  Cochin- 
chine,  la  Corée  et  l'Empire  chinois,  plusieurs  servi- 
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i       I.-     .,o,    „,„    cn„„,KCUS,.,„,.„.    sauffoH    1,.    „„„, 

l>."i  I.'  (-.nst.  c„„„„o   r.flostonf  des  docmonis  ,1,, 

p  "S  ,,,,n,l  poids.   C.,„„„o  le  s,,„i„„i,„  ,,,.,  ^^rJ^ 

•-  ■.■.ng,..,.s  ,1,-  |.,.,.is  ..,  on  »„„  „o„,,  le  Hévé,.e„,li  I,  e 

<.u«fnve    de    r(ol„.nlol,e .    p„.,|,d„teu.-   dé,,,:.".,   a    Zt 

.l.ns.,m  es  s„,,,,,ieah„„s  4  N,,,,.  Très    li.tlpJt 

»po,     ,e  l\  ,,o,„.  ,,„e  ee,  documents  a„ll,enli,|M,.s  sur 

.■...■".tj,.e  e    1„  emnedu  martyre  des.li.s  sorv  (eus  de 

I  "■"■  tcn,-,„.  I,eu  de  Proe,  s  i„foru.„tif,  il  ,lai,„,u  Zo,l 

.l«'l,-.  u..u,e  srAee  ,,ue,  dix-sep.  ans  auparL  ,  av^t 

or"   XVI  T  "T  "'""  -""''"'"'•.    le  I>"Po  Gr  - 
roire  XVI,  de  saïufe  mémoire  et  <j„'„n  eouso,,„e„ce  il 
voulut  l.,eu  eoufler  A  uue  C„ugré„.alio„  parti,.,  ièro  de 
nites  sacrés,  la  discussiou  du  doute  sui'aut  :  „  l.oit-o' 
sipuor  la  (.ommission  .riutroduetion  de  la  Cause  desdit, 
sorv,  eurs  de  Dieu,  au  cas  et  4  l'eirel  dont  il  s'aeitT! 
Sur    a  présentation  des  documents  dont  il  a  été  parlé 
Ijlus  haut,  et  après  avoir  entendu  pro  ,'mlnte  la  lecture 
.lu  vot,n„  du  Révéreudissime  P.  André-Marie  Fraltini 
I.rou,oteur  de  la  sainte  Foi,  le  Très  Saint-Père,  recevani 
1.0  ,suen,e„,  ses  prières,  a  aceor.lé  la  deuu.nde  avec 

bonté   se  reservant  k  lui-même  la  non.ination  de  la  Con- 

gr,.sat,on  particulière,  comme  il  constate  parle  rescrit 

donne  le  U'jourde  juillet  18!i(i. 
•<  C'est  pourquoi  cette  congrégation  particulière  setant 

assemblée,  le  jour  ci-après,  au  palais  de  PK-'et  U"»sei- 

pi'ofef  de  la  Congrégation  des  Rites  sacrés,  ayant  exa- 
mme  et  pesé  lessusdits  documents,  et  considéré  le  ,olum 

de  la  samte  Fo,.  .pu  a  même  exposé  de  vive  voi.x  son 
-.entiment;  et  ,p,and  on  a  proposé  le  doute  suivant  : 
«  Uo.t-on  signer  la  commission  d'introduction  de  la 

n  sV.»T    rn""'"'"''  ''•■  "'""'  ""  '='-'^  »t  *  '•''»•»'  dont 
i-iBif?  »  Elle  a  iwnsé  qu'il  fallait  répondre  :  „  S'il 
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pialt  au  T108  Suint-P«>i'e,  ou  doit  I»  sigiinr  |mmii'  Ioh  sui- 
vants. » 

Le  souverain  l'ontil'e  ratifia  le  rosci-it  do  la  (!«hiki'<''K'i- 
tion  chai'iii^ée  de  rcvameii  des  martyrs,  et  si^na  In  com- 
niission  triMlrotluttiou  de  la  Cause  des  serviteurs  de 
Dieu. 

Parnû  les  martyrs,  qui  désormais  avaient  droit  au 
litre  de  Vénérables,  étaient  sept  membres  de  la  Société  : 
Mgrlud)ert,  MM.  Maiii)aiil,  (lliastaii,  h«'lamotle,  Scluef- 
11er,  Ronuard  et  Cliapdelainc. 

Un  autre  acte  de  la  particulière  l)ienveillan«'(^  <lc 
Pie  IX  l'ut  une  lettre,  (juil  adressa  le  17  juillet  1858  aux 
aspirants  du  Séminaire  des  Missions-l'^triiigères,  en  ré- 
ponse à  celle  ([u'il  jivait  re(;ue  d'eux  : 

«  Vos  lettres,  pleines  de  culte  tilial.  de  piété  etd'atta- 
cliement,  Nous  ont  apporté  une  jurande  consolation.  Kllcs 
Nous  ont  confirmé  que  vous  avez  un  coMir  [)rct  à  sou- 
tenirtoutes  sortes  d(^  fatigues  pour  lesalutdes  Ames;  un 
cœur  qui  ne   redoute  pas  d'allronter   la    mori,   pour 
étendre  les  limites  du  royaume  de  .lésus-Cluist.  Nous 
croyons  du  reste,  que  notre  amour  pour  vous,  dont  Nons 
avons  déjù,  plusieurs  fois,  donné  des  preuves  au  supé- 
rieur de  votre  Séminaire  vous  est  assez  connu.  Main- 
tenant,  Nous  voulons  vous  témoignei'  de  nouveau  el 
vous  affirmer  par  lettre,  notre  .'iTection  pour  vous,  et 
vous  encourager  à  poursuivre  jusqu'ï  la  fin  la  carrière 
dans  laipicUe  vous  êtes  entrés.  Efrorce;:-vous  donc  de 
plus  en  plus,  chers  Fils,  de  conserver  et  d'entretenir 
votre  piété  et  votre  attachement  à  notre  personne  et  à  la 
Chaire  sainte  du  Prince  des  apôtres.  Instruits  au  novici.it 
des  ouvriers  apostoliques,  eftbrcez-vous  d'acquérir  toutes 
les  vertus,  dont  les  prédicateurs  de  l'Evangile  doivent 
être  remplis.  Excités  par  les  exemples  illustres  que  vous 
donne  votre  Séminaire,  songez  à  la  charge,  sainte  et 
lourde  en  même  temps,  de  l'apAtre  qu'on  envoie  parmi 
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les  inlidèles,  porter  la  lumi«;re  de  la  Foi  et  allerniir  les 
chrétiens.  » 


m 


Les  honneurs  rendus  aux  martyrs  de  la  Socic'^té,  les 
(encouragements  et  les  conseils  adressés  aux  aspirants  «lu 
Séminaire,  se  mêlaient  au  secours  que  la  France  corrj- 
m(în(;ait  à  [xirter  aux  iVIissions,  et  c'est  une  joie  de  sigiui- 
ler  cette  coïncidence  heureuse,  cette  union  de  l'Fylise  et 
de  la  patrie  (jue  <;ertains  voudraient  briser,  et  (jui  reste 
toujours.  Comme  ces  enfants  parfois  révoltés  et  insoumis 
(pii,    malgré   tout,  gardent  l'empreinte   de   l'éducation 
maternelle,  la  Fille  aînée  de  l'Fglise  conserve  la  marque 
indélébile,  qui  env«doppa    son  berceau  et   dirigea  sa 
marche  à  travers  le  monde. 

Napcdéon  m  avait  résolu  d'intervenir  en  Chine  et 
d'obtenir  par  la  force  des  armes  le  respect  des  traités, 
la  liberté  commerciale  et  religieuse. 

Mais  avant  de  raconter  ces  faits,  jetons  un  regard  sur 
la  situation  des  prêtres  de  la  Société  dans  l'empire  du 
Milieu. 

Nous  avons  dit  dans  le  chapitre  précédent  que  la 
guerre  civile  désolait  plusieurs  provinces  :  le  Kouang- 
tong,  le  Kouang-si,  lo  Kouy-tcheou,  le  Yun-nan.  Cet 
état  de  troubles  continuait,  tantôt  s'aggravant,  tantôt 
s'améliorant,  sansjamais  faire  place  à  lapaix  et  à  la  tran- 
quillité. 

«  Au  Yun-nan,  écrivait  M.  Iluot,  les  routes  sont  inter- 
ceptées de  telle  sorte  qu'il  nous  serait  plus  facile  d'aller 
en  Europe  qu'à  la  capitale  de  la  province.  » 

M.  Bariod  »  fut  pris,  à  deux  journées  de  Ko-kouy, 
par    les    voleurs    qui   pillèrent    sa    maison,    le    frap- 

1.  Du  diocèse  de  St-Claiide,  parti  en  1852. 
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perçut  et  lo  dépouillèrent  de  ses  vêtements;  puis  ils  lui 
Miireut  une  chaîne  au  cou,  lui  lièrent  les  mains,  et  en 
cet  état   ils  rattachèrent  à  l'autel  d'une  pagode  et  le 
laissèrent  deux  jours  sans  nourriture.  Lorsqu'il  demanda 
quelle  décision  serait  prise  à  son  égard,  le  chef  des  ban- 
dits lui  envoya  une  feuille  de  papier  rouge  sur  hupielle 
étaient  écrits  ces  mots  :  a  Le  grand  maître  13ariod,pour 
avoir  re(,'u  chez  lui  la  ivice  diabolicpie  des  indigènes, 
payera  une  amende  de  (juatrc  cents  onces  d'argent;  dé 
plus,  il  vendra  sa  maison  du  Seigueur  du  ciel  afin  de 
nous  indemniser  des  frais  de  voyage.  »  Le  missionnaire 
répondit  ([ue  c'était  impossible.  Alors  on  lui  remit  un 
second  message  ainsi  conc^ni  :  <.  13ariod,le  grand  maître, 
n'ayant  pas  voulu  donner  l'argent  exigé,  aura  la  tète 
coupée  demain.  » 

Heureusement,  pendant  ces  pourpai'lers,  les  chrétiens 
invitèrent  quelques  païens  à  leur  prêter  ma  in -forte,  et 
tous  ensemble,  fondant  sur  rennemi,  délivrèrent  le  mis- 
sionnaire. 

La  guerre  civile  éclata  également  au  Su-tchuen,  des 
bandes  de  scélérats  portèrent  successivement  dans  une 
partie  de  la  province,  le  pillage,  l'incendie  et  la  mort. 

Lesautorités  furent  impuissantes  à  apaiser  cette  rébel- 
lion, par  suite  de  l'incui-ie  ou  de  la  connivence  de  cer- 
tains chefs  de  l'armée. 

«  Dans  ces  luttes  frati'icides,  écrivait  M^v  Pérocheaii, 
point  de  prisonniers  de  guerre.  Les  inq)ériaux  mas- 
sacrent sur-le-chanq)  les  rebelhispris;  et  à  leur  tour,  les 
insurgés  égorgent  sans  délai  les  militaires  tombés  eiitre 
leurs  mains. 

«  La  ville  de  Tchong-kin  la  plus  commerc^ante  de  la 
province  est  la  plus  ra])prochée  du  théâtre  de  la 
guerre.  Dans  ses  murs  se  sont  accomplis  des  actes  de 
cruauté  inouïe.  D'habitude,  les  insurgés  ne  tuent  que 
les  militaires  et  les  prétoi'i(Misde  tout  grade;  or,  au  mo- 
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ment où  ils  allaient  i)rendre  d'assaut  la  ville  dont  j'ai 
parlé,  les  inipériaux  ont  promptement  déposé  leurs  uni- 
formes et  endossé  des  habits  ordinaires. 

«  Les  n'belles,  entrés  dans  la  ville,  et  ne  voyant  point 
de  costumes  olïiciels,  ont  (h-viné  la  fraude.  Aussitôt,  ils 
ont  niassacré  tous  les  hommes  de[)uis  dix-huit  ans  jus- 
qu'à soixante,  poui  ne  pas  mampier  un  seul  soldat,  ni 
un  seul  prétorien.  » 

Cette  malheureuse  situation  et  le  martyre  de  M.  Chap- 
dclainc,  (j.ii  avait  une  fois  de  plus  manifesté  aux  païens 
la  hamc,  quo  lour  gouvernement  portait  aux  Européens 
et  aux  prédicateurs  de  l'Évangile,  n'était  pas  faite,  on  le 
comprend  aisément,  poui-  favoriser  le  développement 
des  Missions. 

C'est  dans  ces  circonstances  qu.r  la  Franco  intervint 
on  Clune,  et  voici  comment  ccstte  intervention  fut  ame- 
née. 

I.o  traité,  conclu  en  \HU  par  M.  de  Lagrenée,  devait 
être  renouvelé  dix  ans  plus  tard  ;  mais,  à  l'époque  fixée, 
la  guerre  de  Crimée  empêcha  la  France  de  donner  tous 
ses  soins  aux  affaires  de  Chine.  La  mort  de  M.  Chapde- 
laine  rappela  de  ce  côté  l'attention  de  notre  gouverne- 
'r.ent. 

Les  représentants  de  la  France,  de  l'Angleterre  et 
des  l<tats-Lnis  firent  connaître  officiellement  mi  vice-roi 
de  Canton,  Yé,  ,pi'ils  étaient  chargés  de  négocier  avec  le 
cabinet  de  Pékin  la  i-evision  des  traités  et  la  réparation 
des  giiefs,  dont  leurs  gouvernements  avaient  à  se  plain- 
div.  >é  so.  contenta  de  leur  dire  que  cetir  revision  était 
inopportune  et  que  pour  lui,  il  n'était  pas  disposé  à  v 
|)i('ndre  part. 

Deux  mois  après  cette  impertinente  réponse  notre 
i'<M>';'''soiitant  intérimaire,  .M.  de  Courcy,  demanda  satis- 
faction pour  le  meurtre  juridique  de  M.  Chapdelaine;  il 
Il  obtint  l'ien. 
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Le  6  octobre  I806,  Yé  outragea  l'Angleterre  en  faisant 
saisir  treize  Chinois  à  bord  d'un  navire  anglais  V Arrow 
Le  consul  anglais,  Parkes,  ayant  vainement  réclamé 
ordonna  à  la  flotte  d'attaquer  les  forts  et  la  ville  de 
Canton,  qui  tombèrent  en  son  pouvoir  du  23  au  29  octo- 
bre. Cet  exploit  ne  fit  qu'exciter  la  haine  des  Chinois 
qui    massacrèrent    les  officiers    du    vaisseau    français 
\Anais:  L  Angleterre  et  la  France  réunirent  alors  leurs 
torces;  elles  se  préparaient  à  entamer  les  hostilités,  lors- 
que la  nouvelle  de  la  révolte  des  cipayes,  dont  nous 
avons  parle  plus  haut,  rappela  les  Anglais  dans  l'Inde 
Avant   môme    que  la  victoire    fut  complète    sur  les 
rives    du    Gange,    l'ambassadeur,   lord   Elgin,   revint 
dans  les  mers  de  Chine,  où  il  se  rencontraavec  l'ambas- 
sadeur de    France,  le  baron  Gros,  et  tous    les  deux 
s  accordèrent    à   reconnaître   la   nécessité    de  frapper 
un  coup  décisif  au  sud  de  l'empire,  avant  d'ouvrir  au 
nord  la  campagne  diplomatique. 

L'amiral  Rigault  de  Genouilly  notifia  au  vice-roi  Yé 
le  blocus  du  fleuve,  et  le  1- janvier  1858,  les  forces 
alliées  pénétrèrent  dans  Canton  et  s'y  établirent,  puis 
les  ambassadeurs  se  transportèrent  à  Chang-hai,  et  de- 
mandèrent  l'envoi  à  l'entrée  du  Pei-ho  d'un  commissaire 
impérial,  avec  lequel  il  leur  fut  possible  d'entamer  des 
négociations.  La  cour  de  Pékin  déclara  qu'elle  accep. 
tait,  mais  toujours  semblable  à  elle-même,  elle  dépêcha 
un  plénipotentiaire,  sans  lui  donner  les  pouvoirs  suffi- 
sants pour  traiter.  Alors,  le  20  mai,  les  troupes  euro- 
peennes  occupèrent  les  forts  de  Takou  après  une  courte 
résistance;  lord  Elgin  et  le  baron  Gros  se  rendirent  à 
lien-tsin,  où  deux  traités  furent  conclus,  le  20  juin  entre 
la  Chine  et  l'Angleterre,  et  le  27  entre  la  Chine  et  la 
rrance. 

Notre  pays   avait   tenu   à  honneur  de    donner  une 
grande  place  à  la  ([uostion  religieuse. 
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Des  le  19  juin,  le  baron  Gros,  dans  une  de  ses  dépê- 
ches,  disait  :  «  En  vertu  des  conditions  imposées  .rTla 
France,  le  vaste  empire  chinois  s'ouvre  au  ch  is  ia- 
n.sme;  nos    missionnaires   seront  admis    partout       . 
meurtrier  de  M.  Chapdelaine  sera  puni^a'L  .1  Ï 

dut;;:tt^:r:r:;:t:^^^ 

«  La  religion  chrétienne  ayant  pour  objet  essentiel 
cle  poi  er  les  hommes   à  la   vertu,    les    membres  d 
outes  les  communions  chrétiennes  jouiront  d'une  en- 
tière sécurité  pour  leurs  personnes,  leurs  propriétés 
et  le  libre  exercice  de  leurs  pratiques  religie'useV  m 
protection  efficace  sera  donnée  aux  missionnaire  ,1 
se   rendront  publiquement   dans  l'intérieur  du   navs 
munis   de    passeporis    réguhers.    Aucune   entrave   ne 
sera  apportée  par  les  autorités  de  l'empire  chinois  au 
droit,  qui  est  reconnu  à  tout  individu  en  Chine,  d'em- 
brasser s  11  le  veut,  le  christianisme,  et  d'en  suivre  Z 
pratiques    sans  être   passible  d'aucune  peine    infligée 
pour  ce  tait.    Tout  ce  qui  a  été  précédemment  écri^ 
pi-oclame  ou  publié  en  Chine,  par  ordre  du  gouver: 
nement,  contre   le   culte    chrétien,  est   complètement 
abroge  et  reste  sans   valeur  dans  toutes   les  provinces 
de  lempire.  »  ^  ^ 

L'article  XII  avait  également  une  grande  importance 
pour  les  prêtres  de  la  Société  des  Missions-Étringèies 
qui  étaient  tous  Français.  Il  poriait  cette  clause  • 

«  Les  propriétés  de  toute  nature,  apparienant  à  des 
Français  dans  l'Empire  chinois,  seron/  considérées  pa 
les  Glnnois  comme  inviolables  et  seront  toujours  L^ 
pectees  par  eux.   »  j  "^a  its 

Lorsque  les  missionnaires  connurent  ce   traité    ils 
eurent    un    cri    de   joie,  ils    ne    s'attendaient   pa's  1 
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voir  la  campr^ne  finir  si  vite  et  les  Chinois  -iccepter  si 
proniptenieni  les  conditions  imposées.  Mais  bientôt  ils 
s'étonnèrent  .noins  de  cet  empressement,  (piand  ils 
virent  la  coui  de  Pékin  négliger  ses  promesses,  ne  pas 
publier  le  traie,  refuser  toute  justice  et  toute  liber 'eaux 
chrétiens. 

«  Les  Chin  is  se  sont  moqués  des  Français,  écrivait 
M.  Favand,  et  ne  tiennent  aucun  compte  des  traités. 
Malgré  nos  réclamations, nous  ne  pouvons  riân  obtenir, 
nous  allons  en  appeler  à  notre  ministre  plénipoten- 
tiaire, qui,  sans  doute,  'un-a  plus  de  succès  que  nous.  » 


IV 


Le  ministre  plénipotentiaire  n'était  déjà  plus  en 
Chine.  Après  la  signature  du  traité  de  Tien-tsin  (jui  ne 
devait  être  ratifié  que  plus  tard,  le  baron  Gros  avait, 
selon  les  instructions  de  Napoléon  111,  fait  voile  pour  le 
Japon. 

Dans  ce  pays  également,  la  France  allait  aider  l'apos- 
tolat et  par  là  mémo  la  Société  des  Missions-Étran- 
gères, qui,  depuis  ses  premières  tentatives  aux  Lieou- 
kiou,  avait,  de  ce  côté,  obtenu  fort  peu  de  résultats  et 
rencontré  partout  une  grande  résistance. 

Résumons  les  événements  :  La  mort  avait  tout  d'a- 
bord fait  des  vides  dans  les  rangs  des  missionnaires. 
M.  Collin,  missioimaire  de  Mandchourie,  élevé  à  la  di- 
gnité de  préfet  apostolique  du  Japon,  mourut  presque 
subitement  le  23  mai  1854,  (juehiucs  semaines  après 
avoir  reçu  sa  nomination. 

Le  supéi'iorat  fut  dévolu  à  M.  Libois,  procureur  gé- 
néral de  la  Société  à  llong-kong,  (pii  lit  partir  trois 
missionnaires  pour  les  Lieou-kiou.  et  plaça  M.  Girard  à 
leur  tète. 


DES    MISSIONS-ÉTRANGÈRES 


accepter  si 

i  bientôt  ils 

quand    ils 

■ises,  ne  pas 
c  liJDcr'é  aux 

ais,  écrivait 

des  traités. 

'iâii  ol)tcnir. 

plénipoten- 

que  nous.  » 


363 


jà  plus  en 
i-tsin  (jui  ne 
Gros  avait, 
oile  pour  le 

ider  l'apos- 
lions-Etran- 
aux  Lieou- 
résultats  et 

it  tout  d'a- 
jsionnaires. 
îvé  à  la  di- 
'ut  presque 
lines  après 

)curenr  gé- 
p.irtir  trois 
\[.  Girard  à 


Le  sejoa,.  dans  l'Ile   de  ces  ouvrière  apostoliques 

e  m..,.,e  ,,ue  eelui  do  leurs  prédécesseuri,  fut  Ldu 

peinble  par  la  surveillance   incessante  qu'on  e«rca 

sur  eu.    et  parles  entraves  ,ue  î'on  ™i!  à  r.^^t 

n  sto.o.  La  mar.ne  fra„,aise,  qui  c  ,„™o  nous  l'av"  s 

dit,  avait  débarqué  à  Nafa  plusieurs  prêtres  de  la  Sn 

e.e.e.   u'ava.t  pas  perdu  de  >  „„  r^uvle  qu'ils  ,n,ien, 

en  reprise  et  que  poursuivaient  leurs  succelseur^ 

Litnn,.al  Guoiui  se  rendit  au.v  Licou-kiou  et  conclut 
avec  e  ,„.  „    „,,„,„„,  ,^^  ^,^,^^^^  .^^.^^^^  -  ut 

a  la  Propagation  de  l'Iivangile. 

_   Les  autorités  locales  sengagcrcnt  à  user  de  tous  les 
égards  possibles  envers  les  missionnaires,  à  leur  foun^ 
es  moyens  d  apprendre  la  langue  et  a  leur  assigne   " 
erram  pour  b,U,r  une  maison.  Jusque-là.  les  ouvrier 
apostoliques  étinent  restés  dans  la  bonzerie  d'Ann  lou 
soles  de  la  ville  de  Nafa,  toujou,^  sous  lœil  delà  p": 
lice,  et  sans  aucun  moyen  de  communication  a  ec  les 
mdisenes.  Ceu.-ci,  en  effet,  fuvaient  ù  lappro  he  d 
pi'o  res  européens,  pour  ne  pas  encourir  la  peine  de  mort 
lK.riee  contre  tout  babitaut,  qui  sabouch  rait  avec  ce 
nmgers.    Ap-è-   Je  traité,  le  gomernement   permU 
au.^  missionnaires  d'acbeter  et  d'babiter  une  mai  on    u 
centre  de    „  ville.  C'était  un  premier  pas,  et  p  m    e 

qui  savent  que  les  clioses  lii i„es  oit  de  petits  T.  m- 

raencenients,  même  quand  elles  ont  le  bien  pour  obie 

était  le  présage  de  progrès  plus  grands  qiidevarnt 
^iiissi  se  réaliser  très  ientemcnl. 

Pendant  des  années,  les  missionnaires  de  Nafa  n'eu- 
cnl  dautre  ..onsolabon  que  de  baptiser  quelques  en- 

;  elstl  ^i'"  '""'■''  "'  '1™''!"^^  ^'"11-*  ""X- 

quels  Ils  taisaient  1  aumùno. 

En  18o6,  l'.uniral  Laguerre,  qui  succéda  à  Taniiral 
Guerin  dans  le  commandement  de  l'escadre,  prit  l'un 
<ï  eux  avec  lui,  et  lit  voile  pour  Nagasaki,  afin  d'ouvrir 
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dos  néi^ociations    avec    los  Japonais,    mais   il    n'obtint 


fins  (le 


îliant 


n-rnccvoir 

Cependant,  d'après  (juclques  actes  de  la  cour  de 
Ycddo,  on  pouvait  espérer  (jue  cette  obstination  cesse- 
rait; aussi  l'année  suivante,  deux  frégates  françaises, 
ayant  à  leur  bord  deux  missionnaii'cs,  entreprirent  un 
second  voyaiio  dans  le  nord  de  l'archipel.  A  llako- 
daté  (il(^  de  Yéso),  un  des  prêtres  lit  plusieurs  excur- 
sions ù  terre,  mais  il  était  suivi  par  la  police  (piï  avait 
reçu  Tordre  d'empêcher  les  indi,;^ènes  de  cominnni(|uer 
avec  lui,  et  à  peine  put-il  obtenir  (jnehjues  réponses  de 
ses  gardiens  subalternes. 

Les  deux  prêtres  rentrèrent  donc  à  Nafa  et  y  restèrent, 
attendant  dans  la  prière,  l'étude  et  la  résignation  une 
heure  plus  favorable. 

Cette  heure  appi'ochait.  Ne  croyant  céder  qu'à  l'ins- 
tinct d'un  intérêt  matériel,  obéissant  en  réalité  aux  des- 
seins de  la  Providence,  le  Japon  sortait  enlin  de  son 
isolement.  Depuis  l'année  1854,  marquée  par  quelques 
concessions  accordées  aux  Hollandais,  il  était  entré 
successivement  en  relations  commerciales  avec  les 
Etats-Unis  d'Amérique,  l'Angleterre  et  la  Russie. 

Lorsque  le  baron  Gros  arriva  à  Yeddo,  le  26  septembre, 
avec  ur.  prêtre  des  Missions-l^trangères  pour  interprète, 
il  fut  reçu  convenablement,  et  le  9  octobre  suivant,  il 
signa  un  traité  (pii  ouvrait  au  commerce  français  les 
trois  ports  de  Yokohama,  ^Nagasaki  et  Ilakodaté;  'ia 
liberté  religieuse  était  accordée  aux  résidents  étrangers 
par  l'article  IV  conçu  en  ces  termes. 

«  Les  sujets  français  au  Japon  auront  le  droit  d'exer- 
cer librement  leur  religion,  et  à  cet  effet,  ils  pourront 
y  élever,  dans  le  terrain  destiné  à  leur  résidence,  les 
édifices  convenables  à  leur  culte,  comme  églises,  cha- 
pelles, cimetières,  etc.,  etc.  » 

.'  Le  gouvernement  jajKmais  a  déjà  aboli  dans  l'em- 
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Qiiol(jues  jours  plus  tard,  un  second  édit  renforçait 
le  premier;  puis  un  troisième  [>uJ)lié  le 7  juin. 

Les  priUres  de  la  Société  réussirent  cependant  k  se 
dérobera  toutes  les  poui'suites,  mais  un  évé(pie  espa- 
gnol Mgr  Diaz  lut  pris  et  décapité  le  20  juillet  18i)7. 

Des  malheurs  publics  ralentirent  pendant  (juelcjues 
mois  la  j)ersécution  :  une  inondation,  suivie  de  la  dis«>tte. 
ravagea  le  Tonkin  ;  la  ftimine  amena  le  brigandage  et  le 
brigandage  Iji  rébellion. 

Il  y  a  toujours  eu  Aiinam  des  aventuriers  [)rèts  Ji 
lever  l'étendard  de  la  révolte  contre  le  pouvoir,  habiles 
à  grouper  autour  d'eux  des  bandits,  des  pauvres,  des 
gens  sans  foi  ni  loi.  Ils  commencent  par  la  piraterie  el 
finissent  par  la  guerre  civile. 

L'insurrection  éclata  dans  la  province  de  ïïung-yenet 
passa  rapidement  dans  celle  de  ïlaï-duong. 

Des  chrétiens  se  demandèrent  s'ils  n'avaient  pas  le 
droit  d'offrir  leur  secours  aux  ennemis  de  leurs  persécu- 
teurs. 

Mgr  Retord  entendit  parler  de  ces  doutes,  qui  s'agi- 
taient dans  (piehjues  têtes,  et  de  même  qu'il  avait, 
quinze  ans  auparavant,  prohibé  toute  participation  k  la 
rébellion  tramée  par  Hoang-bao,  de  même  il  défendit  d<' 
prêter  aide  et  secours  à  celle  qui  s'annonçait. 

«  Dans  une  lettre  écrite  à  tous  mes  prêtres,  dit-il,  je 
les  priai  de  défendre  sévèrement,  de  ma  part,  à  tous  nos 
chrétiens  de  s'unir  ù  la  folle  entreprise  des  insurgés;  j'en 
démontrai  clairement  le  caractère  criminel,  le  succès 
impossible ,  la  tentative  imprudente  ;  et  Dieu  merci ,  je 
n'ai  pas  appris  qu'aucun  de  nos  néophytes  se  soit  enrôlé 
parmi  les  rebellas.  Cette  réserve  a  été  cause  que  nous 
avons  été  un  peu  tranquilles  de  ce  côté,  et  que  nous 
avons  pu  rendre  quelques  services  aux  prêtres  du  Ton- 
kin central,  en  les  abritant  chez  nous  au  moment  des 
plus  imminents  dangers. 
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Cette  attitude  de  Mm-  IJ,.»,,,.,!  ..»    i 

Toi.ki,,  „„-.,i,lio„,,|  \,'  ™"    ;'"■""■   "l'<-sl"l..|u,.   ,lu 
ïu,l„,.    n„  .        "■'■'■•""■•"loiil  V:niUmii-  de 

s.mb  lU.itiR.,  ,  uoll  ■  ,iue  so  t  leur  roli-im,    ,!;.,;,  -i 

"..,,«  .,.•  -M  '  ""'"  "'""<••  «lî  ne  pas  con  oiidre  les 
-es  paisibles  „vec  les  rebelles.  Les  villaees  et  les 
l'"H.c«l,e..s  ,j„i  „'o„,  pris  aucune  part  à  la "é™!  e 
'l»-<  .1»  «eraieut  voisins  des  lieux  „ù  elle  „  ■  1  ,  ' 
;i-».cl  .".*".e  ils  seraient  ciu-étiens.  ne  d  v  n  tinl 
'■I  ;•  inqu.etés  au  sujet  de  la  rébellion.  „  ^ 

^   <I>;-H  n'enlevant  rien  aux  édits  précédents    1„ 

l--cutn,n  eon.inna,  et  Hetord,  le  .ranîlhS!     „' d'e 

e  Vi„T';;r:  "•■■••"■''••. ^«™'"  f-tivemeutau  séunnair 

.<  Nous    lio^n'"  ;"■""■'''  '"'■"■■  ''"  "■'^•'-S-''  -•■•'«"»  : 

che  nous  recevons  sans  cesse  de  nn,„vaises  nouvelle 

.•.nno„,„n,  ,ne  des  espions  nons  avaient  vus,  ,ue  "ou; 
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étions  (hMioiicrs,  quo  les  miindaiiiis  alljiiciit  voiiir  blo- 
qiici'  nofi'c  villajj;o:  et  alors  (nicl  iimllioiir  pour  la  nis- 
sioii  et  pour  liv^  clnétieus,  (jui  seraient  pillés,  ••(  dont 
plusieurs  seraient  nus  à  ni(<rt  h  cause  de  nous.*  l'our 
leur  épargner  ee  malheur,  tantôt  nous  allions  -iur  le 
tieuve  nous  e.ieher  dans  quelcjues  barques,  tantôt  nous 
nous  retirions  ilans  un  do  nos  souterrains,  espèce  d«  t(un- 
beau  où  l'on  s'enterre  avant  la  mort.  Une  fois  nous  y 
sommes  restés  enseviilis  pendant  huit  heures,  u'ayani 
pour  l'cspirer  (jue  l'air  eonummiqué  par  mu  petit  Inbr 
de  bînnbou  ;  quand  nous  en  sortîmes,  n(  ii>  étions  tons 
hébétés  et  pr"S(pn^  idiots.  » 

MgrJeantei.  le  eoadjuteur  de  Mgr  Hotord,  subissait 
à  Ké-non  des  épreuves   analogues. 

Après  avoir  vu  sa  résidence  envahie  par  les  i  anda- 
rins,  ses  élèves  dispersés,  son  collège  livré  au  pillage 
et  dix-neuf  prêtres  ou  chrétiens  emmenés  captifs,  il 
s'était  réfugié  avec  quelques  séminaristes  dans  une 
caverne  des  montagnes  voisines.  Vin  accident  faillit 
mettre  un  terme  à  ses  longues  soullVances.  Ou  était 
alors  en  hiver.  Un  soir,  l'un  de  ses  jeuiu's  gens  eut  la 
pensée  de  fermer  herméticpiemcut  l'étroite  ouverture  de 
la  caverne  pour  mieux  se  garantii'  du  froid,  et  cette 
précaution  prise  sans  en  rien  dire  à  personne,  il  alluma 
un  brasier  de  charbon.  Pendant  (|ue  l'évoque  et  ses 
catéchistes  faisaient  cercle  autour  du  feu,  l'auteur  même 
de  cette  imprudence  tomba  le  premier  sans  connais- 
sance. Aussitôt  tous  les  réfugiés,  se  sentant  suiro(jués, 
comprirent  (jue  l'antre  n'avait  plus  d'issue  libre;  on 
l'ouvrit,  et  tout  danger  disparut  ;  le  pauvre  asphyxié, 
porté  au  grand  air,  reprit  peu  à  peu  ses  sens.  Si  l'ell'et 
du  charbon  avait  été  aussi  prompt  sur  les  autres  (jue  sur 
lui,  c'en  était  fait  des  fugitifs  et  la  caverne  devenait  leur 
tombeau. 

Les  missionnaires  n'étaient   pas  plus    heureux   que 
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sionnor  aucun  malheur  ;  nous  mettons  vos  personnes, 
vos  biens  et  vos  établissements  sous  la  protection  de 
Jésus  et  de  Marie;  nous  confions  votre  défense  aux 
anges  gardiens  et  nous  allons  demander  aux  montagnes 
quelque  abri  ignoré.  Ce  fut  le  dernier  mot  de  ce 
sublime  débat  de  générosité... 

Cependant  lorsque  les  Annamites  virent  s'éloigner 
leur  évêque,  quelques-uns  d'entre  eux  se  sentirent  plus 
inquiets  de  l'avenir,  et  s'approchant  du  maître,  ils  lui 
demandèrent  s'il  ne  serait  pas  bon  d'abattre  quelques- 
unes  des  maisons  du  séminaire. 

Mgr  Retord  ne  s'étonna  pas  de  la  question;  il  connais- 
sait depuis  longtemps  ses  chrétiens,  braves  à  leurs  heu- 
res, mais  facilement  craintifs,  ce  qui,  il  faut  bien  le  dire, 
était  en  ce  moment  assez  naturel.  Il  leur  fit  la  réponse 
qui  pouvait  le  mieux  rehausser  leur  courage  :  «  Abattre 
des  maisons,  jamais,  mais  je  vous  permets  d'en  élever 
d'autres,  autant  que  vous  voudrez.  » 

Il  remonta  alors  le  fleuve  et  vint  camper  au  pied  de 
la  montagne  de  l'Eléphant,  pour  s'enfuir  quelque  temps 
après  dans  les  forêts  de  Dong-bau. 

Les  mauvaises  nouvelles  Tassaillireutdans  ses  refuges 
successifs;  la  ruine  de  Kim-bang  fut  une  des  pre- 
mières. 

Un  des  espions  avait  remarqué  dans  ce  village  la  pré- 
sence de  deux  prêtres  annamites  et  d'une  vingtaine 
d'élèves  latinistes.  Il  les  dénonça  comme  ourdissant  en 
secret  la  trame  de  quelque  formidable  révolution.  Sur 
son  rapport,  le  général,  connnandant  à  Nam-dinh  ,  ac- 
courut à  ïv  tête  de  700  hommes.  Le  IG  janvier,  il  cerna 
le  village,  afin  de  mettre  la  main  sur  les  grands  coupa- 
bles dénoncés, 

Le  blocus  et  'es  fouilles  durèrent  quinze  heures.  Les 
prêtres  échappèrent,  mais  trois  écoliers  et  quatorze  ca- 
tholiques furent  arrêtés,  la  chrétienté  fut  pillée,  le  cou- 
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Ce  notait  qu'un  épisode;  dans  toutes  Jos  provinces 
le   n.emcs  scènes  se  renouvelaient,  aeeablantos  plr  e^ 
p..s  e.,rs  ,,„,  voja.ent  disperser  leur  troupeau    m4  r! 
tord  h„-mèn,e  on  éprouva  une  éerasante  douLr  d'au 
tant  plus  louchante,   que  nen.lmt  .„„t 
il   iv-iK  .!„„.  -1  ^       ponuant  toute  sa  carrière 

Jl  a^ail  donne  les  preuves  les  plus  éclatantes  dune 
énergie  et  d'une  confiance  invincibles 

Lui-même  a  raconté  cet  instant  de  dure  tristesse 
smv.0  d  un  relèvement  véritablement  apostolioue  N^" 
ne  voulons  pas  passer  cette  lettre  sous'silence'  car  elïe 
e  t  un  srand  enseignement  pour  tous  lesmissi,  nnâi™ 
au  n„  leu  des  peines  dont  leur  existence  est  remplie  ' 
«  Oh .  que  la  vie  est  amère,  mon  cher  ami',  quand  elle 
est  s.  longtemps  et  si  rudement  agitée  !  Ouel  cha  r  n  et 

«'il  ^  :;■•?""  '"  ""  "^"™"  -ï""  "-n-vaisï:;:* 

«lies  I  d  être  sans  cesse  accablé  sous  une  foule  d'affiùres 

désastreuses  et  navrantes  !  de  respirer  toujours  <u  m  U  !u 
Jlnne  sphère  de  crainte  et  de  proscrip,  onl  d    ™     l" 

par  la  taiblesse  et  la  Iftcheté  des  autres!  d'entendre  les 
Wasphemes  et  les  calomnies  des  mandarins,  sa^  Lr- 
voir  leur  repondre  et  les  réduire  au  silence  de  sa  or 
"OS  chrétiens  poursuivis,  spoliés,  tourmentés  de  i  iî^ 
.uanieres  sans  pouvoir  les  secourir  eflicacenienf 

«  Un  jour  que  j'étais  plus  triste  encore  que  de  cou- 
"mo,  je  laisais  une  longue  lamentation  sur  es  trib  la 
■ons  de  ma  vie  passée  au  Tonkiu,  tribulation   a  igm»: 
toes  encore  par  les  fréquentes  maladies  ou    CZ 

«  Ohl  si  je  pouvais,  avant  do  mourir,  avoir  quelques 
I-  %'•  tlelorUel  le  Ton.'.in  mu,.,  p.  411. 
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lill! 


ivnnées  d'une  liberté  pleine  et  entière,  seulement  pour 
voir  comment  ça  fait,  que  je  me  trouverais  heureux.  Oh! 
oui,  que  je  serais  content  de  ne  plus  être  réduit  à  me 
cacher  comme  un  scélérat,  d'aller  au  grand  jour  pour 
prêcher  l'Evangile  à  tous,  aux  mandarins  comme  aux 
autres;  de  travailler  quelque  temps  sans  entraves  et 
de  toutes  mes  forces  !  Ce  serait  trop  de  bonheur! 

«  Tout  à  coup,  MM.  Charbonnier  etMathevon  m'inter- 
rompirent : 

—  Comment,  Monseigneur,  me  dirent-ils,  n'etes-vous 
donc  pas  heureux  avec  toutes  les  misères  de  la  persécu- 
tion? Est-ce  que  vous  ne  devez  pas  être  satisfait  des 
nombreuses  et  si  belles  croix  dont  le  Seigneur  vous  gra- 
tifie? Souvenez-vous  qu'au  jour  de  votre  sacre  vous  avez 
pris  pour  blason  de  votre  noblesse  épiscopale  les  deux 
croix  de  saint  Pierre  et  de  saint  André,  vos  glorieux  pa- 
trons, entrelacées  l'une  dans  l'autre,  avec  la  devise  : 
Fac  me  criice  inebriari. 

—  Assez,  assez,  leur  répondis-je,  j'ai  tout  compris  : 
vous  avez  raison.  Eh  bien!  que  la  très  sainte  volonté  de 
Dieu  soit  faite.  Vive  Jésus!  vive  sa  croix!  vivent  toutes 
les  tribulations  qu'il  plaira  à  la  divine  Providence  de 
nous  envoyer  ! 

((  Surtout  aujourd'hui,  2  avril,  jour  du  Vendredi-Saint 
où  je  termine  cette  longue  relation;  je  le  répète  du  fond 
de  mon  àme  ce  vœu  de  mon  apostolat  :  Fac  me  cnicc 
inebriari.  » 

Du  nord  au  sud  de  la  Cochinchine,  la  situation  était 
aussi  déplorable.  Le  22  mai  1857,  un  mandarin  Ho- 
dinh-hy  avait  été  décapité,  et  dix-sept  autres  confes- 
seurs de  la  foi,  ses  compagnons  de  captivité,  avaient  été 
condamnés  à  l'exil  perpétuel  ;  les  prisons  regorgeaient 
de  chrétiens,  les  missionnaires  se  cachaient  où  ils  pou- 
vaient. 

Mgr    Cuenot   s'abritait  à   Go-thi;    son    provicaire, 
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M.  Herrcnfe^t',  fuyait  de  paroisse  enparoisse;  Mgr  Lefeb- 
vre  était  aux  environs  de  Saïgon,  recueilli  par  des  fidè- 
es  qui  bravaient  la  mort  pour  le  sauver,  tandis  que 
ses  missionnaires,  M.  Borelle^  et  M.  Pernot  3,  avecouel- 
ques  séminaristes,  cherchaient  un  refuge  dans  les  pro- 
vinces de  1  Ouest  et  dans  les  lies  du  Mékong 

Grâce  au  dévouement  des  chrétiens  et  des  religieuses- 
Amantes  de  la  Croix,  l'éveque  et  ses  prêtres  réussirent  à 
échapper  aux  recherches  ;  maisquelle  vie  que  celle  de  ces 
proscri  s,  obligés  de  changer  souvent  d'asile,  de  passer 
les  nuits  à  la  belle  étoile,  de  se  réfugier  dan^  lesTr^ts 
et  les  marécages,  supportant  la  faim,  la  soif,  les  intem- 
péries des  saisons,  risquant  leur  vie  chaque  fois  qu'ils 
devaient  visiter  un  malade  ou  confesser  un  mouLnt 
■     Leur  courage  fut  à  la  hauteur  du  péril,  et  les  chré- 
lens,  qui  les  connurent  et  .ardent  encore  aujourd'hui 
eur  précieux  et  cher  souvenir,  redisent  avec  admiration 
les  vertus  de  générosité  et  de  fermeté  de  leurs  Pères 
spirituels,  en  ces  temps  héroïques. 

Mgr  Sohie.^  coadjuteur  du  Vicaire  apostolique  de  la 
Cochinchine  septentrionale,  errait  des  vieilles  chrétien- 
tés desbords  de  la  mer  aux  montagnes  de  l'Ouest  ilrésii- 
mait  ainsi  son  opinion  sur  la  situation,  et  cette  opinion 
Uait  celle  de  tous  les  missionnaires  de  l'Annam 

«  S  11  ne  nous  vient  du  secours  de  quelque  côté,  disait- 
il,  il  y  a  heu  de  craindre  qu'à  la  fin,  la  religion  chré- 
tienne  ne  soit  anéantie  dans  ce  pays,  comme  au  Japon, 
bans  doute,  bienheureux  ceux  qui  remporteront  la 
palme  du  martyre,  c'est  une  grâce  que  je  ne  cesse  de 
demander  au  bon  Dieu  depuis  plus  de  vingt  ans,  deside- 

1.  Du  diocèse  de  Cambrai,  parti  en  1853,  mort  en  1863 

MiLo;VÉ?SètrE'  ^""''"  ''''^  ^*^-'*-^  -  ^-*-ire  des 
4.  Du  diocèse  du  Mans,  parti  en  1842,  mort  en  1876. 
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rium  habens  dissolvi  et  esse  rum  Christo,  miillo  magis 
me  lins. 

«  D'un  autre  côté,  quand  je  considère  tous  les  maux 
qui  n'^sultcnt  de  la  persécution,  les  péchés  qui  se  com- 
mettent, les  chrétiens  qui  se  découragent  ;  tant  de  mil- 
liers de  païens  qui  tombent  dans  les  enfers,  sans  que 
nous  laissions  aller  à  leur  secours  ;  quand  je  considère 
tout  cela,  je  forme  aussi  les  vœux  les  plus  ardents  pour 
la  paix  et  la  liberté.  » 

Telle  était  la  déplorable  situation  que  Mgr  Pellerin, 
après  son  retour  en  France,  avait  exposée  au  ministère 
des   affaires  étrangères,  puis    devant   la   commission 
chargée  d'étudier  la  question  de  Cochinchine,  et  enfin 
devant  l'empereur  qui  lui  promit  «  une  action  efficace  ». 
D'autres  motifs  exclusivement  tirés  de  l'honneur  na- 
tional auraient  d'ailleurs  suffi,  sans  la  qu  ostion  religieuse, 
à  décider  Napoléon  III  :  les  insultes  prodiguées  à  nos 
nationaux,  commerçants  ou  marins;  les  outrages  faits  à 
notre  pavillon;  l'expulsion  de  nos  consuls.  Aucune  na- 
tion n'eût  toléré  de  pareilles  injures,  il  en  avait  moins 
fallu  por.r  motiver  l'expédition  d'Alger. 

La  guerre  était  donc  juste  dans  son  principe. 
Mgr  Pellerin  put  ajouter  que  les  chrétiens  attendaient 
les  Français  comme  des  sauveurs,  et  qu'ils  les  rece- 
vraient avec  bonheur. 

Le  conseil  le  plus  important  q.  1  donna  fut  d'éviter 
les  interventions  partielles  et  passagères,  sans  profit 
comme  sans  gloire  et  propres  à  attirer  de  nouveaux 
malheurs  sur  les  chrétiens. 

Lorsque,  par  ses  rapports  et  ses  conseils,  l'évéque 
eut  éclairé  son  gouvernement,  et  fut  assuré  de  ses  bonnes 
dispositions,  il  regagna  sa  mission  «  le  cœur  plein  de 
joie  et  d'espérances  »,  disent  les  documents  officiels. 
Cette  joie  se  voila  plus  tard  d'un  crêpe  de  deuil,  mais  à 
ce  moment  elle  était  entière. 
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La  France  se  mit  d'accord  avec  l'Espagne,  qui  avait 
également  le  massacre  de  ses  natiojiaux  à  venger;  et  les 
deux  pays  allèrent  planter  en  Indo-Chine  le  drapeau  de  la 
civdisation  occidentale  et  de  la  liberté  religieuse. 

Le  vice-auîiral  fran(;ais  Rigault  de  Genouilly  et  le  co- 
lonel esj)agnol  Lanzarotc  furent  placés  à  la  tête  de  l'ex- 
pédition franco-espagnole. 

Le  31  août  t8o8,  ils  s'emparèrent  de  Tourane  après 
quelques  heures  de  bombardement.  Peut-être  à  ce  mo- 
ment eussent-ils  pu,  par  une  marche  rapide,  gagner  Hué, 
s  en  emparer,  imposer  au  roi  les  volontés  de  la  France 
et  de  l'Espagne,  et  laisser  les  forces  nécessaires  pour  les 
laire  exécuter. 

Mais  ne  connaissant  pas  suffisamment  le  pays  où  il 
combattait,  les  coutumes  et  les  mœurs  des  habitants 
l'amn-al  Uigault  hésita,  s'arrêta,  et  resta  cinq  mois  de- 
vant Tourane. 

En  vain,  Mgr  Pellerin  le  priait  de  marcher  sur  Hué, 
dont  d  aurait  eu  facilement  raison.  A  toutes  les  sollici- 
tations, l'amiral  opposait  un  refus  persistant.  On  a  dit 
depuis  qu'il  attendait  les  chrétiens,  et  à  ce  sujet  on  a 
accuse  les  missionnaires  d'avoir  fait  concevoir  à  l'empe- 
reur de  fausses  espérances. 

C'est  là  une  exagération  des  partis,  oublieux  des  prin- 
cipes et  des  traditions  de  l'Église  catholique,  qui  en- 
seigne partout  et  toujours  l'obéissance  aux  souverains 
tussent-ils  persécuteurs.  Et  de  plus,  c'était  une  impos- 
sibdité.  ^ 

Gomment,  en  effet,  les  chrétiens  perdus  au  milieu  des 
populations  païennes,  dans  la  proportion  d'uu  sur  cin- 
quante, souniis  d'ailleurs  à  la  surveillance  la  plus  sévère 
dans  chaque  village,  eussent-ils  pu  se  concerter  pour 
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tenter  une  diversion  en  faveur  de  nos  compatriotes?  Ils 
eussent  été  écrasés  sans  aucune  utilité  pour  personne 

Il  y  a  quelques  années,  répondant  à  ce  même  re- 
proche, qu'un  député  portait  à  la  tribune  de  la  Chambre 
Jauréguiberry,  notre  ministre  de  la  marine,  ajoutait 
avec  un  grand  bon  sens  : 

(c  On  a  dit  que  l'amiral  Rigault  de  Genouilly  avait  eu 
dans  les  premiers  temps,  de  grandes  désillusions;  qu'on 
lui  avait  assuré  que,  dès  que  nous  interviendrions  sé- 
rieusement, cinq  cent  mille  chrétiens  annamites  se  lève- 
raient en  notre  faveur;  eh!  bien,  j'avoue,  moi  qui  ai 
coopéré  plus  tard  à  l'expédition  de  Cochinchine,  que 
nous  eussions  été  fort  embarrassés  par  un  semblable 
soulèvement;  car  enfin  il  aurait  fallu  sans  doute  donner 
des  armes  à  ces  cinq  cent  mille  hommes,  et  peut-être 
aussi  des  vivres,  ce  qui  eût  été  fort  difficile.  Je  crois 
donc  qu'il  était  bien  préférable  que  les  chrétiens  res- 
tassent tranquilles  dans  leurs  villages.  » 

Mais  il  y  avait   d'autres    moyens  de  succès   qu'on 
aurait  pu  employer,  qui  môme  aujourd'hui  n'auraient 
pas  perdu  toute  leur  valeur,  et  dont  on  se  garda  bien. 
Mgr  Retord  en  indiqua  un,  le  principal  et  le  meil- 
leur : 

«  Si  M.  l'amiral  veut  faire  les  choses  d'une  manière 
solide  et  durable,  glorieuse  pour  la  France  et  pour  la 
Religion,  il  faut  qu'il  s'empare  du  pavs  au  nom  et  poul- 
ie compte  de  la  France,  ou  qu'il  y  mette  un  roi  chrétien 
sous  la  protection  de  la  France,  qui  garderait  le  port  et 
les  lies  de  Tourane.  » 

Malgré  ces  conseils,  Rigault  de  Genouilly  s'immo- 
bilisa sur  le  rivage  annamite. 

Cette  conduite  lui  a  été  vivement  reprochée,  peut-être 
serait-il  juste  d'être  plus  indulgent;  nous  mù  avons  vu 
et  voyons  tous  les  jours  les  difficultés  des  conquêtes 
lointaines  et  la  rareté  des  pacifications  rapides,  nous 
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sommes  moins  portés  à  bhUnor  l'amiral  qui,  n'ay.-.nt  avec 

"I  que  fort  peu  de  troupes,  craignanf  d'^tre'i^^     ou- 

|cnu   par   son    gouvernement,    n'osait   s'avanc!.  ^1 

o.f^-rV'''^'"  1"«  «'il  «ût  agi  autrement,  la  victoire 
eût  etc  facile,  mais  il  est  également  certain  que  de  grl 
vos  d.fhcultés  eussent  surgi  le  lendemain  de\a  victoire 
Nous  no  voulons  pas  nous  poser  en  défense  ^d* 
1  aimral  Uigault,  niais  il  nous  a  paru  bon  d'ind"  uor 
quelques  motifs  de  ses  hésitations  "Cliquer 

Malheureusement,  pondant  ce  temps,  la  persécution 
battait  son  plein  dans  tout  le  royaume  d'Anilam 

(.e  lut  une  des^plus  terribles  époques  des  Églises  du 
Tonkin  et  de  la  Gochinchine.  ^ 

Le  patriotisme  s'unit  à  la  haine  religieuse  pour  sou- 
lever contre  elles  une  formidable  tempête 

Dans  une  de  ses  dernières  lettres,  Mgr  Retord  a  tracé 
1     plus  vrai  et  le  plus  atlVeux  tableau  de  cette  époque 
W^^e..ns  seulement  ce  qui  concerne  les  prêlref:^ 

«  Où  sommes-nous?  Je  ne  le  sais  trop.  Voilà  six 
mois  que  je  n  ai  pas  reçu  de  nouvelles  de  M  Néroni 
je  ne  sais  où  il  est,  ni  s'il  vit  encore.  M.  Galy  qui  s'étaii 
sauve  en  Xu-nghe,  voyant  l'abime  où  nous  étions  plonl 
^•es  ICI,  et  ne  voyant  pas  les  Français  venir  à  notre 
-cours,  est  parti  de  Xu-nghe  le  15  août,  sur  une 
barque  de  n^archands  annamites,  pour  allei-  implorer 
1  assistance  de  nos  chers  compatriotes  ou  des  Espagnol^ 
de  Mamlle  ;  mais  qu'est-il  devenu  > 

«  MM.  Titaud,  Theurel  et  Vénard  s'étaient  d'abord 
retires  dans  les  montagnes  de  Dong-chiem,  dans  une 

I.  Du  diocèse  de  Saint-Claude,  parti  en  1848. 
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|H!ti(«'  cilmm'  <lo  hamhoiis  ;  iiiiiis  ils  ont  <Hr  drconvcrts 
par  «les  espions  oi  obligés  «l'on  soHii-  oÀ  do  s<;«lis|>«MS«'i'  : 
voili\  (l«Mix  mois  «pu»  jo  n'on  ai  i'«;«'U  «le  nonvi'llcs. 
M,4r.l<Ninh^ta  ivVir  lon,yt<Mnps  sur  h'SinonlaKiu'sihî  l.an- 
mat;  puis  il  a  lial)it«'  «pichpios  jours  «'lu'z  «l«'s  |>aï«'ns;  il 
est  tornlM'^  dans  l'eau  en  c«)urant  la  nuit  ««f  a  failli  s«' 
noyer;  il  est  niaintt'nant,  ]o  crois,  dans  la  paroisse  d«! 
Mai-vauf;'.  Je  n'ai  absolument  aucune  nouvelh;  do 
M.  Saim't;  on  croit  ^u'il  est  dans  un  village  paï<Mi,  avec 
le  V.  Dimi;'. 

«  (Juanf  à  M.\[.  (lliarl)onni«;r  et  Matluîvon  «U  nmi,  «(ui 
étions  à  Mut-son  «lepuis  le  l',i  Juin,  nous  avons  habité 
dans  «jliatre  cabanes  de  chrétiens,  «laiis  «piatre  maisons 
de  bambous  et  dans  un«»  «piinzaine  d'autn^s,  ou  sous  «les 
arbres,  ou  «lans  des  broussailles,  courant  par  les  ch«'- 
mins  h's  plus  scabreux,  sur  l«'s  piei-res,  dans  les  buissons 
et  la  boue,  couchant  «leliors  avec  la  pluie  sur  le  dos, 
n'ayant  pres<pie  rien  jï  manger  et  point  «l'habils  {)our 
u«)us  couvrir,  accal)lés  de  fatigue,  de  chagrin,  sans 
savoir  «pie  faire,  ni  où  donner d«' la  tête;  nos  tribulations 
ont  été  et  sont  encore  incr(>yal)l«'s.  Notre  bande  se  com- 
posait de  nous  trois,  de  trois  prêtres  et  de  six  cat«''- 
chisl«>s;  tous  nous  avons  été  mahules;  un  «le  nies 
hommes  est  mort,  et  .rois  compagnons  «le  notr«'  fuite, 
un  prêtre  et  deux  catéchistes,  sont  encore  gravement 
malades.  Voilà  «piatr«'  m«)is  «pie  nous  n'avons  pas  dit  la 
messe,  n'ayant  plus  d'ornements  et  point  de  maison  pour 
la  dire.  Pres«|u«î  aucun  des  prêtres  annamites  ne  peut 
la  dire  non  plus,  et  à  peu  près  tous  les  malades  meurent 
sans  sacrements.  Tout  est  dispersé,  brûlé,  tout  est 
abattu,  tout  est  en  fuite.  » 

Et  cependant,  au  milieu  «le  ces  ruines.  Retord  gardait 
son  inébranlable  contiaace  en  l'avenir,  il  caressait  de 
nouveaux  projets  apostoliques,  il  voyait  la  paix  rétablie, 
les  apôtres  libi-es  de  prêcher,  et  son  Vicariat  refleurir 
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-"une  aux  plus  beaux, ours  :../..p,,,,,,,i,,,,,,,,,i 
--sou,ualre„„ssiouuaires.<lisail-iU.,.lautdep  .^ 
•'•'•'^••-•SnuplusKramlu.Mul.redeeatéelu-sfe      Hus 
--nrronslau.issiou,   „ouspr.elHM.ous,    l^ëo 

:;^::;;:ideu:;vi:;?r:.;:^.-''-'''-'''''- 

'^'''"^;V"î  u'eut  pas  la  Joie  d.,  réaliser  ses  désirs  il 
--••'Ho  22  oe,ol..H8;i8,  dans  uue  pe,i^.  .:^  r^^^ 
l<MMlles,  élevée  par  les  sauvages  fidèles  de  I,on,-l 

Nous  avons  d.f  ses  <p.alités,   raeonté  ses  als      ité 
-   le  ,res,   essayé   de   n.eH.,   en   lun.iére    cet  eh 
j;;;;-ljT.M.-.l.issonsnuun.enant  parler  ses  L^^^^^ 

•<  Il  ôlait  le  l.ien-aimé  de  Dieu  et  des  hommes,  dit  un 

'•vé<pHM.spagnol;  .ussi  sa  mort  a  été  un  deuil  :,W  î 
l---  i-  ehréliens  annanntes.  Une  si  tris(  nouve He 
-..sa    tous   plongés  dans   la  plus  grande  d        ^ 

M^.'    hM-mosdla.  surtout,  en  a  été  viven.ent  affligé  ë; 

-'la  t  se  regardai!  comme  son  fils,  parce  ,u'il  ava^  ,;^ 

-onsecrat.on  épiscopale  de  ses  mains,^t  on  l'enten- 

•»'«'^    'n-tor  en  sanglotant  :  Mon  père  est  mort'  .l'ai 
mnhi  nicm  iicre  '  _  i>„,,,.  „„:     .    .  "mi.  .idi 

,„■.«  P..„  -1  ''  "^""^  "'"^  con»ol«(i„„, 

'.'''*"'»  a  l„  „„-,„oi,.,.  ,r„„  ,„;.,,,,  ,,., „|  „  „i  ^^^ 

'1  "■■mes  <l,.,„s  les  cmibats  du  Seiffaeui'  ,, 

.    "  0„  „o  sau,-.it  ,,,,,(,.„,  disait  M^.  Foreade,  de  quolle 

s.oiis  d  As,c  soiumm  remplissait  tout  rEv(r6me-0rie,,t- 
Hansd,st,„ct,„„de  nationalité,  ni  de  «dte,  on  ^Zù 
";;  u,  la  p  us  haute  expression  du  courage  de  la  a," 
Ce  et  de  la  vertu.  .,  Qu'on  se  rappelle,  e.  elfe  le  •- 
v..ue,„enl  de  son  clergé,  éloefrisé  par  son  exemple  t 
;  l"urs  prêt  au  .nartyre;  ,„  eoifiance  de  ses  néo 
l'I'Mes,  .p„  pensaient  n'avoir  plus  rien  à  eraindre  dès 
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«m'ils  rtiiiiMit  sous  la  saiivo^ard*»  do  sa  pri's<'nco; 
rainiti»'^  des  plus  illiisli-os  mandarins,  (lu'il  <Mif  l««  socrct 
d'associci'  à  ses  œuvres  cInrticiUH's;  I  .Mliniration  des 
l»aïous,  ({ui  saluaient  eu  lui  le  grand  lloi  de  la  Holi- 
gioii. 
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Cependant,  l'amiral  Hi-ault  avait  lin!  pavcompreiulre 
«juil  ne  pouvait  rester  élernellement  dans  la  haie  de 
Tourane,  el  m»  croyant  pas  avoir  les  forces  suriisantes 
pour  marcher  sur  llm''.  il  partit  pour  Saïf^on,  h^  2  IV'- 
vrier  IH.'il).  Le  II,  il  l'oiva  l'entrée  du  cap  Saint-.Iac<pics 
délendu  par  plusieurs  hattei-ies  et  remonta  la  rivière. 
L'alarme  l'ut  vive  |»arini  les  Annamites  (piand  ils  ap- 
pr'ii'ent  l'appi'oche  des  vaiss«'aux  étrauju-'ers  :  un  prôtre 
indi^-«  .10,  Paid  Loc,  arrêté  depuis  (piehpw  tei..ps,  fut 
immédiatement  décapité.  M.i;r  Lefehvr-e,  dont  la  tôte 
était  mise  à  prix,  fut  activement  recherché,  il  en  vint  h 
no  plus  pouvoir  ti'ouver  une  maison  oi'r  se  r-éfugioi'. 
Api-ès  avoir  passé  deux  jours  dans  les  riziùres,  il  avait 
la  i)ensée  de  se  livreî'  à  ses  persécuteur's,  lor-squ'un 
homme  de  co'ur.  Thé.  le  sauva  au  péril  de  ses  jours 
et  le  conduisit  aux  navires  franc^'ais. 

Le  lo  février  au  soir,  l'évéquo  se  glissa  dans  une  petite 
hartpic  avec  son  sauveur,  (jui  s'était,  pour  la  circons- 
tance, revêtu  d'un  costume  complet  de  milicien  anna- 
mite; on  jeta  une  natte  sur  le  prélat,  couché  au  fond  de 
l'esquif,  et  k  travers  les  mille  détours  des  arroyos,  on 
arriva  au  Don^-naï.  Vingt  fois,  dans  cette  course  avan- 
tureuse,  la  petite  emharcation  avait  été  hélée  par  des 
postes  avancés;  mais  à  chaque  fois.  Thé,  avec  un  sang- 
froid  impcrturhahle,  avait  répondu  :  «  C'est  un  solda! 
malade  qui  retourne  chez  lui.  »  et  on  les  avait  laissés 
passer. 


UKS    MISSIONS-ÉTnANiifcHKH 


.•181 


SU   pn's<M»co; 

«Mit  le  scci'cl 

linir.'ilioii   des 

i  <!«'  Ifi  Holi- 


1*  coin  |)i'«Mi(  lie 
18  la  baifi  do 
îs  siil'lisiuitcs 
MOU,  lo  2  fé- 
Miinf-.l.'iC([nos 
tîi  la  l'iviôre. 
juaiul  ils  iip- 
4  :  un  pi'ôti'o 

^  t(M..j)S,  fut 
dont  la  tôto 
!,  il  en  vint  h 
so  ivfngior. 
ùros,  il  avait 
s,  lorsqu'un 
de  ses  jours 

lis  une  petite 
r  la  circons- 
llicien  anna- 
é  au  fond  de 
arrovos,  on 
ourse  avan- 
élée  par  des 
vec  un  sang- 
st  un  solda! 
avait  laiss«''s 


Arrivés  au   fleuve,    ils  ne  fardent  pas  à  <lislin«uer 
'l'u.s  N.s  <Mnl,res  de  la  nuit,  fr<,is  gros  navires  U  l'auero 
au  milieu  de  la  rivirrc. 

^pendant  on  faisait  Imnne  ganlo  sur  le  pont-  ,1,,  nlus 

loin  qn  on  les  aprivut  :  .<  Ilolà  !  du  canot,  l.ur  ei'ia-t  on" 
(|U1  eles-vous?  » 

I/Annaniite.  ne  eoinpivnant  pas  h,  IVan.ais,  n'avait 

K«rde  de  n'.pondiv.  et  M^r  I..fc.|.vn.,  sans  <lonte   tout  à 

<;•  .l«''«'  <!;'  sa  délivrance  inespérée.  .uMlisait  ri..,,;  la  sen- 

finellr.  abaissa  son  fusil  dans  la  diivction  iU-  lesquif  et  lit 

-  Monseigneur,  répon.l.z  donc-,  s'écrie  son  conduc 
teur;  on  tu-o  sur  nous. 

l/évnp,,.  so,t  do  sa  nVerie,  mais  soit  <,u'il  n'e.U  nas 
'>!<'"  •""il)ns  .-e  qu'on  den.andait  de  lui,  soit  (nie  dans 
ce  moment  (lémotiou  il  ne  s.H  .,ue  .épondre,  il  entonne 
a  plen,e  voix  un  vieux  chant  f,a,„;ais  hi,.,,  connu  de  nos 
matelots.  (Jraiide  fut  la  sui-prise  sur  le  navire;  lofficier 
de  quart  se  précii)ite  à  la  coupée. 

—  Mais,  qui  étes-vous  donc? 

-  Je  suis  le  V,cai,.e  apostoli(p,ed(>  S.aïgon,  et  je  viens 
ui(.  refu.i^ierù  votre  bord. 

En  même  ten.ps,  la  j)etite  barque  accoste;  l'évn.ue 
'n<>«.t.'  su,.  1,  „avi,-e,  où  il  est  reyu  avec  les  égards  dus  à 
sa  dignité  et  à  sa  personne. 

Trois  jours  plus  tard,  le  18  février,  l'amii-al  s'empara 
ue  oaïgon.  * 

Après  c(,  brillant  fait  d'armes,  il  fit  ce  qu'il  avait  fait  à 
I  ourane,  et  s'arrêta,  attendantdes  renforts  que  la  l'^rance 
occupée  par  la  guerre  d'Italie,  ne  songeait  guère  à  lui 
envover. 

Mgr  Lefebvre  s'empressa  d'appeler  autour  de  lui  tous 
les  néophytes  des  environs,  il  leur  conseilla  de  se  réunir 
sous  a  protection  du  drapeau  français,  et  pour  payer 
leur  dette  de  reconnaissance  k  leurs  libérateurs,  de  faire 
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tons  leurs  efforts,  îifiu  d'à ppro visionner  les  troupes.  Les 
fidèles  obéirent  avec  joi(!  à  la  parole  de  l'évèque,  etphis 
d'une  fois  ils  exposèrent  généreusement  leur  vie  en 
escortant  des  convois  de  subsistances;  plusieurs  d'entre 
eux,  en  rapports  passai; ers  avec  des  espions  païens,  furent 
invités  a  trahir  les  Fraui^ais,  à  les  empoisonner,  à  intro- 
duire l'ennemi  dans  la  ville,  et  jamais  aucun  d'eux  ne 
suivit  ces  conseils  que  l'offre  de  sommes  considérables 
pouvait  rendre  séduisants. 

Ce  sont  là  des  faits  qu'aujourd'hui  plus  que  jamais  il 
est  bon  de  rappeler.  Combien  d'hommes,  hélas!  ont 
oublié,  s'ils  les  ont  jamais  sus,  les  3ervicesque  les  chré- 
tiens annamites  ont  «endus  aux  Français  et  la  fidélité  dont 
ils  ont  toujours  fait  preuve  vis-à-vis  d'eux. 

Pendant  ce  temps,  la  persécution  continuait  de  sévir 
dans  tout  l'Annom.  ardente  et  implacable;  le  sa n.i;- cou- 
lait dans  tous  les  prétoires,  car  l'édit  ordonnant  la  dis- 
persion des  chrétiens  avait  été  publié.  Poui'  se  faire 
quelque  idée  de  ces  désastres,  il  suffit  de  résumer  ou 
de  citer  les  lettres  des  Vicaires  apostoliques  ou  de  leurs 
missionnaires,  Mgr  Theurel,  coadjuteur  de  Mgr  Jeantet 
depuis  la  mort  de  Mgr  Retord,  écrivait  à  la  luUe  d'un  de 
ses  précaires  asiles,  le  22  mars  1859  : 

«  Notre  affliction  est  au  comble,  et  notre  détresse 
extrême.  Matériellement  nous  sommes  ruinés,  spirituel- 
lement, hélas  !  que  de  blessures  portées  à  cette  pauvre 
Eglise  annamite!  La  sainte  messe  ne  se  dit  presque  plus, 
les  malades  meurent  en  grand  nombre  sans  sacrements. 
Que  de  temps  et  de  fatigues  il  faudra  pour  réparer  de  si 
larges  brèches  !  >> 

Mgr  (lauthier.  Vicaire  apostolique  du  Tonkin méridio- 
nal, disait  : 

«  Mes  deux  prêtres  annamites,  arrêtés  dans  le  courant 
de  juin  et  de  juillet,  étaient  encore  en  prison  le  l*"-  no- 
vembre. L'un  des  deux  catéchistes  envoyés  en  exil,  a 
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kin  môridio- 


s"cc„,„l>6  o„  ,.o„.o.  On  n,'a„uoncc  oneoro  la  ,„„,.,  de 

tiens  do  „  on  Vicnnat,  «rètés  en  vertu  de  l'édit  nui 
o.<lonnn,t  d  .ncreérer  les  fidèles  les  plus  i„fl„  „     Z 
I  nr  foHune  et  leur  au.onté.  Bon  noLn.e  daul  ■ 
'■e  je.es  en  ,„,son,  et  un  grand  „„,„bre  sont  en  fe"," 
réduits  il  la  nieudieité.  »  ' 

Pendant  plusieurs  semaines,  Mgr  Soliier  n'avait  eu 

-  i  aou  ]8.,9,  ,1  transmettait  au  Séminaire  des  Missi.ms- 
ttrangores  les  détails  suivants  :  „  Tu-due  s'an  u  e  4 
composer  des  c  lansons  cjuil  communique  à  ses  trou  , es 
ot  dans  Jes,,uelles  il  traite  les  Fran,aisdevilescana    e  ' 

les  e  oi.x  dans  tous  les  ports  et  sur  les  routes,  eonime 
trefois  au  Japon.  Tous  les  passants  sont  ol  lige    de 
[..■ofaner  le  signe  auguste  de  notre  foi;  .n  sorte  oit  n  « 
pauvres  elir  „ens,  ne  pouvant  sortir  de  elie.  env  si 
s  exposer  a  1  apostasie,  sont  obligés  de  renoncer  à  K 
pèche  ou  .tout  commerce.  Les  parens,  de  leur    Ué   il 
cousidereu  comme  les  auteurs  de  fous  leurs  maux  e't  ne 
ecsseut  de  les  ve.xer,  de  les  harceler  de  mille  maiiu^e" 
On  leur  fait  supporter  les  frais  de  la  guerre  aetuX 
<-t  on  lenr  a  déjà  imposé  des  contributions  énormes 

<•  Les  prisons  regorgent  de  ehréliens,  auxquels  on  fait 

«inr  chaque  jour  d'horribles  tortures,  par  e  «pi'ils  ne 

"U  eu     pas  apostasie,....  Toutes  les  commun  ca,  on! 

sou  inlerccplées,  à  cause  de  la  sévérité  avec  laquel  é  ™ 

sarde  les  routes  et  les  passages.  ,.  ' 

Delà  Cochiuclnne  orientale.  M.  I/crrengt  écrivait  sous 
la  date  du  25  novembre!  I«u0  ; 

«  Dans  trois  provinces,  après  l'arrestation  des  princi- 
paux membres  de  chaque  chrétienté,  ou  obligea  les  vil- 

agc.qi„renfcrn,„ient,lcsc,,,holiquesàenfairelcreeen- 
scnu  ,11 ,  puis  les  sous-préfets  se  reudirenf  dans  ces  loea- 
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lités,  assemblèrent  à  la  maison  commune  tous  les  fidèles 
depuis  l'dgc  de  seize  ans  :  les  uns  furent  jetés  en  prison 
la  cangue  et  la  chaîne  au  cou  ;  les  autres  furent  dissé- 
minés un  à  un  dans  les  villages  païens  ou  envoyés  dans 
les  forteresses. qui  bordent  la  frontière  des  sauvages.  Il 
ne  reste  plus  d'hommes  que  ceux  qui  ont  pu  fuir,  ou 
que  les  villages  ont  omis  dans  leur  recensement.  Leurs 
familles  sont  livrées,  sans  protection  aucune,  aux  vexa- 
tions des  idolâtres  qui  volent,  pillent,  ravagent  tout.  » 
Tel  était  le  douloureux  et  terrifiant  spectacle  qu'of- 
fraient les  missions  de  la  Société  en  Annam, 

Jamais,  dans  toutes  les  contrées*  que,  depuis  deux 
siècles,  la  Société  avait  évangélisées,  elle  n'avait  vu  ses 
œuvres  subir  de  pareils  désastres.  Laneau,  de  Bourges, 
Lefèvre,  Pottier,  de  Saint-Martin  avaient  souffert  l'exil 
et  la  persécution,  mais  ils  n'avaient  pas  eu  à  déplorer 
ces  effrayants  malheurs,  dont  leurs  successeurs  étaient 
les  témoins  et  les  victimes. 

Pour  achever  cette  terrible  année  1859,  Tu-duc  publia 
dans  le  mois  de  décembre  un  édit  contre  les  mandarins 
et  les  soldats  chrétiens.  S'ils n'apostasiaient  pas,  les  pre- 
miers devaient  être  étranglés  et  les  seconds  condamnés 
à  l'exil. 

Qu'allaient  devenir  au  milieu  de  cette  tourmente,  les 
belles  Églises  d'Annam  établies  par  les  de  La  Motte 
Lambert,  les  Deydier,  les  de  Bourges,  les  Mahot,  aug- 
mentées par  les  Bennetat,  ks  Piguel,  les  Bélot,  les  Néez, 
les  Longer? 

Les  directeurs  du  Séminaire,  profondément  émus  de 
tant  de  maux,  ne  cessaient  de  demander  à  toutes  les 
Ames  saintes  des  prières  pour  le  rétablissement  de  la 
paix. 

Ils  écrivaient  à  Mgr  Gauthier,  alors  réfugié  à  Hong> 
1.  Excepté  à  Siam,  lors  de  la  guerre  des  Birmans  en  1769. 
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CHAPITRE  VIII 
1860-1862 

1.  L'expédition  de  Chine.  —  MM.  Delamarre  et  Deluc,  prêtres  de  la 
Société,  interprètes.  —  Traité  de  Pékin.  —  État  des  Missions  de  la 
Société  dans  l'ouest  de  la  Chine.  —  Mauvaises  dispositions  du  Conseil 
de  Régence.  —  II.  Le  Thibet,  marche  des  missionnaires  sur  Lhassr..  — 
IlL  Martyre  de  M.  Néel.  —  Édit  en  laveur  du  catholicisme.  —  Espé- 
rance des  missionnaires.  —  Leurs  projets.  —  Leur  reconnaissance 
envers  la  France.  —  IV.  Situation  de  la  Corée.  —  Epouvante  qu'y 
jette  la  victoire  des  alliés.  —  Travaux  de  Mgr  Berneux,  de  Mgr  Dave- 
luy,  de  MM.  Petitnicolas,  Pourthié,  du  P.  Tsoi.  —  V.  Les  Missions 
d'Annain.  —  Les  Français  à  Saigon.  —  Persécution.  —  Edit  de  disper- 
sion des  chrétiens.  —  Martyre  de  M.  Néron.  — Martyre  de  M.  Vénard. 

—  VI.  Arrestation  et  mort  de  Mgr  Cuenot.  —  Arrestation  de  MM.  Char- 
bonnier et  Mathevon.  —  Leur  délivrance.  —  Le  traité  du  3  juin  1862. 

—  VII.  Changement  des  conditions  de  l'apostolat.  —  Mort  d'évèques  et 
de  missionnaires  :  Titaud.  Borelle,  Lequeux,  Ducat,  Verdier,  Leturdu, 
Bonnand,  Perrocheau,  Pailegoix.  —  VllI.  Statistique  des  missions  et 
de  la  Société. 
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Quelles  étaient  donc  les  mesures  que  le  gouvernement 
fran(;ais  faisait  espérer  aux  directeurs  du  Séminaire  des 
Missions-Etrangères?  Elles  étaient  très  graves,  car  il 
s'agissait  d'entreprendre  une  véritable  expédition  contre 
la  Chine,  de  renforcer  ensuite  la  petite  troupe  de 
l'amiral  Rigault,  et  d'obliger  Tu-duc,  par  des  conquêtes 
plus  étendues  en  Cochinchine,  à  conclure  la  paix  avec  la 
France  et  à  faire  cesser  la  persécution  religieuse. 

De  nouveaux  incidents,  dus  à  la  mauvaise  foi  chi- 
noise, avaient  en  effet  compliqué  la  situation  dans 
l'empire  du  Milieu. 

D'abord,  le  traité  de  Tien-tsin  n'était  ni  publié  ni 
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evposo  à  l'cmpci-cup-  d,.  „i         ,'  ''"?'"<"'»uemcnt 

d'au.,.cs  ,.oi„,s'in;„,:,,,'  .'t™  :;:"'  '^"^-  ^■''"«  -•• 

chinois  avait  tendu  un  -.J  ê™veraeincut 

et  avait  i„ni^,  ZZ^^T'T  ""^'  l"-"i'<><""iaires 

D'après  lc!eo„v«  o„  t  IS^sT  1""""'; 
cations  dos  traités  dova  se  w!o  ,'  v°.  T  ''"^  ™"«- 
d'un  an.  Lorsque  les  r  rT,o  t '  .ts  l'è  p'  ''""'  '"  '''^''" 
gleter,,.  arrivèrent  fiuin  18'  Ô!  ,  .■"""'  "'  ''■'^°- 
ils  trouvèrent  le  fle  ive  .  '  "  '  ''"^''''  ''"  '''"-'><>. 
■^  len.-s  réci,^„^^o„ron  rè  "'",•!"■"'  '''^'  ''^"'"«'»^.  « 
<Ic  leur)ivrerX,  '  T.     ir"      '""'  ""  "'^"^  fo™'«l 

.»  ,<orce  ce  auC^L^retatTpr  e-rut'ir-/'- 
nellemcni  nromis    n«  ..u  1''^^  ^<^  leur  avoir  solen- 

avec  .tes  W::untCS  iL  :m'^",^  "^  '"-^»" 
repoussés.  Les  Franr.k.n      ?   '"^^^^^^'^ntes,  et  furent 

430  blessés.  '  ^''  "^"«^^'^  coinptèrenl 

Devant  un  tel  acte  de  perfidiV   ]o«  oii" 
4  Chang-hai,  en  attendante  0^^,;"":  '"  '•^'"■'"•«■'« 
ments.  C'est  alors  ,jue  la  France  ftrr  '■'"'™™" 
lu..n.  a  une  action'rapide  erd'five  ''''='^"'''  "  '■'^''- 

tentCel?e:'Sr°'""  "" '"^  "-'^  '"^""Po- 
des  événements  do  T^,T      f  '•"="'"''  ^'"™'"«''  »"  ''"Jef 

.-0  leurs  :^^ri>^rz  ti'  "^•^"'-- 

P-positions       '"'"^"''""P^'-^ecopterou  rejeterees 

La  soeiété  z  zs:  ™::7™»''  -p^-i"-. 

pacifique,  mais  tr,      ,.ile  dT^v  1  "  ''"'"' P"'' "■«'' 
i"'erprè.es:r„„duharon,t:.tolC:::ir 
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nairo  du  Su-tchuon,  iiutcur  d'un  dictiounairo  chinois 
resté  manuscrit  et  d'une  traduction  de  l'iiistoire  de  la 
dynastie  des  Ming-,  dont  la  moitié  a  été  publiée;  l'autre, 
M.  Deluc',  ancien  interprèt(!  des  commandants  fran(;ais 
dîi  corps  expéditionnaire  à  Canton,  devint  interprète  du 
général  en  chef  Cousin-Montauban. 

Les  alliés  occupèrent  Ting-haï  et  les  îles  Chu-san, 
puis  au  mois  de  juillet,  ils  débarquèrent  à  ïche-fou  et 
à  Ta-lien-ouan,  sur  les  côtes  du  Tche-ly  ;  le  21  août,  ils 
attaquèrent  les  forts  deTa-kou,  qu'ils  prirent  après  cinq 
heures  de  combat;  le  lendemain,  ils  entrèrent  dans 
Tien-tsin .  Cette  défaite  ne  fut  pas  encore  une  leçon  suffi- 
sante pour  la  Chine,  qui  renouvela  les  procédés  menson- 
gers de  1858,  et  envoya  vers  les  ambassadeurs  européens, 
le  baron  Gros  et  lord  Elgin,  des  plénipotentiaires  sans 
pouvoirs  bien  déterminés. 

En  présence  de  cette  mauvaise  foi,  les  troupes  alliées 
continuèrent  leur  marche  en  avant,  battirent  l'armée 
chinoise  à  Tchang-kia-ouan,  et  trois  jours  plus  tard. 
21  septembre,  l'armée  tartare  à  Pali-kiao. 

C'est  là  qu'elles  apprirent  le  guet-apens  dans  lequel 
étaient  tombés,  à  Tong-tcheou,  des  Français  et  des  An- 
glais de  la  suite  des  ambassadeurs.  La  plupart  de  ces 
malheureux,  après  avoir  subi  d'indignes  traitements, 
succombèrent;  parmi  eux  se  trouvait  M.  Deluc.  Pour  les 
venger,  on  occupa  et  on  pilla  le  palais  d'été  de  l'empe- 
reur, pendant  que  ce  dernier  quittait  sa  capitale  et  se 
retirait  à  Jehol,  en  Tartarie. 

Privé  de  son  souverain,  Pékin  capitula  le  13  octobre, 
sans  qu'un  seul  coup  de  canon  eût  été  tiré,  et  cinq  jours 
plus  tard,  lord  Elgin  lit  incendier  le  palais  d'été,  der- 
nière vengeance  de  la  trahison  de  Tong-tcheou. 

Le  25  octobre  suivant,  le  traité  de  Tien-tsin  fut  ratifié 

,     1.  Du  diocèse  d'Agen,  parti  en  1852,  mort  en  septon)J)rc  ISGC. 
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rablesZri""  ^""T!^"^'^"^  ^»-«»  --lues,  plus  favo- 
râbles  que  le«  premières  aux  missionnaires. 

Par  1  article  V,  les  missions  devaient  recevoir  une 
demnite  pour  les  pertes  qu'elles  avaient  subies.  L  ar- 
ticle VI  plus  important  encore,  était  ainsi  conçu'  • 

«Contormémentàrédit impérial  rendule2()marsl8/i6 

leii^.eu.v  et  de  bienfaisance,  qui  ont  été  confisqués  auv 
hretiens  pendant  les  persécutions,  dont  ils  on/    é    i" 

times    seront  rendus  à  leurs  propriétaires  par  1'  ntr^ 

mise  de  Son  Excellence  le  ministre  de  France  en  Chine 
uquel  le  .ouvernement  impérial  les  fera  délivrer  ave; 

lescime  lereset  h.  autres  édifices  qui  en  dépendai^Z 

ul  e    hretien,  amsi  que  le  droit  pour  les  missionnaires 

n    ut^r  1""  'f'T'''  ''  ''""^'  ''  --tP-clamé 

ontret      'T     "  f  *«"*««!- lois  chinoises  rendues 

confie  les  chrétiens,  et  permis  aux  sujets  de  l'empereur 

dembi...er  le  christianisme.  La  coivention  deVTk;;. 

-té  lettre  morte,  le: tir:^:Mt^ZirrS 
confisques  aux  missions  leur  seraient  rendus 

D  après  le  texte  chinois,  les  missionnaire's  eurent  en 
outre  le  droit  de  louer  ou  d'acheter  des  terrains  por^ 
construire  des  é.Wiscs  dans  toute  l'étendue  de  l'elZl 

^"^' cet  «™le,  une  transaction  intervint  phistai^    \ 

et  le  Isong-li-^amen,  on  convint  que  les  prêtres  euro- 
pocns pourraient  acheter  des  terres  au  nom  des  commu- 
riautes  chrétiennes. 

De  plus,  on  arrêta  la  formule  de  passeports  spéciaux 
•lin  devaient  être  conférés  aux  missionnaires  par  la  ^ 

I  •  L'onpire  du  Milieu,  p.  638.  Do  Courcy. 
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tien  de  Franco  soiilo.  ot  qui  leur  nssuraiont  une  protec- 
tion plus  efticaco  qu'aux  autres  étrangers,  circulani  dans 
l'intérieur  de  l'Empire  avec  des  passeports  ordinaires. 
M.   Delaniarre,  qui  avait  été   l'interprète  du  baron 
Gros,  et  avait  pris  part  à  toutes  les  négociations,  quitta 
Pékin  le  1-  déceinhre  18G0;  iî  était  muni  d'un  passe- 
port délivré  par  l'ambassadeur  lui-même,  et  visé  par 
le  frère  de  l'empereur;  il  portait  vingt-sept  autres  passe- 
ports pour  les  missionnaires  du  Su-tchuen,  du  Yun-nan, 
du  Kouy-tcheou  et  du  ïhibet.  D'après  les    ordres  de 
Mgr  Destlèches,  résolu  à  faire  partout  connaître  que  la 
liberté  accordée  aux  prêtres  européens  n'était  pas  seule- 
ment un  mot  inscrit  dans  le  traité,  mais  un  fait,  que  les 
Cliiiiois  devraient  se  résoudre  à  accepter,  M.  Delamarre 
traversa  les  villes  avec  quelque  solennité. 

En  Çliine,  chaque  voyageur  de  distinction  arbore  un 
petit  drapeau  sur  lequel  il  inscrit  ses  titres,  pour  faire 
respecter  sa  personne  et  assurer  ses  bagages. 
Le  missionnaire  choisit  le  drapeau  français. 
«  Aucun  étendard,  dit-il»,  n'était  plus  capable  d'ins- 
pirer le  respect,  et  j'étais  heureux  de  le  montrer  aux 
populations  des  provinces  que  j'avais  à  traverser,  comme 
un  signe  de  paix  et  un  gage  d'affranchissement.  » 

Sur  la  route,  il  fit  rendre  justice  aux  missionnaires 
franciscains  du  Chcn-si.  Arrivé  à  Tchen-tou,  et  reçu  avec 
honneur  par  le  vice-roi  du  Su-tchuen,  il  obtint  que  les 
traités  français  et  anglais  fussent  affichés  dans  la  capi- 
tale et  dans  toute  la  province,  et  même  que  le  vice-roi 
publiât  lui-même  un  édit  spécial  en  faveur  de  l'Évan- 
gile. 

«  Le  catholicisme,  écrivait  M.  Delamarre  dans  la 
joie  de  ses  premiers  succès,  le  catholicisme  sort  enfin 
de  ses  catacombes,  et  trois  siècles  après  saint  François 

1.  yi nu.  de  la  Prop.  de  la  Foi,  vol.  33,  p.  420. 
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Xavier,  .1  obtient  le  droit  de  se  produire  à  la  himi(>rc. 
Uejà  les  pasteurs  ont  pu  montrer  aux  yeux  étonnés  de 
leurs  ouailles  la  croix  brillant  sur  leur  poitrine,  et 
comme  impatiente  de  s'imprimer  sur  tous  les  fronts 
Déjà  un  mouvement  heureux  vers  cette  religion  naguère 
calomniée  proscrite,  aujourd'hui  approuvée  et  déclarée 
hbi-e  par  i  empereur  et  son  gouvernement,  se  fait 
sentir  autour  de  nous.  On  recherche  la  lecture  de  nos 
livres  de  controverse;  on  veut  entendre  expliquer  notre 
sainte  loi;  plusieurs  cèdent  à  l'évidence  dos  preuves 
rendent  hommage  à  la  vérité,  et  quittent  le  culte  des 
idoles  pour  celui  du  vrai  Dieu.  » 

iMalheureusement  la  guerre  civile,  qui  désolait  encore 
les  provinces  occidentales,  et  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  entravait  la  prédication  évangélique.  Le  Yun- 
nan  et  le  Su-tchuen  étaient  toujours  le  théâtre  des  plus 
affreux  brigandages  commis  parles  mahométans  et  par 
les  rebelles. 

«  Le  carnage  a  déjà  fait  plus  de  cent  mille  victimes 
disait  M.  Delamarre;  au  Su-tchuen.  l'incendie  a  réduit  à 
la  pauvreté  une  multitude  innombrable  de  familles  ; 
nos  néophytes,  quoique  dans  beaucoup  de  cas  épargnés 
par  une  Providence  spéciale  et  évidente,  ont  aussi  gran- 
dement soulfert.  Des  chrétientés  entières  ont  tout,  perdu. 
Des  oratoires,  qui  avaient  coûté  à  bâtir  c'a  5  à  G  000  fr 
sont  complètement  réduits  en  cendres.  Le  séminaire  de 
Mo-pin,  jusqu'ici  en  paix,  a  eu  ses  épreuves.  Les  élèves 
ont  été  obligés  de  l'abandonner  précipitamment,  pour 
éviter  une  émeute ,  qui  a  éclaté  contre  le  seigneur  du  lieu  • 
une  centaine  de  chrétiens  innocents  ont  été  confondus 
avec  les  émeutiers,  et  comme  tels,  égorgés  sans  distinc- 
tion d  âge  m  de  sexe,  quelques-uns  même  avec  un  raffi- 
nement de  barbarie  ;  le  séminaireaété  livré  au  pillage  „ 
Au  Yun-nan,  les  Lolos  dévastaient  ce  que  les  maho- 
métans épargnaient. 
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«  Sur  h,  lin  (I..   r,„H('.e  dorni^ro.  ot  an  commonor- 
•nent  do  cotte  .ai.ôo,  disait  M.  llnct  h  M.  LoffnVeois 
ces  barba fos  sont  sortis  bean(<.np  ,,h,s  nond>ron.v  qn'ilJ 
ne  la>'a,ont  jamais  fait  :  anssi  se  sont-iis  étendus  t.ès 
loin,  et  nous  ont-ils  enveloppés  de  tons  côtés.  Au  piv- 
"ner  bru.t  do  Ion.,  approche,   tonte  la  population  dos 
alentours  s  est  reliée  chez  nous.  Mgr  do  Phib.niélio- 
H  revu  dans  sa  résidence  plus  de  deux  mille  personnes 
sans  distinction  de  païens  on  de  chrétiens.  An  coUè-v* 
nous  en  avions  près  de  mille.  ' 

<'  Mais  beaucoup  de  fuyards  n'ont  pas  eu  le  temps 
d  arriver,  les  lemmes  surtout.  Nous  avons  perdu  ainsi 
soixante  chrétiens,  dont  vingt  ont  été  massacrés  sur 
place.  Je  ne  pourrais  pas  dire  le  nombre  des  païens 
tombes  entre  les  mains  des  Lolos;  seulement  on  peut 
croire  qu  11  est  très  eonsidérable,  puisque  la  population 
a  diminué  de  moitié.  ^ 

«  L'ennemi  est  venu  jusqu'à  m>s  portes,  sans  essayer 
toutetois  de  les  forcer;  pour  s'en  dédommager,  il  a 
•ms  le  feu  à  la  plupart  des  habitations,  qui  dans  ce 
pays-ci  sont  tellement  disséminées  dans  la  campagne 
qnilcst  rare  que  deux  familles  vivent  l'une  à  côté  de 
1  auirGt 

-  «  Ces  barbares  massacrent  sans  pitié  quiconque  ne 
peut  ou  ne  vent  pas  les  suivre  ;  souvent  ils  ne  se 
donnent  pas  la  peine  d'achever  leurs  victimes,  ils  leur 
portent    quelques    coups    et   s'élancent    sur  d'autres. 

eut-etre  qu  il  y  en  a  plus  d'une  qui  appelle  vainement 
du  secours!  (Jue  pouvons-nous  faire?  M.  Chicard.  brave 
yendeen.  voudrait  aller  à  la  découverte  et  combattre 
s  li  le  faut  :  mais  ce  serait  tout  risquer,  attendu  que 
nous  ne  sommes  que  trois  Européens.  Accompagné  de 
quelques  hommes  de  bonne  volonté,  il  sortit  pourtant 


1.  Mgr  Ponsot. 
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■M-  Itenou  à  !)„„;.«.  *^  "'  ^  «^^tal'l.ssemont  de 
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Dcsgodins^  avniont  ronouvtilr  Ins  oxpôditioiis  piV'cé- 
tlcntos,  et  s'ôtaient  avim('«''s  Jus<nrii  Kh.-iiuiii),  laniiisorio 
côlôhro  pnr  lo  srjoin- (1(>  l^soinn  lU'  (loros. 

Ils  y  nM'urPiit  du  lumvom  Vicaire  a|)()st(»li(|uo  du 
Thihct,  Miii'  TIjoiniiR'-DrsmazuiTs.  l'oi-dro  d'ahandon- 
ncr  leur  «Mitivpriso  ot  de  v«>nii'  le  troiivor  ««ii  (Miiiu;. 

De  ce  côté,  M.  Houou  v\  M.  Fa^c,  jiendaiit  ([iiohjue 
temps  laissrs  on  paix  à  Hontia,  où  ils  avaient  baptisé 
un  certain  nombre  d'inlicbdes,  installé  une  école  et  un 
or[)helinat,  avaient  été  en  butte  au  mauvais  vouloir  des 
chefs  du  pays  et  tVapi)és  par  la  persécution. 

Hon/;a  l'ut  plusieurs  t'ois  envahi  et  pillé,  d'abord  en 
septembre  IS.iS,  puis  au  mois  d'octobre  de  la  même 
année. 

Les  assaillants  s'emparèrent  de  M.  [{enou  et  cherchè- 
rent M.  Faiie  (pi'ils  croyaient  caché.  Ils  voulaient  les 
tuer  ensend)le  puiscpi'ils  n'étaient  pas  partis  volontaire- 
ment, et  pour  s'encourayer  mutuellement,  ils  disaient 
bien  haut  :  «  Il  y  a  trois  ans,  on  en  a  tué  deu.x  au  Dza- 
yul,  il  n'est  arrivé  aucun  malheur  au  pays;  nous 
pouvons  éj,"alement  tuer  ceux-ci,  qu'y  a-t-il  à  crain- 
dre? »  IMusieurs  t'ois,  ils  jetèrent  à  terre  M,  Renou  et 
le  mena(,'èrent  de  mort,  ils  torturèrent  les  chrétiens 
pour  les  forcer  à  découvrir  le  refuge  de  M.  Fage.  La 
réponse  fut  toujours  selon  la  vérité  :  il  est  parti  pour 
la  Chine.  »  «  Cette  rép(mse  troubla  les  assaillants,  ils 
étaient  convaincus  que  M.  Pape  était  allé  les  accuser  en 
haut  lieu  ;  on  ne  les  dissuada  pas.  Uendus  prudents  par 
la  crainte,  les  chefs  se  réunirent  eu  consoil;  tuer  M.  Re- 
nou seul  était  inutile,  et  ne  faisait  ,j|a'a\igmcntc  r  leurs 
torts;  pour  le  moment,  décid(!rent-ils,  il  valait  mieux 
se  retirer,  plus  tard  ils  aviseraient.  L'ordre  de  la  retraite 
fut  donné;  chacun  emporta  ce  qu'il  avait  pu  voler,  et 

].  Du  diocôse  de  Verdun,  pnrti  en  185.",  provieaire  actuel  duTliibet. 
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Mlle.  .  n  ,l,.el,„.„„.  »„  ,|„,,|i„-.  ,|„  „„-,,„, ,.,.„    ^    ;™ 
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et  »c  .■cco„„„t  co,„,„-.|c„t  à  .j„^.„,  le    ,„„,,  '""'»'» 

our  .|,i„,ye..  J„  d™„„.c.l.c  de  M.  lte„o„,  M«r  Tho- 

"""°-"r ^"'•'■*   «"voya.  on  ,„n,.s  imil    jf    F  1 

"upres  du  K"iiveniour  de  Tehon-lou    ef  li  ,     f 

j-'i.e  .10  ee    ,,a„,  f„„enV,„„:Lt;  „  \  S^^ 

Ki^ns-I>„  1  ordre  <le  juger  le  proeès  «,,„«  dél,,i, 
On   se  g„rd«  ,lV,b^,-,,  „  ,„■„„,„  ..^  _ 

lo  t..,„t,.  do„„,-,„  „„.,  „,issi„unai,.es,  Mp,- Tl„m,iue-De? 
masures  n'.solut  do  «e  .en.lre  ù  l.l,„ssa 

l,mss,„,t  le  |.osle  ,„.i,„.i,,„l,  Ta-lsien-lou,ù  l„™,.dede 
A  .  Alexandre  R,o|.,  il  p,,,,,,  ,,,„,  j,j,  j,,  ^"^^«^e 
l»osg„d,us  et  Durand  pour  Ki„„g..ka  °  '  ''""""''' 

ront  rien' „?,;'"'   "'"^   """'    '^»    ""•-■<• -^  n'eu- 

o.m    ..    M    ,    "  '""":  ''""  ''"  "•'™"'«'  '«  procès  son- 
ta  «  par  M.  lienou,  et  eonnn  sons  le  nom  di  procès  de 


el  du  Thibet. 


'•  ""  ''''''''  ^'  ^«"S'««.  I'«rti  en  18o9,  mort  en  1892. 
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Il  se  passa  pendant  plusieurs  jours,  entre  le  man- 
darin et  les  prêtres  européens,  des  scènes  curieuses  à 
plus  d'un  titre  :  nous  en  raconterons  quelques-unes. 
Le  5  juin  1861 ,  MM.  Renou,  Page,  GontelleS  Durand 
et  Desj^odins  se  rendirent  au  tribunal  et  demandèrent 
à  parler  au  magistrat.  Celui-ci  fit  répondre  qu'il  était 
malade.  Le  cas  était  prévu,  les  missionnaires  s'ins- 
tallèrent dans  la  salle  des  audiences  et  y  restèrent  plu- 
,  sieurs  heures.  Enfin  un  employé  s'approcbe  et  répète 
que  le  mandarin  est  malade,  et  qu'il  prie  les  étrangers 
de  revenir  un  auti?  jour. 

M.  Renou  répond  très  tranquillement  :  «  Nous  voulons 
voir  Je  mandarin  seulement  pour  lui  montrer  nos  écrits 
venus  de  Pékin,  et  prendre  jour  avec  lui  pour  juger 
notre  procès.  Va  lui  dire  que  si  à  telle  heure  il  n'est  pas 
venu,  nous  ferons  apporter  ici  notre  souper;  si  au  soleil 
couché   nous  ne  l'avons  pas  encore  vu,   nous  ferons 
apporter  nos  lits  et  nous  attendrons  dans  le  prétoire 
qu'il  soit  guéri.   »  Le  sold.it  alla  porter  la  réponse.  Le 
magistrat  comprit  parfaitement  que  la  visite  était  de- 
venue un  Han-yuen,  ou  sommation  à  grands  cris,  que 
tr  ut  Chinois  lésé  peut  adresser  à  un  mandarin,  qui  dans  ce 
cas  est  absolument  obligé  de  paraître  ;  seulement,  eu  bon 
Frant^ais,  les  missionnaires  y  mettaient  des  formes  plus 
polies.  11  parut  donc.  Après  quelques  paroles  de  froide 
politesse,   ALM.  Renou  et  Page  exhibèrent  devant  lui 
leurs  passeports,   revêtus   du    grand   sceau   rouge  du 
prince  Kong,  et  quelques  autres  écrits  et  cachets.  Le 
fonctionnaire    s'était    promptement  levé  par  respect, 
malgré  sa  maladie,  et  assigna  un  jour  très  rapproché. 
On  se  salua  et  on  se  retira. 

Au  jour  fixé,   le   mandarin  président,  les  mission- 
naires, le  lieutenant  et  un  certain  nombre  d'accusés  se 

1.  Du  diocèse  de  Lyon,  piirti  en  iUl. 
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.■etrouyorent  „„  tribunal.  M.  Re„o„  com„u.,„.a  par  ran- 
10,.  clans  leur  ordre  foutes  les  aecusafi„„s',u-il  av-^, 

La  plaidoirie  fut  fort  longue,  daulant  plus  ,,uc  l'in- 
preto  offlcel  devait  traduire  en  thil.étain  les  paro    s 

le  lever  la  séance.  Le  second  et  le  troisième  jour  les 

usateurs  purent  développer  leurs  prétendu    g  i'e  " 

.  ...s  cl,a,,„e  f„,s  «lu'il  leur  arrivait  de  falsifier  la  vc    t  ' 

s  :;.'.:;u  ;™'""f'  "'""  ""'  j"^'»  ■^^  i-i"-'-  •■ 

jcs  101  (;tut  a  se  retracter.  ^ 

Enfin,  à  bout  de  raisons,  ils  racontèrent  de  telles 

n.e,,  ,es  ,p,e  le  ,,use  se  mit  en  colère,  et  qu'ils  liniren 

par  <l,sparaltre  les  uns  après  les  autres 
Restés  seuls  avec  le  magistrat,  les  missionnaires  le 
sserent  de  porter  .on  jugen.ent;  n.ais  il  leur  1    s  , 

r,  ?    P  r    ■         ""  !'•■""''•'=  "■'»;  "^o  "'«"»  peut-être 
-1"  une  fin  de  „on-recevoir.  Toujours  est-il  que  dans 
pourparlers  particuliers,  .,ui  eurent  lieu  le   jou  s  s  , 
^auts  entre     I.  ||e„ou    el  les  emplovés  des  préto  "s 

1  r;.,nt  d'Y*';"'  "  """"  "■""^^"' '"•»  ■-  ™"-^ 

dut™,;"  '  '"'"" "" "'""•'='""''"' i"- 'i»'^ 8-8-; 

Les  missionn,- -s  résolurent  doue  de  s'adressera  une 

.l'"''<l"'t"...plusélevée,  celle  des  légats  impériaux       ™ 

Muent  a  K,a„g-ka,  Mgr  Thominc,  MM.   lienou  et 
l'o»god,„s  eontmuèrent  leur  voyage  vers  Lhassa, 
larou     on   les  traita  avec  bienveillance;   à  Tcha- 

•  ë  un..       '■"'?  r'  '"'  »»''■■'■'«"-;  t""S  los  officie,,, 
u    ag,„.s  de   la  8.a,.nison,  attendaient  les  préfe 
I'  ""'..«s  sous  des  ,entes  plantées  ù  cinq  lys  ,1e  la  ville  ;  ils 
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leur  olfi'irent  une  tasse  de  thé,  avant  de  les  conduire  au 
logement  qui  leur  avait  été  préparé  ;  puis  suivirent  les 
visites  officielles  qui  furent  partout  polies,  presque  cor- 
diales, môme  à  la  lamaserie.  En  redescendant  du 
monastère,  les  missionnaires  apprirent  qu'un  grand 
mandarin  thibétain  venait  d'arriver.  C'était  le  général 
Tchré-mun-sé,  l'un  des  vingt  qui,  sous  le  Talé-lama  et 
le  roi,  forment  le  gouvernement  central  du  Tliibet.  Les 
missionnaires  lui  rendirent  visite.  Il  les  reçut  bien,  mais 
ne  parut  pas  vouloir  hâter  la  solution  du  procès  de 
Bonga.  Cependant,  grâce  aux  instances  de  M.  Uenou,  il 
prit  intérêt  à  l'affaire,  partit  pour  Kiang-ka  et  fit  con- 
damner les  coupables,  dont  plusieurs  ne  durent  la  vie 
qu'à  l'intercession  des  victimes. 

Au  mois  d'avril  1862,  iM.  Goutelle  put  retourner  à 
Bonga,  M.  Durand  l'y  suivit  au  mois  de  juin,  M.  Page 
obtint  de  Tchré-niun-sé ,  agissant  au  nom  du  gouverne- 
ment thibétain,  un  édit  en  forme,  par  lequel  le  territoire 
de  Bonga  était  cédé  à  perpétuité  aux  missionnaires 
français,  à  condition  qu'ils  paieraient  au  Talé-lama  la 
redevance  annuelle,  qu'auparavant  ils  payaient  au  pro- 
priétaire dépossédé.  Un  post-scriptum  au  Jugoment 
autorisa  les  missionnaires  à  élever  un  monument  fu- 
nèbre dans  la  province  de  Dzayul,  à  Samé,  où  MM.  Krick 
et  Bourry  avaient  été  assassinés. 

Mais  ce  n'était  là  qu'un  succès  partiel,  le  moindre  de 
ceux  que  les  ouvriers  apostoliques  désiraient,  le  plus 
grand  était  l'autorisation  de  se  rendre  à  Lhassa.  Elle 
leur  fut  obstinément  refusée  ;  et  après  sept  mois  de 
séjour  à  Tcha-mou-to,  Mgr  Thomine  partit  pour  Pékin, 
afin  d'y  plaider  sa  cause. 

Trois  mois  plus  tard,  le  20  juin  1862,  Renou  et  Des- 
godins  se  mirent  en  route  pour  Lhassa,  mais  après 
deux  jours  de  marche,  ils  furent  arrêtés,  obligés  de  re- 
brousser chemin  et  de  rétrograder  jusqu'à  Bonga. 
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La  haine  du  catholicisme  avait  triomphé  au  Thibof 

Le  Kouj-tcheou  était  alors  g„„vcr„,-.  p,,,.  le  plu,  "r,  ' , 
enne,,,.  jl„»  chrétiens  en  Chine,  le  ,/nér..,l  ÎZ^^ 

oneur  tMue,  le  Vicaire  apostoli,,„e,  il  avait  adressiS 
u.^  circulaire  secrète  à  tous  les  magistrats        tZ. 
vmce,  pour  leur  recommander  de  nous  massacre,    e^, 
quehjuo  lieu  qu'on  nous  rencontrât,  en  avant  oH  , 
pas  nous  reconnaître  pour  Européens.'ni  pour  cl  r 
tiens,  mais  pour  chefs  de  rchelles.»  l   ""=!"■' - 

Un  seul  mandarin,  ancien  norsérutem-    n.,.,  „,  • 
cet  ordre  et  lit  arrêter  M,  Néel.'ceU  i^  ™  i,  .  '  r^d^ 
la  petite  station  de  Kia-eha-loun,,  » .  où  Mg   Frioî'a 
vait  envoyé  prêcher  la  parole  de  vérité  l  de    p^  „s" 
bien  disposés.  Dieu  avait  K^«;        i  païens 

naire    comnt  i         '  •  •  '^'  ^''''^"''  "*  ^^  '"^«^^«n- 

naiie    comptai,    deja    une   cinquantaine    de    fidèles 

orsque  le  chef  de  la  garde  nationale  arrêta  un  cl  '  ien' 

X^''"" ''-'-' '-'-''-'^^'--^-^-^^^ 

M  Néel  écrivit  alors  à  son  évoque  :  .  Je  devais  me 
me  tire  en  route  demain  pour  la  capitale,  niais'  oie^aue 
le  démon  vient  troubler  ma  petite  station.  Je  r  e\u 
poste  pour  soutenir  mes  néophytes,  dont  le  plus  a"c  e„ 

•^  était  le    dnnanche,   16  février.    Le    u.ardi   18,    vers 

1.  Ou  diocèse  de  Lyon,  partit  en  1858. 
2-  A  6  lys  do  Kay-tcheou. 
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(inatro  hourcs  do  l'aprôs-iiiidi,  dos  salollitos  ot  des  tardes 
nalionaux,  commandos  par  dos  mandarins  h  clioval  ot 
on  palanquin,  cornent  à  l'improviste  la  mais(m  qu'habi- 
tait le  prêtre.  Celui-ci,  pour  .e^a^ner  un  peu  de  temps, 
ferme  la  poi-tc  de  sa  cliand)re,  puis  il  prend  son  passe- 
port et  cache  sous  le  lit  son  calice  et  ses  ornements. 
Bientôt  la  porte  vole  on  éclats,  les  satellites  se  précipi- 
tent sur  le  missiomiaire  ot  lui  lient  les  mains.  Ils  brisent 
tous  les  meubles,  emj)ortont  pélo-nnyie  le  lin^e,  les 
habits  et  les  objets  do  cpiolquo  valeur. 

Néol  fut  attaché  à  la  queue  d'un  cheval,  monté  par 
le  fils  de  Tai-lou-tche,  le  mandarin  do  Kay-tchoou,  ot 
la  troupe  s'égayait  en  chemin  de  voir  le  pauvre  prêtre 
courir  et  galoper,  tournoyer  et  bontlir,  au  gré  du  CRXix- 
lior.  En  même  temps  que  lui,  on  arrêta  son  hôte  .loan 
Tchang-  et  deux  catéchistes,  Jean  Tchen  et  Martin 
Où. 

Quand  ils  arrivèrent  à  Kay-tchoou,  le  mandarin  sié- 
geait déjà  sur  son  tribunal.  L'interrogatoire  commença 
aussitôt  : 

—  Comment  te  nommes-tu?  demanda  Tai-lou-tche 
au  missionnaire. 

—  On  m'appelle  iciOuon;  mon  nom  français  cstNéel. 

—  Mets-toi  à  genoux  comme  les  autres. 

—  Je  ne  suis  point  Chinois  ;  Je  viens  de  France  prê- 
cher la  religion  conformément  aux  traités.  Je  suis  un 
hôte  et  non  un  criminel  ;  je  no  me  mettrai  point  à 
genoux. 

A  (OS  mots,  un  soldat  saisit  une  chaîne  et  en  frappa 
rudement  le  prêtre,  qui  tomba  la  face  contre  terre,  i)uis 
se  releva  sur  ses  genoux,  et  montra  son  passeport. 

—  Cv.  passeport,  lit  le  mandarin,  te  vient  de  ton  gouver- 
nement, et  non  du  nôtre  :  il  ne  fait  pas  foi  pour  nous. 
D  ailleurs,  il  no  s'agit  pas  de  cela  :  renonce  à  ta  religion 
ou  je  te  fais  tuer. 
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'!'•  mort  les  auteurs.  "  ''"  '""  ''•='''«<=.  j'en  punis 

faïKlis  (ru'il  pn-iv-n**  ,       i 
-  Cet  l,o,n  ne  ;  ,„  '  "°  ''"  ''"^  ''^^'^»»<'>"'«  '"i  <«•  : 

'--vais;  o:r;::,p;':::p'"'''  "'"'  •=•"•"''"-»«  -" 
'i-np:uu:e:t' &;:„'"  "t*'""  "^^  ■--. 

nois.  '^""«■"^  «"^«'  faeilen.cnt  qu'un  Chi- 

«"X>ïrer;:  :::  'z-tT--  ^"■•-  --"^^ 

';:"-'  «'-ria  ,e  «upn  ^^w;    ie^  ^'"'°'"- d'^»'- 
<''S..es  de  porter  deVv.nemer  !   '         "'  ""  ^°'"  P"» 

•■-"eivr:";;:,;;:;:  „::  f'--  --•-  "-'^-  -e 

Kay-tchcou,  juscju-e'dohorsl,  ■■'  '*  P"""'"-  "« 

décapites.  '  ""'^"'<''"'<"nip»i-ls,  où  ils  furent 

;i"es  ,„stants  i,„„obilc  au-dessus  h  '  '■"*'"  '1"°'- 

La  foule  des  païens  s'en  clTra  a    nf    7T  "'  ""^P"""' 
'lue  les  autres.  ^'''  "'""*  '"  ''ourreau  plus 

'l"i  connurent  M.  S"!.",''^!''""''™  l""'^<">ne  de  eeux 
'■«tel,  c  était  un  saint.  » 

«ISSlONS-ÉTflANGÈftEs.  ~  Ul 
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La  l('\«ati()ii  lVai!(;aisr  (liMiumda  la  |)eiiio«'a|Mlahi  coutro 
Tien-ta-icu  ot  contre  \o  nuiiidariii  do  Kay-tchcou,  elle 
l'ohtiid,  mais  cette  condamnation  ne  fut  pas  exécutée 
contre  le  premiei'  coU[)al)le. 

Le  meurtre  du  missionnaire  servit  t\  accélérer  les 
néiiociati'  US  [)eudant(^s  entre  le  ministre  de  France, 
M.  de  liourhonlon,  et  le  Tsunf;-li-Vamen,  au  sujet 
de  la  |)oliti(ine  générale  de  la  Chine  envers  les  chré- 
tiens. 

Nous  avons  dit  plus  haut  «[ue  le  conseil  de  réi^ence 
était,  eu  18()l,  composé  d'houuiu;:s  hostiles  aux  catho- 
liques, il  avait  été  renversé  pai'  le  pi-ince  Konn' , 
frère  de  rcmpereur  défunt  et  sii^nataire  du  traité  de 
Pékin. 

M.  de  Hourbouloa  profita  des  bonnes  dispositions  du 
prince,  pour  demander  un  décret  impérial  afiirmant 
hautement  la  liberté  relit;ieusc  et  ordonnant  la  des- 
truction des  planches  du  code  pénal,  qui  contenaient  les 
lois  pei'sécutrices.  Après  de  lon^^ues  négociations,  le 
prince  Kong  adressa  en  ce  sens  une  requête  à  renq)e- 
reur,  et  le  5  avril  1862,  la  Gazette  de  Pékin  publia  le 
décret  impérial,  instamment  demandé  par  notre  diplo- 
mate et  ardemment  désiré  par  les  missionnaires. 

Les  termes  dans  lesquels  il  est  conçu  sont  pres(pie 
dignes  d'un  ])rince  chrétien. 

«  Edit  impérial  du  sixième  jour  de  la  troisième  lune 
de  la  première  année  du  rèyne  Tong-tchéK 

«  Déjà  dans  une  de  ses  précédentes  communications,  le 
ministère  des  ailaires  étrangères  attestait  que  les  mis- 
sionnaires catholiques  français  n'avaient  d'autre  ol)j(  t 
en  vue  que  de  prêcher  le  bien,  et  que  l'empereur  Kang- 


1.  Vielde  Mgr  Diibar,  p,  noni. 


BKS   .»rs.S10,V»-(;,,,,.v„,.„j,  ^^g 

lu   ilV.lil    |lli-ll|('.|i„.  ,||||,)J-lV.    l-,    ]•! 

Si"»  ".lh..lH,no.  .:•,.„      ''''■'■  ''"""'"-^  ''-^  '■•'  lleli- 
•■'"'•i-ia,n.os.a„/,:::;;;:;;,:'''''"'''™'''"M»,,.e.s    les 

''C:,;:;:';;!::i,::r:;;:;;;;:";.^'"7-™,„,„v... 

'^"■"1"'^  «le  in,.s  „,<l,<.,  ,'      .  "''''■'''1'''''''""'' 

av„ic„,  ,-.,,•,  .,.j,-,  ,„„;,;;.,i..  '  '■"  "'»"™'-^""»  v^  i,..,,,. 

«J'onloimc,  ,.„e„„s,-.,,,i,.,„.c   .,„>-,.: 

-"•■»  <io  d,..,.,uo  i„.ovi,„i  d  ,;.;,,:;'■"" '''«■"■•-'■■ 

Mcos,  pour  ,.,„.  tous  les  „,.„„|..,  '  """"'"■'<  "''>- 

''«.•«.av„„,  ,•,•„,,„■„  Jlu^2^';'-\ '  ™  •■'1-I>"H,.„U 

■•«s  <|ui  c„„c,...no„,  1.  'X,  ■''''•  .'^"."^  '""'-  '0»  Hff.i. 

loncc  M.  de  BonZ.l'         "f""''"  '""'  ^""  '•'««1- 
"  OIJinsscz  0,1  tre,iil,lau(.  „ 

Cet  acte  cou.'onna  le  .(,,,!(,-.  de  Pi-ki,,  „,  ,„        ,. 
»ux   yeux   de   la   nn„„I.,,:  ,.""'"  i^' le  confiniK, 

Milieu.  Poi-Lilion  e„t,ù,e  ;de  lerapii-e  du 

I^Ps  missionnaires,  houroiiv  .1^  i        i 
vo-.ai,  d-„h,e„i,.  la  ,  ■•édi"    r„àt  1."  "  •?"""""  '""^ 
''•■"'S  l'aveni,.  avec  plus  X   'V ,  "*"'"'  "«l":'''»™'" 

•»i««o,.,  p„u,.  agrandi,,  l'  ce  Ole         ''  ''     '"  '"""'  '"'"■ 
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Dès  son  arrivée  au  Su-tchueii,  avec  les  passeports, 
M.  Delainarre  avait  écrit'  : 

((  Il  nous  faut  bâtir  des  églises,  pour  réunir  aux  ins- 
tructions et  aux  offices  divins  la  foule  des  païens,  qui  vont 
entrer  dans  le  bercail  du  Sauveur. 

«  Il  nous  faut  aussi  bûtir  un  séminaire,  des  résidences 
d'évôques,  des  presbytères,  des  oratoires  ruraux,  des 
écoles,  etc.  Jusqu'ici,  les  maisons  particulières  de  nos 
chrétiens  ont  tenu  lieu  de  tout  cela.  Ce  système  conve- 
nait à  notre  condition  de  proscrits,  à  la  nécessité  du 
secret  sur  notre  présence  et  nos  œuvres;  aujourd'hui,  il 
est  devenu  impossible  ;  il  y  aurait  de  graves  inconvénients 
à  le  continuer,  parce  que  les  prêtres,  ne  pouvant  plus  et 
ne  devant  plus  rester  cachés,  doivent  avoir  leur  demeure 
hors  de  la  maison  des  familles  chrétiennes.  Tout  doit 
être  public  pour  devenir  accessible  à  tous.  » 

De  Mandchourie,  Mgr  Verolles  exprimait  les  mêmes 
sentiments. 

«  Profitant  de  cette  ère  de  liberté  qui  ne  fait  encore 
que  poindre,  écrivait-il  le  28  mars  18G1*,  nous  allons  de 
nouveau  nous  enfoncer  au  milieu  des  forêts  glacées  du 
nord  de  la  Mandchourie,  essayer  de  fonder  quelques 
postes  avancés  sur  les  bords  de  l'Ousouri,  chez  les 
Peaux-de-Poisson.  » 

MM.  Venault  et  Franclet  explorèrent  en  effet  les  ri"  • 
de  l'Ousouri  et  du  Saghalien,  l'un  d'eux  descendit  jus 
qu'à  Nicolaïeff,  la  nouvelle  ville  russe,  où  il  désirait 
fonder  un  poste.  La  mauvaise  volonté  des  Russes  et  des 
Chinois,  le  nombre  alors  très  petit  .des  habitants  de  ces 
sauvages  régions  empêchèrent  le  succès  de  l'expédition, 
qui  plus  tard  fut  reprise  par  deux  autres  missionnaires. 
MM.  Boyer  et  Dubail,  mais  n'eut  pas  plus  de  succès. 


I 


m" 


i.  Annal,  de  la  Prop.  de  la  Foi,  \ol.  33,  p.  424. 
2.  Id.  vol.  33,  p.  411. 
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Dans  une  lc.h.c  ocnt.  ,,uelc,„„,  „,„;»        ,,  ,^^ 

P.US  ..0,.,  ^-n 'eo„.::;u'xj:ri:r::'^:^ 

cta.   d„.,ff,,e  pa,.  des  vues  droites  et  élevées  IoZmI 
comb„„a,t  po„,.  eette  «rave  et  intéressante  le   i„n 
àupposons  un  moment  que,    eédant  i   «ne  pomiaue 
•mule  et  sans  portée,  on  nous  eût  donuTuft    "  ^ 
.•0  ...  e  mos<,„,n,  hélas!  quels  regrets  aujourd'hui  nV 

pitponclerance  financière  dans  ce  mv«    nAt  -i-  i-     . 
■•Muile  à  l'état  d'oubli  où  " lie  éS  n       ■!,     """"' 
Mais,  Dieu  merci,  il  „,„  „,»  ^.^^Z^^Z^Z 
partu,.  mais   elles  laissent  derrière  elles  un  .1 
so..enir  de  leur  séjour.    La  relijon 'ira  /n'nT^e^î 
n.pl..ntee,  au    eentre  n.ôme  de  la  seconde  ville  d' 
»".pu'e,  et  le  „„„,  delà  France  brillera  sur  ces       a- 
-une  auréole  de  gloire  que  ni  les  temps .  ,i  le"  .::,: 
nenaceront  jamais.   Honneur  donc  à  la  pensée  sune 
neure  qu,  a  s  bien  compris  ces  besoins!  T  "''" 

Tels  furent  les  événements  qui  amenèrent  un  ehan-e- 
Chl      7  '',""'  '"  "'"*"<•"  ''«^  missionnai  e,  de 

.esultats  que  1  on  avait  espérés  très  grands  furent 


'.  -Inml.  ,le  ,„  Pro,,.  oe  la  Fol.  vol.  34.  p.  420. 
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amoindris  par  la  guoi-ro  civile,  et  mélangés  de  malheurs 
au  Tliihet  et  au  Kouy-telieou. 

(^eux  <iui  privent  les  débuts  de  cet  état  nouveau 
comme  un  présage  de  l'avenir  eurent  l'aison,  et  désor- 
mais si  le  catholicisme,  en  (^liine,  jouit  d'une  liberté  plus 
large  et  d'une  protection  onicielle,  il  est  toujours  en 
butte  h  la  haine  des  mandarins,  et  éprouvé  par  des  per- 
sécutions sourdes  ou  éclatantes. 

Nous  avons  dit  précédemment  ce  que  pensaient  du 
protectorat  les  missionnaii'es  eux-mêmes,  nous  ne  le 
répétercms  pas,  mais  nous  croyons,  après  une  étude 
attentive  des  faits,  pouvoir  affirmer  (ju'en  aucun  temps 
la  France  ne  fit  plus,  et,  afin  d'être  exact,  disons,  ne  fit 
autant  pour  les  Missions  d'Ivxtrème-Orient. 

La  Société  des  Missions-b^lranyères,  (pii  a  son  champ 
d'action  tout  entier  dans  cette  contrée,  ne  peut  <pie  lui 
être  reconnaissante  de  sa  générosité  et  de  ses  services,  et 
répéter  les  paroles  (pie  M.  Albrand,  supérieur  du  Sémi- 
naire, pronon(^'ait  en  1801 .  «  (Îi-Aces  soient  rendues  h  l'au- 
teur de  tout  don  parfait  et  à  ceux  (pi'il  a  choisis  pour 
être  les  ouvriers  de  cette  œuvre  dont  profitera  notre 
sainte  religion.  » 


IV 


S'il  y  eut  des  desiderata  en  Chine,  où  \n  liberté  fit 
moins  complète  qu'on  ne  l'avait  espéré,  il  y  en  eut  bien 
plus  en  Corée.  Les  missionnaires  regrettèrent  vivement 
qu'un  vaisseau  de  guerre  fran<;ais  ne  parût  pas  dans  la 
rivière  de  Séoul,  car  il  eût  obtenu  pour  la  France  el 
pour  le  cathohcismc  toutes  les  concessions  qu'il  eût 
demandées. 

«  Dire  la  terreur  folle,  la  consternation  profonde,  qui 
se  répandirent  de  la  capitale  dans  tout  le  royaume, 
serait  chose  impossible,  écrit  M.  Dalleten  résumant  les 
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fÛl^ls!'"'  'T''''"'T  "l"'»'"'"!"™'-  Toutes  ,..  „ir„ir„s 
f"  M,  s„s,,„,ul,„.s,  les  f,,,,,,!!,,»  ncho.  ou  ,.is,-.c„  «'enfui- 

""'  ''""».'« '""«'"«■  1.0»  uiinishc»,  .■■o«„„  eux- 

-|n-.,umo,.,ou.spos,o.,,i,.e„tp,,Hi;e„.ou;         e 

d.  n.  ,  u  haul  ,,„,«  so  .■...«,„n„„„l,.i,,„  ,„„„|.|,„„„„, 
a  la  l.r<.tod,„„  «les  „o„i,l,yU.»,  ol  f.,is„ion.  des  dé,,,,"- 
el.os  pour  se  procure,,  dos  livres  de  rclisi,,,,,  des  ero  v 
ou  des  u,éd.,ill..s  ,,„ur  le  jour  du  d,.„,,or  ,,J^u^Z 
mêmes  p„r,a,eut  puldi,,ue,„c„t  i  leur  oeinl  „e  ces 
s.«»es  .locl,r,sli„uis„,e.  f.es  sn.elli.es.  dans  leurs  Z- 

mons,  se  d.sculpmeut  à  .|„i  uiieuv  ,„i„uxde  (o.dc  coopé- 
■"!"•"  |">.v  |,ours„ifc.s  ,lirigéos  contre  les  clu-oticns,  et 
aux  orimcs  ,,u  on  leur  av„it  infligées.  Le  peuple  en  ior 
scinl,l,iilino,r  perdu  1,1  t«te. 

■'  IVoloi.dcurdes  desseins  de  Dieu  !  Si  ù  ce  mon.ent  un 
na,,re    riUH'a.s,  une  si.uple  chaloupe,  so  mt  présouto 
ex,gea„    pour  la  religion  la  n,ôn.e  liberté  qui  venait' 
dôtre  sUpnlée  en  Chine,  on  se  f,U  empressé  de  ,,„ 
ac  ordcr,  heureux  encore  .l'en  être  quitte  à  ce  prix 
Cotte  p>ux  aurau  été  tronldéo  pe,d-6tre,  comme  en  Chine 
et  au    lonkm,   pl,r  des   émeutes  populaires,  par  de 
sourdes  ,ntr,sues,  par  des  incendies  d'églises  lu  des 
assassinats  de  missionnaires,  mais  elle  aurait  d,mné  des 
années  de  tranquillité  comparative,  favorisé  l'essor  des 
u.uvr„s  chrétiennes  et  la  conversion  dos  gentils.  Elle 
.nu. ut  lad  une  large  brèche  à  ce  mur  do  séparation,  qui 
x.ste  encore  entre  la  Corée  et  les  peuples  chrétiens,^ 
h,Ue  e  jour  ou  û  tombera  pour  jan.ais.  Dieu  ne  l'a  pas 
oulu!  Les  navnes  qui,  de  la  pointe  du  Chan-tong  où 
Is  sejouruerent  des  mois  entiers,  n'étaient  pas  àqua- 
rante  lieues  <les  Otes  de  Corée,  partirent  saL  y  fL-e 
mémo  une  courteapparition.» 

I.  Il/slaire  île  fEgl.  de  Corée,  toI.  2,  p.  469. 
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G'ost  dans  cotto  aiiiKM»  surtout  qu'iMitoun;  (!"  livi'(;s, 
(le  tradudoufs  et  de  copistes,  compulsant  des  ni;.iuiscrits 
précieux,  et  consultant  la  tradition  orale,  il  put  recueillir 
des  docunuMits  d>i  plus  haut  intérêt,  ajouter  cent  cin- 
tpiante  pat;es  aux  annales  des  premiers  martyrs,  et  ré- 
diger des  notes  biographiques  sur  presque  tous  les  con- 
fesseurs. 

Pour  éclairer  (juehpu's-uiu^s  des  obscurités,  condjler 
plusieurs  lacunes  de  l'histoire  de  la  grande  [)ersécu- 
tion  de  1801  et  des  tenn)s  (pii  l'avaient  [)récédée , 
il  lit  dans  les  parties  h's  plus  éloignées  de  la  chré- 
tienté un  voyage  de  trois  uu)is,  alin  de  retrouver  et 
dinterrogei'  en  personne,  sous  la  foi  du  sernu'nt,  tous 
les  ténu)ins  (pii  pouvaient  lui  donner  (piehpu'  rensci- 
gnenuMit  utile. 

Il  envoya  à  M.  Albrand,  supérieur  du  Séminaire  des 
Missions-Etrangères  la  traduction  des  documents  <|u'il 
avait  recueillis,  ce  fut  une  heureuse  inspiration,  car  au 
printemps  de  l'année  suivante,  le  feu  prit  à  la  nuiison 
épiscopale,  en  l'absence  du  prélat,  et  consuma  une 
grande  caisse  où  étaient  réunis  en  sept  ou  huit  vo- 
lumes les  titres  originaux  de  l'histoire  des  martyrs  en 
chinois  et  en  coréen,  avec  dillereuts  travaux  sur  l'his- 
toire du  pays,  une  quantité  de  livres  coréens  très  pré- 
cieux. 

U'est  avec  les  documents  et  les  notes  alors  envoyés  en 
France,  que  fut  rédigée  la  plus  grande  partie  de  Vllis- 
toire  de  riujliae  de  Corée,  publiée  par  M.  Dallet. 

Le  provicaire,  M.  Pourthié',  dans  les  coui'ts  instants 
que  lui  laissait  le  soin  du  séminaire,  continuait  le  grand 
dictionnaire  commencé  par  Mgr  Daveluy,  pendant  que 
M.  Petitnicolas*,  son  collègue  au  séminaire,  s'occupait  de 


1.  Du  diociiso  d'Alhi,  parti  en  1855,  moil  lo,  H  mars  186G. 

2.  Uu  diocôse  de  Saint-Dié,  parti  on  1853,  mort  le  11  mars  ISGG. 
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dans  le  ministère  apostolique. 

Outre  les  travaux  ordinaires  de  Tadministralion  des 
c^-H.ens^lcprétreiiKligèneThon..sTsoM,niét^^ 
lo  l>ord  dc^la  toniLe,  achevait  la  traducfioi  des  princi- 
-ux  lures  de  prières,  préparait  une  édition  plu    c^ 
Plote  et  plus  exacte  du  catéchisme  et  les  envoyait  T 7a 
capitale  où  s'organisait  une  imprimerie  ^ 

niÏ^^!iJT^7    missionnaires,    Landre  ^   Joanno», 
liidel    et  Calais 5 ,  venaient  de  débarquer 

«  Maintenant,  s'écriait  Mgr  lierneux,  en  annonçant 
™.vee  à  M.  All^^^^^ 
ou\  l'ici's  ne  in!in<|ucmnt  pus.  >. 

Ilfl^'»!   «„nWc„  f„,„„,  irisics  les  ),cftu.v  j,,,,,.»  „„„ 
1  ev..,|„c  c,.oy,„|  oulrcvoir.  M.,is,ù„,(ici,,o„s  pas  sur  es 
even™,c„.s  ot  revenons  ,1  ces  l!«liscs  cl'A„„„„  .,,;  ,„y' 
scnl  <1  mcalculaWos  désiislres. 


S.||  (■ 


Nous  avons  digù  raconté  les  malheurs  qui  eurent  lieu 
jus,|„  en  18(i0,  .laussi  terribles  nous  restent  à  dire  dus 
en  parfe  à  a  lenteur  d„  re.pé.li.ion  franco-espagnole 
en<  antla  guerre  de  Cliine,  le  petit  corps  expédition- 
n,uro  eta,t  demeuré  à  Saigon,  enlerméau  milieu  d'une 
.•;;-..-o  do  2(.,.,««  Anna„>ites.  ,|„i  avaient  forn.é  autour 
(i  eux  une  sorte  de  camp  retranché. 

Ce  fut  pour  nos  troupes  l'époque  la  plus  difficile  de 
ia  campagne.  Dans  le  courant  de  18C0,  les  Français  res- 

1.  Du  (liooèse  de  Sticz,  parti  en  1856 

■7  m!  J'"'"^''"  f ^!?*"?''  P*"'"  *■"  ^^^^^'  "'"'t  l*-  '3  septembre  1863 
1      "  "^rT  ^?  '^rt-Urieuc,  parti  en  1858,  n.ort  leT^  u  i    ^863 
».  Du  dioct^se  de   Nante«*    DaHi   on    i>>rn     \: ,  •  '<*  ••^ni  iHbd. 

Corée  eni870,M,ortlô  20  juin  Jm  '"'   ^'''"'  "PosMu^ue  de  la 

a.  Du  diocèse  de  Nantes,  parti  en  iSGÛ. 
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tèrcnt  une  fois  jusqu'à  cinq  mois  sans  recevoir  de  nou- 
velles du  dehors. 

Heureusement  les  officiers  qui  les  commandaient, 
Dariès  et  Palanca,  étaient  des  hommes  d'une  énergie  peu 
commune  ;  ils  surent  maintenir  leur  poignée  de  soldats 
et  repousser  les  attaques  de  l'ennemi. 

Enfin  le  7  février  1861,  l'amiral  Gharner,  comman- 
dant en  chef  de  toutes  nos  forces  navales  dans  les  mers 
de  Chine,  arriva  avec  des  renforts  et  s'occupa  aussitôt 
de  débloquer  la  place. 

Dans  les  journées  du  25  et  du  26  février,  il  s'empara 
des  hgiies  de  Ki-hoa.  L'ennemi  comptait  à  ce  moment, 
plus  de  40,000  hommes,  réguliers  ou  gardes  nationaux, 
les  Français  et  les  Espagnols  réunis  avaient  un  elFectif 
de  8,000  hommes. 

C'était  une  proportion  de  un  Européen  sur  cinq  indi- 
gènes; le  succès  de  nos  armes  fut  décisif  et  mit  en  pleine 
lumière  notre  immense  supériorité.  Saïgon,  débloqué, 
fut  désormais  à  l'abri  d'un  coup  de  main. 

L'amiral  s'empressa  de  profiter  de  son  succès  en  oc- 
cupant toute  la  province  jusqu'à  Tay-ninh.  Le  mois  sui- 
vant, il  conquit  la  province  de  Mi-tho.  Son  successeur, 
l'amiral  Bonnard,  s'empara  des  provinces  de  Bien-hoa 
(décembre  1861),  et  de  Vinh-long  (1862). 

Pendant  que  s'étaient  accomplis  ces  faits  glorieux  pour 
nos  armes,  les  missionnaires  et  les  chrétiens  étaient  tra- 
qués, le  sang  coulait  dans  tout  le  royaume  d'Annam,  et 
la  parole  de  Notre-Seigneur  se  réalisait  dans  sa  pléni- 
tude : 

«  On  mettra  la  main  sur  vous,  on  vous  poursuivra,  on 
vous  livrera.  On  vous  traduira  devant  les  tribunaux  ; 
vous  serez  battus  dans  les  synagogues  ;  on  vous  empri- 
sonnera ;  on  vous  traînera  devant  les  rois  et  les  gouver- 
neurs à  cause  de  mon  nom.  Mais  ceci  adviendra,  pour 
que  vous  rendiez  témoignage.  » 
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Le  16  mars  1860,  Mgr  Lcfcl.vrc  traçait  en  ces  fermes 
les  misères  de  son  Vicariat  :  "-"nés 

«  La  perséeution  a  redoublé  de  violence  par  fout  le 

royaun.e.Jam«.sencoreiln-yava.feuda„srespaced'u„e 
année,  tant  de  confesseurs  de  la  foi  cf  tant  de  martyrs 
«  Un  excellent  prêtre  indigène  nomme  Pierre  Qui  et 
«n  bon  néophyte  appelé  Emmanuel  Phuns,  vienn;» 
detre  decaprtés  dans  la  province  d'An-giang'   et  "e" 
personnes  impliquées  dans  le  même  procès  ont  été  co„ 
damnées  à  l'exil.  Actuellement  j'ai 'trois  cen  tatrê- 
vingt-seize  chrétiens  de  ma  mission  en  prison   „' 

Dans  les  autres  provinces  de  l'Annam,  les  malheurs 
eta.enl  plus  grands  et  les  arrestations  plus  nombreuse 

A  la  fm  de  1  année  1860,  parut  l'édit  de  dispersion 
générale,  le  plus  terrible  qui  eût  jamais  été  po  -té  En 
voici  les  cmq  articles  :  loue,  r-n 

Abtjcle  I.  -  Tous  ceux  qui  portent  le  nom  de  chré- 
tiens, hommes  ou  femmes,  riches  on  pauvres,  vieillards 

ABTiçiE  II  -  Tout  village  païen  est  responsable  de  la 

sarde  des  elirétiens  qu'il  aura  reçus,  dans  la  propo  «on 
d  un  chrétien  sur  cinq  païens.  imon 

AniiciE  m  -Tous  les  villages  chrétiens  seront  rasés 
et  defru,  ,  .    „,  ,  .^^^^.^^  ^^  ^^^^.^^^^  2 

tages  entre  les  villages  païens  dalenfour,  à  la  chli^e 
pour  ceux-ci  d'en  acquitter  les  impôts. 

Article  IV.  -  Les  hommes  seront  séparés  des  femmes  ■ 
on  enverra  les  hommes  dans  une  province,  les  femmes 
dans  une  autre,  afin  qu'ils  ne  puissent  se  réun  r  I 
enfants  seront  partagés  entre  les  familles  païennes  oui 
voudront  les  nourrir.  '    "ines  qui 

Article  V.  -  Avant  de  partir,  fous  les  chrétiens 
hommes,  lemnies  et  enfants,  seront  marquésà  la  figure-' 

1.  Cliu-cloac. 
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on  gravcni  sur  la  joue  gauche  les  deux  caractères  Ta  Dao 
(religion  perverse)  et  sur  la  joue  droite,  le  nom  du  can- 
ton et  de  la  préfecture  où  ils  sont  envoyés,  atin  (pi'ils  ne 
puissent  s'enfuir.  » 

Lorscpi  ou  mit  cet  édit  à  exécution,  les  chrétiens  fu- 
rent conduits  eu  masse  dans  les  tribunaux. 

Là,  des  scribes,  armés  de  tessons  de  porcelaine  bien 
aiguisés,  gravèrent  sur  leur  joue  les  lettrés  infamantes. 
Lescris,  les  pleurs  (pie  la  soulfrance  arrachait  aux  enfants 
et  aux  femmes  excitaient  les  rires  et  les  plaisanteries 
grossières  des  païens  accourus  en  foule  à  ce  spectacle. 
On  retint  tout  ce  monde  en  prison  pendant  huit  jours, 
afin  d^  s'assurer,  après  cicatrisation  des  plaies,  <pie 
l'inscription  était  bien  apparente,  sinon  on  recommen- 
çait Topéi'ation.  Pendant  ce  temps,  que  les  chrétiens 
fussent  vigoureux  ou  non.  on  les  employait  aux  plus 
rudes  corvées,  et  le  rotin  donnait  des  forces  aux  malades. 
Il  y  eut  d'admirables  exemples  de  foi,  dont  un  grand 
nombre  restent  inconnus,  cachés  dans  les  lettres  inédites 
des  missionnaires,  mais  qui,  nous  l'espérons,  pourront 
un  jour  être  publiés  pour  l'édirication  du  monde  chré- 
tien. 

Les  désastres  furent  immenses,  et  si  ce  décret  ei\t  été 
en  vigueur  pendant  plusieurs  années,  on  n'ose  se  de- 
mander ce  qui  aurait  survécu  de  l'Église  d'Annam. 

Tel  qu'il  fut  exécuté,  il  causa  de  grands  malheurs. 
Lorsque  les  néophytes  pur-nt  se  réunir  et  rentrer  chez 
eux,  après  la  paix,  on  évalua  à  50,000  le  nondjre  de 
ceux  qui  manquaient  à  l'appel. 

^  Gomme  toujours,  les  prêtres  de  la  Société  des  Missions- 
Etrangères  mêlèrent  leur  sang  à  celui  de  leurs  fidèles. 

M.  Néron  »   fut  le  premier.  Il  était  fils  d'un  pauvre 


■ 
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paysan  de  IJornay  dans  le  Jura  et  était  parti  pour  le 
Tonkin  en  18i8.  Sa  biographie,  écrite  il  y  a  bientAt 
15  ans,  a  révélé  sa  piété,  sa  n.odestie,  son  amour  du 
travad,  sa  volonté  de  1er.  Excepté  i)ondant  les  premières 
années  de  son  adolescence  qui  n,^  s'écoulèrent  pas  sans 
combat,  Pjerre  Néron  garda  toujours  un  calme  inalté- 
rabh;,  une  admirable  paix  de  l'àme  et  du  cœur. 

Pendant  son  apostolat,  il  se  livra  aux  travaux  les  plus 
divers  avec  une  entière  obéissanc(^  Professeur  et  supé- 
rieur du  séminaire  do  Ke-vinii,  il  composa  ou  traduisit 
en  langue  annamite  des  précis  d'arithmétique,  d'algèbre 
et  de  géométrie. 

Chargé  de  visiter  les  petits  et  grands  séminaires  du 
lonkm.  il  tomba,  en  ISod,  entre  les  mains  d'un  chef  de 
douane  qui  le  relâcha  pour  la  somme  de  640  francs 
Placé  à  la  tète  d'un  district  de  quatre  paroisses  renfer- 
mant seize  mille  chrétiens  et  situées  dans  la  province  de 
Son-tay,  il  fut  arrêté  une  seconde  fois  en  1858,  par  un 
chef  de  canton  païen,  qui  d'ailleurs  se  contenta'de  trois 
cents  ligatures. 

A  Ja  iin  de  IS.'iO,  lorsque  la  persécution  sévit  le  plus 
violemment,  il  s'enfuit  dans  les  montagnes.  Un  jour  il 
s'y  égara  et  ce  ne  fut  qu'après  vingt-quatre  heures  que 
ses  catéchistes  le  retrouvèrent  étendu  sans  mouvement 
épuisé  de  fatigue  et  de  faim. 

Après  avoir,  pendant  dix  mois,  erré  d'asile  en  asile, 
il  vint  enfin  se  cacher  dans  une  maison  isolée,  à  l'entrée 
de  la  paroisse  de  Yôn-tap. 

C'est  là  que,  dans  la  nuit  du  5  au  6  août  1860,  il 
fut  trahi  et  livré  par  le  maire  chrétien  du  village  de 
Ta-xu. 

Le  nouveau  Judas  se  présenta  à  la  porte  de  la  maison 
et  appela  le  missionnaire,  qui,  reconnaissant  la  voix  d'un 
ami,  sortit  sans  défiance;  à  peine  avait-il  franchi  le 
seuil,  qu'il  fut  frappé  et  tomba  à  la  renverse. 


il(> 
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Enfopni('^  dans  une  cage,  conduit  à  Son-tay,  la  ville 
dont  l'amiral  Courbet  s'est  emparé  si  juloHeusenient,  il  y 
subit,  le  2  septend)i'e,  les  inteiro^-atoires  ordinaires.  Il 
répondit  en  peu  de  paroles,  avec  une  prudence  parfaite 
(lui  déconcerta  sesju^es,  désireux  d'obtenir  des  aveux 
coniproniettants  pour  les  chrétiens.  Menacé  du  rotin,  il 
répondit  doucement  «  que  le  rotin  ne  l'elfrayait  pas  et 
(pie  l'ange  de  Dieu  •murnH  bien  le  giu'rir  des  blessures 
(|u'on  lui  ferait.  .  t  immédiatement  frappé.  Après 

cinq  ou  six  con^>  les  m-ndarins  lui  adressèrent 
de  nouvelles  questions,  mais  celui  (pii  aiqiaravant  par- 
lait peu,  garda  alors  un  silence  absolu.  Il  fut  frappé  de 
nouveau;  au  quarantième  coup,  ordre  fut  donné  aux 
soldats  de  s'arrêter;  alors  le  confesseur  se  releva  tran- 
quillement, et  sans  prononcer  une  parole,  sans  articuler 
nne  plainte,  il  rentra  dans  sa  cage. 

Mgr  Jeantet  et  son  coadjuteur  Mgr  Theurel  écrivirent 
plusieurs  fois  au  prisonnier,  l'invitant  à  leur  envoyer 
de  ses  nouvelles,  ou  à  leur  demandei-  ce  qui  pourrait 
adoucir  sa  captivité  ;  il  ne  répondit  point.  Le  comman- 
dant de  ses  gardes,  que  l'on  avait  gagné,  lui  oil'rit  du 
papier  et  nne  plume  pour  faire  ses  adieux  à  ses  amis; 
il  répbqua  qu'il  n'avait  rien  à  leur  dire. 

Tous  les  martyrs  se  ressemblent  par  leur  mort  san- 
glante généreusement  acceptée;  mais  chacun  d'eux  se 
marque  d'un  caractère  sp'  ial  selon  les  grâces  de  choix 
qu'il  reyoit  et  les  vertus  qu  il  préfère.  Cornay  chantait, 
Bonnard  racontait  sa  vie  de  prisonnier,  Néron  rest(' 
pleinement  mort  au  monde,  à  ses  amis,  à  son  évoque,  à 
ses  parents  :  c'est  le  délaissement  le  plus  absolu, 
cherché  et  voulu. 

Un  fait  extraordinaire  signala  sa  captivité. 
A  partir  du  4  septembre,  il  demeura  vingt  et  un  jours 
sans  prendre  aucune  nourriture,  buvant  uniquement  le 
matin  quelques  gouttes  d'eau  fraîche.  Malgré  ce  jeûne. 
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il  se  ,„.„.„e,mif  ch,„,„n  j,„„.,,u„|,,„„s  i,,slanb  clcv„„l  l„ 
[mrU:  (le  son  cacliot. 

•■  V"il,j,  ,li,  Ms,.ïl,,.,„.„,.,  „„  r,.i,  ,,„,,,„,,,;„„.       ^,^„, 

M    N  MO,,    1,,   I,,,,,,  ,,,,;,.,,,,, i,^^,^.  ^  1^^ 

t™.l<.s  ,l,.„x  j,„„.s,  s'i„r,„.,„ail  ,lc  »,„.  ,•,,,„,  „„,„.,.,,"• 

■■'    .ne.  .e,  ,,„a  1„  fi„,  „„  „vai|  cess,'.  ,1e  |„.,-.se„ter  des 

Inneals  au  „„ssi„„„ai,.e.  e,  .jue  le  ,„,,•„,    ,■,,.„„,;*, 

UTU   e„c,„.e  a,„«s  „„  ,el.je,l„e,  disait  ,,„'i,  ,-,ai,  deve  ,u 

','::,:'":•:;;"""";"••  ';'"""  •"■  '"-  ""■"---'"  --  ■" 

mcux  c  est  ,|„e  ,la„s  la  se.,le„ee  do  JI.  N,-.,.„„,  ,,„;  f,„ 
envoyée  a  la  eapitalo  le  «  sei,le„,h,.e,  j„i  ,„  ,„  ,;.  ^^ 
'  -e  a„.e,„e„,  ces  „„„s  :  „  Le  e,.i,„i,,el,  depuis .  'in 
sul).  la  .,„est,„„,  ,.ef„se  ol,sti,„-.,„e„t  toute  „„u,  "tu,.» 

:,;;;;:;:",:"•  »"'"-'"«"."  i--»  '«  <'étou..nor  do  2 

.0  sï,  ■  '■"  ;'"""•  "J"'""''""  '^»  mandarins, 

nous  n  ,i<o,,s  pas  e,-u  devoi,.  lo  so„„,ott,.o  4  de  nouveauv 

".•em«al„,..es,  et   nous   osons  prier  le  roi  d     «« 

in.o,np.o,no„t  son  sort.  „  Sur  de  telles  p,.enves,  j'ai  ce  !I 

^0  «,er  co  je.„e  de  vingt  et  un  jou,.,  et  je  sup  .ose"  : 

'lui  n  est  counin.  que  de  Dieu  seul    » 

Le  vi„gt-douxio,ne  jou,.,  il  consentit  à  manger  n„ 
pefd  pa,n  de  r,.  très  lége,.,  eetto  faible  nourriture  le  li 
ovanon-r  ,-1  d,^j.  les  n.andarins.  le  eroyant  n,ort,  se  dis 
pos  ,.^  a  lu.  traneber  la  tôte.  lorsqu'il  ..éprit  sis  son  . 

,,„.è    f  """  -"""■'  "  '"'  ^  »"»  S'U'des  de  lui  pré- 

imc.  .leso..n,„.s  ses  repas  et  dès  lors  n.angea  réguliè.-e- 

Plusieurs  pensaient  qu'il  serait  appelé  à  la  eapitale, 


I.  A, m.  ,lf  la  Prou.  île  la  Foi,  toI.  33,  p.  365. 
nissiWs-iiTnANcKnKs,  —  III. 
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mais  le  roi  app«'ouva    siniplomeiit   la   sentence,   folle 
(jirollc  avait  été  rédigée  par  les  mandarins  du  dépar- 
tement, et  le  a  novembre  18()(),  le  prisonnier  fut  con- 
duit au  supplice.  Le  lieu  choisi  pour  l'exécution  était 
éloigné  d'environ  une  domi-licure  de  la  ville  de  Son- 
tay.  M.  Néron  y  alla  à  pied,  marchant  les  yeux  baissés 
et  récitant  des  prières.  Un  diacre  et  un  prêtre  anna- 
mite, mêlés  h  la  foule,  se  placèrent  on  face  de  lui,  à 
une  distar.ce  de  cinq  ou  six  mèti'cs.  Mais  tout  absorbé 
dans  la  pensée  du  martyre  et  de  Dieu,  le  missionnaire  ne 
les  aperçut  pas.  Le  môme  lieutenant-colonel,  (pii  l'avait 
.amené  à  la  ville,  fut  chargé  de   présider  l'exécution. 
Cet  homme  s'était  attaché  au  confesseur;  avant  de  donner 
les  derniers  ordres,  il  descendit  de  cheval  et  vint  lui 
parler  un  instant,  a  sans  doute,  dit  MgrTheurel,  pour  lui 
demander  pardon  de  la  coopération  qu'il  prenait  à  sa 
mort  ».  Le  bourreau,  lui  aussi,  chercha  longtemps  un 
r  emplaçant,  offrant  trois  ligatures  à  qui  donnerait  le  coup 
fatal;  personne  n'accepta,  et  il  dut  remplir  son  office. 
Au  second  coup  de  sabre,  la  tote  roula  sur  le  sol.   A 
l'étonnemont  de  fous,  avant,  pendant  et  après  Texécu- 
tion,  les  traits  du  martyr  domourèrent  impassibles,  son 
corps   n'éprouva  ni   contractions  ni  convulsions;  sans 
doute  le  prêtre  appartenait  déjà   si   complètement  à 
Dieu,  que  les  choses  de  la  terre  ne  l'atteignaient  plus. 
A  peine  la  fête  fut-elle  tombée,  que  bourreaux,  capi- 
taines et  soldats  se  précipitèrent  sur  les  restes  sanglants 
pour  les  emporter  comme  des  reliques,  les  uns  déchirant 
par  lambeaux  les  vêtements  du  missionnaire,  les  autres 
imbibant  de  son  sang  les  étoffes  apportées  à  cet  effet. 
Par  les  soins  du  curé  de  la  paroisse,  un  païen  de  la  ville 
se  présenta  au  nom  de  l'humanité;  «  le  prêtre  étrange)' 
n'a  personne  pour  lui  rendre  les  derniers  devoirs,  dit-il, 
je  demande  au  mandarin  la  permission  d'ensevehr  son 
corps  ».  Cette  autorisation  fut  donnée,  et  le  corps  de 
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M.  Néron  put  reposer  dans  un  cercueil,  au  lieu  môme  du 
supplice.  Selon  la  teneur  du  jugement,  la  tète  fH;^ 
verte  de  sel,  renfermée  dans  une  c-iis.o  of 

t:;^::;;;:;' '""'"^ '"-■-''-''- •-■•'-•et.-- 

^.n  ,,cc,dea.„I,  fut  encore  ,„.ro„-..  UlMMa^Y^Z 
/«  P„ri„n,s,  consacré  au  Séminaire  et  à  la  Socié^tT  a 
trace  de  ce  jeune  et  saint  martyr  le  portrait  suiv,    t' 

..  Theophane  Vénard»  „a,,uit  à  Saint-L„up-sur-T  onet 
(Deux-Seyres)  le  21  novembre  1829.  Il  est    onnu    pr  s 
que    célèbre      chaleureusen.ent  syn,palhi<p,e   à  w 
ce...  ,u.  on,  lu  ses  lettres  el.armant'es  d'eiprit  etT 

..  Ona  dit ..  qu'il  était  néaveeun  bouton  de  .ose  sur  les 
lev.-cs  et  „..  oiseau  pour  chanter  à  sou  oreine.    tin 
ses  parolessont  pleines  de  mélancolie  aimable  et  do,  ce 
gracieuses  les  images  qui  ..eflètent  sa  pensée  ' 

«  Des  son  onfa..ce,  il  contracte  des  amitiés  qu'il  eon 
sme  ;  ,1  en  forn.c  d'autres  plus  tard  et  les  entre  eut  1 
une  cor.espo,.<lance  pieuse,  savoureuse,  te,.d  e    sa„s 
laussc  senl.mentalité.  '      "^ 

"  !'  «liante  ses  joies,  ses  peines,  les  petits  incidents  de 

a  v.e  decoher,  les  fe..veurs  deson  àmede  levH      il 

çha^nte  en  quittant  la  France,  i,  cbante  dés  qu'il  apt.çoU 


Portés  sur  la  brise  ii:'g(Te, 
Nous  touchons  le  port  d(5siré. 
Salut!  salut!  nouvelle  terre l' 
Salut I  salut!  sol  véntîrél 


1.  rinlieim  des  Parlants,  p.  440,  n°  14 

-  ^«  diocèse  de  Poitiers,  parti  en  ISSS.'mort  le  2  février  1861. 
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b'Aiiiitini  ils  Hoiit  hoiiiix  lt><i  livagoH, 
Coiiiint'  un  jiinliii  (d'ijcjoux; 
(■niiiilioscs  scH  i)iiysii|{<>H 
l)(i  iiinnls  ciiliissr's  jijst|iriinx  ciciix. 

Ndlil»'  Ttdikiii!  TciTO  pur  Dieu  Ih'iiIo, 
hcs  liiroH  (le  In  Kni  ulurioiisf  piitric, 
Ji'  vit'MSJiussi  pour  le  servir, 
lli'urcux  pour  loi  ili!  vivre  «t  d«  mourir! 


«  Sur  les  pljiuvs  loinl.iinos.  son  .iHocfioii  do  fUs  fit  do 
li'ôiT  lui  iTsIc  iiu  cu'ur,  (iii'cssjiMlc  <«t  sufivr.  Il  rcnt  i\ 
sji  laïuilh'  souvent  cl  lon.yucnuMit,  lui  nirontant  les  dé- 
tiiils  de  toute  son  ««xistenc»'.  Il  njonlre  dans  ses  ircils, 
la  vie  «postolicjuc  lacile.  aimable*,  joyeuse;  il  la  poétise, 
à  moins  cju'il   ne  la  translifture;  les  rud(*s  labeurs  lui 
semblent  aisés,  les  lourds  iardeaux  légers;  la  maladie 
ne  le  trappe  pas.  elle  leftleure  ;  elle  ne  l'abat  pas.  <«l!e 
l'arrête  pour  lui  faire  i^oiïter  <|uel(pies  instants  de  repos; 
les  voyai;es  à  travers  les  plaines  inondées,  sur  les  che- 
mins rocailleux,   <lans   l(<s   montagnes   malsainc^s,  sont 
dépeints  avec  des  couleuis  si  fraîches  «pi'on  serait  tenté 
de    les    prendre    pour    des    promenacles   [)rintanières; 
c'est  un  lis  qui  a  la  force  d'un  chêne.  L'ell'ort  n'appa- 
rait  jamais  dans  sa  vie  telle  (pi'il  la  déci-it;  si  parfois  on 
le  devine,  il  le  cache  s(.us  les  tleurs  (pi'il  fait  i)artout 
éclore.  cpi'il  verse  à  pleines  mains  juscpi'à  son  tréjjas. 
sur  ses  travaux,  sur  ses  souH'rances.  sur  sa  cage  de  bois, 
sur  l'instrument  de  son  suppli<e.  sur  la  tcwre  (|ui  boira 
sou  sang'.  Les  juges  deviennent  ses  amis,  les  bourreaux 
ses  admirateurs.  pres(pie  ses  tidèles,  pour  lui,  le  coup 
fatal  cpii  tranchera  sa  tète  «  Ji'est  (pie  la  pression  légère 
qui  détache  la  tleur  d<>stinée  à  orner  l'autel  », 

Le  30  novendjre  18G0,  M.  Vénard  fut  pris  dans  la  pa- 
roisse de  Ke-beo  par  un  ancien  chef  de  canton.  Celui-ci. 
connaissant  la  retraite  du  missionnaire,  prépara  cinq  ou 
six  barques  portant  environ  20  hommes  et  se  présenta 
à  la  maison  qui  servait  d'asile  au  proscrit.  Le  mission- 
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-•t,u  cl,,,,, ,^,,;., ,,,.,,  ^,,,,,,,,,.  ,,,,,,. ;^^^ 
de  f.II.s  occHSHms.  Kuarriv,,,,»  ,l;„.s  la  ...nison,  l.  Lni 
socna:  <,U,„.lc,.nM,.o..Mn,p.'.M.  ,,„n.iss.  i,.,i.  .,  \V,,to 
sonwm.hon,  1.  c.iôdùsi.  Khan,;  s.  pn-s.,.!..  ,lans  Tes; 
r'"''*''''''''''''- '<•'•''''''««' :..Iln'yu(p,,., Moi  ici,, liNii  jv 
s.Ms  amvr  nVon.n.nil.  Si  vcns  av..  pitic'.  .le  .noi',  io 

vous  ..,nn..n-ai;  si  vous  HH.  pron...  J,.,n..  .vsi,Morai>> 

'""*"'"  '■'"''   '•<'  •••""'»".   to"!   .'.,    laisanl   si.no   à  ses 

l'<'"|m<«s<lo^am.tUM-  I.  .atnlnstc,  sava.,..Mln,if  v.rs  le 

'':'••''''' '''«'V'''' •■••'•■'•••''■•  '''•'•'■^^i•>mun.•(^otJVn 

•'  ^"Y""l»  <!<'  pi.'.l,  il  saisi!  M.  Vônard  cl  l'ontmliuMlans 

uiio  naicpic. 

f^e  d.el'  <|.,  <.anU)n  ....IVr.na  \o  p.rl,,,  .|h„s  „uo  cago  de 
'>'«">»>'>'^  "Ut  Io  (•afôchiste  à  laran^no,  et,  sur  le  soi,-,  il 
so  pivs(Mila  à  la  s..us-pn'.fe<-f„ro  avec  sos  doux  pHson- 
■Mors   U  s„„s-p,vfot  fui  très  poli  o.ivorslo  ,„issi<H,r,airo 
l't    chan^oa    sa   ca«'o  do    ha.nlmu   p,„n-   urio  autro  on 
l)oisplus  I(m,i;nootpl„s  haul<>;  il  |„i  fit  la|,n„„or  nno 
chaino  o.vt,.o,no,no,.t  lô.^ôro,  posant  tout  au  plus  un  kilo- 
M.vnnn.o.   Rnlin  il  p,>,.ta  los  égards  juscp.'à  Pinvitor  à 
■nanyor  à  la  sallo  d'audionco,  onimo  un  l.o.nn.o  lib.-o 
<'!.  atlondant  son  transfert  à  Hanoï,  (p.i  no  tanla  pas' 
AiT.vo  dans  cotto  vill,>,  h.  p.isonnioi-  écrivit  à  sa  l'a.nillo 
pour  lui  annoncor  sa  dôtontion;  à  la  tin  do  cotto  lottrc 
H  disait  :  «  Jo  suis  airivô  ji  lapréfocturo  do  Kô-cluv    Me 
voyoz-vous  siôf.oant  tran(|uillonient  dans  uno  ca^'o  de 
;><>is,  porté   par    huit  soldats,  au   milieu  d'un  peuple 
^'|"o.nl>rablo  qui  so  prosso  sur  mon  passage?  J'ontonds 
*in'e  aut(mr  de  moi  :  «  Qu'il  est  jcdicet  Européen!  Il  est 
somn  et  joyeux  comme  quelqu'un  qui  va   à  la  tète! 
na  pas  1  air  d'avoir  peur!  Celui-là  n'a  aucun  péché! 
11  11  est  venu  en  Annam  que  pour  faire  du  bien,  et  ce- 

1.  L'ancien  nom  de  Hanoï. 
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peiulniit  on  le  mettr-M  à  mort.  ..  —  .J'invoquo  h  Wo'mo  des 
Martyrs  et  je  lu  conjure  dassistor  son  [)ctit  seiviteur. 

«Tout  d'abord,  le  ju.i^c  me  gratilie  d'une  tasse  de  tin-, 
(|ue  je  bois  sans  l'a^on  dans  ma  cage.  Knsuite  il  proeèdc 
h  l'interrogatoire  selon  la  coutunu».  Il  me  demande  d'où 
je  suis,  et  je  lui  réponds  «pie  je  suis  du  grand  Occident, 
du  royaume  api)elé  France,  «  Qu'«Mes-vous  venu  l'aii-o 
en  Annam?  —  Je  suis  venu  uni«piement  pour  prêcher  la 
vraie  religion  à  ceux  qui  ne  la  connaissent  pas.  —  (hiel 
Age  avez-vous?  —  Trente  et  un  ans.  »  Le  juge  se  dit  avec 
un  accent  de  compassion  :  «  Il  est  encore  bien  jeune;.  » 
Puis  il  demande  :  Qui  vous  a  envoyé  ici?  —  Ce  n'est  ni 
le  roi,  ni  les  mandarins  de  France  qui  m'ont  envoyé. 
C'est  de  mon  chef  quej'ai  voulu  allerprècher  les  païens, 
et  mes  supérieurs  en  religion  m'ont  assigné  le  royaume 
annamite  pour  district.  —  Et  les  guerriers  d'Europe 
qui  ont  pris  Tourane  et  Saïgon,  qui  les  a  envoyés?  Quel 
est  leur  but  en  faisant  la  guerre  à  notre  pays?  —  Man- 
darin, j'ai  bien  entendu  dire  autour  de  moi  ([u'il  y  avait 
guerre,  mais  n'ayant  aucune  communication  avec  les 
guerriers  d'Europe,  je  ne  puis  répondre  à  votre  question. 

«  Sur  ces  entretaites,  ari-ive  le  préfet.  A  peine  assis,  il 
me  crie  d'une  voi.v  vibrante  :  «  Ah!  «^-a,  chef  de  la  reli- 
gion chrétienne,  vous  avez  une  physionomie  tlistin- 
guée,  vous  saviez  bien  que  les  lois  annamites  défen- 
daient l'entrée  du  royaume  aux  Européens,  à  quoi  bon 
alors  venir  vous  faire  tuer  par  ici?  C'est  vous  (]ui  avez 
excité  les  navires  européens  à  nous  taire  la  guerre, 
n'est-ce  pas?  Il  faut  dire  toute  la  vérité,  ou  bien  on  va 
vous  mettre  à  la  torture.  —  Grand  mandarin,  vous  me 
demandez  deux  choses:  à  la  première  je  réponds  que  je 
suis  un  envoyé  du  roi  du  ciel  pour  prêcher  la  religion  à 
ceux  qui  l'ignorent,  n'importe  en  quel  lieu,  en  quel 
royaume.  Nous  respectons  beaucoup  l'autorité  des  rois 
de  la  terre,  mais  nous  respectons  encore  plus  l'auto- 
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l'it.'    du    lloi    des  Cieux.    A    la    seconde    .|U(«stion.    je 
repomls  (pie  je  n'ai  excité  on  aucune  manière  les  l':uro- 
IM«ens  à  faire  la  guerre  au  royaume  annamite.  —  Ku  ce 
cas.  voulez-vous  aller  leur  dire  de  partir,  et  l'on  vous 
pardonnera?  -  (iran.j  mandarin,  je  n'ai  aucun,    auto- 
l'ite  pour  régler  uiu;  telle  allaire  ;  cependant,  si  Sa  Ma- 
jeste  m  envoie,  je  prierai  les  guerriers  européens  de  ne 
plus  faire  la  guerre  à  Annam,  et  si  je  n'atteins  pas  mon 
but,  je  reviendrai  subir  la  mort.  -  Vous  ne  craignez 
pas  la  mort?  -  (Irand  mandarin,  je  ne  crains  pas  la 
mort.  Je  SUIS  venu  ici  prédier;  la  vraie  religion;  je  ne 
suis  coupable  d'aucun  crime,  mais  si  Annam  me  tue,  je 
verserai  mon  sang  avec  joie  pour  Annam.  —  Chef  de  la 
religion  chrétiemio.  il  faut  déclarer  les  noms  des  lieux 
qui  vous  ont  recelé  jus(pi'à  ce  jour?  -  (irand  mandarin, 
1  on  vous  appelle  le  i)ère  et  la  mère  du  peuple  :  si  je  fais 
ces  déclarations,  je  serai  la  cause  de  beaucoup  de'maux 
que  le  peuple  aura  à  soull'rir.  Jugez  vous-nu^me  si  cela 
convient  ou  non!  —  Foulez  la  croix  et  vous  ne  serez  pas 
mis  à  mort.  —  Quoi!  j'ai  prêché  la  religion  de  la  croix 
juscju'à  ce  jour,  et  vous  voulez  que  je  l'jdijure!  Je  n'es- 
time pas  tant  la  vie  de  ce  monde,  que  je  veuille  la  con- 
server au  prix  d'une  apostasie.  » 

Telles  furent  les  (juestions  les  plus  importantes  adres- 
sées au  prisonnier  et  les  réponses  qu'il  y  lit. 

Le  :J  janvier,  il  écrivit  à  Mgr  Theurel":  «  J'ai  le  glaive 
suspendu  sur  ma  tète,  et  je  n'ai  point  de  frissons.  Le  bon 
Dieu  ménage  ma  faiblesse,  je  suis  joyeux.  De  temps  en 
temps,  j'honore  de  mes  chants  le  palais  du  mandarin. 

0  Mère  chérie 

Place-moi 

Un  jour  dans  la  patrie. 

Près  de  toi  ! 

«  Quand  ma  tète  tombera  sous  la  hache  du  bourreau, 
ô    Mère    immaculée,    recevez    votre    petit    serviteur'. 
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iVomoiil  soit  nioulii,  (juc  la  firappo  «In  ntisiii  soil  pn^ssôo. 
Sci'.ii-je  nu  pain,  un  vin,  selon  lo  ^oiU  du  PAro  do  fa- 
uiillo!  Je  respèœ  do  la  ,i;i','U',o  du  Sauvour,  d(»  la  pmtoc- 
tion  de  sa  M(>ro  linniaculôe,  et  c'est  pourtpu)i  bien 
(ju'oncoro  dans  l'arôue,  j'oso  entonnor  un  clianip  do 
ti'iouipho.  ooninio  si  j'étais  déjà  coui'onné  vaiiicpicur. 

«  lilt  toi  clièi'o  sœui',  je  to  laisser  dans  le  cliauip  des 
vei'tus  et  des  bonnes  œuvres.  Moissonne  de  noiujji'oux 
mérites  pour  la  vie  éternelle  (|ui  nous  attend  tous  deux. 
Moissonne  la  loi,  Tospéranco,  la  cbarito,  la  patience,  la 
douceur,  la  porsévéranco,  une  sainte  mort!... 

((  Adieu.  Mélanicî!  Adieu,  souir  chérie,  adieu!!! 
((  Ton  i'rèrc. 

«  .1.-Th.  Vknaiu), 

«  Missionnaire  apostolique.  » 

Le  2  février,  les  mandarins  liront  appcdei'  le  confes- 
seur do  la  foi  pour  lui  sitjiiiiier  sa  sentence  et  l'envoyer 
à  la  mort. 

Il  prit  un  vêtement  de  coton  blanc  et  un  autre  de  soie 
qu'il  s'était  fait  préparer  pour  son  exécution  et  qu'il 
porta  seulement  ce  jour-h\. 

Dion  le  conviait  à  la  i^rando  fête  des  martyrs,  il  y 
voulait  aller  qw  habits  de  fête. 

Lorsqu'il  eut  entendu  sa  sentence,  il  protesta  qu'il 
n'était  venu  en  Anna  m  ({uo  pour  y  enseigner  la  vraie 
religion,  et  ([u'il  mourait  pour  cotte  cause. 

Le  convoi  se  dirigea  vers  le  lieu  de  l'exécution.  Il  se 
composait  de  deux  cents  soldats  et  de  doux  éléphants  de 
guerre  commandés  par  un  lieutenant-colonel.  M.  Vé- 
uard  commen(,*a  des  chants  latins  et  les  prolongea  jus- 
qu'à la  porte  de  la  ville.  Le  lieu  do  l'exécution  était  éloigné 
d'environ  une  demi-heure;  lorsqu'il  y  fut  parvenu,  le 
missionnaire,  tran([uille  et  joyeux,  promena  ses  regards 
sur  toute   la    foule,   cherchant  sans   doute   le   prôtrc 
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iadigôue,  pour  recevoir  de  lui  une  dernière  .hsolu- 
ti<>":  "la.s  celui-ci,  ignorant  l'heure  du  supplice,  notait 
pas  venu  au  sujirêmo  rendez-vous 

Le  hour.;eau  ét.ut  habitua  à  sa  sinistre  besogne,  il  avait 
I  «'.à  docnpito  ,,uatro  prêtres  indigènes  lo  2o  mars  18(i0  • 
1  (hMunnda  au  nw.rtyr  connue  ù  un  <.rinnnel  ordinaire  cci 
quil  lu.  donnerait  pour  être  exécuté  habilonnmt  et 
pronq)lonient,  et  il  re<;ut  cette  réponse  : 

—  Plus  oa  durera,  mieux  (!a  vaudra 

C<M>onda,it,  voyant  <,ue  le  nnssionnaire  était  vêtu 
d  habits  pr<,pres  et  neufs,  il  v.ulut  s'en  emparer  immé- 
dia ement,  alin  qu'ils  ne  fussent  pas  souillés  do  sa,,.- 

Il  pria  la  victime  de  les  .pjitter,  et  comme  celte  pre- 
miore  invitation  demeurait  sans  etret,  il  usa  do  ruse  et 
ait  a  JM.  \  énard  : 

-  Vous  devez  être  Lang-Iri,  c'est-à-dire  avoir  les 
"Hmibres  coupés  à  toutes  les  jointures,  et  le  corps  fendu 
en  quatre.  ^ 

«  ^[>;^  ;i"";l  cnU  à  ce  mensonge,  ce  que  je  ne  pense 
pas,  dit  Mgr  I  heurel,  soit  pour  en  finir  avec  les  impor- 
tunités  dece  bos«u  impitoyable,  soit  peut-être  en  sou. 
venir  do  Notro-Soigiu-ur  qui,  avant  d'être  crucifié 
oprouva  le  même  traitomont,  le  missionnaire  se  dé-' 
pouilla  de  sa  (h)ublo  tunique. 

Ensuite  les  soldats  lui  lièrent  fortement  les  coudes 
dorrioiv  lo  dos,  pour  l'obliger  à  tenir  la  tête  élevée  et  à 
présenter  k  cou  au  sabre  fatal;  pnis  ils  l'attachèroiit 
a  un  pieu  de  bambou  assez  mal  aU'ermi.  Dans  cotte  posi- 
tion, et  au  signal  .lonné,  la  victime  ro<^-ul  le  premier 
coup  de  sabre  qui  effleura  seulement  la  poau 

Le  deuxième  coup,  mieux  appliqué,  trancha  presque 
en.eremont  la  tête,  et  renversa  entièrement  le  martyr 
ot  le  pieu.  •' 

I.o  bourreau,  voyant  son  sabre  ébréché,  en  prit 
""    autre,   donna    encore    trois   coups,    et   saisissant 
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Cette  môme  année,  le  Vicaire  apostolicuie  de  la  Co- 
chinchine  orientale,  le  Vénérable  M.yr  Cueriot.  l'uté,i-alc- 
nient  arrêté.  11  avait  conseillé  à  ses  missionnaires  de 
qnitter  la  mission  et  de  se  réfuj^icr  à  Saï^on,  mais  il 
avait  refusé  de  partir,  disant  que  «  quand  même   un 
missionnaire  serait  réduit  à  ne  pouvoir  (jue  réciter  son 
bréviaire,  il  sutïlrait  (juc  sa  présence  fut  connue  pour 
retenir  les  chrétiens  dans  le  tlevoir  et  conserver  la,  foi 
parmi  eux  ».  Forcé  de  quitter  sa  résidence  de  (Jo-tlii, 
dans  le  courant  d'octobre,  il  s'était  réfuf-ié  à  quelcjues 
lieues,    dans    la    demeure    d'une    pieuse    chrétienne, 
nommée  Da-Luu.  Le  dimanche  2i,  iî  venait  de  célébrer 
la  messe,  lorscjue  des  mandarins  et  des  soldats  investirent 
à  l'improviste  la  maison.    Le  prélat  eut  cependant  le 
temps  de  se  jeter  avec  ses  servants  dans  une  cachette 
qu'on  lui  avait    ména.^•ée,  mais  les  orneinenis   sacrés 
laissés  sur  la  table  trahirent  sa  présence,  et  le  man- 
darin, sur  de  sa  proie,  s'installa  dans  la  maison,, jurant 
qu'il  la  démolirait  pièce  à  pièce  plutôt  que  de  renoncer 
à  sa  capture. 

En  attendant,  les  hôtes  de  l'évêque  furent  mis  à 
la  question,  mais  sans  vouloir  découvrir  la  retraite 
du  proscrit,  toujours  dans  sa  cachette  avec  ses  deux 
élèves.  Au  bout  de  deux  jours  et  d'une  nuit,  pressé  par 
une  soif  ardente  et  voyant  d'ailleurs  que  le  mandarin 
n'abandonnerait  pas  la  place,  Miir  Giienot  prit  le  parti  de 
se  livrer.  Les  satellites  se  jetèrent  brutalement  sur  lui,  le 
renversèrent  et  lui  lièrent  fortement  les  bras  derrière'  le 
dos,  mais  l'officier,  plus  humain,  ordonna  de  le  délier  et 
le  fit  même  asseoir  h  ses  côtés.  Le  surlendemain,  le 
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|..-ôl.it .   ,.i,f,.nn,;  dans  une  ego  .■.,r„it« ,  M  „„,„•.    4 

Ou  0  ,„  „  1  ,.,,„,,„„  Je  nn„nd,.li„n  :  daus  certains  ,,as- 

c  la  u,^~  ,.t,-„(  ,n„„<l,.„.  Une  pluie  loiTeatiellc  aggrava 
.  o,-o  la  s,  ua,n,n.  Mgr  Cuenot  arriva  à  la  |„.éfett    ■ 
■".sselant  d  eau  et  fn.  ,je,é  au  eael.ol  en  ce.  é  af  dé     e 
lendoiuani,  la  rnala<lie  se  déclara.  ' 

Il  dut  à  celte  circonstance  de  ne  pas  être  mis  à  I-, 

.l"os„ouetd.M,'étrei„,„rr„gé,u„nos'eule  fois.  1     u  an 
darin  lui  demanda  :  " 

—  Pourquoi  étes-vous  venu  dans  ce  pavs'> 

—  Pour  prêcher  la  religion. 

—  Depuis  comhion  de  temps  y  étes-vous? 

—  Depuis  :il  ans. 

—  Où  ét(.s-vous  allé  pendant  ce  temps '> 

—  Je  suis  allé  d'abord  du  côté  <le  la  capitale,  dans  la 
pi'ovmce  du  Ihnh-dinh,  au  Phu-yen.  au  Binh-thuan  mi 
je  SUIS  revenu  au  Hinh-dinh.  ^ 

-■  '^^"1>^"«  cond.ien  de  temps  étiez-vous  chez  la  dame 

-  Tout  récemment,  depuis  environ  dix  jours. 

—  Uue  savez-vous  de  la  guerre  ? 

rclki!,i'."i;''r  ""'.';■""  "■'  """l"™'™»  l'o'"'  l»-«cher  la 
"j  M"  ...le  1  a.  prcchée  pendant  34  „„s,  tantôt  dans  m, 

m  ndl  g  .  telle  pcne  ,pùl  voudra  ;  mais  al  est  bien  inutile 
Je  m  „,|erroger  davantage,  car  en  fait  de  nouvelles  de 
1.1  guerre,  je  ne  sais  rien. 

U  U  novembre,  il  n.ourut  dépuisement.  Le  lende- 

mam  de  sa  mort,  arriva  de  Hué  lordrc  de  lui  -ou,«r 

.n;mo  ,ate,nen,  la  téte.    Le  chef  de  la  justice  v:  ^i 

c  J,.cap,ter  le  cadavre,  mais  le  gouverneurde  la  pro- 

ne  s  y  opposa  en  disant  :  «  A  ,|uoi  bon  ?  Puisqu'il  est 

'uort,  ,j„  on  i,c  le  corps  entre  quatre  bambous  et  qu'on 
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rcntrn'o.  »  LcschirlicMis  «lôlonus  «l.nis  in  juison,  avjti<'iit 
voulu  so  «'oliscM'  pour  ju-ln'lcruu  corcuoil;  ou  no  le  leur 
ponuil  p.is,  ol  Ir  saiul  corps  fui  siuiplouicul  rouh'  djuis 
une  natln,  lié  cuf renies  h.iuihous  et  déposé  en  1(mt<^. 

Bien  i\i\"\\  u'.iit  pas  eu  le  bonlnMit*  do  vcrsop  hou  sau;^- 
pour  .Iésus-(^hrisl,  Mjnp  (lucuot  n'en  est  [)as  moins  un 
vérilahle  léuioin  do  .lésus-dhnsl,  couimo  lu  sentence 
rendue  par  le  roi  après  sa  uu)rl  en  fait  loi.  Kilo  est 
connue  en  ces  lernies  :  ((  Ko  eherouropéen  de  religion  Thé 
est  venu,  ot  s'««sl  caché  dans  co  royaume  depuis  hienlAt 
40  ans;  il  a  prêché  la  roliKion  perverse  el  trompé  le 
peuple  ;  arrêté  et  intorroi^é,  il  a  avoué  ce  <'rim(>  énorme. 
Il  devait  avoir  la  tête  ti'anchée  et  exposée  sur  le  mairhé, 
mais,  puis(pt'il  est  mort  en  prison,  il  n'y  a  plus  qu'à 
jeter  son  corps  au  fleuvo. 

En  vertu  do  cette  sentence,  trois  mois  et  dix-s(>pt  Jours 
api-ès  la  mort  du  prélat,  sou  corps  fut  déterré  pour  être 
jeté  i\  la  mer.  Les  prêtres  annamites,  renfermés  dans  la 
citadelle,  avaient  prié  un  seriicul  païen,  nommé 
Phuouf;,  (jui  avait  assisté  Tévêquo  dans  sa  dcu'nière 
maladie,  d.^  soustraiie  (pu'hpies  ossements  pour  les 
leur  donner.  Mais  à  la  grande  surprise  de  cet  homme, 
et  à  celle  de  tous  les  assistants  païens  comme  lui,  le 
corps,  bien  qu'inhumé  sans  aucune  précaution,  était 
l)ari'aitoment  conservé  et  n'exhalait  aucune  mauvaise 
odeur.  Lors  du  procès  canonique  pour  l'introduction 
de  la  cause  de  JNlgr  (]uenot,  ce  prodige  a  été  attesté 
par  Phuong  et  par  ceux  qui  avec  lui  relevèrent  le  cor[)s 
du  prélat. 

Mgr  (aienot  et  M.  Néel  dont  nous  avons  parlé  pré- 
cédemment furent  au  xix''  siècle,  les  derniers  prêtres 
de  la  Société  des  Missions-I^^trangèrcs  juridiquement 
condamnés  à  la  peine  capitale,  et  morts  dans  les  pri- 
sons ou  sous  le  glaive  du  bourreau;  onze  d'entre  eux 
avaient  souilert  dans  le  royaume  annamite,  trois  en 
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Cor,.eoll,.„i»,.„(;i,i„,..  (.■„,„„„.„,./.„,„  |„,;;   „,  M      , 
«.^opl.  ,.„    (.„,,.„,   ,|„,„  ,,,,,  „,•,,,„„,  ,1,||-,,,,„|„, 

::;;;;rr  ' ■"■•■^  '^  "™^  '""" -  -■ '-  -ol  ;: 

M"ii,u^o    ,1s  s,.t„„.„l  ,„„„l,rs  ,liK„„s  ,l,..s  nN,llr,.s  ,,„i 
^"  "■■■'"""  " "<"■  ->  iH  Honol,-.  .le»  Missi,,,     I   , 

du  C-s,.  „„l,K,-.,„,  |„„„,,it  s-,-,,,,,|,„„li,., ravoir  , "' 

1'"  .  .I.S  1,„  ,.,v„i,.n(  traeoo,  et  ,.o,„e,.ci,;,.  |,ie„  ,,„        ,3' 
<1U  11  ,n,ui  ,,cc„r<l,-...,  f,  s,,,,  „l„-.issa„„o  " 

,?'  ft,,  ■  ">•     '»"'l,„,„„;s  à  ,„„H,  ,n„is  la  sentence 

«  fut  |.|s  „.vee„|,.e;  cV.taient  .MM.  (;i,a,.|,o„„ier  et  mI 

ll>ev„„      es  anciens  e„n,|,a«nons  de  M«r  H,.  ,Ui    „ni 
«ne,     .,„,.,.,„•.  ve,.  le  n,i,ie„  .le  ran.te  ,        'lî    , 
-  u  l.,u,.ane  l,.„i,  ,a,,|  ,,.„„.  sV.„,l«„,,„„,  „„,  ,  ' 

;"  us  ;:';•'' r'"'''  "'■■"■."'^  '■-  «'"«■»■'  ^i»  '•••■■"•  « 

«I  ï^,      ("','"      '  ,"•■"""  '"'■'"■^  '•'""'  ""«  «"-orne 
non],,,,  .1.  L,  ,-l,a„«,  ,!„„»  le  sn.|  .|„  Tonkin  o...i.lental 

!!;„;„'•"■""  *■'"-'"■'»  i- 1»  .-«><-  -mi  les  .i,-.„l;: 

(;o,„|„i,s  et  e,,,p,.ison„.-.s  au  el,ef-lio„  de  la  r.,,,vince 

,^u.o,  •"'"":    r  '■"'«'""■-■-"  *-  i"U,.s  cae.  ois  ,."" 
se,    i„.el..es,nd,g.-.nos,  des  ea(,-.cl,isles  et  de  n.„„b  e.« 

,,"""""'  'l"^""'"''  l'0">'  1"  foi.  Ils  fu,.ente„fer,„,-.s  d"ns 
sc.Kese„,,a,„,,„„,,a,,,esde,n,«,.„J„„,,:::;;j. 

|.os'  ."'if  "         ;™'  '""■.'"•"  ''^f 'i*"-'  '«  «'Pil"n.c  pré- 

.uenl        '        ,         "'P"'  «■''"■*"''  »«i8ne„;e„,entris 
■•"icut  a  ™b„.  les  ,nle,Tosatoi,.es  culinaires  et  à  re 
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pousser  (le  iionibrouscs  propositions  d'apostfisiep.  Ces 
intori'oKafoires  so  iaisaioiit  avec  un  '^vand  apparat 
(rinstruincnts  de  supplice,  sabres,  lances,  chaînes, 
rotins  i^arnis  de  pointes  de  fer,  tenailles  froides  et  te- 
nailles rou^niesi.  Les  patients  étaient  à  la  merci  du  man- 
darin qui  présidait  et  choisissait,  selon  son  caprice,  les 
instruments  de  torture. 

On  leur  appli(pia  le  supplice  des  ♦enailles  et  celui  des 
hAtonnets;  ce  dernier  consiste  à  placer  de  petits  hjUon- 
uets  entre  les  (h)i.i.ts  (hi  patient  et  à  presser  lentement  et 
ré^yulièrement  les  deux  mains,  de  fa^on  h  écraser  la  chair 
et  à  broyer  les  os.  Rntin  ils  furent  coiuhimnés  à  ètiv 
décapités.  f.a  sentence  fut  expédiée  (Y  Hué.  pour  être  rati- 
fiée. Ce  n'était  phis  (pi'une  (piestion  de  jours  :  les  con- 
fesseurs le  savaient,  ils  étaient  sOrs  d'être  martyrs.  Cette 
pensée   les  soutenait,  les  fortifiait  et  leur  dcmnait  un 
avant--oùt  des  ,joi(>s  célestes  :   de   temps  à  autre,  ils 
voyaient  passer  des  prêtres  indi.yèncs  arrêtés  avant  eux 
et  conduits  au  supph'ce.  Cette  vue  les  enflammait  et  exci- 
tait l'ardeur  de  leurs  désirs.  (Juaiid  arrivait  un  courrier 
de  la  capitale,  ils  s'informaient  auprès  de  leurs, gardiens 
s'il  n'ai)portait  pas  la  ratification  de  leur  sentence  de 
mort.  «  N'est-il  pas  permis2  à  celui  (p.i  a  confessé  son 
Dieu,    dont  la   sentence  est  portée,   ne  lui   est-il   pas 
permis,  a  écrit  M.er  PuMinier3,  de  désirer  l'arrivée  de  ce 
jour,  où  un  coup  de  sabre  brisera  le  dernier  lien  qui  le 
retient  à  cette  vie  mortelle,  et  lui  permettra  de  s'envoler 
vers  ce  Sei>neur  qu'il  a  servi  et  qu'il  a  aimé?  » 

Brusquement,  au  moment  où  ils  s'y  attendaient  le 
nio.Ms,  ,1s  furent  transférés  à  Hué  où  on  leur  déclara 
qu  lis  allaient  être  remis  en  liberté  et  conduits  à  Saïgon. 

1.  Xos  missionnaires,  p.  165. 

2.  Notice  manuscrite  sur  M.  Mathevon 
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se  drcitlfi  à  l'aiiv  dos  ouvertures  sérit'usrs  do  paix,  (dln 
d'onlovi'r  à  sos  oiinoinis  toute  cliuuoe  de  réussir  près  d(^ 

nous. 

Le  20  uiai  I8()2,  ou  vit  arriver  h  ^at^on  le  fameux 
Phan-thauli-.yiauf;,  à  la  tète  d'une  aud)assado  chargée 
de  «louiaudor  et  do  ((UM'luro  la  i)aix.  Les  uéuociatious 
furent  uu'uéos  rapideuu'id;  uuiis  toujours  lidèle  ù  sou 
système  de  déliante,  l'amiral  Honnard  se  giirda  bien, 
pour  tout  ce  ((ui  touchait  aux  intérêts  relijiieux,  de  con- 
sulter les  missionnaires.  A  cette  première  épocpu^  de 
la  con(iuète,  les  interprètes  faisaient  défaut,  plusieurs 
prêtres  de  la  Société  s'étaient  dévoués  à  cett(î  tîUhe 
in.grate  et  en  excr<,'aient  officiollenu'ut  la  char/^e,  ils  furent 
systémati(iuennMit  tonus  à  l'écart  d(îs  négociations,  ainsi 
que  les  élèves  latinistes  emi)loyés  au  service  du  g(»u- 
verncment.  Vsn  ofticior  frjin(;ais,  (pii  savait  un  pou 
d'annamite,  servit  d'interprète  dans  cette  circonstance. 

Le  .")  juin  1802,  le  traité  outre  Tii-duc  et  la  France  fut 
signé  h  Saïgon.  Le  roi  d'Aunarn  nous  cédait  les  trois 
provinces,  ([ue  déjà  iu)ns  occupions,  de  Dion-hoa,  de 
Saïgon  et  de  My-tho;  la  province  de  Vinh-long,  (jue 
nous  venions  de  prendie,  devait  être  rétrocédée,  quand 
le  pays  serait  entièrement  pacitié.  lue  somme  de  vingt 
millions  de  francs,  payable  en  dix  annuités,  devait  in- 
demniser la  France  et  l'Espagne  des  dépenses  (pi'olles 
avaient  faites  pendant  l'expédition.  Quant  à  la  (juos- 
tion  religieuse,  elle  était  ainsi  réglée  par  l'article  2  du 
traité  : 

«  Les  sujets  dos  deux  nations  de  France  et  d'Espagne 
pourront  exercer  le  culte  chrétien  dans  le  royaume 
d'Annam,  et  les  sujets  de  ce  royanme,  sans  distinction, 
qui  désireraient  embrasser  et  suivre  la  i-eligion  chré- 
tienne, le  pourr«mt  librement  et  sans  contrainte;  nniis 
on  ne  forcera  pas  à  se  faire  chrétiens  ceux  qui  n'eu 
auront  pas  le  désir.  •> 
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s'il  y  Ji  (les  piiïoiis  ;  mais  coux  (|iii  «ppîntiomiont  ii  des 
villages  tout  chrétiens,  uu''m«'a|M  l'S  avoir  ahjinr,  tlcvroiif 
l'ester  «lans  l'eiulroit  où  ils  étaient  prisonniers. 

«  (.)n  rendi'a  aux  chrétiens  lenis  niaisons  et  ienrs 
cliain[)s;  jns(|n'à  nouvel  ordre,  ils  seront  exempts  de 
l'impôt  personiud. 

«  liCS  chefs  qui  n'imt  pas  encore  apostasie,  et  les 
Jeunes  gens  robustes  (pii  persistent  dans  leur  fausse 
ndigion,  resteront  prisonniers  juscpià  ce  cpi'ils  l'abju- 
rent. 

«  Nous  recommandons  îi  nos  mandarins  d'avoir  l'u'il 
sur  cette  po[)ulaee,  (h^  la  forcer  à  se  tenir  ti'ancpulle, 
comme  fait  notre  véritable  peu[)Ie,  d'empêcher  (pi'elle 
ne  se;  laisse  <'ncore  tromper  par  h's  malfaiteurs,  de  peur 
<le  s'e.xpos(U'  à  des  chAtiments  <jui  seraient  alors  sans 
miséricorde.  Ainsi  se  manifeste  la  clémence  de  notre 
eu'ur  royal.  » 

Cette  pièce  intéressante  en  dit  long,  autant  par  c«' 
([u'elle  omet  (jue  par  ce  (pi'elle  exprime  :  l'espiit  (jui  l'a 
dictée,  les  injures  (jui  l'assaisonnent,  les  restrictions 
odieuses  (pi'elle  impose,  montrent  bien,  disons-le  en 
passant,  le  cas  que  la  cour  de  Hué  fait  des  traités 
(ju'elle  est  forcée  de  subir. 


Vil 


Mais  entin  quels  que  fussent  l'édit  et  les  intentions  de 
Tu-duc,  le  traité  de  1862  mettait  tin  à  l'expédition  de 
(iocbinchine  et  en  consîicrait  le  succès.  Cet  acte  ter- 
minait la  phase  des  événements  j)oliti([ues,  militaires  el 
religieux,  commencée  en  18i)8  et  marquéepardesconven- 
tions  qui  avaient  reconnu  aux  missionnaires  le  droit  de 
prêcher  la  religion  catho]i(pie.  aux  chrétiens  la  liberté 
de   l'observer. 
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par  les  gouvcraemcjits  naguère  persécuteurs,  peuveni 
se  montrer  au  grand  jour,  réclamer  devant  les  tribu- 
naux, pour  eux  et  pour  leur  foi,  respect  et  liberté.  Après 
bien  des  combats  et  des  douleurs,  ils  ont  enfin,  grâce  k 
notre  pays  qui,  conscient  ou  non,  continue  à  travers  le 
monde  sa  mission  civilisatrice  et  religieuse,  ils  ont  droit 
de  cité  dans  rExtrème-Orient,  dont  les  portes  leur 
étaient  légalement  fermées  depuis  si  longtemps. 

Au  moment  où  s'opérait  ce  changement  dans  les  con- 
ditions de  l'apostolat,  disparaissaient,  enlevés  par  la 
mort,  des  évoques  et  des  prêtres,  dont  quelques-uns 
avaient,  par  leur  situation,  leurs  talents  ou  leurs  vertus, 
joué  un  rôle  inqjortant  dans  les  missions  de  la  Société.' 
Nous  ne  parlons  pas  des  martyrs,  nous  avons  longue- 
ment raconté  leurs  glorieux  combats;  mais  en  dehors 
d'eux,  la  Société  perdit  beaucoup  de  zélés  mission- 
naires dont  plusieurs  furent  illustres. 

En  18G0,  Titaud,  un  des  plus  viiillants  compagnons 
de  Mgr  Retord  au  Tonkin,  mourut  épuisé  des  privations 
que  lui  imposait  la  persécution;  BorelleenCochinchine, 
également  usé  parla  misère;  Lequeuxa  Siam,  celui  que 
nous  avons  vu  tenter  de  rétablir  avec  Ducat  la  chrétienté 
de  Jong-selang;  en  1861,  Verdier,  missionnaire  'des 
sauvages  Ba-hnars,  ruiné  par  la  fièvre  des  bois; 
Leturdu,  l'ancien  missionnaire  du  Japon,  confesseur  de 
la  foi  dans  les  prisons  du  Kouang-tong. 

Bonnand,  le  grand  Vicaire  apostolique  de  Pondichéry, 
rendit  son  Ame  à  Dieu  le  21  mars,  dans  la  ville  de' 
Bénarès,  pendant  qu"il  faisait  la  visite  des  Indes,  telle 
que  la  lui  avait  prescrite  le  Souverain  Pontife. 

Déjà  il  avait  accompli  la  meilleure  partie  de  sa  ti)che 
en  appréciant  l'état  et  les  besoins  de  chaque  église;  il 
avait  successivement  parcouru  le  Coïmbatour,  le  Ma- 
duré,niedeCeylan, la  côtemalabare,le  Mayssour, Hydé- 
rabad,  Bombay  et  Agra. 
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La  mort  de  ce  saint  évoque  fut  un  deuil  immense,  non 
seulement  pour  le  Vicariat  apostolique  de  Pondichéry, 
mais  poui'  l'Inde  catholique  entière.    «  Elle  n'est  pas 
un  malheur  isolé,  écrivait  le  P.   Tassis,  Jésuite  i,  elle 
affecte  toutes  les  missions  de  l'Inde  dont  il  était  le  Visi- 
teur; mais  nous  la  ressentons  plus  que  personne,  puis- 
qu'il avait  été  si  longtemps  notre  évoque  et  que  nous 
avons  été  si  souvent  l'objet  de  sa  sollicitude  et  de  ses 
sohis  paternels.  Il  a  mérité  toute  notre  reconnaissance 
pour  l'intérêt  qu'il  nous  a  toujours  témoigné,   et  les 
peines  qu'il  a  prises  pour  nous.  »  Le  Vicaire  apostolique 
de  Jafl'na  disait  :   «  Oh  !    il  est  vrai  que  ce  n'est  pas 
MgrdeDrusipare  qui  est  à  plaindre,  mais  bien  nous  tous 
qui  perdons  en  lui  le  modèle  lo  plus  accompli,  le  guide 
le  plus  éclairé,   le    Père  et  le  Pasteur  le  plus  vio-i- 
lant.  »  ° 

Le  Vicaire  apostolique  de  Mangalore  émettait  le 
môme  jugement  en  ces  termes  : 

«  Mon  clergé  et  moi,  nous  nous  unissons  à  la  douleur 
de  rinde  catholique,  et  pleurons  celui  dont  la  vie  [)eut 
être  présentée  comme  modèle  de  la  vie  épiscopale  et 
religieuse  :  ma  première  parole  a  été  :  Il  meurt  victime 
de  la  sainte  obéissance  !  » 

Knfm,  Mgr  Godelle,  coadjuteur  et  successeur  de 
Mgr  Bounand,  écrivait  aux  dii-ecteurs  du  Séminaire  des 
Missions-Etrangères  ; 

«  Je  vous  donnerai  dans  un  extrait  d'une  lettre  de 
M.  Bonjean,  missionnaire  apostolique  de  Jafl'na,  comme 
le  résumé  de  toutes  les  lettres  de  detiil.  de  regrets  et 
d'éloges,  que  j'ai  re<,'ues  au  sujet  du  trépas  partout 
regi-etté  de  Mgr  de  Drusipare. 

0  Je  devrais,  écrit  ce  Révérend  Père,  tracer  ces  lignes 
avec  mes  larmes;  car  comment  exprimer,  autrement  que 

1.  Arch.  M.-É.  non  classées. 
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p.ir  des  larmes,  rafflictiou  dans  laquelle  nous  pi 
mort  de  Mgr  Boniiajid,  le  fondateur  et  le  père  des  mis- 
sions de  riudel  Le  lîl  téléj;raphitjue  qui  a  répandu  dans 
toute  rinde  la  nouvelle  de  son  trépas  a  jeté  dans  le  deuil 
les  évoques,  les  missionnaires  et  tous  les  catholiques  de 
(^eylan  et  des  Indes,  du  eap  Comorin  jusqu'à  rilimahiya  ; 
tous  sentent  qu'ils  ont  perdu  un  père  :  car  ce  mot  de 
père  est  le  premier  qui  vienne  sur  les  lèvres  quand  il 
s'agit  de  Mgr  de  Urusipare  ;  tous  regrettent  le  guide  que 
la  Providence  leur  avait  donné  ;  tous  disent  qu'un  saint 
nous  est  enlevé.  Tous  les  regards  étaient  li\és  sur  lui, 
il  nous  semblait  que  celui  que  Dieu  avait  choisi,  pour 
faire  entrer  les  missions  du  sud  de  l'Inde  dans  la  voie  de 
progrès  où  elles  marchent  depuis  une  vingtaine  d'années, 
et  dont  le  zèle  prudent  et  éclairé  avait  placé  le  Vicariat 
de  Pondichéry  à  la  tète  des  Vicariats  de  l'Inde,  était 
aussi  appelé  à  régénérer  l'Inde  entière.  Nous  suivions  le 
progrès  de  la  visite  apostolique  avec  un  intérêt,  dmit  la 
mesure  était  notre   amour  pour  ces  missions  et   notre 
confiance  illimitée  dans  les  lumières  et  la  sainteté  de 
l'illustre  délégué  apostolique.  Déjà  notre  amour  l'élevait 
à  quelque  haute  dignité,  où  il  eût  pu  continuer  à  être 
l'àme  des  Eglises,  qui  pleurent  aujourd'hui  sa  perte. 
Pourquoi  faut-il  que  de  si  belles  espérances  soient  ense- 
velies dans  le  silence  de  la  tondjcl  ?  » 

Le  6  mai  suivant,  àTchen-tou,  mourut  Mgr  Pérocheau 


\.  Ces  l'Inpos  eui-fnt   un   ôloqufnt  commontairp  dans  un  discours  dp 
M.  Maury,  supôriiMir  du  l'ctit  Spuiinairtî  de  Puiidichôry  et   nioit  direc- 
ttnir  du  Séininairo  des  Missioiis-ÉtranKèivs.  Associant  l'iar  um;  licareuse 
inspiration  les  deux  plus  cclèhres  t'-vèques  de  la  Société  de  1830  à  1860 
l'orateur  traçait  leurs  portraits  dans  ces  lignes  : 

«  Ces  deux  honunes  étaient  dignes  de  se  comprendre  et  semblaient 
laits  pour  s'aimer.  Le  même  ('ioct^so  les  avait  vus  naître,  la  même  foi 
les  poussa  sur  de  lointains  rivages,  la  même  ambition  dévora  leurs 
coMirs  d'apôtres,  jamais  ils  ne  se  virent,  et  cependant  une  correspon- 
dance inUme  les  unit  toujours.  L'un  passa  sa  vie  au  milieu  des  persé- 
cutions et  sous  le  glaive  qui  fait  les  martyrs,  l'autre  la  consuma  dans 
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à  l'Age  de  74  ans.  «  Homme  très  pieux  et  d'une  ré^uli- 
rité  exemplHire,  a  écrit  un  de  ses  missionnaires  ^Mgr 
Péroclieau  était  pour  nous  tous  un  modèle  de  vertus 
sacerdotales.  Pendant  les  quarante-trois  ans  de  sa  cari 
nère  apostolique  et  malgré  de  tVéquentes  infirmités  je 
ne  crois  pas  qu'il  se  soit  jamais  écarté  sans  Jiécessité 
grave  du  règlement  quil  s'était  tracé.  Plusieurs  actes 
très  importants  pour  les  missions  de  Chine  se  sont 
accomplis  pendant  son  épiscopat,  avec  lo  très  actif  con- 
cours de  son  coadjuteur  Mgr  Desflèclies. 

«  Lorsqu'il  prit  en  main  l'administration  de  la  mis- 
sion, il  avait  sous  son  autorité  les  ])rovinces  du  Su- 
tchucn,  du  Kouy-tcheou  et  du  Yun-nan,  qui  forment 
aujourd'hui  cinq  Vicariats  aj)ostoliques  par  la  division 
récente  du  Su-tchuen  en  trois  Vicariats,  sous  le  nom  de 
Su-tchuen  oriental,  méridional  et  septentrio-occidental. 
C'est  dans  ce  dernier  Vicariat  que  résidait  Mgr  Péro- 

los  fatiguos,  los  privations  et  les  voyages;  l'un  soutenait  ses  frères  au 
.n.liei.  d  une  arène  sanglante,  l'autre  encourageaitles  siens  sur  un  t  mV,    e 
non  moins  pen.hle;  1  .m  dé.irait,  avant  de  desrendre  dans  la  tombe   voir 
ère  de  la  liberté  religieuse  s'ouvrir  sur  une  terre  si  longtemps  a  r;uv7e 
du   sang   des  martyrs,   l'autre  proclamait  qu'il    mourrait  content  s'il 
voyait  le   scbisme  s'éteindre   au  milieu  de  ses  enfants;  et     >  l'un  , 
1  autre  n  ont  vu  se  réaliser  leurs  espérances  .lans  ce  monde.  Le  pi 
écrivain  remarquable  et  l'âme  de  l'Eglise  dans  un  royaunie  q.ii  n,n  S 
les  fureurs  de  Néron  contre  b>s  cbrétiens  de  Rome,  est  mor  prô  cr  t  et 
errant  sur  les  montagnes,  avant  d'avoir  pu  contempler  le  fiînXdes 
armes  tra.u;a,ses,  et   a  Croiv  s'élevant  rayonnante  ^  cùté  des    S^e 
ou  elle  avait  ete  insultée;  le  second,  administrateur  babile,  prél     int    i 
gable,   a  rendu   le  dernier  soupir  au    milieu  de   sa    carr  ère   et  av     t 
(lavoir  vu  couronner  son  univre. 

«0  «onnand,  ù  Retord!  Anges  protecteurs  de  ces  Rglises  souffrantes 

m  nous  donnera  des  bommes  qui  portent  comme  vous    d  une  main 

terme  e    courageuse,  l'étendard  de  la  Croix  au  milieu  des  coinl"ts      es 

pers,.cut.ons  et  des  glaives,  ou  dont  le  .Me  ,,r,ient  comme  le  vô   e  fa    e 

hr,  ler  le  1  ambeau  de  la  civilisation  cbrétienne  au  milieu  des  nations 

dolatres?  Puissent  vos  vertus  et  vos  exemples  amener  dans  l'arène  des 

"Tos   qu,   vous    mutent  et  vous  ressemblent!  Puissent    ces   missions 

lointaines  trouver  dans  vos  successeurs,  et  votre  science  et  votrecon 

rage!  Alors  l'Eglise  trouvera  dans  de  nouvelles  luttes  de  noVve  les  v"-' 

toires,    des    conquêtes    inattendues    la    consoleront    de    ses   douleurs 

anciennes  et  votre  OMivre  vivra.  »  oouieiiis 
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cheau,  et  c'est  là  qu'il  est  moi-t  plein  de  joui-s  et  de 
mérites.  » 

Puis,  ce  fut  en  Î862,  Mgr  Pallegoix.  Les  funérailles 
du  Vicaire  apostolique  de  Siam  se  firent  avec  une  solen- 
nité, que  ne  pouvaient  espérer  les  missionnaires  de  Chine 
à  peine  sortis  de  la  persécution.  Le  roi,  Mongkout,  voulut 
qu'on  déployât  la  plus  grande  pompe,  lui-même  se  plaça 
sur  le  parcours  du  cortège  funèbre  et  le  fit  saluer  de 
son  drapeau. 

Au  moment  où  le  cercueil  descendit  dans  le  caveau 
de  l'église  de  la  Conception,  quinze  coups  de  canon 
annoncèrent  à  la  ville  les  lionnenis  que  le  souverain 
avait  voulu  jusqu'à  la  fin  rendre  à  l'éveque  catholique. 
Après  les  obsèques,  les  missionnaires  adressèrent  une 
lettre  au  roi,  pour  lui  témoigner  leur  gratitude  et  celle 
de  leurs  chrétiens;  ils  lui  offrirent  en  même  temps 
comme  souvenir  l'anneau  pastoral  de  Mgr  Pallegoix.  Le 
prince  fut  très  sensible  à  ce  double  témoignage  de  re- 
connaissance et  de  respect,  et  exprima  immédiatement 
sa  satisfaction  par  la  lettre  suivante^  : 

«  Révérends  Messieurs, 

<(  J'ai  l'honneur  de  vous  accuser  réception  de  la  lettre 
îue  vous  m'avez  adressée  hier,  pour  me  remercier  d'a- 
voir concouru  aux  funérailles  du  Très  Révérend  défunt 
évoque  de  Mallos,  qui  a  été  mon  bon,  intime  et  sincère 
ami  pendant  vingt-huit  ans.  Le  contenu  de  votre  lettre 
m'a  fait  le  plus  grand  jdaisir,  de  même  que  lo  présent 
qui  l'accompagne.  Cet  anneau  bénit,  qui  avait  appar- 
tenu à  Sa  Grandeur,  je  l'ai  reconnu  aussitôt  comme 
étant  celui  que  le  Très  Révérend  évoque,  mon  ami  bien- 
aimé,  portait  lorsqu'il  venait  me  voir,  et  qu'il  m'avait 
donné  à  examiner  autrefois.  On  m'a  dit  que  Sa  Grandeur 

1.  Ann.  de  ta  Prop.  de  la  Foi,  -vol.  35,  p.  72. 
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s  en  servait  aux  jours  de  fête,  pour  bénir  le  peuple 
chrétien  pendant  le  service  divin.  Je  reçois  avec  le  plus 
grand  plaisir  le  souhait  que  vous  me  faites,  en  m'en- 
voyant  ce  souvenir  de  mon  intime  ami  défunt  :  qu'il 
soit  aussi  pour  moi  une  source  de  bénédictions.  Je  vous 
prie  de  recevoir  mes  sincères  remorcieuients  pour  ce 
présent. 

«  J'ai  l'honneur  d'être  votre  bon  ami. 


Grand  Palais,  9  juillet  1862. 


«  Le  roi  de  Siam.  » 


Sans  faire  prendre  à  sa  mission  un  élan  considérable, 
Mgr  Pallegoix  l'avait  mise  sur  un  bon  i)ied,  grâce  à  ses 
relati(ms  avec  le  roi,  à  la  diplomatie  française,  aux 
prêtres  envoyés  par  le  Séminaire.  Le  nombre  des  pa- 
roisses s'était  élevé  de  4  à  13,  des  églises  et  des  cha- 
pelles avaient  été  bj\ties  dans  neuf  provinces.  Outre  la 
direction  de  son  Vicariat,  Mgr  Pallegoix  se  livrait  avec 
ardeur  à  l'étude.  Il  avait  composé  d'excellents  bvres  en 
langue  siamoise  :  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  la 
Journée  du  chrétien,  un  recueil  de  Vies  des  saints,  en 
deux  volumes,  un  Traité  sur  les  fausses  religions  qui  ont 
coursa  Siam,  avec  réfutation  du  bouddhisme  et  exposi- 
tion des  vérités  chrétiennes;  une  Gram?naire  siamoise, 
texte  latin.  Tous  ces  ouvrages  furent  imprimés  à 
Haugkok  par  les  presses  de  la  missin,:,  réinstallées  éga- 
lement par  l'initiative  de  l'évÔque.  Nous  avons  parlé 
jnUeurs  de  son  vaste  Dictionnaire  siamois-latin-fran- 
çais-anglais,  qu'il  édita  à  Paris  en  18o4,  aux  trais  de 
rimprimerie  impériale,  ainsi  que  de  son  remarquable 
tr<«vail,  intitulé  ;  Description  du  royaume  Thai  ou 
Siafn. 

Quelques  mois  après,  d'autres  missionnaires  suivirent 
dans  la  tombe  ces  ouvriers  apostoliques.  Herrengt,  le 


444 


HISTOIRE    liÉNKHALE   DE    L\    SOCIÉTÉ 


pi'ovicaire  de  la  Cochinchinc  orientale,  que  Mgr  Cueiiol 
avait  d«'sigiié  pour  son  successeur;  Delaniarre,  l'inter- 
prète du  baron  Gros  dont  nous  avons  dit  les  travaux  ; 
Huot,  le  courageux  et  intelligent  provicaire  du  Yun-nan; 
F{enou,  l'incomparable  missionnaire  du  Thibet. 

Tous  s'en  allaient  au  ciel  recevoir  la  récompense  de 
leur  zèle,  de  leur  courage,  de  leurs  vertus,  avec  l'espé- 
rance (pie  grdce  aux  événements  qui  venaient  de  se 
passer,  leurs  successeurs  recueilleraient  une  moisson 
plus  facile  et  plus  abondante. 


VIII 


A  cette  épofjue,  nous  l'avons  dit  plus  haut,  un  chan- 
gement notable  s'opère  dans  les  conditions  de  l'apos- 
tolat, par  consé([uent  dans  l'action  de  la  Société,  dans 
la  vie  extérieure  de  ses  évéques,  de  ses  prêtres  et  de 
leurs  chrétiens;  il  nous  i)arait  donc  utile  de  donner  ici 
la  statistique  des  Vicariats  apostoliques,  du  Séminaire 
et  des  établissements  généraux,  extraite  tout  entière 
des  rapports  oflicicls. 

Nous  aurions  pu  présenter  cette  statistique  dans  un 
classement  ditlerent  et  suivre,  par  exemple,  celui  du 
])ersonnel  européen  et  indigène,  des  œuvres  d'éducation 
et  de  charité,  et  à  bien  considérer  le  caractère  général 
de  notre  travail,  ce  classement  eût  été  plus  logique;  mais 
peut-être  quelques  lecteurs  auraient  regretté  de  ne  pas 
trouver   dans    V Histoire    des  Missions-Étrangères,    au 
moins  une  fois,  la  situation,  précisée  par  des  ciiiiFres,  de 
chacun  des   Vicariats  apostoliques;   nous  avons  donc 
pris  la  mission  pour  unité  et  tout  ramené  à  elle,  réser- 
vant le  premier  groupement  pour  le  tableau  de  l'état  de 
la  Société  et  de  ses  œuvres  en  1893. 
Les  chilJ'res,  que  nous  citons,  sont  ordinairement  ceux 
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de  1862,  s'il  y  aquelques  exceptions,  soit  pour  la  ])opu- 
lation  chrétienne,  soit  pour  le  nombre  des  conversions, 
principalement  dans  les  missions  de  l'Indo-Chine  que  ht 
persécution  empêchait  de  taire  un  relevé  complet,  nous 
indiqu(uis  en  quelle  année  a  eu  lieu  le  recensement. 

La  Société,  en  1862,  était  chargée  de  22  missions  : 
3  dans  les  Indes  :  Pondichéry,  Maïssour,  Coïmbatour; 
—  3  dans  rindo-Chine  orientale  :  Siam,  presqu'île  de 
Malacca,  Birmanie;  —  6  dans  l'Indo-Chine  occidentale  : 
Cand)odf;e,  Cochinchine  occidentale,  orientale,  septen- 
trionale, ïonkin  méridional  et  Tonkhi  occidental;  — 
7  en  Chine  :  Su-tchucn  occidental,  oriental,  méridional, 
Yun-uan,  Kouy-tchcou,  Kouang-tong-  et  Kouang-si, 
Alaudchourie;  —  2  dans  les  pays  dépendants  de  la 
Chhie  :  le  Thibet  et  la  Corée;  —  1  nu  Ja])on. 

Voici  maintenant  la  statistique  de  chacune  de  ces 
missions. 

PONDICHÉRY  : 

1  évoque,  46  missionnaires,  14  prêtres  indigènes, 
09,826  chrétiens  (recensement  de  IBoô),  2  séminaires,' 
2  collèges,  273  églises  et  chapelles,  2  hôpif-uix,  1.00(! 
baptêmes  d'adultes,  2,i;)8  baptêmes  d'enfants  <le 
Itaïens. 

COlMBATOlli  : 

1  supérieur,  13  missionnaires,  2  prêtres  indigènes, 
20,000  chrétio!>s  (recensement  de  18;46).  1  séminaire  avec 
12  élèves,  1  collège,  172  églises  et  chapelles,  81  bap- 
têmes d'adultes,  12:)  liaptêmes  d'enfants  de  païens, 
0  abjurations  de  protestants  et  3  de  schismatiques. 

MAISSOUU  : 

1  «Mê(pio.  17  missionnaires,  2  i)rêtres  indigènes, 
17,27,")  chrétiens  (recensement   de   1862).    l  séminaire 
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avec  26  élèves,  1  collèi,-o,  18  «'colcs,  3  couvents,  .')  or- 
phelinats, 168  baptêmes  d'adultes,  95  baptômes  d'en- 
fants de  païens. 

BIRMANIE  : 

1  évèque.  Il  missionnaires,  1  prêtre  indigène,  6,00« 
chrétiens,  1  collège,  370  baptêmes  d'adultes,  l,vrô  bap- 
têmes d'enfants  de  païens. 

PRESQU'ILE  DE  MALACGA  : 

1  évoque,  13  missionnaires,  2  prêtres  indigènes,  7,000 
chrétiens  (recensement  de  18o5),  2  couvents,  11  écoles, 
10  églises  et  chapelles,  240  baptêmes  d'adultes,  209  bap- 
têmes d'enfants  de  païens,  7  abjurations  de  protestants. 

SIAM  : 

1  évê([ue,  11  missionnaires,  4  prêtres  indigènes, 
6,300  chrétiens  'recensement  1863),  1  séminaire,  1  col- 
lège, 14  églises  et  chapelles,  2  couvents,  2  orphelinats, 
10  écoles,  183  baptêmes  d'adultes,  1,100  baptêmes 
d'enfants  de  païens. 

CAMBODGE  : 

1  évoque,  6  missionnaires,  1,770  chrétiens  (recense- 
ment de  1863),  48  baptêmes  d'adultes,  120  baptêmes 
d'enfants  de  païens . 

GOCHINCHINE  OCCIDENTALE  : 

1  évêque,  1(>  missionnaires,  18  prêtres  indigènes, 
25,000  chrétiens  (recensement  de  1850),  2  couvents, 
1,200  baptêmes  d'adultes,  1,709  baptêmes  d'enfants  de 
païens. 

COCHINCHINE  ORIENTALE  : 

1  supérieur,  3  missionnaires,  20  prêtres  indigènes. 
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(rocensement  de  185Î 
1<)  t'ouvpuls,  3  orphelinats,  282  bap 
19,071  ijaptènies  d'entants  de  païens. 

,  COCilINCHINE  SEPTENTRIONALE  : 

1    éveque.    4    missionnaires,  17   prêtres   indigènes 
26,275  chrétiens,  2,')  bai)tÔmes  d'adultes,  515  baptêmes 
d'enluntsde  païens. 

TONKIN  MÉniDIONAL  : 

1  évoque,  5  missionnaires,  28  prêtres  indig-cnes, 
75,000  chrétiens  (recensement  de  1856),  2  séminaires' 
92  él^ves,  10  couvents,  166  baptêmes  d'adultes.' 
2,646  baptêmes  d'enfants  de  païens. 

TONKIN  OCCIDENTAL  : 

2  évoques,   6   missionnaires,  63   prêtres  indigènes, 
139,000  chrétiens  (recensement  de  1856),  5  séminaires 
avec  190  élèves  ecclésiastiques  (recensement  de  1856) 
1    collège,    24    couvents,    643    baptêmes    d'adultes', 
19,o86  baptêmes  d'enfants  de  païens. 

SU-TCHUEN  OCCIDENTAL  : 

1  évêque,  10  missionnaires,  27  prêtres  indigènes, 
30,000  chrétiens  (recensement  de  1861),  1  séminaireavee 
36  élèves,  300  baptêmes  d'adultes,  67,000  baptêmes 
d'enfants  de  païens. 

SU-TCHUEN  ORIENTAL  : 

1  évoque,  10  missionnaires,  25  prêtres  indigènes, 
21,000  chrétiens  (recensement  de  1861),  1  séminaire 
avec  45  élèves.  1  petit  collège,  505  baptêmes  d'adultes, 
38,617  baptêmes  d'enfants  de  païens. 


\\^  HisToinE  (îtNiîinAi-»:  dk  la  société 

Sl-TCm'KN  MKlUniONAL  : 

1  tWj^im'.i  missionnaii'os.8  pnMres  indi^rucs.  18. (MM) 
chrv'lirii.:  (icc«>ns(Mn<Mif  (1«.  I8;>()).  I  s«''iuin.iin'  avec  i(l 
''■U>\r'<  no  hapirmcs  (r.tdiiltcs.  27.172  l.ap(.^iii(.s  dVn- 
laiils  de  païous. 

TIIIHKT  : 

1  i'V(^(iuo,  ()  missiMiinaiivs,  1  séiuinairo,  ."i  hapti^incs 
d'adultes. 

YIN-NAN  : 

2  (''V(^(|ucs,  7  missionuaii'os,  2  |)r(Mres  indi^èiirs, 
r).(MM)  chirtirns  (m'onsciiieiif  do  IS.'iO),  i  sriiiinaiie, 
I  petit  collôyo.  li;-)  Jiaptômos  d'adultes,  iO.ti-Ki  bap- 
têmes d'entants  de  |)aïcns. 

KOlY-TCIlKOr  : 

1  évèque,  t)  niissionnaii-es,  2  prêtres  indigènes.  2,(MM> 
elirétiens  (  recensement  de  18;W)),  1  séminaire.  ;J(HM)ap- 
tèmes  d'adultes.  i;),92i  bapt«'«nies  d'enfants  de  païens. 

K(H  AXC.-TOM;  KT  KUUANG-SI  : 

i  évèque,  1()  nu'ssionnaires.  o  prêtres  indigènes, 
lO.tKHI  chrétiens  (reeensement  de  18()()),  1  séminaire, 
710  baptêmes  d'adultes  et  3.000  baptêmes  d'enfants  de 
païens. 

MANDCllOl  HIE  : 

1  évèque.  10  missionnaires.  (i.OOO  elirétiens,  1  sé- 
minaire. I  pHil  colbye.  12  écoles.  41  baptêmes 
d'adultes.  2,0.38  baptêmes  d'enfants  de  païens. 

(:ui{|':e  : 

2  évêipies.  8  missionnaii-es.  19.718  chrétiens  (recen- 
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Maïs,  parco  quo  pliisiVurs  fî«^siroront  corfninomont 
connaître  lu  nuircbo  de  la  Société,  poncîant  les  trente  dov- 
niéres  années  et  son  état  actuel,  nous  en  présenterons 
un  abrégé  dans  les  deux  chapitres  suivants. 


liiil 


^1 
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\i  corfainomont 
it  les  trente  dei-- 
'11  présenterons 
lits. 


CHAPITRE  IX 
1862-1871 


I 


dentale.  -  Comment  on         m.",.!?        "*:'•  '^"  <"«''^'*»^l'i"'^  oci- 

Mort  de  nlLl  -  r;.,7no  s"'''"  ifs  Mi"""'""  '"  ''''''•  ~ 
'iu  Yun-nnn.  -  -  Massacre  d«  i/!  Mlm^;!;.  ^^.^  Sr  ""îf  l^-^ 
s.r,«tion  .n  Co.V,,.  _  Martyre  de  Mgr  Jlnnilif  de  MM  V  u  ^f" 
ni^res,  eaulieii  et  horie  L  mm  n  \i  ..'  *''''•  ''♦  **rete- 
et   Hii  M         tWK  .      ■'•  '"»'■»'"'  *'t  i*<^Utnicolas,  Aiimaitre 

er,   mui.  _  hnthonsiasme   des   eatholicriies   de   Kranee  e/,h.  , 

Iionnier    arrêté.    —    La    ner«.Sp..tinn         V  "^- ~  "«'"^^'''''■- 

daprés  ie  con,.te  rend'u  dfl"    "-%'."«  Se  Te  M 'Yr  ^"f"' 


I 

La  période  que  nous  allons  résumer  présente  comme 
colles  qui  1  ont  précédée,  des  combats,  des  défaites  et 
des  victoires;  mais  les  combats  sont  livrés  au  .rand 
jour  et  plus  nombreux  par  suite  de  l'augmentation  des 
ouvriers  apostoliques;  les  défaites,  si  l'on  peut  appeler 
ainsi  les  malheurs  qui  frappent  les  missions,  se  pro- 
longont  moins  et  sont  plus  vite  réparées,  les  victoires 
sont  plus  grandes  et  paraissent  plus  sûres 

Lrs  traités  signés  en  Chine,  au  Japon,  en  Annam, 
n  a^aIent  pas  changé  les  sentiments  des  gouvernements 
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païens,  mais  ils  avaient  introduit  un  nouvel  élément 
avec  lequel  les  autorités  devaient  compten'  :  les  re- 
présentants de  la  France,  chargés  de  par  les  traités 
d'assurer  le  libre  exercice  du  catholicisme. 

La  Société  des  Missions-Etrangères  s'appuya  plus 
d'une  fois  sur  eux,  et  elle  eut  la  satisfaction  de  rencon- 
trer des  hommes  généralement  bien  disposés,  sachant 
apprécier  les  missionnaires  et  leur  rôle,  désireux  de 
faire  observer  les  conventions  conclues  et  même  d'aug- 
menter les  libertés  obtenues. 

C'est  ainsi  qu'en  1862,  M.  Girard\  le  supérieur  de  la 
mission  du  Japon,  voyant  les  sentiments  favorables  d'un 
certain  nombre  do  Japonais,  leur  empressement  à 
\  isiter  l'église  qu'il  avait  élevée  à  Yeddo,  vint  en  France 
où  il  reçut  les  meilleures  réponses  du  ministre  des 
affaires  étrangères,  M.  Drouyn  de  Lhuys.  Les  ambassa- 
deurs du  Nippon  qui  à  ce  moment  visitaient  l'Europe, 
firent  espérer  que  le  catholicisme  aurait  toute  liberté 
ciiez  eux. 

Cette  dernière  affirmation  n'était  qu'un  leurre,  hélas  1 
et  bientôt  des  chrétiens  devaient  être  condamnés  à  la 
prison  et  à  l'exil. 

Mgr  Sohier  reçut  à  Hué  la  visite  solennelle  de  l'amiral 
Bonnard  et  du  colonel  l'alanca  venus  pour  a})portcr  la 
ratification  du  traité  de  1802,  et  cette  visite,  qui  étonna 
la  cour  de  Hué,  lui  inspira  quelques  craintes. 

En  1863,  l'amiral  de  la  Crandière,  le  vrai  fondateur 
de  l'organisation  de  la  colonie  de  Cochinchine,  concUif 
avec  le  roi  du  Cambodge,  Norodon ,  un  traité  dnns 
\oi]\\o]  il  inséra  cette  clause  : 

«  Art.  XV,  —  Les  missionnaires  catholi(jues  auroin  ie 
droit  de  prêcher  et  d'enseigner.  Ils  pourront,  avec  l'au- 
torisation du  gouvernement  cambodgien,  construire  dos 


1.  Du  cîiocèse  de  Bouryos,  ijarti  en  1S48,  mort  le  'J  dnembre  ISti*. 
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églises,  des  séminaires,  des  écoles,  des  liùpitauv  des 
couvents  et  autres  édifices  pieux  sur  tous  les  points  du 
royaume  du  Cambodge.  » 

Ce  n'était  pas  seulement  par  conviction  religieuse  et 
par  habdeté  politi(pie  qu'agissait  ainsi  l'amiral,  mais 
('galem.>nt  par  reconnaissance  pour  Mgr  Miche,  qui  avait 
u^'  de  sa  grande  influence  sur  l'esprit  de  Norodon,  pour 
le  ,oustraH'e  aux  intrigues  de  la  cour  de  Siam  et  l'incliner 
vers  la  France. 

L'amiral  témoigna  des  mêmes  sentiments  dans  une 
mitre  cu-constance.  Mgr  Miche  avant  été  nommé  Vi- 
caire apostolique  de  la  Cochinchine  occidentale,  M.  de 
la  Grandière  lui  fit  une  réception  solennelle. 

L'évêque  fut  salué  à  son  arrivée  par  une  salve  de 
coups  de  canons,  trouva  la  garnison  de  Saïgon  éche- 
lonnée tout  le  long  de  sa  route,  pour  lui  rendre  les  hon- 
neurs militaires,  selon  le  cérémonial  prescrit  pour  la 
r'é<-eption  des  évêques  en  France  .  la  première  fois 
qu  Ils  l(mt  leur  entrée  dans  leur  ville  épiscooale. 

Cet  appareil  religieux  et  militaire,  si  imposant  et  si 
nouveau  pour  les  Annamites,  fit  lapins  vive  impression 
sur  la  population,  qui  se  pressait  dans  les  rues  de  la 
viHo:  \os  chrétiens  étaient  Iieureux  et  fiers  de  voir  au 
hMidemain  des  persécutions  sanglantes,  ces  honneurs 
extraordinaires  rendus  à  leur  premier  pasteur,  et  les 
païens,  habitués  si  longtenq>s  à  ne  voir  les  apôtres  de 
M^vangile  (pie  lorsqu'ils  marchaient  au  supplice,  dans 
'.«ppnreil  du  martyre,  se  disaient  avec  étonnement  les 
lins  aux  antres  : 

«  Cebii-ci  est  vraiment  le  o.i,„,a  chef  des  chré- 
tiens! )) 

F.t  ils  comprenaient  qu'une  ère  nouvelle  venait  de 
commencer  dans  leur  pays  pour  l'Église  catholique. 

Unehjues  mois  après,  le  jeudi  lo  juin  1865,  une  autre 
nianitestation  religieuse  venait  réjouir  les  néophytes  : 
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[)our  la  première  fois,  la  Fête-Dieu  était  célébrée  publi- 
quement à  Saïgon,  pour  la  première  fois,  le  Dieu  de 
l'Eucharistie  était  porté  en  triomphe  au  milieu  de  ces 
rues,  sur  ces  places  publiques,  où  avait  coulé  le  sang- 
chrétien. 

Une  immense  population,  accourue  de  loin,  était 
venue  contempler  ce  spectacle  extraordinaire  ;  les  fidèles, 
comme  de  raison,  y  tenaient  la  place  d'honneur.  Toutes 
les  paroisses  des  environs  de  la  ville,  précédées  de  leurs 
bannières,  les  orphelinats  de  la  Sainte-Enfance,  les  Reli- 
.^ieuses ,  les  écoles  formaient  le  cortèg  e  du  Sauveur  Jésus  ; 
les  missionnaires  précédaient  le  dais,  sous  lequel  le 
Vicaire  apostolique  élevait  l'hosUe  rayonnante,  qu'un 
grand  nombre  d  officiers,  l'amiral  gouverneur  en  tète, 
escortaient  respectueusement. 

Cette  grande  fête  s'est  renouvelée  d'année  en  année 
jusqu'en  1881,  sans  qu'on  ait  jamais  eu  à  regretter  de 
la  part  des  païens  la  moindre  irrévérence. 

L'amiral  delà  Grandière  établit  le  budget  des  cultes. 
Peut-être  avait-il  eu  la  pensée  de  cet  archevêque  de 
Lima,  qui  répondait  aux  descendants  des  conquérants 
du  Pérou  lui  demandant  des  secours  : 

«  Ce  n'est  pas  une  aumône  que  je  vous  donne,  c'est 
unejusticeque  je  vous  rends.  » 

Grâce  à  ce  secours,  que  l'on  a  supprimé  en  1881,  les 
missionnaires  purent  fonder  et  développer  des  œuvres 
nombreuses. 

Les  commencements  de  l'administration  de  Mgr  Miclie 
furent  donc  une  période  d'expansion  et  de  progrès  pour 
le  catholicisme. 

Les  païens,  s'apercevant  que  la  religion  était  pubh- 
quement  honorée,  et  que  l'administration  supérieure 
voyait  sans  déplaisir  le  mouvement  des  conversions, 
s'empressaient  en  grand  nombre  de  se  faire  instruire 
pour  recevoir  le  baptême;  chaque  année,  le  chiffre  des 
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catéchumènes  s'accroissait  :  en  1865,  il  y  eut  1,365 
baptêmes  d'adultes;  1,650  en  1866;  2,150  en  1867-  3  770 
en  1868;  4,005  en  1869.  '    ' 

Pendant  ce  temps,  M.  Wibeauxi,  de  sainte  mémoire 
fondait  le  séminaire  de  Saï,e-on,  qui  compta  bientôt 
plus  de  cent  cinquante  élèves.  Les  pieuses  fdles  de  Sainte- 
Thérèse  appelées  par  Mgr  Lefebvre,  dès  1861,  aidaient 
par  leurs  prières  les  travaux  des  ouvriers  apostoliques  ; 
à  ceux  qui  s'étonnaient  de  leur  présence  et  demandaient 
ce  que  faisaient  les  carmélites  de  Saïgon  pour  la  cause 
de  l'évangélisation,  un  missionnaire  répondait  avec  élo- 
quence et  vérité  :  <(  Ce  qu'elles  font?  demandez  plutôt 
ce  que  font  la  pluie  et  la  rosée  du  ciel  à  l'herbe  de  nos 
prairies,  aux  fruits  de  nos  vergei's,  à  la  moisson  de  nos 
cliamps.  Elles  prient  pour  les  infidèles,  pour  les  catéchu- 
mènes, pour  les  néophytes,  elles  prient  surtout  pour  les 
séminaristes,  afin  qu'ils  deviennent  de  bons  prêtres.  Or, 
je  crois  avec  toute  àme  chrétienne  à  la  fécondité  de  la 
prière  et  de  la  pénitence.  » 

La  môme  aiuiée,  les  religieuses  de  Saint-Paul  de  Char- 
tres avaient  apporté  leur  concours  aux  missionnaires, 
ouvrant  des  orphelinats,  des  écoles,  des  hôpitaux.  En 
1865,  Mgr  xMiche  céda  aux  frères  des  Écoles  chrétiennes 
le  collèged'Adran.  fondé  par  MgrPuginier,  mort  Vicaire 
apostolique  du  Tonkin  occidental. 

C'était  >ii  floraison  des  œuvres  auxquelles  le  soleil  de 
l.'i  liberté  est  nécessaire. 

Elle  apparaissait  de  plus  en  plus  belle  dans  les  pays 
soumis  à  l'Angleterre;  à  Pondichéry  qu'administrait 
Mgr  Godelle,  au  Maïssour  où  l'on  espérait  la  conversion 
du  rajah,  et  au  Coïmbatour  qui  venait  d'être  placé  sous 
le  gouvernement  de  Mgr  Dépommier.  Des  écoles  et  des 
orphelinats  s'y  multipliaient,  des  fermes  agricoles  s'y 

1.  Du  lUoct'so  de  Cimhr.-ii,  parti  en  18")9,  mort  en  1877. 
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o  ablissaient  La  famine,  cjui  sévit  en  1865  et  en  1860 
ht  éclater  plus  visiblement  la  puissance  de  la  charité 
des  missionnaires,  inclinant  ainsi  un  grand  nombre  de 
paions  vers  le  catholicisme. 

Dans  la  presqu'île  de  Malacca,  les  missionnaires 
devaient  des  églises  en  même  temps  qu'ils  ouvraient  de 
nouvelles  stations  chez  les  Mantras,  et  à  Johore,  dont  le 
sultan  leur  donnait  huit  pouvoir,  excepté  celui  de  vie  ou 

de  la  part  d  un  musulman,  écrivait  Mgr  Boucho,  et  qui 
ne  s  explique  que  par  les  principe,  dune  éducation  faite 
clans  les  écoles  anglaises  ». 

A  Siam,  Mgr  Dupoiid- ,  près  d'être  sacré  évèque d'  \zoth 
racontait  la  conversion  d'un  grand  talapoin  u  ài,è  de  60 
ans  ancien  disciple  du  roi,  oracle  en  religion,  vénéré  de 
tout  le  pays  chef  de  pagode,  houime  de  bon  sens,  calme 
et  grave  ».  Cette  conversion  ht  grand  bruit  dans  tout  le 
royaume,  et  un  mouvement  de  quelque  importance  se 
dessina  en  faveur  du  christianisme 

Aîgi- Bigandet,  en  Birmanie,  augmentait  son  crédit  en 
prenant  part  à  la   négociation  d'un  traité  entre  le  roi 
et  les   Anglais,   tandis  que  ses  prêtres  fondaient   de 
nouveaux  postes  chez   les  Carians,  et  que   le  Vicariat 
opos  ohque  était,  en  1866,  divisé  en  trois  parties  soiis 
los  denominat.ons  suivantes  :    Birmanie   méridio-occi- 
<lon taie,  centrale  el  orientale.  Ce  dernier  Vicariat  fut 
confie  au  Séminaire  des  Missions-Étrangères  de  Milan 
h^s  deux  premiers  restèrent  à  la  Société  des  Missions- 
ntrangeres     Une    autre    division   en    1870    amena    un 
cliangement    de    limites    et    de  dénominations    telles 
quelles  sont  aujourd'hui:    Birmanie  méridionale,  sep- 
tentrionale et  orientale.  '      ^ 
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Mais  le  principal  événement  dr  ontt^  - 

.'ésultats  m,'il  eut  et  D.r    0  v  T       f    '^'''•^"''  ^''''  ^"'^ 
,n,';i        •.     ,  P      ^  vif  sentiment  d;.llé«ressp 

qud  excita  dans  tous  les  cœurs  catholiques   fut  î    . 
couverte  des  chrétiens  du  Japou.  Elle  eXu '.  V  T- 

^c  fut  a  M   Petitjcan^  que  la  Providence  réserva  l'in 

Il  a  ...o.a,é  daas  dos  pages  é,„„uvau.es  comme,,,  il 

mis  su.,  les  ti-aces  de  cette  liglise  cin-éticme    ,,„„  les 

persécuteurs  croyaient  avoir  aaéaatie   2   •  '         ' 

<ic"r  •llirde'CÎ.'"  Tf  t™"  ''"'""^  '"  '-■-'-«»" 

<  e  iColis(,  de  Nagasaki.  Le  17  mars  1863    vers  midi  „. 
'  e.m.  une  ,,„i„.„i.,„  ,,  ,„,„„„„^  ^„  teaai  ,  t      ir„or  e 

clo  1  egUse.  Poussé  sans  doute  p, ,o„  bou  au»    ie  n  e 

■■ends  auprès  d'elle  e,  leurouxre  la  porte    l'-^v  1'  •" 

'  "l.iuaule  ,   soixante  ans  s'ageMouillont  près  de  moi  ef 

."e  disent,  la  main  sur  I,.  j,  „,„«  e.  à  voix  bas'^ 

^^  -  Wre  cœur  à  tous  ,ui  sommes  ici  ne  dilfèro  point 

-  Vraiment  1  mais  d'où  ètes-vous  donc? 

'•  tlles  me  nomment  leu,'  village  et  ajoutent  • 

-  Coe^  nous,  pr,.s.,ue  tout  le  monde  nous  ressemble 

..  boje.  ,™,   0  ,„„n  Dieu!  pour  tout  le  bonheur  don, 

m.    m-e  "."'''"  "'"'"•'■■''•  ''"-""  «»».pei.sa,ion  d  s 
""1  .mnees  d  un  ministère  stérile  !  A  peine  nos  cbers  Ja 

^^^  -  sont-,!s  ouverts  a  moi.  ,,ri/s  se  laissent    Ictt 
""<  -  ''""^^-lui  contraste  étrangement  avec  les  allures 

ï.  .l«-«to  ,1,  la  PnmmlhH,  *.  ,„  Fol  vol.  10,  ,,.  in. 
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le  leurs  irei-es  pîiieiis.  ii  i,un  rt-pomitr  a  toiues  UMirs 
questions,  leur  parlei' tle  0  Dcnus  sama,  0  Yaso  snma, 
sauta  Maria \a)na,  nomn  par  lesquels  ils  {l«''si,tç'uent  Dieu, 
Notre-Sei^-neup  J«''sus-Glirist,  la  sainte  Vierge.  La  vue  de 
la  statue  de  Notre-Dame  avec  l'enfaut  Jésus  leur  rajypelle 
la  fête  (le  Nof'l.  (ju'ils  out  c«'':lél>i'ée  au  onzièîue  mois, 
m'oiit-ils  dit.  Ils  me  demandcut  si  nous  ne  sommes  pas 
au  di.v-septième  jour  du  temps  d(^  tristesse  (carôuie) . 
Saint  Joseph  ne  leur  est  pas  non  plus  inconnu;  ils  l'ap- 
pellent :  le  père  ado[)tif  de  Notrc-Seigncuir  :  0  Yaso  sa- 
mano  yo  fou.  Au  milieu  d(S  (juestions  qui  se  croisent, 
un  bruit  de  pas  se  fait  entendre;  tous  aussitAt  de  se  dis- 
perser. Mais  dès  ([uc  les  nouveaux  arrivants  sont  recon- 
nus, fous  accourent  en  riant  de  leur  frayeur. 

—  Ce  sont  des  gens  de  notre  villag-c,  ils  ont  le  môme 
eu  ur  que  nous. 

«  Il  fallut  pourtant  se  séparer,  afin  de  ne  pas  éveiller 
les  soupesons  des  oftîciers  dont  je  redoutais  la  visite. 

«  Le  jeudi  et  le  vendredi  saints,  13  et  14  avril,  quinze 
cents  personnes  visitent  l'église  de  Nagasaki;  le  presby- 
tère est  envahi;  les  fidèles  en  piotitent  pour  satisfaire  on 
secret  leur  dévotion  devant  les  crucifix  et  les  statues  de 
la  sainte  Vierge.  Les  premiers  jours  de  mai,  les  mission- 
naires ap[)rennent  l'existence  de  deux  mille  ciiKj  cents 
chrétiens,  dissiMuinésdans  le  voisinage  de  la  ville. 

«  Le  lo  mai,  arrivent  les  députés  d'une  Ile  peu  éloi- 
gnée d'ici. Après  un  court  entreti(Mi,  nous  les  congédions, 
ne  gardant  auprès  de  nous  que  le  catéchiste  et  le  chef 
de  la  pieuse  caravane.  Le  catéchiste,  nommé  Pierre, 
nous  donne  les  plus  précieux  renseignements.  Disons 
d'abord  ([ue  sa  formule  de  baptême  ne  diffère  pas  de  la 
nôtre  et  tpi'il  la  prononce  très  distinctement.  Il  reste 
encore,  aftirme-t-il,  beaucou|)  de  chrétiens  dans  tout  le 
Japon,  un  peu  partout.  Il  me  cite,  en  particulier,  un 
point  où  sont  groupéesplus  de  mille  familles  chrétiennes. 
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it  le  môme 


Il  .mus  i„!crros;ç  ensuite  sur  le  8T..,nd  chef  du  ■•oyuurae 
lie  ll.uue,  cloul  il  désire  savoir  le  ,m» 

•.l.o.-s.,ueu,,usluidi»„as,|uer,.„j,u»t„vicairedo.)é.us- 

<.l".s  ,  le  saud  |.„„tde  Pie  IX,  sera  l>ie,.  h„„reu.v  d'à,  - 

prendre  les  c,u,s„lautes  nouvelles  ,|ue  lui  et  ses  comp  ,- 

I  "  e.s  ciH'etK.ns  viennent,  de  n„us  donner,  Pierre  laisse- 

..aertou.esajoie.E.néan„n,ins,ava„,d;n„„s;-;;: 
1      ut  s  assurer  eneore  s,  nous  sonnnes  l.ion  les  succès- 
soins  (les  aiicioiis  missioimaircs. 

-  N'ayez-vous  point  d'enfauts?  nous  domandc-t-il 
(1  un  air  finiidc. 

-  Vous  et  tous  vos  frères  chrétiens  et  païens  du 
•^"'.1.  vo.la  les  e.dants  que  le  bon  Dieu  nous  a  donnés. 
I  our  .1  au  ,.es  enlauls,  nous  ne  pouvons  pas  en  avoir;  le 
l.relr,.do,l  comme  vos  prenn-ors  apôtres,  «arder  toute 
sa  Me  le  celiJ)a(. 

.  A  cette  réponse,  Pierre  et  son  compagnon  incline.it 
leur  Iront  justpi  u  terre  en  s'écriant  : 

—  Ils  sont  vierges.  Merci!  merci!  » 

Lolendemaiu.  tout  uu  village  chrétien  demandait  la 
visite  des  missionnaires,  et  deux  jours  après,  six  cents 

^JutrescatiiolnpiesenvoyaientàNagasakiunedéputation 
de  v.n,.t  personnes.  Au  8  juin,  vi„o-t-ein,j  chrétientés 
étaient  connues  des  .nis.ionuaires  et  sept  baptiscurs 
s  etaieiil  mis  en  relation  directe  avec  eux. 

Ainsi,  en  l'absence  de  tout  secours  extérieur,  sans 
les  sacrements,  sauf  le  baptême;  par  l'action  de  Dieu 
d  abord,  puis  ^nVce  à  la  fidèle  transmission  dans  les  ivi- 
nulles  des  enseignements  et  des  exemples  des  chrétiens 
et  des  martyrs  japonais  des  seizième  et  dix-septième 
siècles  le  feu  sacré  de  la  foi  véritable,  ou  du  moins  une 
étincelle  encore  ardente  de  ce  feu  était  demeurée  dans 
un  pays  tyrannisé  par  le  «ouverneuient  le  [plus  desi)o 
♦'<lUo  et  le  plus  hostile  à  la  religion  chrétienne  !  Il  n'y 
HNait  donc  qu'à  souffler  sur  cette  étincelle  et  à  en  rani- 
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mer  la  flamme  pour  réaliser  une  fois  de  plus  le  vœu 
exprim*'  par  le  Sauveur  :  «  Je  suis  venu  apporter  le  feu 
sur  la  terre  et  (pie  veux-je,  sinon  (pi'il  s'allume.  » 

Un  cri  de  joie  sorti  de  tous  les  cœurs  catholiques  sa- 
lua ce  grand  événement  : 

((  La  douceur  des  consolations,  que  me  procurent  les 
nouvelles  de  vos  missions,  écrivait  Pie  IX  aux  directeurs 
du  bénunan'e  des  Missions-r]trangères,  surpasse  l'amer- 
tume des  cliagrins  (jue  me  cause  l'impiété  de  la  malheu- 
reuse Italie.  Quant  aux  pertes  que  vous  avez  faites,  soyez 
sans  inquiétude,  le  sang  de  vos  martyrs  sera  pour  vous 
une  semence  de  nombreux  missionnaires.  Sanguis  mar- 
tj/rum  scnirn  misslonariorum.    » 


m 


Ces  paroles  de  Pie  IX  étaient  à  peine  prononcées, 
(jue  la  Société  comptait  un  martyr  de  plus ,  M.  Mabi- 
leau^. 

Les  Chinois  avaient  conclu  des  traités  et  fait  des  pro- 
messes, mais  ils  les  observaient  assez  mal. 

Au  Su-tchuen,  la  paroisse  de  Tchon-kin  avait  été  sac- 
cagée et  MgrUesflèches  avait  diialler  porter  ses  plaintes 
à  Pékin.  Lorsqu'il  fut  revenu,  et  malgré  la  solennité  de 
la  réception  qu'on  lui  fit,  il  rencontra  de  violentes  oppo- 
sitions dans  plusieurs  des  nouvelles  villes  où  il  envoyait 
ses  prêtres  prêcher  la  foi.  A  Yeou-yang,  à  l'est  du  Su- 
tchuen  oriental,  M.  Eyraud*  faillit  être  massacré;  plu- 
sieurs de  ses  fidèles,  et  le  pnien  qui  lui  donnait  l'hospi- 
talité furent  tués;  M.Mabileau,  quisuccéda  à  M.Eyraud. 
eut    d'abord  à   subir  les  injures   les  plus   grossières. 


I 


1.  Du  diocèse  dfi  NantP*.  parti  on  1858,  mort  le  30  août  1865. 
:J.  Du  dioct'si'  de  Gap.  parti  en  184<),  mort  le  4  Jiiijiot  1*71. 
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puis  dans  la  soirée  du  20  août  1805,  une  band(,  do 

flot  "'  ^'  précipitèrent   dans  les 

Mais,  étonnés  de  voir  qu'après  plusieurs  immersions 
I      respirait     encore,    et     voyant    dans    ce    fait    uuo 
intervention   surnaturelle,   ils  s'éloi^;nèrent  du   riva-o 
avec  leur  victime,  et  la  déposèrent  dans  une  des  rues 
de  la  VI  le.  A  ce  moment   M.  Mahileau  poussa  un  fe.-and 
eu.   Les  hourreau.v,  saisis  de  crainte,  placent  à  hthAte 
une  énorme  pierre  sur  sa  tète,  et  se  dispersent.  Ce  fut 
a  que  dans  1  obscurité  de  la  nuit  et  la   solitude  de 
Uban^^        hlme  du   martyr  se  dégagea   de  ce  corps 

Le  mandarin,  averti  dès  le  débutde  ce  qui  se  passait, 
..^d  t  refuse  de  vemr  au  secours  du  missionnaire.  Le 
lendemain  matin,  il  alla  reconnaître  le  cadavre  confor- 
niement  à  la  loi  chinoise. 

Dans  son  procès-verbal,  il  déclara  avoir  compté 
«2  plaies  dont  chacune  était  mortelle.  Ce  fait,  cons- 
tate juridiquement,  indique  àquels  excès  on  s'était  porté 
envers  le  confesseur  de  la  foi  et  les  soufl'rances  qu'il 
endura  pendant  son  agonie. 

Un  procès  comme.K^a,  qui  ne  fut  gagné  par  les  mis- 
sionnaires que  plusieurs  années  après  révénement 

Au  Ivouy-tcheou.  Mgr  Faurie.  M.  Vielmon'  et  leurs 
;^o,npagnons  eurent  à  subir  les  insolences  du  général 
lien-ta-jen.  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  dédommagés  de 
ees  avames  par  la  bienveillance  du  vice-roi  Lao.  Mais  la 
•|a.ne  que  Tien-ta-jen  avait  semée  dans  la  province  porta 
•les  truits  empoisonnés,  qui  subsistent  encore 

La  mission  du  Thibet  était  bien  plus  éprouvée,  et  nous 
avons   le   regret  d'être  obligé   de   faire  remonter  une 

1.  Du  diocèse  (le  Périgueux,  parti  en  1858,  mort  le  30  novembre  1870. 
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partie  de  la  responsabilité  de  ces  désastres  au  ininisti-e 
de  France  à  Pékin,  M.  Berthemy.  qui  jvait  refusé  des 
passeports  aux  missionnaires  duTMbet,  sous  le  prétexte 
que  le  traité  de  1860  ne  s'api)li<jnait  pas  à  ce  royaume 
pouHanf  dépendant  de  la  Chine.  Le  gouvernement 
impérial  comprit  tout  le  |)arti  qu'il  pouvfiit  tirer  de  cet 
inqualifiable  procédé,  il  força  les  ouvriers  apostoliques 
à  quitter  d'abord  Kiang-lui  et  ensuite  Bonga.  Le  29  du 
mois  de  décembi-e  1865,  les  deux  missionnaires  de  cette 
dernière  station  furent  attaqués  par  deux  ou  trois  c*  iits 
brigands  armés,  conduits  par  le  chef  de  la  lamaserie 
de  Men-kong  et  par  quatre  personnages  euvc.yés  de 
Lhassa.  Obligés  de  se  retirer,  ils  voulurent  eiinener 
tous  leurs  néophytes;  le  lama  s'y  oj^posa  et  fit  jeter 
un  chrétien  à  l'eau,  en  déclarant  qu'il  en  serait  ainsi 
chaque  jour  jusqu'au  départ  des  prêtres  euiopéens. 
Ceux-ci  réclamèrent  énergiquement,  et  après  de  longs 
pourparlers,  ils  durent  donnei-  une  somme  d'argenf 
pour  obtenir  le  rachat  de  leurs  lîdèles,  puis  ils  se  reti- 
rèrent sur  le  territoire  chinois. 

Une  expédition  semblable  fut  dirigée  sur  Kia-no- 
thong,  village  lépendant  de  la  province  du  Yun-nau. 
^L  Durand»,  poursuivi  par  les  ennemis  et  cherchant  à 
traverser  le  tleuve«  sur  un  pont  de  cordes,  tomba  dans 
l'eau  et  s'y  noya. 

Aucun  missionnaire  n'habitait  plus  le  territoire  du 
Thibet,  aucun  n'y  pouvait  rentrer,  et  Mgr  Chauveau, 
récemment  nommé  Vicaire  apostolique,  s'établit  provi- 
soirement à  Ta-tsicn-lou 3,  jusqu'à  ce  qu'un  décret  de  la 
Propagande  (1869)  lui  concédât  dciiuitivement  les  pays 
anciennement  tliibctains,  mais   actuellement  réunis  à 


1.  Du    diocèse    de    Montpellier,    parti    en    18u8,  mort    le    28  son. 
tembre  1865.  ' 

2.  Le  Yang-tze  (fleuve  Bleuj. 

3.  En  territoire  chinois. 
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la  Chine  et  qui  relevaient  précédemuiont  des  nnssions 
du  bu-tclmen  et  du  Yun-nan. 

Cependant,  aux  violeuces  cpii  amenaient  dosrériama- 
tions  de  la  part  du  gouvernement  franva.s,  .nielc.ues 
mandarins  préféraient  parfois  k  ruse.  En  186(5.  plusieurs 
magistrats    du   Su-tchuen    s'avisèrent  de   rédiger   des 
règlements  sur  l'intervention  des  évécp.es  dans  le  jugel 
ment  des  affaires  des  chrétiens,  elles  présenteront  au 
,-rince  Kong  comme  l'œuvre  de   Mg'    Ûesflèches    Le 
pnnce  se  plaignit  de  l'intrnsion  des  missionnaires  dans 
les  choses  civdes  au  chargé  d'affaires  de  France,  M.  de 
Bellonnet.  Celui-ci  eu  réft^ra  aux  Vicaires  apostoliques, 
qui  declare.TMt  que  ces  règlements  a> aient  été  fa briîniés 
par  des  laussaires.  La  {. cuve  en  fut  bientôt  manifeste 
Le  graveur  chinois,  chargé  de  luire  un  sceau  semblable 
à  celui  deMgrPmcboi.i,  et  ignorant  les  caractères  latins 
avait  renversé  les  mots  :  Epmopus  Polemoninm,. 

Le   premier  interprète  de  la  Légation  démontra  au 
isons-ly-^amen,  parla  simple  superposition  des  tim- 
bres appliqués  sur  ces  documents  apocryphes   qu'il  v 
avait  falsification  évidente.  ^  ^        ^ 

Devant  cette  constatation  brutale,  le  Tsong-ly-Yamen 
lut  coniondu.  ou  pour  employer  l'expression  chinoise,  il 
perdit  la  face. 

M.  de  Bellonnet  protita  de  l'occasion  pour  adresser  au 

cabinet  de  Pékin  des  remontrances  sévères  •  <(  CVst  à 

la  manière  dont  cette  fourberie  sera  chAtiée   dit-il  -ui 

priiuc  Kong,  que  Sa  Majesté  l'Empereur  des'  Franoais 

jugera  comment  elle  doit  à  l'avenir  croire  à  la  sincérité 

du  gouvernement  chinois.  » 

Cette  même  année,  les  musulmans,  encore  maîtres  de 
quelques  villes  du  Ynn-nan,  où  les  chrétiens  étaient  tou- 
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jours  soutenus  par  les  missionnaires  de  grand  zèle  et  de 
haute  expérience,  Fenouil»,  Chirou^,  Proteau»  Lc- 
guilcher^,  Chicards,  troublèrent  le  Kouy-tcheou  et  mas- 
sacrèrent à  Hing-y-fou  un  prêtre  de  la  Société,  M.  Muller« 
(24  avril  1866). 


IV 


mm 


Cependant,  pour  graves  que  fussent  ces  faits,  de  bien 
plus  importants  se  passaient  alors  en  Corée  où  neuf 
prêtres  de  la  Société  des  Missions-Étrangères  cueil- 
laient la  palme  du  martyre.  Disons  un  mot  des  événe- 
ments politiques  qui  amenèrent  cette  hécatombe. 

La  mort  du  roi,  arrivée  en  1864,  avait  rendu  l'in- 
fluence au  vieux  parti  des  persécuteurs.  L'une  des 
quatre  veuves  couronnées,  la  reine  Tcho,  s'empara 
par  surprise  du  sceau  royal,  et,  sous  le  nom  du  défunt, 
transmit  le  trône,  suivant  la  coutume  coréenne,  à  un 
prince  de  son  choix.  C'était  un  enfant  de  douze  ans.  Par 
ce  moyen,  elle  s'assurait  la  régence. 

Pour  accomplir  ce  coup  d'audace,  elle  avait  dû  s'ap- 
puyer sur  une  faction,  qui  était  précisément  celle  des 
pires  ennemis  du  christianisme.  Aussi,  bien  que  person- 
nellement elle  ne  fiU  pas  portée  aux  mesures  de  vio- 
lences, elle  dut  prendre  pour  ministres  les  partisans  do 
la  persécution.  Ainsi  se  préparaient  les  terribles  évé- 
nements qui  devaient  accabler  de  maux  l'Église  co- 
réenne. 


non  en  ma"'  ^"^  *^"''"'''  P"""  '"  **^"'  ^''•''''^  "Postoliquo  du  Yun- 

2.  Du  diocèse  de  Bayonne,  parti  m  1852,  directeur  au  Séminaire  des 
Missions-Étrangères  en  1869.  ^  nMH.uie  ue» 

3.  Du  diocèse  de  Luçon,  parti  en  1856,  mort  le  23  février  1888 

4.  Du  diocèse  de  Saint-Brieuc,  parti  en  1853. 

0.  Du  diocèse  de  Poitiers,  parti  en  1858,  mort  le  H  juillet  1887. 
6.  Du  diocèse  de  Strasbourg,  parti  en  1856. 
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Depuis  plusieurs  années,  les  Russes  faisaient  en  T«,- 
.^.e  des  progrés  inquiétants  pour  l'indépendance  del 

ell  de  1    r'T  '"  '""""""'•  "^  ^'«''i»"'  'appro- 
ches de  la  trontièro  septentrionale  de  ce  royaume    et 
touchajent  au  petit  fleuve  qui  forme  la  limite  de  klo 
vmcede  Ham-kieng..  En  janvier  1866,  un  navr   russe' 

•l.-.pon,  de  la  le  commandant  envoya  à  la  cour  de  Séoul 
une  lettre  impérieuse  réclamant  la  liberté  du  een, 
n^rce  et  le  droit  pour  les  marchands  russe!  det^JL" 

L'émoi  fut  grand  à  la  com^  et  dans  tout  le  royaume  Le 
J=ele  malencontreux  de  quelques  chrétiens  tournalntre 
1  Eghse  le  mouvement  qui  agitait  le  pays.  Oonvaincuraue 
de  a  démarche  des  Russes  pouvait  ejfin  sortir"  min'c" 
pation  religieuse  de  la  Corée,  ils  écrivirent  au  rien 
pour  lui  persuader  que  l'unique  moyen  d'éloigner  leurs' 

cette  alliance  étaitl^^^-  cltrouïne""'"""*^"  "'  "" 
Le  régent  reçut  la  lettre  sans  manifester  son  sentiment 
Par tageait-il  la  manière  de  voir  de  ceux  qui  l'avaient 
écrite?  En  tous  cas,  il  s'informa  de  MgrVrneux  ë 
exprima  le  désir  de  lui  parler.  Celui-ci  vêtait  de  q^  tte 
Séoul  pour  commencer  l'administration  en  province  et 
condT  W-  '77"  T''"''''"'^  "'™«"'  ««  ao^^i'fé. 
I  se  IJta  d  5- déférer   Quatre    ours  après,  le  25  jan 
.er.iletai.  de  retour  à  la  capitale.  Mais  lé  régent,^  ^- 
forme  de  son  arrivée,  négligea  de  l'appeler,  et  cette  abs- 
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tention  laissa  planer  un  doute  terrible  sur  ses  véritables 
dispositions.  Dans  l'intervalle,  il  est  vrai,  il  avait  eu  avec 
un  des  auteurs  delà  lettre  un  longentretien  surla  religion 
chrétienne,  en  avait  admiré  la  doctrine  morale,  mais 
s'était  plaint  de  l'interdiction  qui  proscrit  les  sacrifices 
aux  ancêtres.  En  réalité,  le  régent  gagnait  du  temps  ;  il 
voulait  s'inspirer  des  événements. 

Malheureusement  une  fois  de  plus,  les  menaces  des 
Européens  avaient  été  vaines  et  le  navire  russe  s'était 
éloigné;  le  parti  de  l'intolérance  triompha.  Le  régent,  à 
supposer  que  ses  sentiments  intimes  fussent  fa\orablcs, 
n'était  pas  homme  à  se.vposer pour  protéger  les  catho- 
liques. 

Les  mesures  de  violence  et  d'injustice  ne  répugnaient 
pas  à  son  caractère.  Il  céda  au  courant,  et  la  perte  des 
missionnaires  fut  résolue. 

Pendant  ce  temps,  MgrBerneux,  las  d'attendre  inuti- 
lement, avait  de  nouveau  quitté  Séoul  et  repris  ses  tra- 
vaux, mais  sans  s'éloigner  beaucoup.  Il  revint  le  5  février. 
Quelques  jours  plus  tard,  il  ne  pouvait  plus  se  faire 
d'illusions  sur  le  sort  qui  l'attendait.  Des  satellites  se 
présentèrent  pour  faire  une  perquisition  chez  lui ,  sous  un 
prétexte  fiscal.  L'évêque  comprit  qu'on  voulait  s'assurer 
de  sa  personne,  mais  il  crut  d'abord  qu'on  se  proposait 
seulement  de  le  garder  à  vue,  et  dès  lors  il  refusa  do 
changer  de  retraite,  craignant  que,  pour  le  découvrir, 
la  police  n'étendît  ses  investigations  à  toutes  les  mai- 
sons des  fidèles,  et  que  les  vexations  ne  devinssent  géné- 
rales. 

La  perfidie  de  son  domestique,  assez  mauvais  chrétien, 
amena  précisément  le  résultat  que,  dans  son  dévoue- 
ment, le  Vicaire  apostolique  avait  voulu  prévenir.  Le 
traître  indiqua  aux  satellites  la  résidence  exacte  des  mis- 
sionnaires dont  l'arrestation  lut  immédiatement  résolue 
et  exécutée. 
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Mg.  Bemcu.  fu,  naturellement  pris  1„  p,.e„,ier. 

•rebord  au  tS  de  d,  '       ''"''•  ""'""'  "'  "o""»"'' 

fSisitnéT.\Z>     t       ,         "'  •"""  »°°"n»  Pari'e  qu'il 
t^oi  Situe  a  droite  du  oalais-  do  li    .\  i„       •  .      ^ 

dn  Kn„  r,;       1         "  P^"'"''.  tie  là,  a  la  prison  criminelle 
du  Kou-nou-kan,  où  sont  enfermés  nôle  mAi«  i 
jiels  do  Koo  ^t  -    .       ""^^"it^îs  peie-mele  Jes  crimi- 

Tia  iirK^X:  L^t'itr::-;  "  '-:  ;™-^^^^ 

criminels  d'Etat,  "^"'^««'■■^•'eensesnoblesetan.c 

Les  soldats  chrétiens,  présents  aux  divers  interroe-, 
ou-es  du  eonfesseurdelafoi,  ont  noté  ses  rél^* 'ï 
toutes  les  circonstances  du  drame  "-«^P^n^es  .  I 

«  Quel  est  votre  nom?  demanda  le  iuffe  -  Tiin„.. 
(c  eta,  le  nom  coréen  de  Mgr  Berneu..),  i  Qu'êt..?  2 
venu  f,.re  en  Corée?  -  Sauver  vos  âmes         n. 
combien  d'années  êtes,  ous  dans  cepay"  -dT„S 
ans,  et  pendant  ce  ten.ps  j'ai  vécu  à  mes  dépens  ïé  ni 
nen  reçu  gratis,  pas  même  l'eau  ou  le  bois'  .  L'ivêÔu 
fam.    aMusion  aux  calomnies  des  patens  qu.  prl 
daien    que  les  missionnaires,  mamp^nt  du  "éce     1  ' 
daris  leur  propre  pays,  venaient  en  Corée  prr  sem" 
dur.  „  Si  on  vous  met  en  liberté  et  o„'n„  v  , 

de  retourner  dans  votre  navs  ,!h     ^  "'■''"""'* 

j  •  P  '*'  "beirez-vous?  —  Si  vous 

m  î  'econduise.  vous-même  de  force,  il  faudra  bien  q^ 

^ol^e  pays  comment  donc  pourrions-nous  vous  vrecoi, 

vo.  n:ii;^:t-;e%- ïTnrir™:''''-  •■  -  -■''  -■•« 

Le  lendemain,  27,  nouvel  interrogatoire  auouel  assis, 
erent  le  régent  et  son  fils  «lue.  On  proposa    uctlw 

.1  -      leme .  -  Si  vous  n  obéissez  pas,  vous  serez  frappé 
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(ît  mis  à  la  torture.  —  Faites  ce  que  vous  voudrez  ;  assez 
de  questions  inutiles.  »  L'effet  suivit  de  près  la  menace. 
On  fît  subir  au  vénérable  évoque  ,  entre  autres  tortures, 
la  bastonnade  sur  les  jambes  et  la  poncture  des  bâtons 
sur  tout  le  corps,  principalement  sur  les  côtes.  Les  os 
des  jambes  furent  dégarnis  de  leur  chair,  mis  à  nu  et 
horriblement  contusionnés;  bientôt  le  corps  ne  mt 
plus  qu'une  plaie.  Le  supplice  terminé,  on  enveloppa  les 
jambes  avec  du  papier  huilé  et  quelques  morceaux  de 
toile,  et  on  reconduisit  le  confesseur  en  prison. 

La  même  scène  se  renouvela,  à  divei»ses  reprises,  les 
jours  suivants  ;  mais  les  forces  de  Mgr  Berneux  étaient 
tellement  épuisées  et  sa  voix  devenue  si  faible,  que 
les  soldats  chrétiens  ne  purent  entendre  ses  paroles. 

La  sentence  de  mort  fut  enfin  portée  en  ces  termes  : 
((  L'accu&é  Tjiang  refusant  d'obéir  au  roi,  et  ne  voulant 
ni  apostasier,  ni  donner  les  renseignements  qu'on  lui 
demande,  ni  retourner  dans  son  pays,  aura  la  tête  tran- 
chée après  avoir  subi  les  différents  supplices.  » 

Trois  ou  quatre  jours  après  l'arrestation  de  Mgr  Ber- 
Jieux,  trois  autres  missionnaires,  MM.  de  Bretenières  '. 
Beaulieu  «  et  Dorie  3 ,  avaient  été  pris.  Tout  se  passa  pour 
eux  comme  pour  leur  évoque.  Ils  expliquèrent  en  quel- 
ques mots  la  raison  de  leur  présence  en  Corée  et  leur 
ferme  résolution  de  mourir  pour  Dieu.  Quant  au  reste, 
ils  s'excusèrent  de  ne  pas  ré  ndre,  parce  que  nouvelle- 
ment arrivés,  ils  ne  connaissaient  pas  encore  assez  la 
langue  ;  ils  reçurent  la  bastonnade  sur  les  os  des  jambes 
et  sur  les  pieds  et  subirent  aussi  la  poncture  des  bâtons. 
Leur  dernier  interrogatoire  se  termina  par  une  sentence 
<le  mort. 


1.  Du  diocèse  d'Autiin,  incorpon-  à  Dijon,  parti  en  1864,  mort  le  8 
mars  1866. 

2.  Du  diocèse  de  Bordeaux,  parti  en  1864,  mort  le  8  mars  1866. 
:t.  Du  diocèse  de  Luçon,  parti  en  1864,  mort  le  8  mars  ir66. 
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Quelques  jours  se  passèrent  dans  rattenle  de  levécu- 
t.on  dans  les  souffrances  d'un  corps  brisé,  dans  la  joie 
de  1  dme  heureuse  de  ses  saintes  espérances  réalisées  et 
de  son  amour  victorieux. 

Enfla,  le  8  mars  1866,  les  quatre  condamnés  furent 
extraits  de  la  prison.  Mgr  Berneux  était  en  tôte;  MM  de 
Bretenieres     Beaulieu    et    Dorie   suivaient   leur   chef 
ncapables  de  se  tenir  debout,  ils  étaient  portés  chacun 
sui  une  chaise  de  bois,  les  jambes  et  les  bras  étendus 
en  avant  et  lies  aux  barreaux,  la    tête  renversée  en 
arrière  et  attachée  parles  cheveux.  Au-dessus  de  leur 
tête,  comme  au-dessus  de  la  croix  <hi  Sauveur,  une 
planchette  portait  inscrite  la  sentence  de  condamna- 
tion  : 

«  Un  tel  (le  nom  coréen  du  missionnaire),  rebelle  et 
désobéissant,  condamné  à  mort  après  avoir  subi  plu- 
sieurs supplices.  »  ^ 

Pendant  le  trajet  de  la  prison  à  Saï-nam-to,  les  por- 
teurs se  reposèrent  plusieurs  fois.  Dans  ces  intervalles, 
Mgr  Berneux  s  entretenait  avec  ses  prêtres,  qui  ne  pou- 
vaient dissimuler  leur  allégresse.  Parfois,  jetant  les  veux 
sur  la  ouïe  des  curieux,  il  .'écriait  en  soupirant  : 
«  Helas  !  mon  Dieu  !  qu'ils  sont  à  plaindre  '  » 

Quelques  assistants  ayant  eu  la  lâcheté  d'insulter  et  de 
railler  es  martyrs,  le  saint  évèque,  apôtre  jusqu'au  bout, 
leur  dit  avec  fermeté  :  «  Ne  vous  moquez  pas  et  ne  riez 
pas  ainsi  ;  vous  devriez  plutôt  pleurer.  Nous  étions  venus 
pour  vous  procurer  le  J3onheur  éternel,  et  maintenant 
qui  vous  montrera  le  chemin  du  ciel?  Oh  !  que  vous  êtes 
a  plaindre  !» 

Le    cortège   arrivé  près   du  village  de  Saï-nam-to 
Mgr   Berneux  est   appelé.    Ses  bras  sont    liés    forte- 
ment derrière  le  dos;  un  bourreau  replie  l'une  contre 
1  autre  les  deux  extrémités  de  chaque  oreille  et  les  tra 
verse,  de  haut  en  bas,  par  une  flèche  qui  y  demeure  fixée 
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Deux  autres  bourreaux  asperyont  d'eau  le  visage  et  la 
tête,  qu'ils  saupoudrent  ensuite  de  chaux;  puis,  passant 
deux  morceaux  de  bois  sous  les  bras,  soulèvent  l'invoque 
et  le  montrent  aux  spectateurs  en  lui  faisant  faire  huit 
fois  le  tour  de  la  place,  rétrécissant  chaque  fois  le  cercle 
((u'ds  forment  en  marchant,  de  manière  à  se  trouver  au 
milieu  du  terrain.  La  victime  est  alors  placée  à  genoux, 
la  tête  inclinée  en  avant,  retenue  par  les  cheveux  liés  à 
une  corde  que  tient  un  soldat.  Les  six  bourreaux,  brandis- 
sant de  longs  coutelas,  tournent  autour  en  exécutant  une 
danse  sauvage  et  en  poussant  des  cris  horribles;  chacun 
d'eux  frappe    à  volonté.    Au  troisième  coup,   la   tète 
du  vénérable  évéque  roule  sur  le  sol,  et  tous  les  soldats 
vt  les  satellites  crient  à  la  fois  :  «  C'est  fini.  » 

La  tête  est  aussitôt  ramassée,  et  selon  l'usage,  elle 
est  placée  sur  une  petite  table,  avec  deux  bâtonnets',  puis 
portée  au  mandarin,  pour  qu'il  puisse  constater  de  ses 
propres  yeux  que  c'est  bien  celle  du  condamné. 

De  Bretenières  lui  succéda,  puis    Beaulieu  et  enfin 
Dorie  qui,  après  avoir  vu  se  répéter  trois  fois  ces  scènes 
sanglantes,  consomma  lui-même  son  glorieux  martyre. 
Le  jour  môme  de  l'exécution  de  Mgr  Rcrneux  et  de 
ses  compagnons,  deux  autres  missionnaires,  Pourthié  et 
Petitnicolas,  étaient  jetés  dans  les  prisons  de  Séoul  ;  tra- 
duits immédiatement  devant  les  juges,  ils  eurent  à  subir 
les  mêmes  interrogatoires  et  les  mômes  tortures  que  Ick 
premiers  confesseurs.  M.  Pourthié,  épuisé  parla  maladie 
ne  prononça  que  quelques  mots.  M.  Petitnicolas  portait 
habituellement  la  parole,   et  pour  cette   raison   sans 
doute  il  fut  plus  souvent  et  plus  cruellement  flagellé  et 
percé  de    bâtons  aiguisés.  Leur  [sentence  fut  rendue 
presque  aussitôt  et  exécutée  le  11  mars. 

Avec  eux  périrent  un  jeune  Gorécu  de  vingt-un  ans, 
Alexis  Ou,  qui  avait  eu  beaucoup  de  difficultés  à  sur- 
monter pour  devenir  chrétien  et  qui  se  montra  héroïque 
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au  .nilicu  d'afiVoux  tonnnonts.  et  un  catéchiste  âgé  de 
soixaiito-scze  ans,  Marc  Tien^,  scvite,,,.  dévoué  de. 
.uissionna.,.es,  dont  la  constance  nefnt  pas  moins  adnii- 
mble  dans  les  supplices. 

En  quelques  jours,  six  missi(,nnaircs  avaient  été  mis 
a  mort  mais  la  rage  des  persécuteurs  n'était  pas  satis- 
taitc;  ,1s  voulaient  en  iinir  de  suite  avec  les  prêtres  eu- 
ropéens. '■ 

Instruits  par  les  dénonciations  du  traître  Ni-Son-i   qui 
avait   livré  Msr  Berneux,   les  mandarins    savaient  la 
présence  d  autres  prêtres  français  en  Corée;  ils  con- 
naissaient môme  le  lieu  ordinaire  de  leur  résidence.  Les 
satelites    lurent    lancés    dans    toutes    les    directions. 
Mgr  Daveluy  lut  arrêté  le  premier.  Appelé  lui  aussi  parle 
régent,  il  avait  quitté  Séoul  après  une  attente  inutile,  ei 
aval  repris  sa  tournée  d'administration  dans  la  plaine  de 
Nai-ho,  lorsqu'il  reçut  un  Lillet  de  M.  de  Bretenières, 
1  inlormant    de  l'arrestation  de  iVIgr  Berneux.   Il  crut 
a  abord  a  un  simple  incident  et  pensa  que  le  gouverne- 
ment tenait  à  avoir  sous  la  main  les  évêques  et  les  mis- 
sionnaires ,  pour  sortir  plus  aisément  des  complications 
politiques  avec  les  Russes. 

Le    11   mars,  jour  du  martyre  de  MM.  Pourthié  et 
Fetitnicolas,  il  fut  arrêté  chez  un  de  ses  catéchistes. 

hncore  convaincu  que  le  gouvernement  ne  songeait 
pas  a  ordonner  une  persécution  générale  et  n'en  voulait 
qu  aux  missionnaires  européens,  il  craignit,  en  laissant 
se  prolonger  les  recherches,  de  compromettre  un  plus 
grand  nombi-e  de  chrétiens,  et  il  fit  dire  à  M.  Huin',  alors 
cache  a  Keu-to-ri,  qu'il  lui  conseillait  de  venir  le  re- 
joindre. 

Les  satellites,  en  acceptant  d'envoyerla  lettre,  promi. 
rent  de  ne  pas  procéder  à  d'autres  arrestations;  mais  la 

1.  Du  diocèse  de  Langres.  parti  en  1864,  mort  le  30  mars  1866. 


fit 


472 


HISTOIRK    (lÉNÉHALE    DE    IX    SOCIÉTÉ 


liM, I  ' 


promesse  ne  fut  pas  tcimo,  et  hientAt  la  teiTcur  s'étendit 
surtout  le  pays.  M.  Huiiidéféni  iiiunédiatement  à  l'avis 
de  son  évô(pie.  Pies<iuo  en  môme  temps,  M.  Aumaitri!, 
avant  d'avoir  re<;u  un  seiid)lal)le  avis,  que  M^i*  Daveluy 
lui  avait  d'ailleurs  également  expédié,  mais  obéissant  à  la 
même  pensée  de  charité  pour  les  pauvres  (Coréens,  se  livra 
aux  satellites.  Aussi  bien,  les  mesures  de  ri^U(uir  prises 
par  la  police  ôtaient  aux  missionnaires,  nommément  re- 
cherchés, tout  espoir  d'échapper  aux  poursuites;  ils  ne 
pouvaient,  en  se  cachant  quehpu^s  jours  de  j)lus,  (ju'at- 
tirer  de  nouveaux  malheurs  sur  tm  plus  grand  nombre 
de  maisons  suspectées  de  catholicisme. 

Satisfaits  de  cette  reddition  spontanée,  les  satellites 
mirent  en  liberté  les  chrétiens  arrêtés  avec  l'évoque. 
Mais  le  serviteur  de  celui-ci,  Luc  lloang,  refusa  de  s'en 
aller  et  voulut  partager  le  sort  do  son  maître.  Ici  comme 
ailleurs,  les  exemples  du  dévouement  le  plus  sublime 
côtoyaient  ceux  de  la  [KM'fldie. 

Tandis  qu'on  emmenait  les  confesseurs  de  la  foi  à  la 
capitale,  un  riche  païen  s'approcha  de  Mgr  Daveluy,  et 
lui  dit  avec  l'accent  d'une  respectueuse  sympathie  : 
«  Au  point  de  vue  de  l'àme,  ce  que  vous  faites  est  bien 
beau,  mais  votre  sort  est  terrible  et  me  fait  grande  com- 
passion. » 

Conduits  à  Séoul,  et  enfermés  dans  le  Kou-riou-kan, 
les  quatre  prisonniers  subirent  les  interrogatoires  et  les 
tortures  ordinaires.  Les  détails  manquent  sur  les  cii- 
constances  de  leur  confession.  Nous  savons  seulement 
que  Mgr  Daveluy  fut  le  plus  cruellement  tourmenté,  et 
que,  questionné  sur  la  religion,  il  fit  de  ses  interroga- 
toires l'occasion  d'une  prédication  développée  de  la  foi 
chrétienne. 

Le  quatrième  jour,  leur  sentence  fut  portée.  Mais  le 
roi  était  alors  malade,  et  une  nombreuse  troupe  de  sor 
ciers,-  réunis  au  palais,    faisaient  pour  le   guérir    des 
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.tngure  pour  les  noces  royales.  Ordre  fut  d<.nué  d'    I 
e-M-cuter  les  condamnés  dans   la    presqu'île   de   S    . 
neng-,  à  v.ngt-cinq  lieues  au  sud  de'séo  1.  On   es'     ' 
mena  de  su.te,  en  leur  adjoignant  un  autre  con    sse 

Krt!;r'    ''''-''''    ''   '"--    "^'    -'i-"   "ie 
Ils  furent  conduits  à  cheval  au  lieu  dr-  l'ex/^cutiou 
-urs  jambes,  brisées  par  la  bastonnade,  étaient  en  e' 

oile     sur  latôte,  ,ls  portaient  le  bonnet  jaune   et  au 

1  te   'e    d  "      ":.""  ^'""''  <Honnement  des  sa- 

tcll  tes  et  des  cuneux,    ds  adressèrent  à  Dieu   de  fer 
ventes  actions  de  grAces   en  ehn.f..r.t  ,l„ 
cantiques.  ^'»<«"<<»»t  des  psaumes  et  des 

Le  jeudi  saint,  2!)  mars,  ils  étaient  arrivés  assez  près 
lu  heu  de  l'execubon.  Mgr  Daveluy  entendit  les  sftel- 
os  qu,   causant  entre  eux,  se  promettaient  de  retarder 
--re  hmmolatmn  des  coniesseurs  pour  aller  les  u.oZ 
MCI  à  la  M  le  voisine.  Alors  touché  d'un  saint  désir  de 
n|ounr  le  ,our  même  de  la  mort  du  Sauveur,       le 
."terrompit  :  ,c  Non,  s'écria-t-il,  ce  que  vous  dite    là  es 
.-possible.  Vous  irez  demain  droit  au  lieu  de    e  éct 
l.on,  car  c'est  demain  que  nous  devons  mourir  « 

La  parole  du  condamné  fut  obéie,  et  le  lendemain 
vendredi  saint,  30  mars  1866,  l'évèque,  ses  deuvm": 

vouhVa!,ri'  ^'  "'r^^''"'  ^"^  P'"^'^^^^^"*  ''  l'exécution 
vou  u    que  les  martyrs  se  prosternassent  devant  lui 

<^  est  1  usage,  en  Corée,  que  les  condamnés  saluent  ceux 
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<|ui  los  font  rnourii*.  Myr  l)av«îluy  répomlil  noIiUMueiit 
qu'il  sahuîrait  à  la  inanirrc  IVaiivaise,  et  il  fcluHa  de  se 
mettre  ù  k«»<>ux.  Une  poussôi'  brutale  1(î  jeta  la  face 
contre  terre. 

Vu  autre  incident  horrible  marqua  le  supplice  du 
saint  év»>«pie. 

L'exécuteur  n'avait  pas  lixé  le  prix  do  sa  sanj^'-lante 
beso^'u*'.  Après  avoir  décharf^ésur  le  contlauuié  un  pre- 
mier coup  (jui  lui  entailla  profond«'Mnont  la  nu<jue,  il 
s'arrôta  et  refusa  de  continuer  si  on  ne  lui  promettait 
une  forte  somme,  i^'avaricc;  du  mandarin  résistait  à  ses 
prétentions.  Il  fallut  réunir  les  employés  de  la  pré- 
fecture pour  décider  le  cas.  La  discussion  dura  lon^;- 
iemps,  la  victime  se  débattait  ii  terre  dans  les  convul- 
sions de  l'agonie,  Mufin  le  mai-ché  fut  conclu,  et  deux 
nouveaux  coups  de  sabre  délivrèrent  l'Ame  du  témoin 
de  .lésus-Christ. 

Lors(jue  la  nouvelle  de  ces  faits  parvint  en  France, 
tous  les  diocèses,  qui  avaient  l'honneur  de  compter  les 
martyrs  parmi  leurs  enfants,  se  réjouirent  de  leur 
triomphe  et  le  célébrèrent  par  des  fêtes  solouiielles.  A 
Amiens,  patrie  de  iVIg'rl)aveluy3IS"i'Mermillod,  entouré 
du  nonce  et  de  dix-neuf  archevêques  et  évoques,  fut 
l'interprète  éloquent  des  sentiments  de  l'admiration 
commune.  A  Dijon,  le  môme  grand  évoque  chanta 
plutôt  qu'il  ne  raconta  l'héroïsme  de  M.  de  Bretenières, 
le  jeune  martyr  «  qui  honorait  plus  sa  patrie  par  sa 
mort  g-lorieuse  que  par  l'éclat  d'une  carrière  brillante 
aux  yeux  du  monde  ».  Au  Mans,  N%r  Fillion,  dans  un 
langage  d'une  piété  émouvante  et  douce,  rappela  les 
vertus  de  Mgr  Berneux,  dont  il  avait  g-uidé  les  premiers 
pas  sur  les  marches  du  sanctuaire.  Partout  les  Eglises 
remercièrent  les  martyrs  du  nouveau  tleuron  qu'ils 
attachaient  à  leur  couronne,  mais  nulle  part  la  recon- 
naissance ne  fut  plus  touchante  et  la  joie  plus  vive  qu'au 
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'iu..  null,.  ,,„,,  „„  „..  ,..,,„,,i,  ,,,. ,.,,  „„„,,^  „„,,  r;    « 
1-1  "S  .•es,,l,.,„l,s„.n.„  ,..  .les  ^,,u,s  plu»  „l,o„,la„.,., 
1.0,  „s|„n,„ls  H„i,„,t  ,.„  v,„,,„e,.,  i,  Mm.,l„„,  J«  „  |„ 

"«..son  d,.  cm„,.,.«,„.  d„  s.-.„„„„i„, ,., ,, .,.  ;■  ;  ' 

■•■.•ur  I,.,,..  „„„„„,«  ,,„•..„  (;,„,,,  ,„.„,  |V,,„...e  ,1..    uol- 
M"'>«  J»...'»,  .leux  6v,V,uos  et  se,,.  p,,>,res   lo  la  Sod^i 

uva.e„.  vo,.é  le,.,,  sa,,.  ,„ ,U^„^,''j,      ,^"  ,^ 

.  ,M.,e  nouvelle,  ,„,  c-i  ,1e  j,.ie  s,„.li,  ,|e  ,,.,„  ,«,  Z^. 

e  a„ss,.,M,  „u,.,.„visa„t  u„e  ill„,„i„a,i,.„  .l„„s  l,.,' J,^; 
c   es  ,ies  ,.,,.,,,1,  ,•,,,,,,„,  ,,„i  ,„.„,^      ^,j  ,^  " 

Sa  >,le  V„.,.s,.  ,,„  cl,a„..'.r,.„.  uu  n  />«,„,  ,,ae.,„„s  d" 
Knlces.  avec  r,„v«c„tio„.  ,.euf  fois  ,,-.p,H,V  :  H.inê"lel 
iiiiiityis,  priez  pou,.  „o„s.  "* 

T,.ois  ,nis»io„„ai,.es  se„le,„e„t  «.slaieut  en  Cor,5o  • 
^.  ."„.  I  ,del  et  Calais.  Les  deux  p,.en,ie,.s  pu^ûrse' 
.•n."-  et  se  cache,,  chez  une  pauve  veuve  'n,.,.e  ,U 
S.X    enfants    en    l,as  ...e.    1.»    fami„„    ,,;       ^       '^ 
la  contrée,  et  les  chrétiens  du  l,„„,eau  fa,^âëLtu 
nourriture   do,.,e    verte.    Les  p,.osc,.its    ne    p„.,    "n 
Ion,,  a  ce  régime,  les  néophytes  mirent  en  commun 
leurs  de,.n.éres  ressources   pour   leur   p,.ocu,.er  du" 

et  lut  arrête  deux  lois  comme  suspect,  mais  il  réussit  ik 

senfu,,.  sans  ,ju  on  e,M  constaté  qu'il  était  Kuronéen- 

pendant  hu,t  jours,  il  coucha  da,,s  les  bois,  vécut  S; 

l.«.ts  sauvages  et  de  racines,  puis  il  ,,ui|ta  la  montagne 

pour  aller,  malgré  tous  les  dangers,  p,.éeher  dan,  îa 

pe..e  chrétienté  de  Soum-ba-kof  11 'ei:»  la  consoCL': 

de  lMpt,ser  quelques  païens,  qui  ne  craignirent  pas 

d  cnbrasser  le  catholicisme  mê,ne  en  face  de  la  mort 

«"■    espo,r  des  saintes  victimes,  qui  avaient  cru  sauve; 

le^chrebens  de  Corée  par  leur  sacrifie.,  fut  cruellemi:; 

La  persécution  prit  en  effet  une  extension  plus  grande, 


!     ; 
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et  un  CcU'actère  plus  l'igoureux  quo  les  pi'«'côdontcs. 
L'annôo  ISOOne  vit  quemiissacros,  pilliifjos,  dévastiitioiis. 
Les  catholiques  furent  traqués  en  tous  lieux,  arrêtés 
en  grand  nombre,  tantôt  soumis  aux  pins  épouvanta- 
bles tortures  et  exécutés  solennellement,  tanttM  étranglés 
clandestinement  dans  leurs  prisons,  l'iivés  du  soutien 
des  missionnaires,  assistant  sans  espoir  de  délivrance  à 
la  ruine  do  leur  {«Iglise,  d'aucuns  clierclièrent  dans 
l'apostasie  extérieure  une  protection  qui  souvent  leur 
éciiappa;  car  la  haine  de  leurs  bourreaux  semblait  plus 
Jalouse  d'exterminer  les  croyants  que  de  les  ramener  au 
culte  national. 

Le  sabre  des  exécuteurs,  la  "orde  des  étranglcurs  n'al- 
lant plus  assez  vite  au  gré  des  mandarins,  on  imagina  une 
e^^pcco  de  guillotine  en  bois  qui,  en  laissant  retomber 
une  longue  poutre  snrle  cou  des  condamnés  liés  ensem- 
ble, taisait  périr  vingt  ou  vingt-cinq  personnes  à  la  fois. 
Ailleurs  on  alla  juscju  à  enterrer  les  prisonniers  vivants 
<lans  de  larges  fosses;  la  terre  et  les  pierres  qu'on 
jetait  sur  leurs  corps  leur  donnaient  en  même  temps  la 
mort  et  la  sé'puiture. 

Au  mois  de  juni,  M.  Féron,  devenu  par  rang  d'an- 
cienneté supérieur  de  la  mission,  envoya  M.  Ride!  en 
dhine,  et  le  chargea  de  faire  connaître  les  désastres 
de  la  Corée  et  de  travailler  à  y  porter  reiuède,  en  aver- 
tissant les  artorités  françaises.  A  travers  mille  peines, 
lapôtre  réussit  à  gagner  le  rivage,  à  fréter  une 
barque  dont  tous  les  matelots  étaient  clirétiens,  et  à  faii-e 
le  voyage  avec  cet  é(piipage,  étranger  à  la  navigatioîi 
du  large,  et  que  guidait  seule  la  boussole  du  mission- 
naire. 

Il  aborda  le  7  juillet  à  Tché-fou,  dV.ù  il  gagna  Tien- 
tsin,  et  informa  le  contre-amiral  Hoze  des  événements 
<[ue  nous  venons  de  raconter.  Celui-ci  résolut  de  faire 
une  démonstration  sur  les  côtes  coréennes,  et  iî  partit  au 
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mois  de  septembre,  ay«„t  f,  son  h„,,|  M,  Ri.lcl  ,,„i  |„i 
servait  d  interprète.  ' 

,-,»?  l'™"';.7»;'l';i'''"™''  '"'""^  !»»«  conduites;  on 
.  Haqna  a  llle  de  KanK-l,„„,  arsenal  et  boulevarci  de 

'■",';•  \^  !'""  •■'  '»  """'l'-'''^  f'"™l  enlevées  de  vive 
loreo.  De  là  fut  adressée  an  gonvcrnement  coréen  nue 
sonunafon,    -jn,    réclamait  des  satistactions    ponr  le 
...enr  re  des  Fran,ais.  Exaltés  par  l'impnnilé  <[ui  avait 
smv,  leurs  précédents  attentats,  les  chefs  de  1,    nation 
Jç.la.ffneront  de   répondre.  L'amiral  envoya  alo,«  «^ 
.  etaCemea   de  cent  soixante  marins,  sans  artillerie 
<l«ns  nnleneur  <le  l'Ile.  La  petite  troupe  dut  s'arrMe; 
devant  une  papode  fortifiée,  d'on  les  Coréens  abrités 
fusillaient  nos  matelots  sans  souffrir  de  leur  feu.  Après 
H  lieroupies  mais  inutiles  efforts,  le  détachement  d nt  se 

tcn.  nt  vi«oui-euse,ncnt  tête  à  l'ennemi  ,pii  le  ponrsui- 
>."t.  1  était  facile  encore  de  réparer  ce  petit  é  bec,  en 
<•..  .'an  avec  la  tlo.tille  dans  le  fleuve  de  Séoul  et  ™ 
""'""  '"""'«■•dor  la  capitale.  L'amiral  craignit  d'en- 
,-fc'er  une  affaire  trop  sérieuse  sans  instruction  de 
son  gouvernement,  et  il  appareilla  pour  la  Chine. 

Acemoment  mème.MM.  Féron  et  Calais  essayaient  de 
e  rejoindre    mais  n'ayant  pu  arriver  à  temps,  ils  se 
hreiit  conduire  à  Tcbé-fou  par  des  barques  chiîioises. 

U  Corée  n  avait  plus  de  missionnaires,  et  de  longues 
-nées  devaient  s'écouler  avant  ,,u'aucnn  d'eux  p,U  re- 
mettre  le  piod  sur  son  sol. 


ijte,! 


'il 


.aniiralRoze  avait  essayé  de  rendre  service  aux 
uelrs    de    la    Société    des    Missions-Étrangères;    il 

•l"e  du  résultat,  hoii  inteiTention  est  une  preuve  que  la 
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France  n'abaiidoiinait  pas  les  missionnaires,  mais 
elle  ne  semblait  pas  disposée  à  nne  action  aussi  éner- 
j^ique  qu'en  1858.  De  leur  cùtc,  les  missionnaires  gar- 
daient pour  leur  pays  un  attachement,  qu'ils  manifes- 
taient en  toute  circonstance,  par  des  services  rendus 
à  leurs  compatriotes.  C'est  ainsi  qu'en  1866  ils  furent 
pendant  plusieurs  mois  les  aides  et  les  soutiens  de 
l'expédition  du  Mékong,  faite  sous  le  commandement 
de  i\l.  de  Lagrée,  dans  le  but  de  s'assurer  si  le  fleuve 
était  ou  non  navigable  jusqu'en  Chine. 

A  ppine  les  ofticiers  fi-auçais  étaient-ils  entrés  dans 
le  Yun-nan,  qu'ils  reçurent  une  lettre  de  M.  Proteau 
offrant  de  mettre  à  leur  disposition  sa  connaissance 
do  la  langue  et  du  pays. 

Francis  Garnier  a  raconté  en  termes  émus  la  récep- 
tion de  cette  lettre  1  : 

«  Vers  midi,  on  apercevait  d(\jà  les  créneaux  de  la 
ville  de  Yun-nan  se  découper  dans  l'azur  du  ciel,  quand 
un  petit  mandarin  à  cheval,  accouru  à  notre  rencontre, 
remit  une  lettre  à  M.  de  Lagrée.  Elle  était  en  français! 
M.  de  Lagrée  la  parcourut,  puis  me  la  tendit.  Ce  fut  avec 
un  véritable  battement  de  cœur  que  j'en  dévorai  le 
contenu.  p;ile  était  signée  du  P.  Proteau,  missionnaire 
apostolique  français,  et  contenait  un  court  souhait  de 
bienvenue,  un  «  à  bientôt  »  qui  nous  lit  tressaillir  d'aise. 
Nous  savions  vaguement  que  nous  allions  trouver  des 
missionnaires  h  Yun-nan;  nous  ignorions  leur  nationa- 
lité ;  rencontrer  des  compati-iotes  était  pour  nous  une 
double  joie  et  ce  moment  elfaça  le  souvenir  de  bien  de 
souffrances.  » 

Quehpies  jours  après,  M.  Fenouil,  alors  provicaire 
et  aujourd'hui  Vicaire  apostolique  du  Yun-nan,  venait 
apporter  aux  voyageurs  français  l'appui  de  son  influence. 


1.  Voyai/e  d'exploration  en  Indo-Chine,  1. 1,  p.  458. 


TV. 

[maires,  m.iis 
DU  aussi  éiier- 
ionnaires  gjir- 
[u'ils  manit'es- 
rvices  rendus 
866  ils  furcMit 
s  soutiens  de 
)inmandemont 
er  si  le  fleuve 

s  entrés  dans 

e  M.  Proteau 

connaissance 

nus  la  récep- 

"éneaux  de  la 
lIu  ciel,  quand 
trc  rencontre, 
t  en  français! 
lit.  Ce  fut  avec 
en  dévorai  le 

missionnaire 
rt  souhait  de 
ssaillir  d'aise, 
is  ti'ouver  des 

leur  nation  a - 
3ur  nous  une 
lir  de  bien  de 

irs  provicaire 
n-nan,  venait 
ion  influence. 


UES   MISSIONS-ÉrnANGKRES 


479 


«vec  les  autontes  chinoises  devinrent  plus  intimes  et 
plus  irequentes.  »  Ce  fut  aussi  M    Fenouil  qui  déddl  e 

r  mf  ^rr  "^^7^^^^"  ''^y^ë^^  et  obtint  pour  elle 
1  «mit.e  et  la  protection  du  Lao-papa,  chef  religieux  des 
mahometans.  Aussi  nuand  1*.=  «.    1       i  'fe't^ux  aes 

«  ce  nrétro   r.n'i  ^  explorateurs  quittèrent 

etc  ui        td       f  ^"""r«--"tdepuisdixjours  àpeine 

en  o  n''    ?'""  "''"'"'  ^^^"*  '««œur tressaillait 

encoi     au  nom  de  mère  et  de  patrie,  ne  purent-ils  se 
doiendre    d'une  douloureuse   émotion   en   échangeant 
avec  lui  une  dernière  poignée  de  main    >        '^''"^^^"* 
Lorsqu'un    missionnaire ,    appelé    ailleurs    par    ses 
devoirs,  quittait  l'expédition,  un  autre  le  remp  açaii    à 
M.  Fenouil  succéda  M.  Leguilcher.  Après  avoir    pon- 
dant plusieurs  jours,  donné  l'hospitalité  auxvov  g    i  s 
M.  L^g^ileher  partit  avec  eux  pour  Taly.  A  sonliîivée; 
1  eut  à  subir  la  colère  du  sultan  de  cette  ville  et  le 
injures  des  halntants;  sa  situation  fut  même  assez  corn 
promise  pour  qu'il  fût  obligé  de  s'absenter  de  son  pos"e 
pendant  quelque  temps.  Aussi  Garnier  u'a-t-il  i"i       L 
remplir  un  strict  devoir  en  écrivant  ces  lignes'      <^e 
désire  vivement  que  ce  livre  porte  an  P.  Leguilcher 
expression  de  ma  gratitude  pour  les  immenses'se  1 
qu  il  a  rendus  à  l'expédition  fran,aise,  de  mon  adm    1 

Lesprêtresindigènes.enparticulierlesPP.LuetFan.^ 
^"i-it  aiiss.  à  honneur  de  rendre  service  à  l'expédi;"»: 

Au  Su-tciuen   les  voyageurs  reçurent  une  cordiale  et 
généreuse  hos^utalité,  d'abord  chez  Mgr  Desflèches 
ensmte  chez  M.  Vin.ot^  qui  leur  signala  les  inté„s 
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débris  paléoiitologiquos  des  grottes  voisines  de  Koui- 
k'heou-fou. 

Cet  éclirtiig-e  de  servi^.cs,  entre  les  prêtres  des  JVlis- 
sions-l^trangères  et  les  FrjuH'ais,  affirmait  anx  yeux  de 
tous  la  force  du  lipn  qu'engendre  une  môme  patrie, 
mais  justement  à  cause  de  cette  raison,  il  désignait  les 
missionnaires  à  la  haine  des  ennemis  de  la  France.  Et 
ce  fut  là  une  des  causes  du  massacre  de  M.  Barreau*  au 
Gandiodge^,  dans  les  circonstances  suivantes: 

Un  aventurier  cambodgien,  nommé  Poucom-bo,  qui 
avait  des  prétentions  au  trône,  essaya  de  se  créer  un 
parti  et  réussit  à  soulever  un  certain  nombre  de  ses 
compatriotes,  en  excitant  la  révolte  sur  nos  frontières 
de  l'ouest;  dans  les  premiers  jours  de  1867,  une  troupe 
de  rebelles  se  montra  aux  environs  de  la  paroisse 
de  Mot-kresar,  en  grande  partie  fondée  par  M.  Barreau, 
et  composée  de  300  chrétiens.  Le  missionnaire  fit  avertir 
le  résident  français  de  Phnom-penh,  qui  envoya 
aussitôt  une  canonnière  pour  le  ramener  à  la  capitale 
et  le  soustraire  au  danger.  Malheureusement  le  ba- 
teau ne  pouvait  se  charger  de  transporter  les  familles 
chrétiennes;  alors,  l'apôtre  refusa,  malgré  les  plus 
vives  instances,  d'abandonner  ses  néophytes  encore 
faibles  dans  la  foi,  et  résolut  de  rester  avec  eux,  poul- 
ies encourager  et  les  soutenir  par  sa  présence.  Cepen- 
dant la  situation  était  loin  d'être  sûre  :  les  rebelles 
qui  avaient  fui  à  l'apparition  du  drapeau  français 
revinrent  bientôt. 
Le  9  janvier,  1867,  au  matin,  le  prêtre  faisait  son 


1.    Du  diocèse  de  Bordeaux,  parti  en  1857,  mort  le  i?  janvier  1867. 
"     «  Préoccupé    de   l'état   précaire   de   la   mission  du  Cambodge  qui 


chine  occidentale  les  quatre  provinces  de  Bièn-hoà,  Saigon,  Mi-Tho  et 
Vinh-long.  » 
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-1" in  M„l„.„,  le,  „   ;?':  "  '  '"""P^"  ''«»  disciples  du 
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"•'.ubln  pas  :  '  '  ''"""""  »I»stol,V,„e  ne  se 

—  Que  me  voulez-vous'  Iciif  fi;t  ;i    i      •  • .  . 
•^  personne-  ie  vien«  ,v,  Je  ""■  fait  de  mal 
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M.  Barreau  d:rd",r':T:eV'i:'  ""'"  "'"""  "•"»- 
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siouis  iTii^mo  vinrent  se  fixor  iluiis  la  mission  tic  Cochin- 
chinc  fran«;aise. 

Le  roi  Tu-duc  ot  srs  mandarins  rtaicnt-ils  pour  quel- 
que chose  dans  cette  révolte,  qui  s'étendit  comme  une 
traînée  de  poudre  sur  tout«^s  les  frontières  de  notre 
colonie?  on  l'a  tour  à  tour  nié  et  afflruié.  (Juoicpi'il  en 
soit  de  sa  conduite  dans  cette  circonstance,  Tu-duc  était 
assurément  plus  favorable  atix  rebelles  (ju'au.v  Fran- 
(.•ais,  car  il  se  résignait  difficilement  à  la  perte  des  pro- 
vinces de  nasse-Cochinchine,  et  beaucoup  de  ses  manda- 
rins le  poussaient  à  les  réclamer  par  la  diplomatie  ou  à 
les  reprendre  par  la  force.  Après  avoir  failli  réussir,  la 
diplomatie  échoua,  gnVce  à  la  fermeté  du  ministre 
de  la  marine,  le  marquis  de  Chasseloup-Laubat  et  de 
l'amiral  de  la  firandière,  et  quant  à  la  force,  Tu-duc 
n'osait  y  recourir,  trop  certain  du  résultat.  On  sentait 
qu'il  restait  l'ennemi  des  Français,  mais  sans  pouvoii' 
citer  de  sa  part  des  actes  d'une  hostilité  absolue. 

Il  semblait  même  donner  quelques  manjues  de  syni- 
pathie  aux  missionnaires;  il  avait  (1867)  prié  Mgr  Gau- 
thier, le  Vicaire  apostolique  du  Tonkin  méridional,  d(> 
lui  trouver  en  France  des  professeui's  pour  fonder  à  Hué 
un  collège  de  hautes  études,  mais  lorsque  l'évêque 
revint  avec  des  maîtres,  des  instruments  et  des  livres,  l.i 
vanité  haineuse  et  jalouse  des  lettrés  empêcha  l'exécu- 
tion du  projet. 

D'autre  part,  le  roi  agissait  peut-être  ainsî  pour 
cacher  ses  desseins,  car  il  avait  envoyé  une  ambassade  à 
Paris,  afin  d'obtenir  la  rétrocession  des  trois  provinces 
que  nous  possédions  en  vertu  du  traité  de  1862. 

L'ambassade  ne  réussit  pas,  et  comme  les  menées 
des  Annamites  entretenaient  des  troubles  dans  notic 
colonie ,  l'amiral  de  la  Grandière  prit  le  parti  de  s'em- 
parer des  trois  autres  provinces  occidentales  Viiili- 
long,   Ghàu-dôc    et   Hd-tiên.    ce    qui    fit  passer  soiis 
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tlesceiitc  «rni(MMM»  Hass^'-Cochiiicliine  :  «  Je  ne  deiuaiuie 
pus  mieux,  mais  vous  commanderez  les  troupes  et 
si  vous  vous  laissez  hattre  par  les  F'ranvais,  vous  aurez 
la  ttHe  coupée.  Qui  veut  marcher  en  avant?  »  Comme 
on  le  suppose,  personne  ne  se  présenta  pour  encourir  la 
chance;  la  proposition  royale  avait  jeté  un  froid  sur 
l'ardeur  des  combattants.  Au  lieu  de  s'armer  pour  des- 
cendre îï  Saïgon  cond)attre  les  Franc^ais,  les  mandarins 
trouvèrent  plus  commode  et  moins  périlleux  de  renou- 
veler les  vieilles  calomnies  contre  les  missionnaires.  On 
lit  passer  à  Tu-duc  une  lettre  anonyme,  dans  la{[uelle  on 
exposait  f.;ravement  (pie  Mgr  Sohier  avait  fait  venir  de 
France  400  livres  de  poison,  pour  se.débarrasser  du  roi  et 
de  ses  grands  ofliciers,  après  quoi  le  prélat  devait,  avec 
l'aide  de  ses  chrétiens,  se  faire  proclamer  roi  du  pays,  et 
soutenu  par  les  Fran(;ais  de  Saïgon,  mettre  à  mort  tous 
les  païens  qui  ne  voudraient  pas  embrasser  la  religion. 
Bien  que  cette  pièce  fiU  présentée  par  un  de  ses  neveux, 
le  roi  eut  le  Jjon  esprit  de  s'en  mo([uer  et  plaisanta  fort 
les  mandarins  sur  leurs  terreurs  vraies  ou  supposées  : 
((  l'uisquc  vous  craignez,  leur  dit-il,  d'être  empoisonnés 
par  les  missionnaires ,  je  vous  défends  expressément 
d'aller  chez  eux  et  de  rien  recevoir  désormais  de  leurs 
mains.  » 

La  France  n'était  pas  partout  aussi  bien  représentée 
(pi'en  Cochinchine,  ses  ministres  et  ses  consuls  ne  mon- 
traient pas  tous  l'énergie  de  l'amiral  de  la  Grandière. 

Au  Japon,  qui  venait  de  recevoir  son  premier  Vicaire 
apostolique,  Mgr  Petitjean,  la  persécution  commencée  eu 
t867  ne  rencontra  dans  notre  ministre,  M.  Léon  Roches, 
([u'une  opposition  bien  faible.  Soixante-cinq  tidèles  de 
la  vallée    d'Ourakami  furent    arrêtés;   M.  Laucaignc* 


1.  Du  diocèse  de  Tarhes,  parti  en  1863,  évêque  d'ApoHonie  et  auxi- 
liaire en  1873,  mort 'e  18  janvier  1885. 
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faillit  être   pris;   il    était,  d 


irrivé  dans  une  des  stations  do  la  vallée  d'Ouraka 


il   se 


epuis    un  jonr   seulonient. 


mi,  et 


préparait  à  célébrer  la   sainte  Messe    I 


ors(pi'un 


«fin  avait  trompé  la  surveillance  dos  satellite 


chrétien 

accourut  I  avertir  du  danger;  accompagné  d'un  caté- 
chiste, le  inissi(»nnaire  se  réfugia  aussit«M  dans  les 
bois  où  il  passa  tout<!  la  journée. 

Les  consuls  onropéons,  résidant  à  Nai,-asaki,  formu- 
leront d'un  commun  accord  un  message,  pour  protester 
contre  l'acte  barbare  commis  envers  les  catholiques 
Aucun  résultat  no  fut  obtenu,  sinon  la  défense  plus  qu'é- 
Inuigo  laite  pnr  M.  Léon  Hoches  aux  missionnaires 
«  de  se  rendre  iV  Onrakami  ou  ailleurs,  dans  un  but 
de  pro[)agan(le  religieuse  ». 

Cette  persécution  coïncida  avec  une  révolution  dans  le 
g-ouvernemont  du  .lapon. 

Au  commencement  de  l'année  1868.  plusieurs  princes 
du  Sud,  sous  prétexte  de  venger  l'antique  honneur  du 
pays,  blessé  par  l'omporeur  qui  avait  accepté  la  présence 
dos  Européens,  renversèrent  le  Taikoun  et  rendirent  au 
Mikado  l'autorité  suprême,  qu'il  avait  perdue  depuis 
bioîitAt  trois  siècles. 

Néanmoins,  le  nouveau  g-ouvernemont  n'osa  pasdés-i- 
vouer  les  traités  existants,  il  en  garantit  mémo  le  maiii- 
tien  ;  cette  promesse  ne  fut  pas  aussi  bien  tenue  cni'on  oiU, 
pu  1  espérer;  des  attentats  furent  commis  contre  les  Euro- 
p<'ens;  le  10  mars,  un  officier  fram^ais  et  18  matelots 
lurent  attaqués;  puis  des  édits  impériaux  contre  le  chris- 
tianisme furent  publiés. 

Du  mois  d'octobre  1869  au  mois  de  janvier  1870, 
i,oOO  chrétiens  furent  enlevés  d'Ourakami  et  des  îles 
Goto  et  comluits  en  exil.  Attentif  à  toutes  les  douleurs 
de  ses  fils.  Pie  L\  leur  adressa  éloges  et  encourage- 
ments. * 

«  C'est  avec  un  transport  bien  doux  de  Notre  cœur 
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quo  Nous  avons  re^u  vos  lettres,  disait-il  àMgrPotitiean 
Il  y  brille,  en  efFet,  une  foi  si  forme,  un  si  puissant 
amour  (le  la  rolig-ion,  des  sentiments  si  vifsderecormais- 
sance  pour  le  bienfait  de  la  doctrine  évangélique,  tant 
de  soumissir>n  à  cette  chaire  de  Pierre,  tant  de  g-randeur 
dame,  que  non  seulement  l'affliction  caus(^e  à  notre 
cœur  par  vos  infortunes  en  est  effacée,  mais  que  Nous 
sommes  encore  obligé  de  rendre  grâces  à  Dieu  pour  le 
grand  don  de  force  fait  à  ces  néophytes.  » 

De  nouvelles  protestations  des  consuls  amenèrent  un 
mémorandum  japonais  qui  accusa  les  missionnaires  de 
fomenter  le  désordre.  Afin  sans  doute  déterminer  la  dis- 
cussion, que  la  courdeTokio'  aurait  volontiers  éternisée 
sur  des  détails,  et  ne  pas  avoir  à  se  prononcer  sur  le 
point  principal,  le  •  consuls  déclarèrent  qu'ils  veilleraient 
dosormais  à  ce  que  pareil  reproche  ne  fiU  plus  adressé 
mais  qu'il  était  toutefois  bien  entendu  «  que  les  chrétiens 
indigènes  déportés  d'Ourakami  seraient  tous  rapatriés  » 
On  attendit  longtemps    avant    de    remplir   la    condi- 
tion. 

Cet  état,  mélange  de  persécution  et  de  liberté,  que 
signalaient  les  lettres  des  Vicaires  apostoliques  de  toutes 
les  missions,  et  les  résultats  heureux  qui  presque  par- 
tout étaient  atteints,  sont  ainsi  exposés  par  les  directeurs 
du  Séminaire  dans  le  Compte  rendu  des  travaux  de  la 
Société  en  1868». 

«  La  divine  Providence  a  permis  qu'en  certaines  mis- 
sions, les  sourdes  menées  des  persécuteurs  ou  les 
bandes  indisciplinées  des  rebelles  arrêtassent,  en  partie 
du  moins  et  momentanément,  les  conversions  en  masse 
qui  s  annonçaient  ,  mais  Elle  a  détourné  aussi  de  quel- 
ques autres  les  épreuves  qui  semblaient  les  menacer, 

1.  Nouveau  nom  donné  à  Yeddo. 

2.  Arch.  des  M.-ft.,  vol.  m. 
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leur  donnant  ainsi  le  temps  et  la  liberté  de  réparer 
les  ruines  non  oncoi-e  eflacées  des  dernières  persécu- 
tions. 

«  Les  statistiques  aniuiellesqui  nous  ont  été  envoyées, 
nous  prouvent  un  fait  certain  :  l'accroissement  toujours 
de  plus  on  plus  marqué  des  chrétientés,  des  «ruvres  et 
des  établissements  reli,deux.  Le  clergé  indigène  s'ac- 
croît sur  plusieurs  points;  le  nombre  des  conversions 
grandit  aussi  plus  lentement  peut-être,  mais  d'une 
manière  plus  sensible  encore.  De  toutes  parts,  enunmot, 
de  grandes  espérances  nous  sont  signalées  et  de  nom- 
breuses demandes  de  nouveaux  ouvriers  nous  sont 
faites.  » 


VI 


Ces  gî 


!-randes  espérances  ne  se  réalisèrent  pas  com- 
plètement, et  dans  quelques  missions,  les  progrès  furent 
payés  assez  cher. 

Dans  la  ville  de  Yeou-yang  (Su-tchuen  oriental)  arrosée 
du  sang  de  M.  Mabileau,  la  haine  contre  les  chrétiens 
et  contre  les  missionnaires  était  toujours  vivace.  A  force 
de  prudence,  M.  Rigaudl  s'était  cependant  maintenu 
dans  ce  poste,  baptisant  et  préchant  sans  bruit.  Malgré 
l'obscurité  dont  il  s'enveloppait,  les  lettrés  de  Yeou-yang 
résolurent  sa  mort. 

Dans  la  matinée  du  2  janvier  1869,  une  bande  armée 
entre  dans  la  ville,  attaque  l'enceinte  murée  qui  entoure 
l'église  et  les  autres  établissements  de  la  paroisse.  Les 
mandarins  laissent  faire .  Le  préfet  empêche  même  les 
chrétiens  de  se  défendre  en  leur  disant  que  s'ils  sont 
tranquilles,  il  répond  de  les  sauver.  C'était  une  perfidie 
et  l'attaque  continua.  Gomme  la  porte  solidement  barrée 


1.   Du  diocèse  de  Besançon,  parti  en  1862,  mort  le  2  janvier  1869. 
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ne  cédait  pus,  les  [mhnis   la  lliriit  sjiutor  avec  i\o   la 
poiulre  et  alors  C()Munein,'a  le  massacre. 

«  M.  Ri^aiid»  était  ù  k««iou.v  devant  lautel  avec  ses 
deux  élèves  Pierre  Lieou  et  Paul  Tsin.  Au  uiouieut  où 
les  meurtriers  portent  hi  maiu  sur  lui,  il  se  love  et 
retombe  frappé  de  de.i.v  coups  de  poi^uard.  Il  était  déjà 
mort  lors((u'on  lui  trancha  la  tête. 

«  ...Pour  se  disculper  d'avoir  fait  massacrer,   dans 
l'églist'  '"éu.e,  M.  Hiyaud  et  plusieurs  dizaines  d*-  chré- 
tiens,  les  mandarius  eurent  recours  à  des  expédients 
qu'ils   crurent   ingénieux.  Ils  lireut  des  du  étions   les 
persécuteurs,  et  des  païens  les  [.ersécutés.  Ils  di-essèreut 
ime  liste  «  exacte  .,  de  tous  les  cadavres  des  li.)unnes  du 
«  bon  p<Miple  »  massacrés  par  les  catholiques.  Il  y  avait 
d«s  vieillards,  des  femmes,  des  euiants,  eu  tout  deux 
cent  soixante  cadavres  examinés  un  par  un  par  les  man- 
darms,  (jui,  de  plus,  avaient  com|)té  le  nombre  et  les 
genre  des  blessures.  La  relation  ajoutait,  en  note,  (juc 
«  outre  le  nond>re  connu,  il  y  avait  un  nombre  inconmi 
de  victimes  dont  on  n'avait  pu  découvrir  les  traces  ... 
Cette  pièce,  revêtue  des  sceaux  du  sous-préfet,  du  préfet 
et  du  vice-roi,  fut  envoyée  k  Pékin. 

Mgr   Desflèches  était  alors  en  France.    Il    protesta 
immédiatement,  et  s'engagea  à  fournir  dès  son  retour 
en  Chine,  toutes  les  preuves  nécessaires  pour  démontrer 
jusqu'à    révidence,    la    fausseté    des    allégations    di! 
gouvernement  chinois.  C'est,  en  eifet,  ce  (pi'il  fit.  Lui- 
même  porta  son   mémoire   à  Pèkjn.  M.    de   Geofrov 
alors    ministre  de  France  en  .Jane,  voulut,  avant   de 
le  présenter  au  Tsung-li-V,„  •:,,  rassurer  par  un  de  ses 
agents  de  la  vérité  des  faits  dénoncés  par  l'évêque   et  il 
délégua  M.  Blanchcton,  consul  de  France  à  llan-keou 
pour  aller  faire  une  enquête. 

1.  Missions  cathol.  187C,  p.  lii. 
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Le  rapport  de  M.  Bland.eton  coullnna  entièreuuMit  le 
"x.no.re  du  V  .caire  ap<,stoli.,ue.  Ur,d-après  ce  n.éu.oire 
'  c<»nsta.  •  que  :  I"  Des  ,leux  cent  soixante  pers<,„nes  soi- 
disant  nuissacrées  p„r  les  chrétiens  en  18(}<),  plusieurs 
"  '>nf  jamais  existé;  2" <,uel<p,os-unes  étaient  à  cette  date 
nn.rtes  et  enterrées  depuis  dix  et  vin^t  ans;  ;M.  ph,, 
grand  nombre,  un.  centaine  environ,  vivent  encore 

L  imposture  d.'s  Chinois  était  découverte,  mais  h>ur 
'"""o  n  éti.it  pas  satisfaite,  missi  s'afhrina-t-Hle  par  des 
vexatums   nombreuses   dans    toutes    les    missions,   au 
Vun-nan,au  Kouy-tcheou,  nu  Kouang-touK.  Dans  cette 
''^•nnere  province,  malgré  les  eliorts  de  Mgr  Guillemin 
les   visites  iivqueutes  de    nos    officiers  de   marine,  la 
pt-esence  des  autorités  chiuois,-s  à  des  cérémonies  chré- 
tiennes solennelles,  plusieurs  missionunires  furent  in- 
suHes  et  frappés.  Cette  haine  se  donna  libre  carrière 
e  22  juin  l870,àTu.„-tsiu  où  périrent  deux  préIres  de 
kCon^rég,dion  de  h,  Mission,  huit  religieuses  de  Saint- 
Vincent  de  Paul,  le  consul  de  France  et  plusieurs  négo- 
ciants, en  tout  dix-sept  personnes.  Ce  drame,  (jue  l'i,,. 
fam.e  rendit  plus  atroce,  jeta  leffroi  dans  le  co-ur  des 
.nissiounaires  de  Chine,  qui  craignirent  de  nouveaux 
massacres  dans  leurs  districts. 

L'énergie  des  diplomates  résidant  à  Pékin  empêcha 
seule  les  catastrophes  redoutées.  M.  de  Rochechouart 
ministre  de  Franc.-,  M.  Wade,  ministre  plénipotentiaire; 
d  Angleterre,  M.  Low,  ministre  des  États-Unis  s'acqui- 
rent dans  ces  tristes  circonstances  des  titres  à  la  recon- 
naissance,  non  seulement  de  la  Société  des  Missions- 
^^trangeres  et  de  l'apostolat,  mais  encore  du  monde  civi- 
lise. 

Us  eurent  bientôt  à  repousser  une  autre  attaque,  toute 
«liplomatique  etnon  moins  dangereuse,  ducabinet  impé- 
na  La  revision,  qui  devait  avoir  lieu  en  1872,  du  traité 
(le  I  ékin  conclu  en  18G(),  fournit  au  gouvernement  chinois 
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l'occasion  do  i)n'!S«'nter,  drs  1870,  iino  note  connno  sous 
le  nom  do  Môinorandiini .  Il  y  proposait  un  nouveau 
règlement  poni'  les  all'aires  l'oligieuses. 

Les  intentions  secrètes  des  rè  i.icteurs  et  des  instif;a- 
teurs  di;  M«Mnovanduni  n'étaient  un  mystère  pour  per- 
sonne Ils  voulaient  voiler  par  des  impostures  le  massacre 
de  ïien-tsin,  soutenir  par  une  pièce  officielle  importante 
l'ambassade  de  Tsong-keou ,  députée  en  France  pour  pré- 
senter des  excuses  de  cette  sanglante  trapédie,  se  venger 
de  la  légatioi»  tVan(^wuse  «jui  avait  envoyé  ses  navires  de 
guci're  Jus<iu'à  llan-keou  sur  le  fleuve  Bleu,  et  enfin 
frapper  le  catholicisme  et  ruiner  le  protectorat  religieux 
définitivement  établi  par  le  traité  de  Pékin.  Voici  les 
principaux  articles  de  ce  factum  : 

«  Les  femmes  missionnaires  (les  religieuses  institu- 
trices) et  par  conséquent  toutes  les  écoles  de  filles  sont 
supprimées  comme  contraires  aux  usages  chinois. 

(«  Aucune  mission  ne  peut  avoir  plus  de  40  chi'éliens, 
et  ceux-ci  doivent  être  inscrits  chez  le  mandarin.  Les 
écoles  de  gansons  ne  recevront  (jue  des  enfants  dp  chré- 
tiens, et  il  faudra  en  donner  la  liste. 

«  Tout  enseignement  contraire  à  la  doctrine  de  Con- 
fucius  et  aux  usages  rorus  en  (Ihine  est  prohibé. 

((  Si  un  chrétien  a  une  affaire  de  justice,  on  n'y  don- 
nera point  de  suite,  dès  que  le  missionnaii-e  inter- 
viendra. 

it  Tous  les  établissements  fondés  ou  dirigés  par  les 
missionnaires  seront  soumis  à  l'inspection  des  autorités 
chinoises.  La  fondation  d'iiùpitaux  ou  d'orphelinats  est 
interdite  aux  chrétiens. 

«  Défense  aux  femmes  d'assister  aux  services  religieux 
des  étrangers. 

«  En  cas  de  nouveaux  massacres  d'fîluropéens,  les 
meurtriers  seuls  seront  punis.  Les  villes  où  les  meurtres 
auraient  eu  lieu  ne  seront  condamnées  à  aucune  amende 
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on  compensation  pécuniaire,  et  les  terrains  confisqués 
aux  chrétiens  ne  seront  pas  restitnés.  » 

Les  ambassadeurs   reeurent,  comme  ils  le  devaient 
cette  note  en  contradiction  ouverte  avec  les  traités  ei 
(I  une  révoltante  injustice. 

Le  mhiistre  <les  h]tats-Unis  fit  une  réponse  pleine 
d  appn.c,.-,t.ons  ./méralement  justes  et  de  considérations 
élevées,  celui  d'Angleterre  exprima  froidement  sa 
défiance  envers  les  allégations  du  Mémorandum  et  son 
horreur  pour  les  excès  de  brutalité  commis  aux  portes 
même  de  Pekm;  le  ministre  de  France  écrivit  une  rénli 
<iue  courte,  sèche,  <p,ohjue  peu  sarcastique,  de  façon  à 
prouver  qu  il  ne  croyait  pas  plus  que  les  accusateurs 
eux-mêmes,  aux  calomnies  lancées  contre  les  chrétiens  et 
les  missionnaires. 

Pendant  cette  campagne  du  gouvernement  chinois 
contre  le  catlmli.isme,  dix-sept  évecpies  de  la  Société 
des  Missions-Ltrnngères.  treize  Vicaires  apostoliques  et 
un  coadjuteur  siégeaient  au  concile  du  Vatican  •  Laouë- 
uan  de  F»ondichéry  qui  fut  membre  de  la  Commission 
des  Rites  orientaux;  (^harbonnaux  du  Maïssour    mem- 
bre de  cette  môme  Commission  ;  Dépommier  du  Coïmba- 
tour;  Ihgandet  de  Birmanie;  Duponcl  de  Siain;  Sohier 
de  la  Cochmchiue  septentrionale;  Croc,  coadjuteur  de 
Mgr  Gauthier  du   Tonkin  méridional  ;   Guiliemin    du 
Kouang-tong;   Faurie  du  Kouy-tcheou  ;  Desflèches  du 
Su-tchuen  oriental;   Pinchon  du  Su  tchuen  septentrio- 
lud;    Pichon  du    Su-tchuen    méridional;    VeroUes  de 
Mandchourie;  Petitjean  du  .lapon.  Seuls  Miche,  Vicaire 
apostolique  de  Gochinchine  occidentale,    Gauthier    du 
T..nkin    méridional,    Puginier  du   Tonkin  occidental 
lonsot  du  Yun-nan,  Chauveau  du  Thibet,  Houcho  de 
la  pres(,u'ile  de  Malacca,  Charbonnier  do  la  Cochinchine 
orientale  n'avaient  pu  venir  par  suite  de  l'état  de  leur 
mission  ou  de  leur  santé. 
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Le  ")  juin,  M.t?r  Hidol,  promu  Vicjiii-o  ;«j)()st<)li(juo  (h 
1<«  C(>i'('o,fut  sftciv  au  (îôsu  ot  siôi-en    pai'nii   his  Pôro! 


(lu  COIH'llf» 


C'est  <Mi  voyant  passer  ces  Ijoinnu's  apostoli([uos,  «lonl 
[)lusi<MU's  avai(Mit  été  U^s  témoins  des  .yraïuhîs  porsécu- 
tions,  (pic  Louis  Vcuilloi  ('crivit  ce  b(.'au  portrait  dos 
(''vè(|U('s  missionnaires  : 

«  De  loin,  dans  leui'  sul)lime  travail,  ils  nous  appa- 
raiss(Mit   eouroiUK's   de   toutes    les     aun^olcs    vraiment 
augustes  (pie  peut  coiupu'rir  le  labeur  de  la  vie.  De  pivs 
comme  de  loin,    ils  soutiennent   le  r(\«ard  du  inonde, 
eux  (pii  se  sont  (''loii;'n(''s  du  rc'gard  du  monde  pour  vivre 
et  mourir  sous  le  regard  de  Dieu.  Ils  sont  la  po('sie, 
l'enthousiasme  et  l'honneur  de  nos  jours  al)aiss(''s.  Ils 
sont  la  folie  de  la  ei'oix,  dans  l'humanit('' appauvrie  de 
cette  reine  des  puissances  et  des  vertus.  Ils  Jettent  vers 
le  ciel  le  parfum  de  la  pri('re  choisie;  ils  puiifient  l'air 
par  l'encens  du  sacrifice  supivme.  Dieu  avance  chez  les 
nations  à  naître  sur  les  traces  de  leurs  pieds  saignants.  » 
Ou  sait  comment  se  termina  l)rus(punuent  la  grande 
assembh'e.  Le  bruit  de  la  guerre  (pii  s'allumait  entre  la 
France  et  la  Prusse  vint  tout  à  coup  retentir  à  Rome,  et 
l'on  j)rit  le  parti  de  se  hâter.  La  session  publi(pie  futfix(''e 
au  18  juillet.  Vicaires  du  souverain  Pontife,  succcsseui's 
des  A[)ùtres  dans  le  mond(^  infid(>le,  les  (''V('([ues  mission- 
naires ne  [)onvaient  In-siter  ni  à  c^i'oire  ni  à  juger  oppoi-- 
tnue  la  dcMlnition  de  rinfaillibilif(>  pontificale. 

Ils  proliti'i-ent  ('gaiement  de  leur  rcMinion  pour  piv- 
ciser  certains  points  du  r(\iilement,  en  rapport  avec  la 
nouvelle  situation  des  Missions  et  raugmentation  des 
membres  de  la  Soci('t(';. 

Puis,  avant  de  reprendre  la  l'oute  de  leurs  Vicariats 
apostoli(jues,  ils  vinrent  passer  (juehpies  jours  au  S('Mni- 
naire  des  Missions-I^]ti'ang(''res,  jours  (jui  auraient  j)ii 
èU'o  si  joyeux  et  (|ui  furent  attristc's  et  assombris  par  nos 
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défaites  se  succédant  connue  des  coups  de  tonnene  au 
milieu  de  la  tenipôte. 
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Dèsqu'ils purcntprévoir  Icsiège  de  Paris,  lesdirecteurs 
du  Séminaire  prirent  les  précautions  connnandées  par 
Ifi  prudence,  pour  la  sauvegarde  des  séminaristes  et  pour 
la  conservation  des  relations  avec  les  Missions.  Cette 
époque  rappela  par  (piehpui  cùté  la  grande  Hévolutiem. 

MM.  Dclpeclii,  supérieur,  Tesson,  assistant,  Voisin, 
Charrier,  Pernot,  (luerrin     et  Chirou  restèrent  à  Paris. 

MM.Lil)ois,I{ousseille3,  Maury4.  CazenavesS  et  Péan^* 
demeurèrent  en  province  pour  le  service;  de  la  Société. 
I,es  séminaristes  furent  licenciés,  excepté  une  di- 
zaine. 

Le  18  scptendire  comnien(;a  l'investissement  complet 
qui  devait  durer  130  jours. 

Une  anihulance  fut  installée  au  Séminair,'  des  Mis- 
sions-Ktrangères,  et  le  21  septembre,  34  malades  y  furent 
apportés;  depuis  lors  jusepi'au  o  mars,  jour  de  l'éva- 
cuation conqdète  de  rambulance,  241  soldats  furent 
recueillis,  et  sur  ce  nombre,  epiinzc  seulement  mouru- 
rent. La  prière  et  les  soins  donnés  aux  malades  furent 

1.  Du  dioci'so  (le  Mont.iiihan,  directeur  au  Séniinairp  gi'ni'-nil  de 
l'inang  cri  1851.  directeur  du  Séminiiire  des  Missions-Étrangères  en  1855 
supérieur  en  18G"i.  ' 

2.  Uu   diocèse   de  Hesaii(;on,   missionnaire   au   Kouang-tong  en  1864 
directeur  au  Séminaire  en  186". 

3.  Du  diocèse  de   Bordeaux,  parti  en  1856,  directeur  du  Séminaire 
en  1860. 

4.  Du  diocèse  de  Rodez,  missionnaire  à  Pondiciiéry  en  1851,  directeur 
du  Sétninaire  en  1865,  mort  en  1884. 

i).   Du  diocèse  de  Dayonne,   parti  en   1838,  directeur  du   Séminaire 

>'U  1867. 

0.    Du  diocèse   de  Laval,  missionnaire  à  Siam  en  1862,  directeur  au 
Séminaire  en  186",  mort  en  1893. 
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les  principales  occupations  des  directeurs  et  des  aspi- 
rants  pendant  ces  jours  néfastes. 

A  partir  du  '6  janvier,  le  quartier  du  Séminaire  fut 
crddé    de    bond,es    et  d'obus.    Dans  ces  conjonctures 
penlleuses,  le  conseil  des  directeurs  présents  à  Paris  fit 
après  niAre  délibération,  en  Thonneur  de  la  sainte  Vierge 
le  vœu  dont  voici  les  considérants  et  la  teneur  :  ' 

«  Aujourd'bui,  lundi  9  janvier  1871,  le  Supérieur  et 
les  directeurs  du  Séminaire  des  Missions-Étrangères  pré- 
sents à  Paris  se  sont  réunis  en  conseil,  pour  examiner  si 
la  gravite  toujours  croissante  des  circonstances  présentes 
ne  demandait  pas  l'adoption  de  quelques  mesures  nou- 
velles. Les  précautions  temporelles  que  conseillait  la 
prudence  chrétienne  ayant  été  prises  en  leur  temps  le 
Unseil  se  borne  à  examiner  ce  que,  au  point  de  vue  de 
hi  foi  et  vu  l'imminence  du  danger  qui  nous  menace,  il 
serait  convenable  de  faire,  pour  attirer  sur  nous  le 
secours  de  Dieu  et  la  protection  de  la  très  Sainte 
Vierge. 

«  Dès  le  milieu  du  mois  de  septembre  dernier,  com- 
prenant déjà  le  grave  danger  que  pourraient  nous  faire 
courir  l'ennemi  du  dehors  et  celui  du  dedans;  convain- 
cus que  le  salut  de  la  France,  comme  le  nôtre  en  parti- 
cuher,  ne  pouvait  nous  venir  que  par  la  prière,  notre 
communauté  n'a  jamais  manqué,  depuis  le  commence- 
ment du  blocus,  de  faire  trois  fois  par  semaine,  devant  le 
très  Saint-Sacrement  exposé,  des  prières  et  des  supplica- 
tions, pour  appeler  sur  nous  relfusion  de  la  divine  Misé- 
ricorde.  Aujourd'hui,  le  danger  est  devenu  plus  immi- 
nent du  côté  de  Tennemi  extérieur.  Depuis  quatre  jours 
le  canon  des  assiégeants  ne  cesse  de  lancer  autour  de 
n-His  et  jusque  dans  notre  jardin,  des  projectiles  formi- 
dables.  A  chaque  instant,  les  personnes  de  la  maison 
sont  exposées  au  feu  de  rennemi.  Nous  avons  idonc  cru 
que  le  moment  était  arrivé  de  faire  quelque  chose  de 
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plus,  pour  implorer  la  divine  Miséricorde  et  nous  assurer 
la  protection  plus  spéciale  de  la  Hi'ine  des  Apôtres. 

«  A  cetert'et,  suivantlcs  traditionsdenosprédécesseui-s, 
qui  se  sont  toujours  fait  gloire  d'  i)rofesser  une  dévotion 
spéciale  envers  la  très  glorieuse  Vierge  Marie,  désirant 
en  outre,  au  milieu  des  calamités  présentes  et  pour 
apaiser  la  colère  de  Dieu,  joindre  à  la  prière  quelque 
pratique  expiatoire  :  après  mih-e  délibération,  et  du 
consentement  unanime  de  tous  les  membres  du  Conseil 
présents  à  Paris,  nous  avons  résolu  do  faire,  et  nous  fai- 
sons effectivement  le  vœu  dont  la  teneur  suit  : 

«  Nous  supplions  la  ti'ès  auguste  Mère  de  Dieu,  Vierge 
immaculée  et  Heine  des  apôtres,  de  protéger  notre 
communauté  contre  les  attaques  meurtrières  de  l'ennemi 
du  dehors,  et  contre  les  menées  subversives  de  l'ennemi 
du  dedans.  Et  pour  que  cette  bonne  Mère  nous  obtienne 
la  faveur  que  nous  sollicitons,  qui  est  de  faire  sortir 
saine  et  sauve  notre  communauté  de  la  crise  présente, 
nous  faisons  vœu  : 

«  1"  D'établir  une  messe  solennelle  d'actions  de  grâces, 
qui  sera  célébrée  une  fois  par  an  à  perpétuité  et  dont  le 
jour  sera  ultérieurement  fixé  ; 

«2«  De  faire  précéder  cette  messe  d'un  jour  de  jeune, 
(^ui  sera  également  observé  à  perpétuité  par  la  commu- 
nauté du  Séminaire  des  Missions-Étrangères; 

«  3»  De  renoncer  pour  une  durée  de  dix  ans,  au  privi- 
lège dont  jouit  le  diocèse  de  Paris,  de  faire  gras  le  samedi. 
Pendant  ces  dix  années,  nous  continuerons  à  observer 
l'abstinence  du  samedi,  selon  les  prescriptions  du  droit 
commun  et  cela  en  l'iioimcur  de  la  très  Sainte  Vierge.  » 
Au  milieu  de  ces  alarmes,  le  23  janvier,  mourut 
M.  Charrier,  un  des  rares  survivants  des  grandes  persé- 
cutions du  Tonkin,  qui  avait,  comme  nous  l'avons  dit, 
confessé  la  foi  dans  les  prisons  de  Hué,  et  n'avait  été 
sauvé  de  la  mort  que  par  l'intervention  du  commandant 
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Les  événeuuMits  marchèrent  avec  rapidité.  Le  .1  avril, 
la  Comnuiue  décréta  «  la  suppression  des  Congréga- 
tions religieuses  et  la  confiscation  de  leurs  biens 
meubles  et  imunnibles  au  prolit  de  l'Ltat  ...  Ce  décret 
fut  immédiatement  mis  à  exécution  dans  plusieurs  cou- 
vents. Le  i  avril,  deux  missionnaires  de  Chine,  étant 
sortis  du  Séminaire,  et  s'étant  avancés  juscpie  dans  les 
(Mivirons  du  Panthéon  en  habit  ecclésiastique,  furent 
l'urètés  et  emprisonnes. 

Le  mardi   de  PAipies,  un  officier  de  la  Commune  se 
présenta  au   Séminaire,  accompagné  de  treize  gardes 
nationaux  (p.'il  posta  aux  portes  de  la  maison,  rue  du 
BacetruedeBabylonc;  M.  Delpech,  supérieur  et  M.  Péan 
directeur,   reçurent  l'officier  et  ses  hommes.  «  Ce  fut,' 
écrit  M.  Péan  dans  le  récit  de  ces  tristes  événements 
adressé  à  toutes   les   missions,  ce  fut  tout  ce   «pi'il   y 
avait  de  plus  bénin  dans  les  procédés  de  la  Commune" 
Cet  homme  fut  presque  poli,  malgré  son  ton  sec  et  ses 
mamères  hautaines,  et  sa  visite  se  borna  à  un  simple 
interrogatoire  sur  un  certain  dépôt  de  l'assistance  pn- 
l)lique,   qu'il  supposait  exister  chez  nous.  Bref,  quand 
il  eut   assez   interrogé,   il   dit   sècheqient   un   :    suffit 
citoyen;  bonjour,  citoyen,  et  il  partit  avec  ses  gardes.  .. 
La  crainte  causée  par  cette  visite  était  à  peine  dissipée. 
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.  qnf^  son  autorité  allait 
l>™''"<'   '"':   ''llcse    portait   aux  plus  sinistres  excès 
On  ponva.t  s  attendre  à  la  ruine  complète  de  la  capi- 
tale de  la  iM-ance.  \)mi  envoya  le  salut  :  le  20  mai   au 
so.r.  la  porte  de  Saint-Cloud  se  trouva  ouverte;  et  préve 
nue  par  un  homme  courageux,  rarnn'.e  entra  dans  Paris 
bc  22  mai.  le  Sénn'naire  était  à  peu  près  dégagé  II  le  fut 
complètement  le  24.  et  c'est  en  mémoire  de'cette  déli 
vrance  que  chaque  année,  il  fait  une  i)rocession  solen- 
si'nalée"'"  """"'''"'  '"  ''"'"*"   ^^^^»'ë'«  '^^  ^^tte  grâce 

bcs  trois  prêtres  des  Missions-Étrangères  enfermés 
<l.>ns  les  prisons  de  la  Commune  furent  aussi  heureuse- 
ment délivrés,  mais  en  quittant  la  Hoquette,  l'un  d'eux, 
M.  llouillonl  lut  prispar  les  insurgés  et  massacré.  Onne 
l'cconnut  son  corps  que  plusieurs  mois  a,)rès,  le  30 
necembre. 

Dans  son  livre  :  Les  Convulsiom  de  Park^,  Maxime 

1.  ;!;;,;l;<^''^^«^de  Saint-Dié,  missionnaire  du  Su-tclu.en  en  1862. 
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Diicamp  a  rncontr  la  ^('iw'rositi'i  du  (lirccteur  du  Sénii- 
iiaii'o,  M.  (îuoiM'in,  onvois  un  do  sos  compagnons  do  ca[)- 
tivitô,  M.  Chovi'iaux.  provisourdu  lycôede  Vanvos.  Nous 
n'avons  pas  lo  droit  de  passer  sous  silence  ce  qu'un 
étranger  a  dit  si  haut  : 

('  Pendant  la  nuit  (pii  suivit  l'assassinat  de  l'ArchevtV 
que.  M.  (iueri'in  appela  M.  ChevHaux  avec  lequel  il  pou- 
vait causer,  pn^co  à  la  disposition  des  fen^^tres  ;  il  lui  dit 
alors  :  «  Ici  nul  ne  nous  connaît,  comme  vous  je  suis 
vêtu  en  laïciuo  :  on  ne  vérifie  pas  l'identité;  lorsqu'on 
vous  appellera,  laissez-moi  répondre  à  votre  place  ;  ma 
vie  est  vouée  au  martyre  et  ma  mort  sera  utile,  si  elle 
sauve  un  père  de  famille.  M.  Ghevriaux  refusa.  M.  (nier- 
rin.ayec  une  insistance  héroïque,  supplia soncompai^non 
de  lui  promettre  d'accomplir  ce  sacrifice,  qu'il  trouvait 
tout  simple.  M.  Ghevriaux  fut  inflexible  et  M.  Guerrin  le 
blAma  doucement  de  ce  qu'il  appelait  son  obstination. 
Chacun  d'eux,  sans  doute,   lorsque   Hamain  vint  faire 
l'appel  de  ceux  qui  allaient  mourir  rue  Haxo,  écouta  avec 
aniioisse  s'il  n'entendrait  pas  le  nom  de  son  voisin  d(^ 
caj)tivité.  Ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  hommes  de  bien  ne  fut 
désigné.  Leur  dévoûment  resta  inutile,  mais  il  n'en  osf 
pas  moins  admirable,  car  c'est  du  fond  du  cœur  (;t  rVunc 
inébranlable    résolution    que    tous   deux   avru 
l'abandon  de  leur  existence.  » 

En  terminant  le  récit  détaillé  de  leurs  souffrances  e 
leurs  dangers  pendant  la  guerre  et  pendant  la  Gonmiune. 
les  directeurs  du  Séminaire  ajoutaient  cette  parole  de 
reconnaissance,  de  confiance  et  d'espoir  :  «  Vous  trouve- 
rez comme  nous  dans  cette  protection  si  visible  de  l;i 
divine  Providence,  un  motif  d'encouragement  à  persévé- 
rer dans  les  travaux  de  la  carrière  apostolique,  et,  nous 
en  avons  la  confiance,  le  gage  de  bénédictions  futures  et 
d'heureux  développements  pour  l'œuvre  des  Missions- 
Etrangères.  » 
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iTr.?!;    -.  P«stmrtioii  dos    stations    clinHienncs  du    Tl.ii.ot     - 
Le  Japon  divjse  en  deux  vicariats.  _  Rentrée  de  M^r  lUdol  o     CWe 

ae  fflgi   Hidel.  _  III.  Missions  des   Indes.  _  La   famine    —  Ld-uvre 
des  mariages. -.  Les  protestants  au  S«-tchnen  et  au  J non    _  Pv-m 
I    m  Ss'"  ''pZ':  Haut-Mékong.  -  ,v.  Séminaii^^S  Ml^lH 
t.ii,mbeies.        htudes.  -  Ltablissements  généraux.  _   Sanatorium 

rTeï    r„/in   V~       n  "^^  *'•  ''"yo'nfird.  _  VI.  Massacre  de  MM.  Poi- 

les  Ss"  -  Trni  Ho»      '''^'*    ^'''^''«^^'-  ~  La  hiérarchie    dans 
es  in,ies.  —  ir.ute  des  puissances  occidentales  avec  la   Corée    - 

dl     1^"".'^'^^!"  •"P"'^-  -  'f'''^"'^"'^  «"  ^»"ne  et  au  Thih^t    -   Paû 
îîn    i"^7.Ch'ne  occidentale.  -  Conversions.  _  l!re    du  Pape  ^ 

-  OLuvres  de  charité.  _  Bref  de  Léon  XIII.  «ûu»  «tion. 
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La  partie  de  l'histoire  de  la  Société  des  Missiohs- 
iitran^eres,  qui  nous  reste  à  raconter,  est  remplie  de  p  - 
ripeties  émouvantes,  de  drames  sanglants,  d'événements 
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i'oIi>ieux  et  i)oliti<|nos  firs  iinportaiits.  Mais  ces  faits 
sont  encore  plus  proches  de  nous  (pie  ceux  dont  nous 
venons  de  donner  le  récit.  Les  raisons,  (pii  ont  e\ig«';  (pie 
nous  r(jsuinions  les  ('•%('•  nenients  contenus  dans  le  cha- 
pitre pr(''C(:'dent,  sont  plus  pressantes.  Notre  narration 
sera  donc  encore  plus  succincte.  Nous  nous  en  ticndions 
à  peu  près  uni([uenient  au  document  oftlciel  principal  : 
c'est-à-dire  le  compte  rendu  des  travaux  de  la  Sociétt's 
([ue  le  Séminaire  publie  cha([uc  année,  et  (pii  est  com- 
posé avec  les  renseignements  envoyés  par  les  Vicaires 
a[)ostoli(pies. 

Sous  leur  forme  actuelle,  mais  plus  ahrc'gés,  ces 
comptes  rendus  ont  commencé  en  1840.  Peu  à  peu  ils 
ont  notablement  augmenté.  Ils  oll'rent  (juehpies  vues 
générales  sur  la  situation  politi(|ue  et  religieuse  des 
contrées  évangélisées,  les  progrès  accomplis  et  les  œu- 
vres instituées,  les  faits  particuliers  les  plus  intéres- 
sants et  les  plus  édifiants,  une  statisticjue  très  détaillée 
et  des  notices  biogTaphi(pies  sur  les  missionnaires 
morts  pendant  l'année  courante.  Ils  sont  adressés  au 
Séminaire,  à  la  Pro^wigande  et  à  la  Propagation  de  la  Foi. 
D'autres  sont  envoyés  à  la  Sainte-Knfance. 

Cette  coutume  a  son  origine  dans  un  ordre  de  la 
Propagande  du  17  juin  1747,  renouvelé  par  une  circu- 
laire du  2  avril  17o9  et  de  nouveau  continué  le  31  oc- 
tobre 1838.  Ces  circulaires  ordonnent  <iux  Vicaires 
apostoliques  de  rendre  cha(|ue  année  à  la  Sacr'-e  Con- 
grégation un  compte  exact  de  leurs  missions.  A  partir 
de  1840,  le  Séminaire  jugea  Jjon  de  résumer  les  rapports 
et  de  les  adresser  à  tous  les  membres  de  la  Société  ;  ce 
sont  ces  documents  précieux  et  indiscutables  tpie  nous 
analyserons;  à  eux  seuls,  ils  ne  sauraient  d'ailleurs 
Suftire  à  écrire  une  histoire  complète. 

Les  malheurs  de  la   France  pendant  la  guerre  et  la 
(commune  eurent  naturellement   un  uraiid  retentisse- 
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ment  en  Kxtrénie-Oricînt,  et  amenèrent  dos  consé- 
quences regrettables  pour  les  clirétiens. 
■  Ce  fut  d'abord  la  diminution  des  ressources  données 
ordinairement  par  la  Propagation  di;  la  Foi  et  par  la 
Sainte-Fnlance,  qui,  aux  Indes  et  dans  l'Indo-Chine  occi- 
dentale, où  régnait  la  liberté,  arrêta  les  constructions 
d'églises,  d'écoles  et  d'orphelinats,  la  distribution  des 
sec(..irsaux  catécliumènes,  et  obligea  les  établissements 
religieux  à  réduire  leur  personnel. 

Dans  d'autres  pays,  il  y  eut  des  vexations  nouvelles 
<;ontrc  les  chrétiens. 

Eu  Annam,  le  gouvernement  de  Hué,  osant   conce- 
voir un  moujent  Tespérance  de  voir  les  Français  quitter 
la  Hasse-Cochinchine,  prescrivit  un  dénombrement  très 
exact  des  tidèles  et  les  chargera  d'impAts  plus  lourds; 
puis  il  lit  rééditer  et  jeter  dans  le  public,  à  quatre  cent 
mille  exemplaires,  le  décalogue  autrefois  comjjosé  par 
Minh-mang.  La  révolte  contre  la  domination  franc-aise, 
après  avoir  sourdement  auité   Saïgoii,  éclata  en    1872.' 
Elle  fut  assez  promptement    réprimée.    Cependant   un 
missionnaire,  M.  Jean  Abonnel',  fut  massacré. 

Au  Toidvin,  de  graves  complications  surgirent,  lors 
du  voyage  qu'un  négociant  fram.ais,  M.  Dupuis,  voulut 
faire  en  remontant  le  tleuve  Houge  juscpi'au  Yun-nan. 
La  cour  de  llué  refusa  le  passage,  et  pour  dirimer  la 
(|uestion,  le  gouverneur  de  la  Cochinchine  française 
envoya  un  ofticierde  marine,  le  lieutenant  Francis  Gar- 
nier,  qui,  se  voyant  en  butte  à  la  mauvaise  foi  des 
Annanu'tes,  s'empara,  par  un  hardi  coup  de  main,  de  la 
ville  de  Hanoï,  et,  secondé  par  des  officiels  de  valeur, 
occupa  le  delta  et  déclara  le  tleuve  Rouge  ouvert  au 
commerce.  Puis,  aidé  des  conseils  de  Mgr  Puginier  et 
renforcé   par  les   chrétiens,    il  organisa  sa   conquête. 

1.  l)u  diocèse  (le  Gap,  parti  on  ISIO. 
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M«fs  piTscpin  aussitôt,  lo  21  (Vîcombro  1873,  il  fut  UuS 
dans  iiiio  sorti»!.  Des  n^'^ociatioiis  coininoiic«^ront.  Pri(''s 
pai' los  o  flic  i  «1rs  frain,îais  ot  parles  maiularins,  Mj^t  Pngj- 
niorot  M^i-  Soliior.pie  Tii-duc  venait  dViivoycr  do  lhi6 
h  Hanoï,  prirent  part  à  la  rj'îdaction  d'un  trait»^  favorable 
ù  la  France  etuccept«'î  par  les  Annamites,  (jui  allaient  lo 
signer,  lors(prun  insj)ecteur  des  alfairos  indigènes  de  Saï- 
gou,  M.  Philastre,  jirriva  muni  d(î  pouvoirs  sup»^rienrs. 
Par  une  inconcevable  aberration,  celui-ci  ordonna 
(pie  les  territoires  con(piis  par  les  Français  «  fussent 
rendus  sans  conditions  et  sans  stipuler  de  garanties  suf- 
santes,  tant  en  faveur  des  volontaires,  (jui  s'étaient  com- 
promis au  service  de  la  France  (pie  des  chnHiens,  ijui 
no  pouvaient  mampier  on  raison  mémo  de  leur  religion, 
de  porter,  aux  yeux  do  leurs  compatriotes,  la  responsa- 
bilité de  tous  ces  évéïicments.  » 

Déjà  dès  les  premiers  jours  de  l'occupation,  les  lettrés, 
plutiU  (jue  de  chercher  k  résister  aux  Fran(,iais,  ce  dont  ils 
se  sentaient  incapables,  avaient  incendié  plusieurs  chré- 
tientés éloignées  du  théâtre  dor,  hostilités.  Après  le 
retrait  des  troupes,  ils  donnèrent  libre  cours  à  leur  haine. 
Durant  quinze  jours,  ils  promenèrent  impunément  lo 
fer  et  le  feu  dans  deux  provinces. 

Plus  de  trois  cents  chrétientés,  grandes  ou  petites, 
furent  incendiées.  Des  prêtres  indigènes  furent  massa- 
crés, ainsi  que  de  nombreux  catéchistes. 

Les  mandarins  fermaient  les  yeux  sur  ces  désordres 
(jui,  s'il  ne  se  fiU  pas  agi  des  catholiques,  auraient  été 
l'objet  d'une  répression  énergique. 

En  face  de  cette  inaction,  les  missionnaires  permirent 
à  leurs  fidèles  de  se  défendre,  et  Mgr  Gauthier 
adressa  aux  mandarins  cette  juste  et  indiscutable  expli- 
cation de  leur  conduite*  : 


I.  Afin,  de  la  Prop.  de  la  Foi,  \oI.  4",  p.  334. 
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«  Les  chrétiens  »»nt  pris  les  armes,  non  [>our  s'insur- 
ger contre  lo  roi,  mais  uiiicpiement  pour  défendre  leur 
vie  contre  leurs  ennemis,  à  la  merci  des(|uels  ils  étaient 
abandonnés.  Des  milliers  «l'entre  eux  ont  été  massacrés; 
(|u'ont  fait  les  mandarins  |)our  empêcher  les  massacres 
et  sauver  les  innocents?  Ce  sont  les  mandarins  (pii,  par 
leur  inertie,  ont  mis  les  chrétiens  dans  la  nécessité  de 
pourvoir  eux-mêmes  h  leur  salut.  Si  vous  les  protégez 
d'une  manière   efticace,   ils   n'ont  (pie   faire  de   leurs 
armes;  mais  on  ce  tas,  commencez  par  faire  déposer 
les  armes  à  ceux  «[ui  nous  ont  attaxjués  les  premiers,  et 
ont  juré  notre  l'uine,  sinon  vous  nous  vouez  à  une  mort 
certaine.  Si  tel  est  le  but  (pie  vous  vous  i)roi>osez,  c'est- 
à-dire  l'extermination  des  chrétiens,  à  (pioi  bon  les  dé- 
tours? Faites-nous  le  savoir  otiiciellement,  et  nous  irons 
tous,  révé(pie  et  les  missionnaires  en  tôte,  nous  livrer 
aux  bourreaux;  vous  savez  (pie  même  aux  jours  les  plus 
sombres  de  la  pers(';cution,  jamais  nous  ne  nous  sommes 
défendus  contre  l'autorité  l(>gitime.  Si  tel  n'est  pas  votre 
dessein,  protégez-nous,  non  par  des  paroles,  mais  par 
des  actes,  ou  bien  nous  nous  défendrons  nous-mêmes.  » 
A  cette  vigoureuse  protestatifm,  les  mandarins  ne  ré- 
pondirent (pie  par  des  faux-fuyants,  (jui  étaient  de  véri- 
tables mensonges.  Ils  ne  tardèrent  pas  à  porter  la  peine 
de  cette  coupable  complaisance. 

Vers  le  milieu  de  mai,  des  bandes  indisciplinées, 
conduites  engrande  partie  pardes  lettrés,  levèrent  l'éten- 
dard de  la  révolte  contre  le  roi  et  les  autorités  légitimes. 
La  province  de  Nghc-an  tomba  tout  entière  en  leur 
l)ouvoir,  à  l'exception  du  chef-lieu.  Les  troupes  envoyées 
par  le  roi  furent  battues  en  plusieurs  rencontres,  et  le 
chef-lieu  fut  investi. 

A  ce  moment,  la  rébellion  fut  sur  le  point  de  s'étendre 
aux  autres  provinces;  (juelques  soulèvements  partiels 
eurent  lieu,  et  si  le  triomphe  des  troupes  royales  eût 
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tni'dô,  la  (h'.foction  ,>i()l,al)l(3  de  [AuhIguvs  liants  diVai- 
ta.res  ont  rncihMnnil  cnfrainô  nno  révolution  complMc 
hn  ces  conjonclui-cs  criliqnes,  le  saint  'iuldos  cli. vliens 
qui  montrèrent  que  leur  lidélité  n'étn.l  p„s  un  simple 
mot.  Ils  atlacpièrent  les  r«>helles  et  les  délirent  en  plu- 
sieurs combats. 

A  la  nouvelle  de  ces  succès,  les  mandarins  appelèreni 
h  leur  secours  ceux  <pn.  I.  v,,lle  ils  proscrivaient  ou 
laissaient  pdler.  Les  callioli.pu's  obéirent,  ils  se  réuiii- 
l'cnt  à  l'iinnée  régulière,  haUirent  les  rebelles  et  rétabli- 
rent la  trancpiillilé. 

Pendant  ce  temps,  le  l.'i  m;ns  1871,  l'Anna.n  avait 
si^ne  un  nouv<'au  traité  avec  la  France.  L'article  IX  éfail 
très  explicite  sur  la  liberté  reli^yieuse  et  sur  les  droils 
des  missionnaires.  U  est  ainsi  con^u  : 

«  Sa  Majesté  le  roi  d'Annam,  reconnaissant  .pie  la  re- 
liKioncallioluiueenseii^neanx  hommes  à  faire  1,.  bien 
l'évoque  et  annule  toutes  les  prohibitions  portées  contre 
cette  religion  et  accorde  ù  tous  ses  sujets  la  permission 
de  I  embrasser  et  de  la  pratiquer  librement. 

«  Kn  conséquence,  les  chrétiens  du  royaume  d'Annam 
pourront  se  réunir  dans  les  é,y lises  en  m)mbre  illimité 
pour  les  exercices  de  leur  culte.  Ils  ne  seront  plus  obli- 
ges, sous  aucun  prétexte,  à  des  actes  contraires  à  leur 
religion,  m  soumis  ;\  des  recensements  i)articuliers  Ils 
seront  admis  à  tous  les  concours  et  aux  emplois  publics 
sans  être  tenus  pour  cela  à  aucun  acte  prohibé  par  ul 
religion.  ^ 

«  Sa  Majesté  s'eni^aye  a  taire  détruire  ses  registres  de 
dénombrement  des  chrétiens  laits  depuis  quinze  ans,  et 
à  les  traiter,  (piant  aux  recenseimmts  et  impôts  exacte- 
ment comme  tous  ses  antres  sujets.  Elle  s'engage  en 
outre  à  renouveler  la  défense,  si  sagement  portée  par 
elle,  d  employer  dans  le  langage  ou  dans  les  écrits  des 
termes  injurieux  pour  la  :eligion,  et  à  faire  corrig-er  les 
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|..-licIos  (lu    Thap-Diron,   clans  Jes.p.ols  clo  sornhlahles 
tei'iiu^ssoiit  employés, 

«  Les  évc^quos  et  les  nwssi„nnair(,s  poum.i.f  liL.v- 
nicnt  oiili-ei'  dans  le  royaume  et  circuler  clans  leurs  dio- 
cèses, av<'c  un  pî.sseport  du  gcMiverneur  de  la  Cochin- 
c  une,  visé  par  le  ministre  des  rites.  Ils  pourront  prê- 
cher en  Ions  li(,ux  la  doctrine  catholicp.e.  Ils  ne  seront 
soumisa  aucune  surveillance  particulière,  et  les  villa-es 
ne  seront  plus  te.ms  à  déclarer  aux  n.andarins  ni  leur 
arrivée,  m  leur  présence,  ni  leur  départ. 

«  Les  prêtres  annamites  exerceront  lihi.Mnent,  comme 
les  m.ssn>nnair(>s,  leur  ministère.  Si  leur  conduite  est 
irprchensihle  et  si,  aux  termes  de  la  loi.  la  faut.,  par 
eux  commise  est  passible  de  la  peine  du  l,àfon  ou  du 
•'otiii,  cette  peine  sera  commuée  en  une  punitio.»  é(,ui- 
valeidc.  '■ 

«  Los  évècpies,  les  missionnaires  et  les  prêtres  anna- 
mites auront  le  droit  d'acheter  et  (h-  louer  des  terres  et 
(les  maisons,  d,.  bAtir  des  églises,  hôpitaux,  écoles  or- 
phehnals  et  tous  les  autres  édilices  destinés  au  service 
de  leur  culte. 

«  L<>s  biens  (enlevés  aux  chrétiens  pour  tait  de  reli- 
,^io.i.  (pu  se  trouvent  encore  sous  séquestre,  leur  seront 
restitués. 

^  «  Toutes  les  dispositi<.ns  précédentes  sans  excepticm 
sappli(|uent  aux  missionnaires  espagnols  aussi  bien 
<jn  aux  Irançais, 

«  Un  édit  royal,  publié  aussitôt  après  l'échange  des 
ratilicahons,  proclamera  dans  toutes  les  communes  la 
hberté  accordée  par  Sa  Majesté  aux  chrétiens  de  son 
l'oyaume.  » 

On  sent,  en  lisant  cet  article  bien  supérieur  à  l'article 
correspondant  du  traité  de  J862,  cjne  toutes  h-s  précau- 
tions ont  été  prises  pour  prévenir  et  déjouer  la  mau- 
vaise volonté  des  mandarins  annamites.  C'est  cjue,  en 


\"ï 


l 


5(M) 


IIISTOIIIE    GÉNÉn.VLE   DE    L\   SOCIÉTÉ 


traitant  au  nom  des  intôpôts  religieux  des  chrélions,  le 
gouverneuient  avait  dciniiudé  conseil  à  qui  était  capable 
de  lui  eu  donner,  en  particulier  à  Mgr  Golorabert,  le 
Vicaire  apostolique  de  la  Gochinchine  occidentale.  Aussi 
en  pourra-t-on  bientôt  constater  les  fruits  :  à  partir  de 
ce  traité,  on  n'a  plus  seulement  à  enregistrei'  les  con- 
versions de  quelques  individus  isolés  ou  de  quelques 
familles,  mais  de  villages  entiers. 

Cette  disposition,  si  utile  au  développement  et  à  la 
solidité  des  nouvelles  Églises,  s'accroît  encore  aujour- 
d'hui, malgré  des  malheurs  bien  plus  terribles  (jue  ceux 
d  ont  nous  venons  de  parler. 

Durant  ces  divers  événements,  la  Société  des  Missions- 
Etrangères  n'avait  pas  été  sans  consolations.  Le  Sémi- 
naire avait  reçu  une  lettre  du  Souverain  Pontife,  Pie  IX, 
datée  du  8  juillet  1873,  louant  son  inviolable  attache- 
ment à  la  chaire  de  saint  Pierre  :  «  Les  sentiments  de 
votre  amour  et  de  votre  dévouement,  chers  fds,  ne  sont 
pas  seulement  une  preuve  d'hommage  comme  ceux  qui 
nous  viennent  des  autres  tîdèles;  ils  sont  un  gage  d'af- 
fection et  d'obéissance  envers  le  Saint-Siège,  affection 
et  obéissance  que  vous  allez  répandre  par  la  Propaga- 
tion de  la  Foi  dans  les  régions  lointaines,  soit  que  vous 
rameniez  à  Dieu  les  inlidèles.  soit  qu'après  les  avoir  con- 
vertis, vous  continuiez  de  les  enseigner.  C'est  pourquoi 
nous  avons  reçu  votre  lettre  avec  joie  et  reconnaissance, 
dans  l'ospoir  que  le  bon  Dieu  donnera  encore  de  plus 
grands  fruits  à  vos  fatigues,  par  cela  même  tpie  vous 
êtes  étroitement  unis  d'espi'it  et  de  cœur  à  cette  pierre 
posée  par  Lui  pour  fonder  son  Eglise.  » 

Le  30  mars  1874,  la  Propagande  approuva  le  Règle- 
ment de  la  Société  avec  les  modifications  de  détails  qu*' 
le  temps  y  avait  apportées.  Le  28  juin  suivant,  le  Sou- 
verain Pontife  confirma  pour  dix  ans  ce  décret  d'appro- 
bation. 
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Dans  différents  Vicariats  apostoliques  de  Chine  la 
situation  était  assez  tendue,  principalement  dans  quel- 
ques parties  du  Su-tchuen.  Les  esprits  s'échauffèrent  à 
ce  point  qu'un  missionnaire,  M.  Hue,  et  un  prêtre  indi- 
gène, M.  ïay,  furent  massacrés  à  Kien-kiang,  le  5  seo- 
tembre  1873.  ^ 

A  la  même  époque,  plusieurs  stations  de  la  mission 
du  I  hibot  furent  détruites  :  Bathang-,  Bommé,  Yerkalo 
Peu  après,  le  t7  septembre  1874,  M.  Baptifaud»  fut 
massacré  dans  la  province  du  Yun-nan. 

Los  missionnaires  du  Su-tchuon,  du  Thibet  et  du 
\  un-nan  envoyèrent  leurs  réclamations  à  Pékin;  comme 
toujours,  les  choses  traînèrent  en  longueur  et  ce  fut 
seulement  en  187o,  par  un  voyage  à^Tchong-kin  et  à 
Iclicn-tou  do  M.  de  iiochechouart,  que  le  procès  fait 
à  la  suite  do  ces  malheurs,  fut  terminé,  et  qu'on  re- 
connut  le  bien  fondé  des  réclamations. 

Cette  animosité  des  Orientaux,  Chinois  et  Annamites, 
contre  les  catholiques,  s'étendait  à  tous  les  Européens. 
Llle  amena  le  meurtre  au  Yun-nan  de  M.  Margary, 
voyageur  anglais;  puis,  de  nouveau,  il  v  eut  des  mas- 
sacres et  des  pillages  au  Su-tchuon  oriental,  dans  la  ville 
de  Kiang-pee. 

Ces  troubles  entravaient  les  progrès  de  l'évangéli- 
sation  sans  les  arrêter  entièremont.  Le  Kouy-tcheou, 
malgré  une  hostilité  qui  no  devait  pas  cesser  de  sitôtl 
développait  ses  anciennes  stations  et  en  créait  de 
nouvelles,  principalement  dans  les  vallées  de  l'Ou-kiang 
et  de  ses  affluents. 

La  mission  du  Kouang-si,  séparée  du  Kouang-tong  en 

I.  Du  diocèse  de  Clormont,  parti  en  1872. 
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1807,  (''lîiit  ri'igée,  en  187."),  «mi  prélVcturo  ji|)ostoli«|ii«3,  cl 
les  missioiiiiairos  conmieiu'aiont  à  y  (»l)t(Miir  (jii(>l«nies 
succès,  ralentis  [)ai'  cette  disposition  contraire  aux 
traités,  mais  irn|)os«'e  par  \i)  vice-roi  detlanton,  <pi'aucnn 
prêtre  européen  ue  pourrait  sortir  (1«>  sa  résidence  habi- 
tuelle, avant  d'avoir  donné  au  mandarin  de  la  localité 
avis  du  but  et  de  la  dui'ée  de  son  voyage. 

Du  Kouang-toni;,  un  missionnaire  écrivait  :  k  Les 
chrétiens  se  multiplient  sur  t(ms  les  points  de  la  pro- 
vince, de  nouveaux  districts  se  l'orment  et  les  œuvres  se 
développent.  »  Pendant  ce  tenips,  le  préfet  apostoli<iue 
de  cette  mission,  Myr  (aiilleniin,  élevait,  i\  Sancian,  une 
églistf  en  l'honneur  de  saint  Fran«;ois  Xavier,  mort  dans 
cette  lie;  à  Canton,  une  magnifique  cathédrale,  la  plus 
l)elle  de  rivvtréme-Urient  avec  celle  de  Saïgon,  et  un  mo- 
nument l'unéraire  à  la  mémoire  des  soldats  tVan<;ais.  La 
bénédiction  de  ce  monument  fut  très  solennelle,  et 
l'amiral  Véron  y  prononça  un  discours  remerciant  chaleu- 
l'euscment  révè([ue  et  ses  prêtres. 

Les  missioimaires  de  Mandchourie  continuaient  à 
s'avancer  vers  les  régions  du  Nord,  habitées  par  des  peu- 
plades encore  ignorantes  du  vrai  Dieu,  à  construire  des 
églises,  établir  des  oi'pheliuats  que  venaient  diriger  les 
lleligienses  de  la  Providence,  de  Portieux. 

Les  nouvelles  du  .laj)on  devenaient  peu  à  peu 
meilleuies. 

Ce  pays  faisait  un(  évolution  rapide  sur  le  terrain  poli- 
tique, littéraire  et  scientifique;  il  marchait  à  la  tête  de 
l'Extrènu^-Orient  dans  la  voie  du  progrès  matériel,  mais 
se  montrait  plus  tenace  sur  la  question  religieuse. 
Néanmoins,  en  1878,  il  mit  un  terme  à  la  persécution, 
supprima  en  fait  les  édits  proscripteurs,  et,  par  un 
décret  du  U  mars,  rendit  la  liberté  aux  prisonniers 
pour  la  foi.  Mais  il  ne  permit  pas  encore  aux  mission- 
naires de  prêcher  l'Évangile  à  l'intérieur  du  pays. 
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(^oponclant  ces  actes  do  lihor.lisn.o  bien  enb-ndu  fai- 
saient prosa.yor  des  jours  plus  heureux.  Aussi  s'on.pros- 
sa-l-ond  envoyer  do  nouveaux  ouvriers  apostoliôuos. 
)es  lie  .«.ousos  on  plus  graml  nomhro  y  portèrent  aussi 
le    l>arlum  de  leur  cliarifô. 

Kc'  ^uuû  I87(i.  eette  mission  fut  divisôo  on  deux  Vica- 
•••nls  sous  la  dônomination  do  Japon  môridionaî  ot  do 
.lapon  se[)tentrional. 

IMiis  au  nord,  la  mission  de  Corée,  après  dix  ans  do 
veuvage,  revoyait  son  évo(,ue  et  ses  prêtres.  Hotiré 
dqm.s  sa  eonsocration  ôpiscopal*.  à  Tcha-Ueou,  chré- 
•ente  do  Mandchourie  plus  connue  sous  le  nom  de  Notre- 
l)'«n,o  dos  Neiges,  Mgr  Hidol  tonfa  ,  dès  1874,  d'obtenir 
l>.«i-vo.ed.plomalicpn>  l'autorisation  de  retourner  <lans 
son  Vicariat.  La  Chine,  toule  puissante  sur  le  gouver- 
"*:nH;nt  de  Séoul,  i-efusa  d'agir,  ce  <p.i  contit^ia  les 
m.ssnu.naires  dans  la  ponsée  de  no  c.unptor  que  sur 
Hieu  et  sur  eux-mêmes  et  de  marcher  en  avant 

Lousulté  sur  cette  «,ucstiou,  le  Séminaire  de  Paris  par- 
..gea,  leur  opinion  ot  le  leur  dit  dans  deux  lettres,  dont 
I'.  doi-more  surtout  ollro  un  caractère  de  vigueur  tout 
■•'postolupiol  :  «  Nous  avons  posé  une  à  une  les  diflicultcs 
^mves,  très  graves  <jue  Votre  Grandeur  expose  dans  sa 
l<'»ti-o,  et  il  nous  a  paru  qu'au  point  de  vue  de  la  foi  et 
<los  devoirs  de  la  vocation  apostolique,  ces  difficultés 
l»nses  a  part  ou  toutes  réunies,  ne  pouvaient  prévaloir 
contre  la  nécessité  de  secourir  vin^t  mille  chrétiens,  de- 
puis huit  ans  privés  de  prêtres  et  dénués  de  tous  les  se- 
cours de  la  religion. 

«  Sans  doute,  la  rentrceen  Corée  dansles  circonstances 
P'csentes,  constitue  un  acte  vraiment  héroïque  et  non 
pas  seulement  un  devoir  ordinaire,  mais  dans  certaines 
vocations  et  principalement  dans  les  vocations  aposto- 

1.  Arch.  des  M.-l':.,  non  classées. 
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li(jUos,  les  actes  hôroï'iues  peuvent  devenir  et  devien- 
nent souvent  un  devoir.  Quoiqu'il  en  soit,il  est  absolu- 
ment  hors  de  doute  que  ceux  qui  auront  la  générosité  de 
se  dévouer,  pour  courir  au  secours  de  ces  pauvres  aban- 
donnés, ceux-là  auront  aux  yeux  de  Dieu  et  de  l'Église, 
accompli  l'acte  de  la  plus  excellente  charité.  Et  s'ils 
vouaient  ■'»  tomber  sjus  le  glaive  de  la  persécution, 
non  sei  (  •  ils  seraient  martyrs,  mais  leur  mérite 
serait  d'ai  it  plus  grantl  cpie  l'éventualité  de  cette 
mort,  sans  être  recherchée,  aurait  été  plus  clairement 
prévue  et  plus  généreusement  acceptée  pour  Notre - 
Seigneur  Jésus-Christ. 

(  Si  dans  un  avenir  prochain  nous  avions  pu  prévoir 
nue  facilité  plus  grande  de  rentrer  en  (^orée,  nous 
aurions  conseillé  un  retard;  mais  cette  espérance,  nous 
ne  la  voyons  briller  nulle  part. 

«  Quoique  notre  réponse  à  Votre  Grandeur  soit 
appuyée  sur  une  conviction  entière,  nous  n'avons  cepen- 
dant pas  voulu  nous  en  tenir  à  nos  seules  lumières,  et, 
moins  pour  mettre  à  couvert  notre  propre  responsabilité 
que  pour  donner  à  Votre  Grandeur  une  assurance  et  une 
consolation  de  plus,  nous  avons  exposé  au  cardinal  pré- 
fet de  la  Propagande,  le  projet  diflicilc  que  vous  aviez 
rintention  de  réaliser,  en  le  recommandant  à  ses  prières 
et  en  sollicitant  )our  sa  réussite  une  spéciale  bénédic- 
tion du  Saint-Père.  Par  les  soins  du  cardinal,  cette  béné- 
diction a  été  obtenue,  dimanche,  dans  l'octave  de  l'Epi- 
phanie. 

«  Après  cela,  il  semble  que  rien  ne  manque  pour 
(lue  vous  puissiez  mettre  la  main  à  l'œuvre,  en  vous 
confiant,  pour  le  résultat,  en  la  bonté  de  Celui  pour 
l'amour  duquel  plusieurs  confrères  vont  s'exposer  aux 
plus  rudes  labeurs  et  peut-être  à  la  mort.  » 

Une  première  tentative  au  mois  de  septeudjrc  1875  w. 
réussit  pas;  une  seconde,  l'année  suivante,  eut  plus  de 
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succ(.s.  Deux  missionnaires,  MM.  Rlanc  ot  Dcauofto  r«Mis 
sipcnt  à  entrer  en  Corée.  Mgr  Hidel  les  y  suivit  J>i'ent<H. 
Onze  ans  s  étaient  écoulés  depuis  <,u'il  avait  quitté  c.-tt; 

nussion;  ,11a  retrouva  hien  éprouvée parlapersécufion' 
"Hus  t<.njours  tulèle,  et  travailla  à  réparer  ses  malheurs  ' 
Trois  mois  a  peine  s'étaient  écoulés  depuis  son  arrivée 
lorsque  les  chrétiens,  qui  apportaient  le  courrier  d'Eu- 
rope furent  arrcMés  à  la  frontière.  Sous  les  coups,  ils 
firent  quelques  révélations,  et  l'ordre  de  saisir  tous  le^ 
missionnaires  fut  donné. 

Mgr  liiciel  fuf  arrêté  le  28.janvier  1877,  à  quatre  heures 
du  soir;  Il  fut  trahie  à  travers  les  rues  de  Séoul  et  conduit 
au  fnhunal    II  a  raconté  ses  interrogatoires,  ses  souf- 
frances  pendant  les  longs  mois  de  prison,  sa  délivrance 
son  retour  en  Mandchourie'.  ' 

Jeté  dans  un  cachot  infect  où  la  promiscuité  avec  les 
voleurs  ajoutait  aux  horreurs  de  la  captivité,  il  v  fut  té- 
moin des  atrocités  commises  par  les  satellites  co'ntre  les 
malheureux  emprisonnés  avec  lui  :  plusieurs  d'entre  eux 
périrent  de  misère  ou  succombèrent  dans  les  supplices- 
d  autres  furent  étranglés  sous  ses  yeux.  Maintes  fois  i! 
ci-ut  toucher  à  sa  dernière  heure  et  seprépara  au  mart>  re 
Mais  la  Corée  n  osait  plus,  comme  en  1866,  jeter  un  sem: 
blable  defi  a  la  face  de  l'Europe  ;  elle  demanda  conseil  au 
gouvernement  chinois,  qui  déjà  avait  été  prié  par  Tam- 
bassadeur  de  France   à  Pékin  de  s'entremettre,  pour 
obtenir  la  délivrance  du  captif. 

De  son  crtté,  le  gouvernement  japonais,  sollicité  par 
Mgr  Osouf  et  par  le  ministre  de  France  à  Tokio  de  faire 
une  démarche  analogue,  saisit  l'occasion  de  prouverauv 
nations  européennes  qu'il  comj)renait  enfin  la  tolérance 
'  ;hgieuse,  et  invita  la  cour  de  Séoul  à  rendre  la  liberté  à 
leveque. 


lieutlion  de  la  captivité  et  de  la  délivrance  de  Mgr  Hidel. 
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Ces  (Irinju'clios  ahoutii'ciit,  et  Mf^r  Hidcl  fut  l'econdiiit 
oïl  Maiulclioun'r.  (Juelcjne  temps  après,  un  do  sos  mis- 
sionnaiiTs,  M.  l)cf;uotto*,  l'ut  ô^aloment  aiT«^t('  et  rocon- 
duit  à  la  IVontiôre,  pondant  <pio  d'antros  pri^tros  de  la 
Société,  plus  houi'oux,  parvonaiont  h  entrer  dans  le 
royauni(>  et  à  y  travailler  on  secret. 

r.e  Vicariat  apostoli<juede  Corée  allait  relever  sos  ruines 
et  prospérer  ainsi  obscurément,  juscpi'au  jour  pou 
éloii^né  où  l'Europe  devait  lui  permettre  de  manifester 
ses  succès  au  yrand  jour. 


m 


Los  missions  do  l'Inde,  colle  de  Pondichéry  principa- 
hunent,  avançaient  de  plus  vu  plus  dans  la  voie  du  pro- 
férés, non  seulement  par  leurs  écoles  et  leurs  collèg-es, 
qui,  chaque  année,  devenaient  plus  prospères,  mais 
encore    par    de    nombreuses    conversions    d'infidèles. 

Dans  ses  courses  à  travers  le  pays,  en  étudiant  l'ori- 
^yine,  le  développement  et  l'état  présent  des  chrétientés, 
Mgr  LaouOnan  avait  constaté  ([ue  certaines  castes  se 
multipliaient  rapidement,  par  exemple  les  Telougous  du 
nord  et  les  Vannars,  en  général  toute  la  grande  division 
des  Pallys.  Dos  villages,  fondés  30  ou  40  ans  auparavant 
avec  huit  ou  dix  familles,  en  comptaient  à  cette  époque 
plus  de  cent.  IMalheureusement  ils  étaient  resserrés  dans 
des  limites  étroites;  d'autre  part  des  espaces  considé- 
ral)les,  souvent  d'anciens  villages  étaient  abandonnés  et 
cependant  faciles  h  mettre  en  culture.  On  pouvait  donc 
établir  des  familles  dans  ces  terrains  incultes.  L'essai 
fut  tenté  près  de  Cortampettou  avec  des  Telougous  et 
près  de  Covilour  avec  des  Vannars.  11  eut  un  plein  suc- 
cès et  fut  continué, 

1.  Du  diocèse  de  Coutances.  parti  en  1876,  mort  en  1889. 


evei'sosi'umos 


DES    MISSIONS-KTRANGÈHES  "il.'J 

L^évôç^uc   s'attacha   également    à   lu  conversion  dos 
ar  as.  I  opu.s  ses  ong,nes,  le  christianisn^e  a  toujours 
l'on       do   nombreux  adeptes  panni  les  petits  et  les 
ujn Mes.  C'est  une  loi  de  son  existence  ,ui  s'e  réalisa  aux 
Inclos  connue  adleurs.  Cet  élan  vers  le  catholicisme  avait 
commence  depuis  plusieurs  années,  kn-s.p.'en  1876  une 
épouvantable  lanune  désola  l'Inde   entière.  «  Tout  l" 
pays,    pouva.t-„n  écrire  avec  vérité,   ressemble  à  un 
mmense  chau.p  de  batailh.,  où  chacpie  jour  la  mort 
ouche  des  centa  nés  d'Hindous,  dont  les  vautours  se 
disputent  les    cadavres.   ., 

Les  évéques  et  les  missionnaires  adressèrent  de  près- 
sauts  appels  a  la  France  catholique;  M.  Maurv,  dire  teur 
<ln  Se„Hna.re  des  Missions-l^tran^ères  et  pr^  ui"    de 
"nssions  de  la  Société  dans  les  Indes,  dépllna  une  admi- 
rable activité  pour  obtenir  et  envoyer  des  s;co«rs.  Tou- 
jours  généreux  envers    les    misères,   de  quelque  côté 
qu  elles  viennent,  notre  pays  donna  largement  pour  les 
allâmes,  (.es  secours  et  ceux  que  fournit  le  gouverne- 
•nent    anglais,    furent    distribués   par   les    i^sion^! d- 
^cs  aux  chrétiens   et  aux  païens.  Cette    charité    égale 
pour  tous  toucha  le  cœur  des  infidèles,  et,  la  grûce  de 
Oicu    aidant,    ils   se   convertiront    en    grand    nombre. 
^  est  ainsi  que  dans  les  trois  Vicariats  apostoliques  de 

ondichery,  clu   vhiïssour  et  du  Coïmhatour,    pendant 

les  deux  années  1877ot  1878,  on  compta  (i(>,700  baptêmes 

cl  adultes.  Jamais  en  aucun  temps  la  Société  dos  Missions- 

'.trangcres  n  avait  enregistré  un  chiffre  si  élevé  de  b-'in- 

emes  d  infidèles.  La  douleur,  en  effet,  est  souvent  pour 

es  individus  et  pour  les  peuples  la  voie  du  retour  à 

Dieu,    parce    qu'elle  leur   montre  leur  faiblesse  et  la 

nécessite  du  recours  à  un  être  supérieur,  qui  frappe  et 

récompense  à  son  gré.  j  ir 

Ces  néophytes,  venus  tout  d'un  coup  et  en  si  grand 
nombre,  formèrent  de  nouvelles  paroisses  que  l'on  dut  se 

mSSIONS-ÉTBANGÈnES.  —  Hl. 
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hiUcr  (l(!  doter  (Trylist-s,  (roiplicliiiats,  (Irrulcs  siiitoiil, 
car  lo  yoiiNci'iKMnciit   imyluis   <lrv(îl()|)[)iii(    dr  plus  en 
plus  rinsfriiclioii,  et  poiii'  Ici  suivr-c,  il  Cilliiil  se  liiUcr. 
ïiOs  iUM)|)liyfos  avaient  aussi  uu  [n'cssaiit  hesoin  d'uiie 
«éducation    rcJiyicMisc    plus  coniplèl*',    aliii  <pir  rmi   iVit 
assuré  (le  h'ui' p<>r's(''v«''r!iu(t'  dans  la  loi.  Mpi-  Laou^Mtau 
avouait  lui-uu^mo  qu'il  n'avait  |)as  été  sans  iiMpiiéliidr  à 
ce  sujet.  ((  Mais,  ajoutait-il^,  je  suis  heureux  de  \(»ii('|  de 
pouvoir  dire  <pn>,  [)ai'  la  i;rilce  de  Dieu,  nos   ii<opli\  l(>s 
persévèrent,  pralicpienl  avee  tervt'ur  leur  nous  elle  rdi- 
ii'utu  et  n'sisteul  aux  ieutalions  «|ue  l'euncMui  leur  pié- 
seute.  Les  ministres  ])rotesfantsel  leurs  a,i;eiils  uni  essavé 
à  |)iusi(Mirs  reprises,  et  essaient  encore  ton»;  les  jours, 
par  des  [>roinesses  et  des  oll'res  J)rillaides,  de  les  attirera 
leurs  sectes.   Nous  avons  quelquelois  trendde  puni-  la 
constance  et  la  foi  de  ces  pauvres  ^eus;  mais  ils  sont 
sortis  victorieux  de  l'épreuve,  et  j'espère  (pi'il  en  sera 
ainsi  jus(ju'au  bout.  Après  la  ^nice  divine,  ce  (pii  les  re- 
tient, c'est  (pi'ils  sont  venus  à  la  religion,  non  senlenieni 
par  familles,  mais  ])ar  villap's  et  par  castes  entières;  ils 
ont  ainsi  apporté  avec  eux  et  ils  ,nardent  tout  ce  (jui 
constitue  la  j)aienté  et  la  vie  sociale.    Unis  el   massés 
comme  ils  sont,  ils  ont  une  force  de  résistance  (pill  est 
bien  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  d'enlamer. 

«  Ce  qui  nous  rassure  àcetéi;ard,c'est  que  l'expérience 
est  déjà  faite.  Le  mouvement  actuel  des  con\eisions  a 
précédé  la  famine  et  s'est  produit  dans  les  nn'nu's  n-n- 
ditions;  peu  d'individus  isolés,  mais  des  familles,  des 
villa^Jl-es,  des  agrégations  dv  villa^yes  ont  persé\éré 
malgré  les  eil'orts  des  protestants,  qui  s'acliarnenf  à  les 
détourner  de  nous.  » 

Ce  n'était  pas  seulement  dans  les  Indes  que  les  proles- 
tants combattaient  la  propagande  catholique,  mais  é-ale- 


1.  Missions  vatholiqiies,  1S18,  p.  288. 
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«7K.IS  „,,,,,,,„  ,,,„.  |,.s„.„. ,^^,^ 

'>!  ._"lu  ,1,.,  ,.„,ks.  ,„„r.„  ,,,„.  I,.,„.s  ,-,.ss,„„r,.s  f  ,,-.s  .l,„„. 

;':"""",'T '"■'•""•'"■""'"  • -•.•".vn,„M,.,.s,„„.    „ 

I  s  sos„„,  ,.«„|,.„„.,„  ,,.,,a,„l„»  ,l,„,s  |,.s  ,„,ln.s  Vi,.„n,-,N 

'>'''''-;'H,.»u,.c,'.s,,,,-,.|l,.,,,,u.l,,|,!,„.'ceu'est,.„ 

^""  .  .1  .nl„l,.  ,.s,  ,n,„s  ,1s  on(  „„,.  ,„f|„,,,ee  „onsi,l,-.,.al,l,. 
-■  I";-»  .■colo«,  leurs  liv,,.s.  l,.,„.s,i,„„.„„ux,  Ms  i,', 

-   os  .s,.„,s  1„  „„-.p„is  d„  c,,.l,„licis,„.  et  „,,  ,  si! 
Mt.f  I,.  ,|,.,|,„„  d„   t„„lc   crovanco.    I.,.s   rtin.s  (.u'ils 
ouc  ,.,.,  se  cl„ss,-.c„„,„  pa..  ,o-se.,.Hcis„.,  r,  „   " 
•1'  "■■»  s,,.  l.s,,„ollos  passe  „„  vc.,il  de  ten.pète. 

n;s  doux,  «laus  l'eu,,,;,,  ,,„  Mikado,  l'hérésie  russe 

H  ;     .      """■„'""  <'"."™''"»  ""''lio'"  'l"o  le  cza,.  réuni, 
rfn...  sa  um,u  rauh„.,té  |,„li ,e  e.  reli,ie„se,  et  ,,„«  Kmu 

r~'"  '"»  '■"'•'  '''•■I'™'l-  «1'""  souverain  teln,,:,:! 

Copcu,la„l  l'hérésie  u'ahorde  pas  lou.es  les  pla.es 
"nos  cou trées  plus  dau^ereuses  sou,  encore 'l'héri- 
!    TT  f  "'"'■""""'■■''"''"'"'''t'.os  ;  .elle  ce,.e 

1«7(,  par  les  Iroutu^res  qui  touchent  au  nord  et  à  lest 
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<lo  loni'  inissiuli.  L'cviMMliMoii  du  rMv  do  l'rsl  n  sniilo  et 
ndiniijihN'tiKMit  réussi,  |>iiis(|ir(Mi  soizo  ismircs.  elle  a 
l'oiulr  ciiKi  IH>st<'s  priiuipaux  et  baptisé  plusieurs  uiilliers 
de  catéchumènes. 

Du  c(^té  du  Tonkiii,  ^I^r  l*u;;iuier,  après  avoir  cliarKé 
des  catécliistesd",! lier  preudnules  reuseif^nenieutssurles 
trihus  laotiennes,  (pii  dépendent  de  son  Vicariat,  envoyait 
M.  Fiot  dans  cette  contrée,  en  noveml)re  1878.  Trois  nus 
plust.ird,  en  1881,  on  coniptiiit  au  Laos  l,")(m  néophytes 
et:J,i)00  catéchninènes,  disséminés  dfins  plus  de  40  vil- 
lages appartenant  à  des  trihns  dillerentes.  Cette  disper- 
sion ctîiit  un  bon  signe,  qui  prouvait  en  «pielle  estime  les 
tribus  tenaient  la  religion,  et  facilitait  la  dill'usion  de 
ri'A'angile.  Les  missionnaires  du  Tonkin  méridional  s'a- 
vancèrent également  vers  le  nord -ouest,  dans  le  Tran- 
ninh.  Malhem-eusement,  cette  région ét.iit depuis  une  di- 
zaine d'années  ravagée  par  des  pillards  chinois  et  des 
bandes  de  sauvages,  et  après  (jnelques  succès,  les  ouvriers 
apostoli(pies,  sans  asile,  durent  revenir  en  Annam;  mais 
ils  établirent  à  la  frontière  des  [jostes  avancés,  d'où  ils 
espéraient  bientôt  repartirpourde  nouvellesexpéditions. 

De  leur  cAté,  les  missionnaires  du  Cambodge  se  por- 
taient sur  le  Haut-Mékong  où  des  émigrants  annamites 
écoutaient  leur  parole. 

A  la  môme  époque,  laSociété  des  Missions-Ltrangères 
renouvelait  ses  anciennes  tentatives  pour  pénétrer  au 
Thibet  par  l'Inde.  Des  missionnaires  se  fixaient  k  IMié- 
dong,  dans  le  district  civil  de  Darjeeling,  sur  les  fron- 
tières du  Népal,  du  Sikkim  et  du  Boutan. 


IV 


Ces  entreprises  demandaient  évidemment  un  ^ 
nombre    d'ouvriers  apostoliques.    Aussi  le  Sémïnaip( 
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...ivraif-d  plus  largement  ses  portes  aux  aspira.its  ù 
l.'po^«<'l"t:  en  1877.  il  ajoutait  nn  rours<le  philosophie 
aux  e.uirs  ordinaires  de  tlié.dogie;  on  1883,  il  divisait 
les  senunaristes  ,m,  deux  sert  ions  :  la  pn^mière,  exelusive- 
in.-nt  n.mposéede  théologiens,  n-sta  à  Paris  :  la  seconde 
composée  d'élèves  de  philosophie  et  de  théologie  de 
première  année,  se  fixa  à  Meudoii. 

Uuelques  années  avant,  le  Séminaire  avait  porté  su 
sol hcitude  sur  les  missionnaires  fatigués  par  les  labeurs 
de  I  apostolat,  et  avait  établi  ù  Uong-kong  un  sanato- 
num,  ou  ils  devaient  retrouver  les  forces  nécessaires  à 
leurs  travaux.  Une  autre  maison  de  ce  genre  fut  établie 
en  l<rancet  quehpies  années  plus  tard. 

Km  1883,  le  Séminaire  réalisa  un  dessein  con(,-u  depuis 
longtemps  :  l'érection  dune  maison  spécialement  des- 
tinée à  la  prière  et  aux  exercices  spirituels,  pour  les 
ouvriers  apostoliques  (pii,  non  contents  de  la  retraite 
annuelle,  désirent  pniser  dans  une  retraite  plus  pro- 
ongee  de  nouvelles  forces  pour  de  nouveaux  com- 
bats. 

De  1871  à  1883,  arrivèrent  à  Rome  les  procès  apostoli- 
<iues  reLlifs  à  la  Cause  de  Béatification  de  52  Martyrs  des 
missions  de  Cochinchiiie  orientale,  occidentale  et  sep- 
tentrionale, du  Tonkin  occidental  et  méridional  du  Su- 
tchucn  oriental,  du  Kouy-tcheou  et  du  Kouang-si.  Parmi 
ces  02  martyrs  déclarés  Vénérables,  on  compte  2  évoques 
et  8  prêtres  de  la  Société  :  Mgr  Dufresse.  Mgr  Borie, 
MM.  Gagelin,  Marchand,  Gornay,  Jaccard,  Delamotte, 
Schœffler,  Bonnard,  Ghapdelaine.  Les  autres  sont  des 
prêtres,  des  catéchistes  ou  des  chrétiens  indigènes2. 

Une  seconde  Cause  d'autres  serviteurs  de  Dieu  avait 
été  introduite,  dès  avant  l'achèvement  des  procès  apos- 

1.  A  Montbpton  près  de  Montauban. 

■2.  Los  Biographies  de  ces  Martyr*  ont  été   publiées  sous  ce  titre  • 
/a's  cin(,uanle-(leux  Vénérables  serviieurs  (fe  Dieu  ' 
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toliques.  par  un  décret  de  la  Propagande  en  date  du 
^  lévrier  1879,  approuvé  par  Léon  XIII  Je  13  du  même 
mois.  Outre  31  martyrs  indigènes,  elle  comprend  1  évo- 
que et  3  prêtres  de  la  Société  :  Mgr  Guenot,  MxM.  Néron, 
Venardet  Néel. 

Cette  même  année  1879,  l'application  d'un  nouveau 
moyen  de  progrès  pour  les  missions  de  la  Société  fut 
prescrite  par  Rome. 

La  Propagande  avait  depuis  longtemps  recommandé 
les  synodes  aux  Vicaires  apostoliques,  particulière- 
ment :  dans  un  décret  du  12  juin  1764,  puis  dans  une 
instruction  du  23  novembre  1845.  et  dans  une  lettre 
du  8  décembre  1869.  Par  un  décret  du  23  juillet  1879 
elle  ordonna  la  réunion  d'un  synode.  Il  se  tint  en  188o' 
D  après  une  instruction  du  17  avril  1884,  les  synodes 
doivent  être  tenus  tous  les  cinq  ans^ . 

De  tous  les  évêques  de  la  Société,  seuls  les  Vicaires 
apostoliques  du  Tonkin  occidental  et  du  Tonkin  méri- 
dional ne  purent  jouir  de  cette  première  réunion,  dans 
ia  crainte  trop  fondée  d'exciter  les  susceptibilités  du 
gouvernement  de  Hué ,  déjà  éveillées  par  les  bruits 
d  une  expédition  française. 


Cette  expédition ,  amenée  par  la  mauvaise  foi  annamite 
bien  plus  que  par  l'esprit  de  conquête  de  la  France 
commença  en  1882.  Le  26  mars,  le  commandant  Rivière 
fut  envoyé  à  Hanoï  avec  deux  navires  de  guerre  et  400 
hommes;  comme  autrefois  Francis  Garnier,  il  ne  tarda  r,as 
à  conclure,  en  face  des  vexations  et  de  l'attitude  des  maii- 

1.  Les  évèques  se  réunissent  en  plusieurs  cioiinp«    «oint.  i.. 
gi^ographique  de  leurs  missions.  ^    ^    '  '"''"  ''^  1'^^'"^^" 
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diti'iii>.  (|iril  fallait  s'établir  par  la  force,  et  le  25  avril 
1882.  il  sCmparu  de  la  citadelle.  C(;  coup  de  main 
retentit  au  loin,  et  la  Chine  résolut  d'entrer  en  ligne,  au 
moins  secrètement. 

Au  Vim-nan,  l'efiervescence  populaire,  excitée  par  le 
gouvrnKMir  Tien-ta-jeii.  se  déchaîna  contre  les  mission- 
naires et  Jrs  chrétiens;  une  bande  de  300  hommes, 
commandés  par  les  lettrés,  massacra  le  P.  Terrasse^ 
(28  mars  1883).  I.a  paroisse  tout  entière  de  Tchang-yn 
fut  dévastée;  le  lendemain  et  les  jours  suivants,  les 
paroisses  voisines  eurent  leur  tour,  le  pillage  fut  général 
et  les  meurtres  nombreux. 

Cependant,  malgré  sa  haine  contre  les  Européens,  le 
gouverneur  du  Yun-nan,  redoutant  de  se  compromettre, 
arrêta  .■••s  scènes  d'horreur;  s'il  avait  entrevu  l'avenir, 
peut-être  se  serait-il  moins  hâté.  Un  mois  et  demi  s'était 
à  peine  écoulé,  que  le  commandant  Rivière  qui  s'était 
enq)aré  (h.-  Nam-dinh  après  avoir  pris  Hanoï,!  succomba 
dans  une  sortie  contre  les  Pavillons-Noirs,  le  19Jmai.| 

\'in,L:t-<|natre  heures  après,  un  missionnaire  du  Tonkin 
occidenti.l.  M.  Récheta,  fut  décapité  avec  des  catéchistes 
et  (les  chrétiens. 

La  persécution  sembla  devoir  s'étendre  dans  tout 
l'Annani.  H  fut  (piestion,  dans  le  conseil  royal,  d'un 
massacre  général  des  prêtres  et  des  chrétiens.  Le  roi 
Tu-duc  s'y  opposa.  Ce  fut  un  de  ses  derniers  actes,  car  il 
mourut  le  17  juillet,  après  35  ans  d'un  règne  souvent 
criminel  et  toujours  malheureux. 

Les  Annamites  attendirent  les  événements,  et  la 
France,  profondément  émue  de  la  mort  de  Rivière,  en- 
voya des  renfort.,  considérables.  Le  général  Rouét  prit 
le  commandement  du  corps  expéditionnaire,  l'amiral 
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.ourbef  d.  1...  division  i,,,v;,le,  et  le  docfenr  Hannnnd 
t-it  nommé  commissaire  générai  d..  la  Hépnhlinue  au 
Tonkm,  avec  ordre  d'établir  notre  ad.ninistration  et 
noire  protectorat,  à  mesure  .|ue  l'armée  ferait  la  con(,uét<> 
du  prfys.  ' 

Diverses  opérations  militaires  eurent  lieu,  la  princi- 
pale fut  le  bombardement  des  forts  de  Tl.uan-nn  et  I.-, 
prise  de  Hué,  à  la  suite  desquelles  un  traité  de  paix  fut 
s.S-ne  le  25  août.  Mais  la  Chine,  loin  de  rappeler  ses 
bandes  irré^ulières,  les  laissa  ai^ir  au  Tonkin,  el  comme 
SI  ce  pays  était  sous  sa  dépendance,  elle  les  renforc-a 
par  des  soldats  de  l'armée  régulière. 

Avec  ces  troupes  (pii  traversaient  les  provinces  chi- 
noises limitrophes  du  Tonkin,  l'agitation  devint  plus 
vive.  Deux  missionnaires  du  Kouang-si  furent  frappés  et 
menacés  de  mort. 

En  Annam.  des  événements  très  graves  se  multi- 
pli<>rent.  lliep-hoa,  successeur  de  Tu-duc,  futdétrôné  par 
ses  deux  principaux  ministres  ïuong-  etTuyet,  et  rem- 
placé en  décembre  188;j,  par  un  jeune  homme  de  seize 
ans  Kien-phuoc. 

Sous  son  gouvernement,  le  projet  de  massacrer  tous 
les  chrétiens    fut    de  nouveau    mis    en    délibération 
et  11  revut  un   commencement  d'exécution.    Dans    les 
environs   de  Hué,  quatre  paroisses    furent  détruites" 
une  cinquantaine  de  chrétiens  décapités,  un  prêtre  in- 
digène massacré.  La  prise  de  Son-tav,  1-i  et  15  décembre 
vint  encore  exciter  la  colère  des  ennemis  de  la  France 
et  des  chrétiens;  de  Hué.  arriva  au  Tonkin  l'ordre  do 
massacrer  les   missionnaires   et  leurs  néophytes    Les 
bandes,   dispersées   dans   la  province  de  Thanh-hoa 
obéirent  à  cet  appel.  Files  avaient  déjà  ravagé  les  pro- 
vinces de  Son-tay  et  de  Nam-dinh.'où  plus  de  cent 
chréhentés  avaient  été  ruinées,  elles  coururent  à  une 
besogne  plus  fadle,  et  se  dirigèrent  versle  Laos  qu'évan- 
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^o.hsiueni  sept  missionnaires  onvoyôs  par  M^v  Pnfi-inicr 
Kn  passant  à  Nhan-Io,    los  hriHands  massacrôront  I. 
\>rHvv.  Hid.gèn.,  ses  catôchistos  ot  160  chr<^ticns,  puis  ils 
s  enloncôront  plus  avant  dans  l'intôrionrdu  pays.  Lo  «jan- 
vier i«s.|,  à  Han-pon«',  ils  massacrèr«;nt  trois  niission- 
im.reHl>H.Tc(iélotSKtionnoHiva|2etl^:u^VM.eManissol3- 
U^  '^J^mv.er,  à  Muony-dong,  deux  autres  missionnaires, 
Joseph  Sogurct^  et  Charles  Ant<.ino^  et  trois  mois  plus 
♦«i-d  le  «  avril  un  autre  missionnaire  Andrô  Tan.ot«\,ui 
^va,tjusqno-là  réussi  à  se  soustraire  à  leurs  recherches 
In  seul  prêtre  échappa  au  massacre.   M.   l>i„aheP    De 
nombreuses  paroisses  lurent  détruites,  des  églises  hr.V 
lees,  des  centaines  de  chrétiens  massacrés,  des  milliers 
|le  néophytes  se  jetèi-ent  dans  les  forêts  pour  échapper  à 
^  mort,  ht  sous  le  coup  de  ces  douleurs  multipliées, 
Mgr  I  uginjcr  écrivait  en  toute  vérité  :  „  ()„o  de  fois  i'ai 
pensé  au  saint  homn.eJoh  danss<.n  épreu;^  car  comme 
A  lui  m  arrivent  sans  discontinuer  des  messagers  de  nou- 
veaux malheurs.  »  En  apj)renant  cette  terrible  épreuve 
qni  Irappa.tia  mission  du  Toiikin  occidental  et  la  Société 
tout  entière,  le  Souverain  Pontife  Léon  Xllf  écrivit  au 
siip.'rieur  des  Missions-Etrangères  ces  paroles  de  foi  et 
d  espéranc«î  : 

«Nous  avons  éprouvé  une  peine  profonde,  cher  Fils 
en  mesurant  l'étendue  des  pertes  que  vient  de  subir' 
par  la  mort  de  ces  vaillants  propagateurs  du  royaume 
de  Jesus-Christ,  la  phalange  des  missionnaires  par  vous 
envoyés  pour  porter  le  tlambeau  i\o  la  foi  parmi  les 
nations  mfidèles.  Toutefois,  nous  estimons  que  ce  ne 

I.  I)u  (liocf'se  de  Luron,  piirti  on  1SG7. 

-.  Du  (lioci-so  (In  Lyon,  piirti  en  1879. 

3.  1)11  liiocèso  de  Lyon,  parti  en  1883. 

;».  Ml  diocèse  de  Uodez,  parti  en  1880. 
:>.     Il  (  loeèse  de  SaintDié,  parti  l'n  1882. 
<j.     Il  diocèse  de  Lyon,  parti  en  1881. 

'•  '»>  'liocèse  de  Co.itances.  parti  on  1870,  mort  le  3  juillet  188o. 
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sont  pas  (les  laru.os.  mais  dos  lounii.iios  ef  (l«^s  acclaina- 
tions  qu'il  faut  donnor  à  oouxqui  oui  K'o.iousemoiit  ter- 
mmô  lour  ramôiv.  ou  voiuhnlUxxû  le  hou  combat  du 
Christ.  Nous  avons,  m  ollcl,  la  Irnno  confiaucMMju'ils 
ont  drjà  iv(;u  la  couiouiic  i]o  rinunortollo  vi,.,  qu'ils 
se  souviendront  auprès  de  |)iou  de  ceux  qui  j^rmis- 
sent  encore  dans  la  Irih.dation.  et  (pi'ils  obtiendront 
I)ar  leurs  prières  i)rotcction  et  salut  à  leurs  frères. 
•^■n\co  et  secours  A  ceux  «pi'ils  ont  enfantés  en  .lésus- 
t^hrist.   » 

Pendant  ces  désastres,  nos  diplomates  continiuiient 
de  signer  des  traités  <^l  nos  soldats  de  remporter  des 
victoires.  Bac-ninl.  fut  (Kcupé,  puis  Kep,  Thai-nguyen. 
Hung-hoa.  M.  PnteuAtre  remplaça  M.  Tricon  dans  ses 
fonctions  de  ministre  plénipotentiaire.  Le  régent  Ngn- 
yeii-van-Tuong    accpiiesea  à   toutes   les    demandes    et 

promit  de  donner  une  indemnité  aux  missionnaires  et  aux 
chrétiens,  et  d'amnistier  les  mandarins  qui  avaient  servi 
la  France.  Le  2  juin  (884.  ilsignaun  traité  qui  seud)lait 
établir  la  paix. 

La  Chine,  de  son  cAté,  avait,  le  1 1  maiprécédent,  conclu 
une  convention  avec  le  capitaine  de  vaisseau  Fournier. 
Tout  semblait  donc  airangé;  en  réalité,  les  Annamites  et 
les  Chinois  trompaient  les  Franc-ais,  comme  le  prouva  le 
gnet-apens  de  Bac-lé  (24  juin  1884).  La  guerre  recom- 
mença, et  cette  fois  la  France  s'attaqua  directement  à  la 
Chine;  l'amiral  Courbet  bombarda  Fou-tcheou,  les  forts 
de  la  rivière  de  Min  et  anéantit  la  flotte  ennemie. 

L'émotion  causée  par  ces  victoires  se  répandit  en 
Chine  avec  la  rapidité  de  la  foudre  et  y  excita  naturel- 
lement la  plus  furieuse  colère.  A  Canton,  la  foule  se  rua 
contre  les  établissements  de  la  mission,  et  les  autorités 
ordonnèrent  au  Vicaire  apostolique  et  aux  missionnaires 
de  quitter  la  ville  et  la  province;  au  Kouang-si,  les  mis- 
sionnaires furent  également  expulsés;  au  Kouy-tcheou, 
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en  tenn.s  1  '^'  ^sn„g-ly-ya,„ea  répondit 

en  tenues  respectueux  au  Père  connnuu  ci(^s  li  lèles 

.  :t::hT''^  "^"^^^  "-  ^^^-^  i-scnvaut  t; 

SCS  autres  sujets;  n»a,siem,dcoM,misuelutpas  répariet 
les   u,.ss,o„uaires,    pour    rentrer   dans    leu  r,  ostes 
^l^i'^Mit  attendre  des  jours  .neilleurs  '  * 

U  nussion  du  Cambodge  eut  %alenient  à  souffrir- 
e  gouverneur  de  (^ochinchine.  M.  Aon,son,a  .    1 1  ; 
moment  lavorable  pour  s'emnn.pp  A.  v      '/•^""ciu  Je 
desKhn.Pr^    |..     '      u  "^'*'"^^^«  ^«n^''en  royaume 

ues  Kliuieis,  la  révolte  répondit  à  cet  acte  de  conquête 
t  un  nnssionnaire  M.  (Jnyon.ard  fut  UK.ssacré  T'irlo 
ie3(^p^mer  1885;  d^autres  missionnaires  et  b.u^u» 
|^Jn.t.ns   turent    obli,és    de    s'enfuir   dev^Z 

Ainsi  des  frontières  du  Cambodge  à  celles  de  la  ïar- 
meca^pa^^^^^ 

i  ^"cei  die  1  exil,  1  emprisonnement,  la  mort. 
Au  lonkm   les  opérations  militaires  se  continuaient 

ic  28  mars,  Jes  Chinois  ayant  repris  loffensive,  Lang-son 
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fut  abandonné.  Déjà  à  ce  moment,  le  Tsung-li-Yameii, 
inquiet  des  victoires  de  l'amiral  Courbet  aux  Pescadores 
et  à  Formose,  avait  accepté  les  conditions  posées  par  le 
.i;ouvernenient  français  et  avait  donné  à  son  mandataire 
l'autorisation  de  signer  immédiatement  le  protocole; 
le  4  avril,  les  préliminaires  de  la  paix  furent  signés  à 
Paris  ;  le  9  juin,  le  traité  définitif  avec  la  Chine  fut 
conclu  à  Tien-tsin,  et  le  11  juin,  il  fut  ratifié  par  décret 
impérial. 


VI 


Mais  1er,' Annamites  n'avaient  pas  désarmé,  bien  au 
contraire,^  et  de  son  côté,  après  le  soi-disant  échec  de 
Lang-son,  la  France  s'était  résolue  à  une  action  plus 
énergique. 

Hélas!  de  tristes  jours  se  préparaient. 

Le  général  de  Courcy,  parti  pour  Hué  avec  une  nom- 
breuse escorte,  fut  attaqué  la  nuit  même  de  son  arrivée 
(o  au  6  juillet)  par  une  armée  de  30,000  hommes.  Cette 
trahison  échoua  grâce  au  courage  de  nos  troupes.  Mais 
le  lendemain,  le  roi  Ham-nghi,  le  nouveau  successeur  de 
Kien-phuoc  et  le  deuxième  régent  Tuyêt,  prenaient 
avec  leurs  soldats  la  route  de  Cam-lô.  Le  premier 
régent,  Nguyên-van-Tuong,  restait  à  la  capitale,  comp- 
tant sur  sa  fourberie,  qui  jamais  ne  lui  avait  fait  défaut, 
pour  tromper  les  Français.  Les  missionnaires,  soupçon- 
nant la  trahison  et  craignant  d'immenses  malheurs,  aver- 
tirent les  autorités  françaises. 

Deux  d'entre  eux  partirent  pour  Hué  et  voulurent 
prévenir  le  général  de  Courcy.  Les  mandarins  avaient 
pris  leurs  précautions.  «  Il  y  a  eu  des  troubles,  avaient- 
ils  dit,  quelques  chrétiens  ont  été  massacrés,  maintenant 
la  plus  grande  tranquillité  règne.  » 

Ilfutdonc  répondu  aux  missionnaires  «qu'ils  pouvaient 
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rentrer  dans  leurs  districts,  le  ministre  annannte,  ïuone 
V  11  aa  e    repondait  de  l'avenir.  .,  Cet  avenir,  voici  ce 

la  Société  ««"8^^nt  qu'enregistrent  les  annales  de 

Sur  l'ordre  de  Tuyêt,   auquel   obéissaient  les  man- 
da nns  e  les  lettrés,  les  six  provinces  de  la  mission  l 
Cochmchme  orientale  se  levèrent  en  masse  contre  les 
hretiens.    Ce   ne  fut   plus  quelques   bandes    opéran 
isolement  sur  un  point  déterminé,  mais  des  mil!  ers  et 
des  nnlhers  d'hon.mes  qui,  aidés  des  soldats  de  l'armée 
régulière,  enveloppèrent  les  villages  catholiques,  frap- 
pant partout,  sans  distinction  d'amis  ou  de  parents   de 
ommes  ou  d'enfants,  de  fugitifs  ou  de  comba^tî:!  'il 
eut  des  hommes  enterrés  vivants,  des  femn.es  éventrée; 
des  enfants  précipités  à  la  me.  avec  une  pierre  au  cou 
après  qu  on  leur  eut  coupé  le  nez,  les  lèvres  et  les 

vivants  à  des  banamers,  afin  de  les  empocher  de  couler 
trop  vite  à  fond,  d'autres  brûlés  vifs,  d'autres  coupés  en 
morceaux.  ^ 

Huit  missionnaires  furent  massacrés  :  Le  premier,  le 
P.  Po,r.er<  ava.t  vu  sa  paroisse  de  Ban-goe  cernée  d  ,ns 
la  n„,t  du  14  au  13  juillet  :  le  1  fi  il  célébra  la  u.esse  à 
deux  heures  du  matin  et  y  communia  tons  ses  chrétiens. 
<^etutJe  viatique  des  martyrs. 

Le  prêtre  était  rentré  dans  s^  maison,  proche  de 
1  église,  et  ses  chrétiens  étaient  réunis  dans  la  cour 
quand  au  petit  jour,  retentirent  les  hurlements  des 
bandits  et  le  son  lugubre  des  tambours  et  des  tam-tam 
hattant  la  guerre.  Tous  les  fidèles  se  jetèrent  à  genoux 
en  secrian  :  «  Ah!  Père,  les  voilà  qui  vienne.rt  nous 
massacrer  !.  Mon  Dieu  !  Jésus  !  Marie  !  Joseph  !  >,  Le 
prêtre  leur  donna  une  absolution  générale  ;  puis  il  se 

1.  Du  diocèse  de  Rennes,  parti  en  1813. 
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mit  h  .genoux,  se  tourna  vers  sou  petit  uulol,  oA  l.«s  voux 
lovés  vers  limîiye  du  S.-.uvoui-,  il  i.ftpndit  ou  primit" 

Los  é,«oi-^,.ur.s  tout  iiTuptiou  dans  lo  jardin  (!<>  Tô^lise, 
en  poussant  do  sauva,«os  claïuours.   Les  clirôtirns  so 
sauver.t  do  tous  cùtés;  partout  ils  sont  ropoussrs,  alors 
Ils  se  pmipitontdans  Tôyliso.  Los  païens  rouf  droit  au 
prosbytôro,  sans  touolior  aux  cli rélions.    M.  Poirier  est 
toujours  à  ,i:vu.)ux,  tou,-uô  vers  l'autel;  il  ne  fait  aucun 
mouvement  et  son  ro.y.-ird  reste  attaché  jï  l'imaKe  sainte 
Deux  coups  de  lusil  le  font  toinhoi-;  aussit.U  lesenne- 
•n.s  so  jettent  sur  lui.  ils  le  IVappont,   lui  arrachent  I.-, 
barbe;   1  un  d'eux  lui   franche  la  tête,  pendant  (niun 
autre  hu  fend  la  poitrine. 

Le  môme  jour.  M.  Gué.i^an',  un  ancien  enya^i^é  dans  les 
zouaves  pontillcaux.  pendant  la  can-payne  de  France 
tut  massacré  dans  le  district  de  Phu-hoa. 

L<'  ISjuillet.  M.  (iarin*  expira  dans  les  pins  atroces 
soullrances;  qucpies  jours  avant,  sur  les  instances  de 
ses  chrétiens,  il  s'était  retiré  du  côté  des  moutai-.ies 
pensant  qu'on  éparym^rait  son  district.  Le  grand  uian- 
darm  de  la  province  lui  lit  dire  (ju'il  n'avait  plus  rien  à 
cramdre.   qu'il    pouvait   rentrer  en   sa  résidence,   lui 
l^nind  mandarin,  répondant  de  la  paix,  d'ailleurs  les 
lettres  et  tous  les  ennemis  des  chrétiens  et  des  Fraucais 
s  étaient  éloignés.  Le  missionnaire  trop  conllant  rentra 
chez  lui.  il  fut  immédiatement  cerné  et  tomba  entre  les 
mains  de  ses  bourreaux,  qui,  après  lui  avoir  fait  subir 
toutes  sortes  d'injures  et  d'avanies,  le  condamnèrent  au 
supplice  des  cent  plaies.  11  fut  solidement  attaché  à  un 
poteau,  et,  à  chaque  instant,  les  assassins  venaient,  armés 
de  crocs  et  de  tenailles,  lui  arracher  des  lambeaux  do 
chair  palpitante,  u  Rien»  ne  manquait  à  ce  nouveau  pré- 

o   Du  "^Ztl  t  ¥"''"':"'■•  """'''■^'"••'^  '^  V'^""««.  P«'-ti  en  1882. 
-.  uii  diocèse  de  Inrentiusp,  parti  en  1818 

3.  Lettre  do  M  Di-pierrc. 
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cieiix.  „  "'""""""'>'•  s  «'iivobj  vers  les 

|;«'^;.'tont,cofnliofour(l,.M.  Macé. 

^^.;|e^o■,  „v„„l  u,ul,  |.a.-ce  .jue  le  .lovoi,.  esl  r„,.d,..  ,|,. 
MM.  l)i„Tatl  ct|)„|m,il»li!siiivi,.mil  ,1.,,       ., 
M:,lg,v  lo»  li,„it,,s  irstrcintos  .lo  noire  chanil,,.   „ 

ll->J>i..-.no   W.,„„.d.  noWcs  el   s„inl,.    ,,,,,.0 1      vp! 


<;ift-liiiii.  23  Juillet  188o. 


'<  Mioii-aiiiK'.  K«';lix 


'<  Au,ais-tu  donc,  dans  ta  dernière  lettre  été  Dronhète 

piuie,  de  parrain  et  de  frèro    •.  mr.  ..,     t       ^     • 

!•         1  iiLie,  .1  nie  montrer  toiiinnpu 

(le  la  vie.  0  Feli.x!  pcu.vli,  le  omiro  et  rontendrc' 
...  martyre  es.  1.,  à  „„  p„,,,„.  r„„„.„  ,,ue,q„„,t:,7; 

»ac,e,  dcclure  e„  mille  p.^ces.    Ah!  ,,uelle  situalion. 

l  |)u  diocèsn  d..  Nantes,  parti  c„  ,819, 
-  r)u  .liocèsc  d'Angers,  parti  en  1884. 
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fi'cre!  Quollo  joie,  duiin  pai-l!  niais  aussi  <|ii('IIes  «lou- 
loui's,  ({iiollcs  lorhucs  i\o  cci'in'! 

((  Gouj)  sur  coup,  (I.'puis  iieuf  jours,  los  nouvnllos  les 
plus  épouvantables  nous  amveni  ici.  Trois  mission- 
naires, les  IM\  (iarin,  l'oirier.  Guégan,  cimj  i'i  six  mille 
chrétiens  massacrés  avec  une  rage  diabolicpie;  le  reste 
en  fuite  sur  les  montagn(^s,  où  les  hètes  vA  la  faim  sur- 
tout vont  les  achever;  églises  brûlées,  bûchers  dv  chré- 
tiens, orphelinats,  couvents  noyés  dans  le  sang. 
L'épouvante  est  partout,  le  carnage  est  partout  dans 
cette  malheureuse  province  du  Tu-ngai.  VA  les  l'ran- 
Viiis?..  Uien.  Tous  les  cieurs  soupirent  après  eux...  Pas 
ombre  de  secours.  Il  faut  donc  »pie  tous  nos  pauvres 
enfants,  toutes  nos  u-uvres  soient  anéantis!  0  douleur! 
ma  maison  est  comme  encond>rée  des  petites  allaires 
des  chrétiens.  Près  de  nous,  ils  ont  moins  [leur,  ils 
croient  ([ue  nous  les  sauverons.  Et  que  luire,  grand 
Dieu?  Nous  mourrons  ensendjle! 

«  A  plus  tard,  iVère  bien-aimé.  Si  j'en  réchappe,  je  te 
donnerai  les  détails.  Vrainient,  il  y  en  a  «jui  sont  d'une 
atrocité  pour  ainsi  dire  invraisendjlable. 

i<  Mais,  est-ce  possible  !  .le  succomberais  martyr!  Ah  ! 
si  c'était  vrai!  Bénis,  mon  Ame,  ah  !  bénis  le  Seigneur: 
«  Frère,  chante  avec  allégresse  le  T/'  Dewn  ;  mais, 
auparavant,  pleurons  le  Miserere,  car  j'ai  été  bien  misé- 
rable dans  ma  vie.  Si  j'y  passe,  oh!  Indix,  dis  bien  h 
tous,  je  ne  puis  nommer  tout  le  monde,  à  toute  l.i 
famille,  que  je  meurs  en  les  conjurant  tous  de  me  par- 
donner offenses  et  ingratitudes,  tous  manquements 
envers  eux. 

«  Et  maintenant,  vienne  la  mort.  Aidé  de  .Jésus  et  de 
Marie,  me  souvenant  de  maman,  de  Victor,  d'OctaN  ic. 
de  tous  nos  bienheureux  défunts,  je  ne  faillirai  pas. 
Mais  pas  de  larmes  au  pays.  Non  !  que  les  Ames  exaltent 
la  miséricorde  de  Dieu!  Souvent  déjà  jai  imploré  le 


si  (|ii(>lles  «loii- 


i 


«  Mt'ivi!  mftn  Dini.  rnorci! 

"   ^^l'/iii.  fvôvv    ..(lieu  ri  ù  hiVn'   I'      i 

"'<-i^"  ^-t  vous  .'.(..lus  fous    ,o       ..  V''"*''''"r.*^^"»  '" 
ùtre.  ''"'"  '"  f'ei'iiK.ro  fois  peul- 

"  Honoré  Dupont.  » 

'-••  mort  (1,.  M.  hilwnu.'jM'.t.'.  ...pnnf 
P-'  A'^.-   V,.n  (^amHh..ckc     vLr  r"""'^''"^^^ 

<-^'"'-"'lHn.  ononh.lo.  ^ '^^"'•^'  «'î'^^^toJMju.  ,Io  la 

;<  Nofro  .nissionuMirc  a  été  massacn'.  le  1<.  no.H 

•-'••-'-'--i-in...ii,:^:  ,,^:v^^^ 

.>--^^ioi.uL.e;ru:rM:.;:j::;;::;:^ 

l"'i'cc^  de  deux  coups  do  l.nrr.    ,        "'"    ''^  ^'''«^''^  ''* 
I"  '•'"•.'0  coufrrir  nl.Tl        T  '^"niToaux,  voulant 

ia  d.'.uière  l.uCe  e     1         l       ''--•-ttùrent  avec 
.....ché    [••.  ^'  portèrent  jusqu'auprès  du 

'"•  ni.(  .   La,  le  pauvre  et  cher  Père  fut    KV-.,.;.' 

I--.H0  de  la  nmltitude  auun.ee.  Sa^;.Z:^^^^^ 
Jiiix  branches  rlm,  ...       1       1  '"  *"''«'chee 

'^c  P.  (JiateJe|2  i\ii  (i,^^.  i    ^.;       , ,  . 

avaient  assié.-é  l'é.lir  1  1  .        '■''^'^'-  '^«^ l'^'ens 

i^'^'^c^   I  (Sli-c  et  Je  presbytère  entourés  d'un 

1.  bu  diotèse  de  Uuyonne,  parti  en  im 
'M)»  .hocèse  do  Lyon,  pa^ti  on  il: 

MlSSIONS-liTnANGÈnES.  —  JU. 
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iriiipint  <lr   Itiiinlioiis,  imi(|ii<>I   ils  uxiiiriil   l'oit  pliiHinirs 
Ini'iics  lirrclirs.  Alors  Ic^  clii'i'lifiis  (MiIoiii'ciiI  leur  iiri'o 
spiriliicl,  lui  il('iiiiiii(li'iil  iiiir  (Imiirrr  tiriir<li<-li()ii,  <>t  so 
iftiri'iil  ilaiis  Ir^lisc  poiii-  nlliMuli'«>  Ir  iiioiiinil  du  Avv- 
iiiiMsari'ilicc.  !<«' I'.  r,lijil('lcl  iciihcMliuiH  sn  iriiiison  iidmi- 
iiislrt'i-   les   siicrcMUMils  i"i  iiiir  (piinx.iiiir   de  hh'sst'S.    Il 
acctunplil  piciisniind  «c  iiiiiiisirn'  do  cliariir,  sans  t^rr 
rmu  iU'H  iiiiprr»  alions,  dos  insultes  /^^l'ossiri'rs,  «1rs  t'hi- 
iiHMirs  de  la  tonrho  d(>s  assaillants  qui  cntonrrnt  drji'i  le 
|)r('sl)yl(''ro,  ol  stiinniont    le  niissionnaiir  de  dcsccndro 
dans    la    cour    rt    do    s'y    a,!;onouilloi',    afin    (jn'on    Ini 
trancho  la  lôtc. 

—  Je  n'irai  pas  si  loin,  rôpouil  lo  pr«^tro  ;  si  vous 
voulc/.  ma  l«"'to,  venez  la  prcndi'o  ici.jo  no  la  dérendrai 
[Miinl 


l']n  luéujo  t«Mn[)s,  il  s'a  van 


M'e  so 


UH    I 


a  vérantla.   son 


clere  à  sa^fiuche;  les  injures  redoublent  ;  enlin,  taiulis 
«pie  les  uns  lui  jettent  à  la  t«Mo  tout  ce  «pii  leur  lond)o 
sons  la  main,  un  aufi'e  monio  à  la  d«''robée,  du  c«MV'! 
droit  «!«'  la  v«''ran«la,  s'appi'«»clie  et  rrap[>(Mrun  c«tup  «le 
lance  l«'  P.  (lliat«'let,  «pii  t<»nd)«^  le  visage  c«>ntre  t«'rre; 
un  s«'«-on«l  handit  le  trappe  «le  d«'u\  coups  «l«?  cou|)ei'el 
et  la  victime  «'X[Mr«'.    • 

Avec  ces  huit  missionnaires,  prt'-s  «le  :i."),()(H)  «Invtions 
furent  tu«j!S.  Le  recensement  «les  catli«»li«pn'sdo  la  (lochin- 
chine  avait  donn«'«  «mi  1881,  l<>  cliill're  de  il.'illi.  il  n"«'n 
compta  plus  (|Uo  de  17,()(MI  «mi  I88(). 

La  missi«)n  de  (À)chincliine  s«'j)tonlri«)nale  ne  ]>er«lit 
aucun  prtHre  europ«'MMi,  mais  elle  eut  à  «l«''pl«)rer  la  perle 
de  dix  pr«Mres  indig«'nes  et  de  dix  rnilh'  chr<''ti«'ns. 

Dans  t«)ute  cette  partie  de  l'Annam,  qui  va  tluTonkin 
m«'ridi«)nal  à  la  Cocliinchine  lraiii;aise  ,  les  clurtieiis 
furent  tratpu's  c«)mnie  des  IxMes  fauves.  Les  uns,  c«)iuluils 
par  leurs  pr«3tres,  se  r«''fuf;i«'rent  k  llm';,  et  les  autres  à 
Qui-nlioii.    Quel«iues    niilliers    furent   sauvés  par  des 


»KH    >«l?*NI(.Ns-^;||,A,N,i^,„„ 


im 


""" .■-•-'i™  :r  ::;;: ';:;;;;r"r- ,!'  ^ 

--is,::.   ,;;;;;;x 

ji'V'->i>  H,  I,.., ,,„,,,■.''!"•'";:;''  "  »"  '-"■■'■.,  i,..s 

v""i-c' s,,,,.,.,  •    "••""f  ;■■  .■•■Mv  ,,,„•  |,.« 

;; •"'■" ■■-'• .!;::•::,::■:  ;;;;'T"'7"' 

'• '-(..•u,l,-„„.  s,.|  ,„  ,:,  ■"     "■'■'-"■".l-s.n.„.,s. 

i-  Du  diocùso  (lo  Lival,  parti  on  isr<    •    ^ 
V«;a.n.  apMstoliqno  e„  1873  ^^'  "'^''""  "^^     ^'oadjutrur    ,.,H872 
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aposlolùjiio.  Mais  elle  n'est  pas  la  seulo  ([iie  Dieu  ait 
doim(!''c  i\  la  Sociôtô.  Pour  roiiiplaccr  ceux  qui  ont  suc- 
combé, il  a  niultipii»'!  le  nombre  des  vocations  apostoli- 
(jues.  Le  sacrilice  mihue,  que  nos  missionnaires  ont  fait 
de  leur  sang',  nous  devient  un  sujet  de  joie  suave,  si  nous 
considéronsla manière  dont  ils  l'fuit  acconq)li. 

u  On  ne  peut  considérer  sans  attendrissement  le  calme 
et  la  sérénité,  avec  lescjuels  ils  ont  vu  approcher  rhenr<' 
du  sacrilice    suprême.   On  est   heureux   dv  voir  qucMe 
ardente   dévotion   et  cpudle   conliance   inébranlable  ils 
ont,   ilans  ces  terribles  é[)rcuvcs,  témoignées  envei's  Ii 
Mère  de  Dieu,  la  Ueine  des  Apôtres.  On  est  particulière- 
ment touché  et  édilié  de  ce  sentiment  d'humilité  pro- 
lontle,  (pii  les  taisait  s'estimer  indignes  de  verser  leur 
sang   pour   la    sainte   cause   dc^  Notrii-Seigiunu'  Jésus- 
Christ.  N'y  a-t-il  pas  encore  un  grand  sujet  de  consola- 
tion dans  cette  foi  vive,  dont  des  milliers  de  chrétiens  ont 
donné    la    preuve  à   leurs  d(>rnicrs  moments?   Voyant 
approcher   les    bandes    d'assassins,    ils    se    pressaient 
autour  ilu  prêtre,  remplissaient  les  églises,  assiégeaient 
le  confessionnal  et  voulai«>nt  tous  recevoir  une  dernière 
absolution,  avant  de  répandre  leur  sang. 

«  Puisse  l'immolation  de  tant  tie  victimes  apaiser  la 

1  •      •  •  •  ' 

divine  justice,  et  être,  pour  ces  l<]glises  en  deuil,  le  gage 
de  la  résurrection!  Puisse-t-elh^  faire  descendre  sur  les 
païens  aveuglés,  et  sur  les  meurtriers  eux-mêmes,  la 
g l'îlce  de  la  conversion!  » 


VII 


En  dehors  de  ces  succès  tpi'obtenait  l'apostolat,  même 
au  milieu  de  tant  de  désastres,  des  sigiK^s  se  laissaient 
apercevoir  en  quelques  contrées,  présageant  des  jours 
meilleurs. 


DKS    .MISSIONS-ÉTHANOKUKS  {133 

Rn  18S;>  1;,  Wu'uumlo,  rostôoiml.'.p.Mulanto,  fulcon.iuiso 

ou.v    I.    ,.|.olost,M.t,s,no,  du    ,noi„s    .lomèront-ils    -  n v 

l)..ns  los  |,Hl,.s,  l.s  .Volos,  <j„i  avalont  pris  un  dryolou 
pon.n.  plus  ,..nd,  p,,  ,„,o  do  W.,lio„J 
i<"ts  par  los  An,ln,s,  ...ovniont  n„e  pl„s  vivo  iu.puls    n 

pas  <iu,,  cotio  lois,  so.nhiaif  dôfinitir.  M.H.ao,    Z'h 
••'Ppclô  à  Mono  pou».  I.Ato,.I'ôluci<l-,finn  ;;'7''"''"y'"t 
ot  lo  ^'t  .-..;..  l««r  'iicKl.ifion  do  la  (pjostion, 

'  tl       o,  u^.  I    Los  clan.os  ôfaiont  les  suivantos  : 
1    U  ,lro.    do  patronage  est  reconnu  au  roi  do  l>or 

sulhagants  do  (.ranganoro,  (Jochin  et  San  Tl.omé  do 
Mohaponrllno  disposition    annexe    détonnine,      b 
'•"litos  procsos  do  ol.acnn  do  ces  diooôsos 
2"  (Juol<p,os-uns  dos  groupes  principaux  dos  chrô- 
1^-  .oana.sos,  hion  ,ue  situés  en  dolL-s  des  su^L 
(liocoses,  y  seront  rattachés. 

3«  Le  «onvornemont  portugais  s'ori^ago  à  doter  con- 
vonal,h.n.Md  losdits  diocèses;  à  les  pon  voir  d'u^n. 

lH..h.pr.tn;so..,ond,resut.san/etdosén.;"it. 
t    Los  clirot.entos  portugaises  de  Malacca  et  do  Sin- 

^clodo  (.oa.  s.M'ont  désormais  sous  la  juridiction  de 
l«'vé(p,e  portugais  de  Macao.  '    '^'"'^^'""  ^'« 

•>  Lu  dehors  dn  droit  do  présentation  aux  sièges  de 
.oa    CranganorcCochin  et  Méliapour,  lo  roi  do  il r 

»np.llouu.ad'undroitindiroctdeprésontationanonaL 
-^os  a  or.g  u.  de  Bon.hay,  de  Man^alore.  do  qJ     ^ 

a^     .•K.n.K.p.y  Chaque  Ibis. p.un  do  COS. p,a;;osi;;:^ 

s     .  cait.  les  évoques  de  la  province  proposeront  une 

l'^te  de  trois  noms,  lacpudle  sera  transnîiso  par  Parche! 
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vtVjiio  de  Goa  au  juoiivcrnoui' de  celte  ville,  (|ui,  à  son 
toni',  clioisira,  pour  le  i)i'éseiitei'  à  Sa  S;iintet«''.  un  des 
trois  noms.  Cette  présentation  devra  avoir  lieu  d;ins  le 
délai  de  six  mois;  après  quoi  le  choix  est  dévolu  au  Sou- 
verain Pontife. 

6°  Par  anicession  spéciale  du  Saint-Siège,  l'arclie- 
vé(pie  de  Cioa  est  maintenu  dans  la  dignité  de  patriarche 
ad  honorem  des  Indes  orientales;  en  cette  qualité,  il 
jouit  du  droit  de  présider  les  conciles  nationaux  de 
rinde,  lesquels  devront  se  tenir  à  Goa,  à  moins  d'une 
disposition  particulière. 

7"  Le  droit  de  patronage  ainsi  réglé,  le  Saint-Siège 
Jouit  dans  tout  le  reste  du  territoire  de  la  pleine  liberté 
de  nommer  des  évè(jues,  et  de  prendre  toutes  les  mesures 
qu'il  jugera  utiles  an  bien  des  fidèles. 

Un  autre  résultat  du  concordat  fut  l'établissement  de 
la  hiérarchie  dans  les  Indes.  Par  la  constitution  Htimanœ 
Salulis  du  l'^'-  septembre  1880,  le  Souverain  Pontife  éri- 
gea en  métropoles  et  sièges  archiépiscopaux  sept  Vica- 
riats apostoliques,  et  les  autres  en  évêchés.  Des  trois 
missions  ([ue  la  Société  possédait  dans  les  Indes. 
Pondichéry  fut  créé  archevêché,  Coïmbatour  et  Maïs- 
sour  évêchés. 

Un  autre  changement  se  lit  aussi  à  cette  époque  dans 
la  mission  de  I>ondichéry;  le  10  mars  1887,  un  décret  de 
la  Propagande  déclara  supprimée  la  préfectui'e  aposto- 
lique de  Pondichéry  et  réunit  au  nouvel  archidiocèse 
le  territoire  qu'elle  administrait. 

Plus  tard,  par  un  bref  du  10  août  1888,  une  mission  de 
rindo-Chine  occidentale,  celle  de  la  presqu'île  de  Ma- 
lacca,  fut  érigée  en  diocèse,  sous  le  titre  d'évêché  de.Ma- 
lacca,  mais  le  titulaire  continua  de  résidera  Singapore. 

Si  des  Indes  nous  nous  transportons  à  l'extrémité 
septentrionale  des  missions  de  la  Société,  nous  voyons  Im 
Corée  s'avancer  malgré  ses  résistances  dans  la  voie  de  i.i 
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liberté.  Elle  conclut  d'abord  avec  le  .lapon  un  traité,  qui 
assure  l'ouverture  de  trois  ports,  puis  un  traité  sem- 
blable avec  les  Etats-Unis  en  1882. 

En  1883,  ce  fut  le  tour  de  l'Angleterre,  dont  le  trait*' 
de  commerce  servit  de  type  à  ceux  que  signèrent  succes- 
sivement l'Allemagne,  l'Autriche,  la  Russie  et  l'Italie. 
Ces  nations  n'avaient  rien  gagné  pour  la  liberté  reli- 
gieuse. La  France,  qui  négociait  depuis  1882,  conclut 
cnihi  en  1880  un  traité  ratifié  en  1887.  Après  bien  des 
efforts,  notre  plénipotentiaire  M.  Cogordan,  sans  obtenir 
(lue  la  présence  des  missionnaires  et  leurs  prédications 
fussent  explicitement  autorisées,  réussit  à  faire  insérer 
une  clause  que  personne  n'avait  pu  arracher  à  l'obstina- 
tion jalouse  des  Coréens.  Dans  l'article  FV  de  la  conven- 
tion, il  fut  stipulé  (jue  les  Fraïujais,  résidant  en  Corée, 
pourraient  professeï'  leur  religion.  On  introduisit  égale- 
ment dans  le  traité  une  disposition  permettant  à  tout  sujet 
fran(;ais  de  circuler  à  l'intérieur  du  pays,  moyennant  un 
passeport,  pour  y  étudier  ou  y  professer  la  langue  écrite 
ou  parlée,  les  sciences,  les  lois  ou  les  arts. 

Le  Japon  marche  plus  rapidement  que  la  Corée  dans 
la  voie  delà  civilisation  occidentale,  oubliant  trop  peut- 
être  que  la  civilisation  en  dehors  du  christianisme  est  un 
arbre  qui  porte  des  fruits  de  mort  pour  les  âmes. 

La  liberté  religieuse  y  fait  cependant  des  progrès.  L'em- 
pereur publie  le  1 1  août  1884  un  décret,  qui  détache  offi- 
ciellement son  gouvernement  des  deux  anciennes  reli- 
gions païennes,  le  shintoïsme  et  le  bouddhisme,  et  déclare 
que  les  bonzes  cessent  d'être  des  fonctionnaires  de  l'État. 
En  1885,  il  reçoit  solennellement  Mgr  Osouf  *,  envoyé 
par  Léon  XIII  pour  lui  porter  une  lettre  autographe. 
Le  Souverain   Pontife,  qui  espère  en  l'avenir  de  ce 

1.  Du  diocèse  de  Coutances,  procureur  à  Singnpore  en  1856,  à  HoriK- 
kon^'  en  1866,  directeur  au  Séminaire  des  Missions-Étrangères  en  1875 
Vicaire  apostolique  du  Jai       septentrional  en  1877.  ' 
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peuple  intelligent,  ne  se  contente  pas  de  cette  marque 
d'aliectucuse  estime  ,  il  multiplie  les  circonscriptions 
ecclésiastiques. 

Le  20  mars  1888,  le  Japon  septentrional  est  divisé  en 
deux  Vicariats  dont  l'un  devient  le  Japon  central.  Le  17 
avrd  1891 ,  il  est  sulxlivisé  en  deux  autres  Vicariats.  Quel- 
ques semaines  plus  tard,  la  hiérarchie  est  établie  dans 
cet  empire,  et  par  Lettres  apostoliques  en  date  du  lo 
juin  1891,  un  archevêché  est  érigé  à  Tokio  ayant  pour 
sufFragants  les  évcchés  de  Nagasaki,  Osaka  et  Hakodaté. 

Dans  ces  quatre  diocèses,  sans  jouir  encore  d'une 
liberté  absolue,  les  missionnaires  peuvent  prêcher 
sans  crainte  la  parole  de  Dieu,  ils  se  dépensent  à  l'aire 
des  conférences,  à  construire  des  églises,  à  ouvrir  des 
établissements  d'instruction  et  de  charité,  ils  redoublent 
d'activité  pour  ramener  lesanciens  chrétiens,  qui  gardent 
quelques  vestiges  de  la  foi  de  leurs  pères. 

En  Clùne,  au  contraire,  depuis  la  guerre  du  Tonkin, 
les  autorités  se  montrent  plus  hostiles  au  catholicisme! 

Cette  hostilité  s'accuse  partout  et  de  toutes  manières; 
ici  par  des  vexations  contre  les  chrétiens  et  les  néo- 
phytes; là  pai  des  dénis  de  justice  envers  les  mission- 
naires; ailleurs  ^)ar  des  pillages  et  des  meurtres  comme 
il  est  arrivé  d/  as  le  Su-tchuen  oriental,  ù  Tchong-kin 
en  1886,  et  à  Tj.-tsiou  en  1890. 

Ces  événements  ont  leur  contre-coup  dans  les  missions 
voisines,  principalement  dans  le  Kouy-tcheou,  dont  les 
districts  du  nord  sont  ravagés,  dans  le  Yun-nan  et  dans 
le  Kouag-si. 

Au  Kouang-tong',  le  vice-roi  affiche  ouvertement 
ses  sentiments  de  haine  envers  les  missionnaires  et  les 
Européens. 

Cependant  un  décret  de  l'empereur  finit  par  apporter 
quelque  calme  dans  les  esprits,  et  actuellement  la  situa- 
tion, sans  être  bonne,  parait  moins  tendue. 
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Le  TInbot  reste  fermé.  Toutes  les  tentatives  faites  par 
les  prédicate.H-s  de  l'I^vangile  sont  inutiles,  celles  des 
hui'op..cns  le  sont  également  ;  des  Autrichiens,  des 
Husses,  des  Anglais,  des  Américains  ont  successivement 
échoué.  Hedoutant  de  voir  l'Augleterre  pénétrer  dans 
ce  pays  par  les  Indes  \  la  Chiue  veut  le  sauvegarder  en 
le  déclarant  province  de  l'Empire. 

Mais  les  Laïuas  ont  tenu  ferme  même  contre  les  Chi- 
nois, à  moins,  ce  (p,e  plusieurs  ont  supposé,  <m'il  n'v 
eût  entente  entre  eux. 

Fiers  de  ces  victoires  successives,  les  Lamas  ont  chassé 
les  nnssionnan-es  de  leurs  postes;  Ta-tsien-lou,  la  rési- 
dence de  l'évoque  et  le  centre  des  œuvres,  a  failli  être 
enveloppé  dans  le  désastre. 

Aujourd'hui,  les  ruines  ne  sont  pas  encore  relevées  et 
1  avenir  est  sombre.  ' 

L'Indo-Chine  orientale,  au  contraire,  encore  toute 
épouvantée  des  hori'ibles  massacres  cpd  l'ont  désolée 
>i  a  jamais  donné  plus  d'enfants  à  l'Éghse  de  Dieu  Les 
eon versions  s'y  multiplient  par  milliers,  et  c'est  une  grdce 
(ont  les  missionnaires  ne  peuvent  assez  remercier  Dieu 
de  voir  leurs  anciennes  paroisses  rétablies,  de  nouvelles 
iondees,  des  oHivres  prospères,  sur  une  terre  encore  fu- 
mante du  sang  des  martyrs. 

Désastres  et  succès,  tyrannie  et  liberté,  bienveillance 
et  persécution,  telles  sont  les  phases  au  milieu  desquelles 
continue  de  vivre  la  Société;  mais  malgré  les  ennemis 
ilu  Ltirist,  le  progrès  s'affirme  lentement  au  gré  des 
saintes  im])atiences,  mais  continuellement. 

La  Société  enregistre  depuis  plusieurs  années  un  plus 
i^rand  nombre  de  conversions. 

En   1888,  elle  inscrit  26,990  infidèles  convertis;  en 

1.  Récemment  (189.4\  l'Angleterre,  a  conclu  avec  la  Chine  un  tnité  n.i 

..permet  do  .•.'■tablir  Hans  la  valL'-o  de  Cluuu-bi  nppa   ëL  Vu  TMj'e  ' 

Il  se  pourrait  que  cette  clause  lacilitàt  les  travaux  des  ^^ZlS^f' 
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1889,31 ,7(51;  en  1800,. 'n,:^;  on  1801 ,  38,101  ;  on  1892, 
37,40;>. 

Il  y  a  donc  lu  nno  proi^rossion  conslnnto. 

Tels  sont  les  résnltats  actuoUcment   atteints  pai*  la 
Société.   Co  n'ost  évidemment  qu'une  partie  de   ses  tra- 
vaux, et  pour  les  connaître  tous,  nous  devons  jeter  un  coup 
d'oui  d'ensemble  sur  son  personnel,  ses  établissements 
généraux  :  séminaires,  procures,  maisons  de  retraite;  sur 
ses  Vicariats  apostoliques,  population  païenne  et  chré- 
tienne, districts  et  stations,  et  sur  les  œuvres  par  les- 
qucUes  ses  évoques  et  ses  prêtres  soutieunent  la  foi  de 
leurs  néophytes  et  procurent  la  conversion  des  intidèles, 
c'est  le  meilleur  moyen  et  le  plus  court  de  nous  rendre 
un  compte  exact  des  forces  dont  elle  dispos(\  et  de  la 
manière  dont  elle  les  emploie. 


PERSONNEL 

Depuis  sa  fondation  jusqu'en  1892,  la  Société  des 
Missions -Etrangères  a  envoyé  en  Extrême-Orient, 
1,068  missionnaires,  dont  1,578  sont  partis  depuis  1840. 

Parmi  eux,  17  condamnésàmort  en  haine  de  la  Foi,  pai' 
sentence  juridique  des  tribunaux  païens,  ont  eu  le  bon- 
heur de  répandie  leur  sany  pour  Notre-Scigneur  Jésus- 
Christ.  Ils  ont  été,  nous  l'avons  dit,  déclarés  vénérables 
par  décrets  de  Grégoire  XVI,  Pie  IX  et  Léon  XIII,  et  leur 
cause  de  béatilication  sepoursuità  Rome.  Neuf  autres  ont 
été  également  condamnés  à  mort  par  les  tribunaux  et  exé- 
cutés en  haine  de  la  Foi.  Leur  Cause,  qui  ne  laisse  sub- 
sister aucun  doute,  sera,  nous  l'espérons,  prochainement 
introduite  auprès  du  Saint-Siège.  En  outre,  une  cinquan- 
taine de  missionnaires  de  la  Société,  sans  avoir  été  con- 
damnés par  sentence  juridique,  ont  été  mis  à  mort  parles 
infidèles  à  différentes  époques  et  de  diverses  manières. 
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Rn  1892,  la  Société  compte  28  évéques  et  927»  prê- 
tres. I<:ile  a  aussi  réceninient  ouvert  ses  rangs  à  des 
auxiliaiies  laïques,  dont  les  services  sont  précieux  et 
méritoires,  elle  en  compte  8. 

ÉTABLISSKMENTS  OKNÉHAUX 

Les  établissements  généraux  de  la  Société  sont  :  en 
premier  lieu,  le  Sénu-naire  des  Missions-Étrangères  de 
Paris.  Nous  avons  noté,  cbaque  fois  que  nous  en  avons 
eu  loccasion,  le  développement  des  études  dans  cette 
mais..n,  et  l'augmentalion  du  nombre  des  aspirants  à 
l'apostolat. 

Les  deux  sections,  celle  de  Paris  et  celle  de  Bièvres, 
dans  l'établissement  de  rinmiaculée-Conception  qui', 
grâce  à  M.  le  Baion  de  T.argan,  a  remplacé  celui  de  Meu- 
-  don  en  1890,  ont  un  règlement  intéi-ieur  et  un  enseigne- 
ment à  peu  près  semblables  à  ceux  de  nos  gi-ands  sémi- 
naires de  France,  avec  cette  difïérence  que  la  formation 
spirituelle,  comme  les  études  philosophiques  et  théolo- 
giques, sont  plus  spécialement  dirigées  vers  la  pratique 
du  saint  ministère  dans  les  missions.  La  chose  est,  du 
reste,  facile  à  réaliser,  puis(]ue  les  directeurs  des  deux 
séminaires  sont  des  missionnaires,  ayant  i)assé  plusieurs 
années  dans  les  missions  ou  dans  les  étabhssements 
communs  de  la  Société  en  Extrême-Orient.  Le  cours 
complet  des  études  est  de  quatre  années,  et  conq)rend 
la  philosophie,  la  théologie  dogmatique  et  morale,  l'Écri- 
ture-Sainte,  le  droit  canon  et  la  liturgie.  Parmi  les 
aspirants  «    reçus    quelques-uns    sont:  déjà    piètres; 

v:  'v!!!'"^  ff  nombre  sont  ôvidetT.nicnt  compris  tous  los  prêtres  de  la 
>.oci«^,  c  est-à-dire  ceux  qui  sont  en  mission,  au  S('minaire  de  Paris  de 
I  Jn.macuiee-Conception  à  Bièvres,  du  Séminaire  général,  des  diflérentes 
procures  et  des  maisons  de  retraite. 

2    Les   séminaristes  des  Missions-Étrangères  portent  le  nom  daspi- 
lants.  ^ 
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(raiitivs.  sjins  Mro  oncoro  .-iri'ivrs  jusqu'au  sacri'doco. 
ont  (l«''jii  (M'hcvô  lours  ôtudos  thro'o^iquos;  Iksiucoui), 
le  plus  ^l'and  nombre  n'en  ont  f'.iif  (|u'une  p.ii-tie  ou 
ne  les  ont  pas  encore  commencées.  Il  a  donc  été 
nécessaire  d'ét.ihlir,  outre  le  cours  de  pliilosf>i)liie, 
trois  cours  distincts  de  tliéolo,i;ie,  atin  ([ue  tons  les 
aspirants  pussent  facilement  et  utilcMcnt  distribuer, 
ou  revoir,  ou  continner,  ou  commencer  leur  théo- 
logie. 

La  durée  des  études  et  du  temps  de  probiition  est  au 
moins  d'une  année,  pour  ceux  (pii,  en  entrant,  sont  déj{\ 
prêtres,  et  de  quatre  années  j)our  ceux  (pu*  n'ont  pas  en- 
core connnencé  leurs  études  philosophiques;  pour  les 
autres,  elle  est  tixée  entre  ces  deux  ternies. 

Il  y  a  soixante  ans,  le  Cardinal  Préfet  de  la  Propa- 
gande écrivait  aux  directeurs  du  Sémiuiure  des  Missions- 
Etrangères  : 

«  De  toutes  parts,  les  chrétiens  qui  vivent  an  milieu 
des  intidèles,  réduits  à  une  exti'ème  <>t  déplorable  néces- 
sité, implorent  l'arrivée  et  le  secours  des  ministres  sa- 
crés.  Dans  la  violence  même  de   la  pn-sécution,   ces 
terres  arrosées  du  sang  des  martyrs  ont  donné  à  Jésus- 
Christ  de  nouveaux  enfants  qu'il  faut  élever  et  soutenir. 
Plusieurs,  parmi  ces  païens,  prêtent  une  oreille  favo- 
r;d)le  à  h  prédication  de  TÉvangile.  C'est  donc  une  por- 
tion de  la  sollicitude  pastorale  que  l'envoi  des  ministres 
évangéliques  empressés  de   voler  au  secours  de  leurs 
frères,  en  proie  à  tant  de  besoins.  Que  l'on  ne  ci-aigne 
point  d'cxi  éprouver  un  aftaiblissement  dans  le  ministère 
sacré  ;  plus  nombreux    éclateront  les  exemples  d'une  si 
louable  charité,  plus  le  saint  zèle  se  réveillera  parmi 
les  enfants  du  sanctuaire.  » 

Ces  paroles  ont  été  entendues,  ces  vœux  en  partie 
réalisés.  Le  nombre  total  des  séminaristes  était,  à  la  date 
du  11  octobre  1892,  de  260: 150  à  Paris  et  110  à  1  Imma- 
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[)n  ne  ci'aigne 
■i  le  ministère 
iples  d'une  si 
îillera  parmi 

ux  en  partie 
tait,  à  la  date 
ItOà  1  Imma- 
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<'ulée-Conceptioii  de  Mièvres,  tous  destinés  à  être  envoyés 
dans  les  missions. 

Adu.irahle  recrutenjont,  si  l'on  s('  reporte  à  .'iO  ans  en 
arrière,  où  l'on  comptait  seulement  une  dizaine  de  sémi- 
naristes ;  bien  modeste  si  on  le  compare  avec  les  225  mil- 
lions de  païens  <pie  la  Société  est  chargée  d'évangéliser 
Une  (iHivre  s'est  fondée  pour  aider  d'une  fa(;on  particu- 
lière le  Séminaire  des  Missions-Ktranyères,  elle  a  pris 
le  titre  d'Olùivre  des  Partants  i  du  nom  (,uo  l'on  donne 
aux  jeunes  missionnaires  prêts  à  s'embanpier  pour 
l'Extrême-Orient;  elle  a  pour  but  défini    de  lournir  le 

U  (|Ki,ello   du  S..m.„,m-.  dos  Missions-KtrangfM-.s.   pnr   onlo„„a„re  d 
S.    1      I..,    .^d.ni.l-Arcl.ovcquo   do   l'aris,   on   dnto  du  Ki  ,j,,nvior  m,. 
B.ir   -  Ln|..avro,.  pour  Lut  de  fournir  lo  tn.ussoau  :  oJ.jots  du  culte 
inge  do  corps,  et  do  ,,ayor  lo  voyage  dos  jeunes  rnissior.nairos  cmi    'ar- 
tent  cl.iHiuo  anuoo  pour  les  vingt-sopt  vicariats  apostoliques  do  la  Soci.'té 
MovKNs.  -l"  La  Inern.  on  union  avec  la  W-s  Sainte  Vierge  Marie  et 
les  sauites  lemmes  d(!  PKvangilo,  pour  la  conversion  dos  infldries- 
2°  La  SouscrilHfuu,  soit  annuelle  de  5  fr.,  soit  perpétuelle  do  120  Ir  • 
3'A«  /m,w7  dos  Zélatrices  et  des  Associées,   ,,ni   confectionnent  la 
plus  grande  partie  du  trousseau  des  Partants,  on  n.énio  temps  ouelles 
reparent  et  entretiennent  la  lingerie  des  élèves  du  Séminaire 

Asso.,iAT,o.N  nKs  lH:,vNTs.  -  Les  défunts  peuvent  être' associés  à 
1  (feuvre  par  la  SouscriiHion  soit  annuelle,  soit  perpétuelle 

AvANTA(ii.:s  sPUUTUKi.s.  _  Notro  Saint-Père  le  Pape  Léon  XIII  a  daigné 
iM-nir  cette  pieuse  Association  et  l'a  enrichie  des  indulgences  suivantes 
applicahles  aux  vivants  et  aux  morts  : 

1"  rua  liulalganœ  plénUre,  pour  les  Zélatrices  et  les  Associées  ciui 
assisteront  a  la  messe  célébrée  chaque  mois,  à  leurs  intentions,  dans  la 
(•hapello  du  Sommaire  d's  Missions-Étrangères,  ou,  si  elles  sont  absentes 
de  laris  ou  ompôchoes,  dans  une  autre  église  ou  chapelle,  si  s'étant 
confosseos  et  ayant  communié,  elles  prient  aux  intentions  du  Pape 

2»  iiu!  indulgence  plniière,  spéciale  aux  Zélatrices,  qui  recueillent 
les  offrandes  d'au  moins  dix  Associées,   aux   fêtes  de   l'Immaculée-Con 
'•option,  de  saint  Joseph,  de  saint  François-Xavier  et  de  sainte  Thérèse 
liatrons  de  l'Œuvre,  sous  los  mêmes  conditions  que  ci-dessus  • 

3°  Vue  indulyenœ  partielle  de  7  ans  H  7  qnamnlaines',  une  fois 
par  semaine,  aux  Zélatrices  et  Associées,  qui  travailleront  au  moins  deux 
lieures,  un  jour  par  semaine,  à  la  confection  du  trousseau  et  du  ves- 
tiaire des  Séminaristes,  et  qui  réciteront  pour  les  païens,  los  prières 
spécialement  ordonnées  ; 

4°  Uni;  indulgenre  partielk;  de  300  yo«rs,  aux  Zélatrices  et  Asso- 
ciées qui  réciteront,  une  fois  le  jour,  l'invocation  suivante  :  Etoile  de  la 
Mer,  priez  pour  nous  et  pour  les  iiUssionnuires  naeiyuants. 


•  fà 


Blîî 


iiisroiuK  (;KN^;n.\F.i';  dk  i,a  sociéti!; 


ti'oiiHsr.ui,  ohjris  (lu  (iill(\  liiivv  (hn-orps,  «•!  dr  pjiyn' 
In  voyii^o  luw  (-iii<|iiiiiil(>  oti  soixjinlii  piMMlicntiMii-s  de 
rKv;iii,nil(î([iii  piirtriit  clijuiiu'  .iiiik'jî  [nniv  les  viii^t-s«>|)l 
Vif'arialscoiilirs  à   In  Socirtr. 

Apirs  l(«  St'iuiiiuin'  des  Missions-Klnmi-èn's,  pl.Kjons 
lo  St'iniiuiiro  yviirrjil  de  JMiKiii^-,  h;  s<miI  de  ce  .yeiirv  cpii 
existe  en  hAlrt^iiie-Orieiil  ;  il  peut  recevoir  les  élèves  de 
tous  l(>s  Vicjiiiiits  ,'ip(isf(»li(pies  de  In  Sociéli'.  \<m  t(.|nps 
ordiii.ti  ,  Il  Hpie  Vicii'i.il  .1  le  di-oll  d'y  pl.icer  12  eii- 
fjinlsîinx  IViiis  do  la  Société  el  21  peiid.iril  les  perséeu- 
lioiis.  Les  éludes  «pie  l'on  y  l'.iil  sont  .iiudo^iies  à  celles 
des  petits  et  des  .nr-.uids  séininaices  d(!  Fiuiice  :  desclas- 
sicpies  pendant  (pialre  on  cinq  ans  :  nne  année  de  |)ln- 
losophie  et  trois  années  de  tliéoioLiie. 

Vax  IS92.  le  séminaire  de  Pinani^  (•oni|)tait  7  diirctenrs 
ctt)7  élèves.  Ce  nombre  relativement  restreint,  pnisqn'il 
s'éleva  autrefois  à  près  de  denx  ccmts,  est  dn  à  ce  «jnc 
des  séminaires  particnliers  ont  été  installés  dans  chaque 
Vicariat. 

Ontre  lenrs  étndes  <-lassi([nes  et  tliéolo^i(pics,  les 
élèves  de  Pinany  im|)rim(Mit  enx-mènn!s  avec  les 
presses  de  la  maison,  sons  la  snrveillanciî  d'un  dinMittinr , 
une  partie  des  livres  dont  ils  se  servent. 

Les  autres  établissements  ,i;énéraux  de  la  Société  sont  : 
les  procures,  les  sanatoriums  et  la  maison  de  lletrailc 
spirituelle. 

La  procure  de  Rome,  indispensable  pour  traiter  les 
affaires  des  Missions,  exista  dès  l'ori.i-ine  de  la  Société. 
Ternie  pendant  (pud([ue  temps  par  des  prêtres  étrangers 
à  la  Société,  puis  abandonnée  par  intervalles,  elle  a  été 
détinitivement  rétablie  en  1800.  Depu-s  lors,  elle  a  toii- 
joui's  été  gérée  par  uu  directeur  du  Séminaire  des  Mis- 
sions-Etrangères. 

La  procure  de  Marseille,  ouverte  en  18G4  par  d'excel- 
lents chrétiens,  MM.  Germain,  et  depuis  1878  dirigée 
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|)ni'  un  pivirr  ,l.>  h,  SociV-fr,  m;(,i(  l.-s  (.iivnVrs  .'.posto- 
li<P"'^<.  p<'ii(l,iiil  Irs  <picl<pM(s  Jc.iirH  <|ni  pircrd.'iil  leur 
<'"'l»iin|ii(MiicMil.  .'Ile  potirvnil  à  iiim>  p.'.Hic  «les  nclij.ls  ri 
«Irs  (■\pnlili()iis(r(.|)j,,fs  m'c.rssairos  miix  missions. 

l'-n  lv\|iTni('-Otirnl,  l.i  picnn'i'ir  pr.Miin'  lut  ii^tnllr.; 
il  •'"llii;.,  .-n  Hm.  |-:il,.  y  ivsla  jiis(piV.  1;.  ,lrf„i(,.  rh^s 
••'•'.••lirais  «.(  ia  pn-srciilinn  «pii  m  liif  hi  sui(«!  (mi  KiMH. 
Vuo  sovomU'  imwmv  prn<l,.nl  cpichp,,.  temps  (ixéo  à 
Maiilani.  .'I  unr  In.isirtm'  à  Sn.alr  .lispi,niivn»  hicnlùl. 
l'in  MIKH.  hi  pi(.c,un.  (le  .liillii;,  |„|  li-.msIV-ivn  à  iS.ndi- 
(•iH'i'y.  elle  y  londinnna  Jus(|n'à  Tanné.'  ITO.i. 

La  procnn^  dr  CliitKi  .'•fal.lic  ji  (^irdon  m  1700,  ù 
Macaoen  \T.l'2,  à  ll<.n,^-li<.nK  '••  mi ,  rsf  acfncllcmi'nt 
la  pi-Mcniv  ^rn.'ialr,  elle  «-st  diri^ro  p,ir  n,,  p,r(r,,  ,|,.  ];, 
Société  ayant  lolitnî  d(.  p|.,,cineui',ijrn(''rai.  Il  rsl  aidé 
dans  celle  fonction  par  plnsiciii-s  sous-pnxMifcnt's. 

RIIc  a  deux  annexes  :  mie  à  Sin,::apore  de|)iiis  \Hl\l , 
une aidi'e  il  Chan.ii-liaï  depuis  1804.  lonles  les  deux  gérées 
par  nn  procureur,  mais  sous  la  direclion  du  procureur 
Mtîiiéral,  ipii  lui-mémc!  dépend  du  Séminaire  de  Paris. 
Les  Sanaloriums  dont  nous  avons  dit  la  l'oiidalion  sont 
an  nombre  de  deux  :  ,elui  de  llon^^-koni;  est  sous  la  di- 
lection  d'un  supéri<'ur  et  d'un  assistant,  prêtres  do  Ja 
Société.  îiidés  |)ar  un  auxiliaire  laïrpie  également  do  Ja 
Société  ;   une  viiii^taino  do  malados  y  pouvont  recevoir 
riiospitalité  et  les  soins  (juo  réclame  leur  état  ;  celui  de 
Monihelon,  on  France,  poutadmettrevinfil-cin(j  malados. 
La  maison  do  retraite  spirituelle,  fondée  à  llony-kon^ii, 
est  sous  l'autorité  d'un  supérieur  assisté  de  ciiKf  prêtres 
do  la  Société. 

Une  imprimerie  y  fonctionne,  elle  possède  des  ma- 
trices et  des  caractères  bdins,  chinois,  annamit.  ^  cam- 
bodgiens, japonais,  coréens  ;  également  les  caractères  la- 
tuis  adaptés  par  des  signes  particuliers  aux  langues 
chinoises,  annamites,    malaises,  ha-hnars  ;  elle  a  déjà 


TiU 


HISTOIUK    (iÉN|f.UAI,K    l)K    LA    SOCif.Ti:; 


IMihliô  <!(>  iioml»r«'ii\  otivrii^cs  <•!  .»|>iisciilcs  <l«' lifiii-^iV, 
<!('  lli(M»lo^i«\  «le  droit  «  niioii,  «le  pliilnsopliic,  des  cljissi- 
<iucs,  (les  livres  de  [jliilologie  et  <le  [»i»''Jé. 


MISSIONS 


I.es  missions  «'diiliées  h  la  Société  s'étendent,  nos  lee- 
tenrs  le  savent,  d(>s  réyions  tropicnlesiinx  ^liHM'sdes  con- 
trées septentrionales  depuis  le  1"  deyré  jnscpi'iiti  .'ir/'d^- 
gré  de   lulitnde  nord  et  dn  7:{"  an  i:").')"  lon,i:itnde  est. 

Klles  se  sont  an,:;inenlées  [>ar  des  divisions  el  des  snh- 
divisions  et  |>ar  l'adjonction  de  nonvr'aux  territoires;  la 
Société  en  possède  anjourd'liui  27,  dont  nous  allons 
donner  les  noms  avec  la  po|)ulation  chrétienne  <l 
païenne,  le  nond>re  des  évécjnes,  des  prêtres,  des 
districts  «>t  des  stations  chrétiennes. 

Nons  ne  donnons  pas  ici  le  chill're  des  pi'étres  indi- 
f;ènes  cpii  sera  reporté  à  nn  tahlean  spécial.  N<mis  tenons 
à  en  prévenir  nos  lectenrs  (pii  ponri'ai(Mit  èti'e  snr|H'isde 
voir  pai'l'ois  nn  nond)rc  considérable  de  tidèles  et  pen 
de  missionnaires,  mais  dans  ce  cas,  ceux-ci  sont  aidés 
par  le  clerijé  indiyène. 

Voici  «piehpies  explications  sur  la  sii-nilication  des 
termes  «pie  nons  employons  :  district,  paroisse,  chré- 
tienté. 

Le  district  est  placé  taiitAt  sous  la  direction  d'nn 
prêtre  européen,  tantôt  sous  celle  d'un  prêtre  indi- 
gène; ou  général,  il  est  composé  de  plusieui-s  chrétientés 
flout  une,  la  principale,  est  la  résidence  du  prêtre. 

Dans  quelques  missions,  principalement  celles  du 
Tonkiu  et  de  l'Annam,  le  district  est  tonjonrs  sous  l'auto- 
rité d'un  missionnaire  européen,  il  est  composé  de  plu- 
•sieurs  paroisses  dirigées  par  des  prêtres  indigènes;  la 
paroisse  renferme  plusieurs  chrétientés. 


l<'s  «1(1  liliii'^ir, 
iliic,  dos  i'IasNi- 


iu1<Mit,  nos  Icc- 
^Ijiccsdrs  coii- 
iS(|n'iHi  .")."■)" (lo- 
niiîiliidc  o.si. 
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:  tcr'riloircs;  la 
it  nous  allons 
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u  prôti'e. 
lit  oellos  du 
l's  sous  l'aulo- 
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iXM.s   nonnnons  oluvtiontô   touto  aKKiomôratir...    do 
HdHos  où  lo  pn\tio  no  rôsido  pas. 
T'>iit<'  la  stafisliquosuivanlo  dulo  do  1892. 


JAPON 

Lo  Japon  roinpioud  un  archidiocôso  et 

IIAKODATÈ 

l'opulaliou  païonno  . 
l'opulalion  oljivtionnc  . 
Kv«^(nio .     .     . 

I  •  •  •  t 

Missionnair'os  .... 

I  districts 

ParoissoH    .... 
<îl»rôtientôs 


trois  diocèso.s. 


TOKIO 


i'opulalion  païonno  . 
l'opulation  chrétienne 
Ar(liov(>(ju(»     . 
Missionnaires  . 
Distnots      .     . 


I  aroissos    . 
(îlii'étiontés 


Populaliou  païenne  . 
i'opulation  clirôtienne 
Kvôuuc .     . 

I  •  •  • 

Missionnaires  . 
Districts 

•  ■  • 

<'lii'étientés      . 


OSAKA 


7.000.000 

4.044 

1 

15 

10 

7 

41 

14.04o.000 

9.002 

1 

27 

8 

6 

54 


NAGASAKI 

Population  païenne 
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13.184.000 

3.880 

1 

22 

lo 
43 

6.020.700 


!■ 
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Population  chrétienne 

Evêque 

Missionnaires.  .  . 
Districts  .... 
Clirétientés     .     .     . 


28.886 

1 

22 

16 

104 


A  L'EST  ET  A  L'OUEST  DE  LA  CHINE 


CORÉE 


Population  païenne  . 
Population  chrétienne 
Evêque,  .... 
Missionnaires .  .  . 
Districts  .... 
Chrétientés     .     .     . 


THIBET 


Population  païenne  . 
Population  chrétienne 

Evêque  

Missionnaires  .  .  . 
Districts  .... 
Chrétientés      .     .     . 


10.000.000 

20.840 

1 

23 

18 

407 


4.000.000 

1.238 

I 


1.") 


i\) 


%^ 


CHINE 


MANDCHOURIE 


Population  païenne . 
Population  chrétienne 

Evoque 

Missionnaires .     .     . 

Districts 

Chrétientés.     .     .     . 


22.000.000 

15. 0-.") 

I 

il 

22 

10") 


lÉTÉ 


28.886 

I 

22 

16 

104 


^  CHINE 


10.000.000 

20.840 

1 

23 

18 

407 


4.000.000 

1.238 

I 


lo 


10 


22.000.000 

15. 0-.") 

l 

27 

22 

16o 


DES   MISSIONS-ÉTRANGÈRES 
SU-TCHUEN  OCCIDENTAL 

Population  païenne  . 
Population  chrétienne 
Evoque  ..... 
JMissionnaires  .     ,     . 
Districts     .     . 

•  •  •  • 

Chrétientés     .     .    • 


SU-TCHUEN  ORIENTAL 

Population  païenne  . 
Population  chrétienne 

Evêque 

Missionnaires  .     , 
Districts 

•  •  • 

Chrétientés 

SU-TCHUEN  MÉRIDIONAL 

Population  païenne 

Population  chrétienne 

^^éque *     *     * 

Missionnaires 

Districts      

Chrétientés      .     . 


YUN-N.yS 


547 


25.000.000 

39.478 

1 

31 

50 

500 


15.000.000 

31.000 

1 

37 

49 

458 


20.000.000 

18.000 

1 

33 

34 

270 


Population  païenne  . 
Population  chrétienne 
f^vêque 

Missionnaires .  .  . 
'^'Stricts  .... 
<îln'étientés      . 


KOUY-TCHEOU 


"|)ulîiii()u  païenne 


12.000.000 

10.383 

1 

26 

3? 

112 


8.000.000 
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I  *o[)iilatioii  chrétienne 

Rv(Mjiie 

Missionnaires  . 
Districts     .... 
(Chrétientés      .     .     . 


KOUANO-TONG 


pQpuhition  païenne  . 
Popuhition  chrétienne 

Kvè([ue 

Missionnaires .  .  . 
Districts  .... 
(Uirétientés 


Population  païenne  . 
I N)puhition  chrétienne 

hCvè(|ue 

Missionnaires . 
Districts     .... 
Chrétientés 


KOUANG-Sl 


INDO-CniNE  URIENTALK 


TONKIN  OCCIDENTAL 

Popuhition  païenne 

Popuhition  ciirétienne 

l'A'èque 

Missionnaries 

Districts      

Paroisses 

Chrétientés 


TONKIN    MÉRIDIONAL 


16.526 

1 

33 

30 

437 


3().00().()()() 

30.128 

1 

47 

43 

64() 


10.000.000 

1.077 

I 

12 

10 

4;-) 


Popuhition  païenne 


8.000.000 

220.000 

I 

54 
1.101) 


2.000.000 


TÉ 


16.526 

1 

33 

30 

437 


3().0()().()()() 

30.12S 

1 

47 

43 

640 


10.000.000 

1.077 

1 

12 

10 

4;-) 


.       8.000.00(1 

220.000 
1 

1 

\i 

M 

l.llMi 

2.000.000 

DES    MISSIONS-ÉTRANGÈRES  549 

I*opulatioii  chrétienne 88.227 

Evoque I 

Missionnaires 31 

Districts 12 

Paroisses    .           '\\ 

Chrétientés o14 

COCHINCHINE    SEPTENTRIONALE 

Population  païenne 2.000.000- 

Popuhition  chrétienne 28.040 

Invoque I 

Missionnaires 23 

Districts 5 

Paroisses .  33 

Chrétientés i;)4 

COCHINCHINE  ORIENTALE 

lN)puhition  païenne 3.o00.00() 

Popuhition  chrétienne 32.717 

Evèquc 1 

Missionnaires 30 

Districts 20 

Ciirélientés  ou  paroisses 214 

COCHINCHINE  OCCIDENTALE 

Popnlation  païenne 1.375.000 

Popuhition  chrétienne 57.050 

Evoque 1 

Missionnaires ...  52 

Districts 33 

Ciirétientés 220 

CAMBODGE 

Popuhition  païenne  .     .     ,, 1.700.000 

Popuh\tion  chrétienne  .          21.130 


•1 


850 
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lilvoque  . 

Missionnaires 

Districts 

Chrétientés 


1 

29 
22 

78 


INDO-CHINE  OCCIDENTALE 


SIAM 


Population  païenne  . 
Population  chrétienne 
Evéque 

Missionnaires  .  .  . 
Districts  .... 
Chrétientés      .     . 


BIRMANIE  MÉR 


Population  païenne  . 
Population  chrétienne 

Evéque 

Missionnaires .  .  . 
Districts  .... 
Gljrétientés     .     . 


DIONALE 


BIRMAiSIE  SEPTENTRIONALE 

Population  païenne  . 
Population  chrétienne 
Evêque.      .     . 

Missionnaires . 
Districts  .  . 
»i>ihrétientés     . 


MALACflA 


Population  païenne  . 


7.000.000 

22.000 

1 

39 

38 

79 


3.600.000 

26.4o8 

1 

28 

23 

70 


3.500.000 

4.500 

1 

20 

17 

44 


1.200.000 
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Population  chrétienne 17.511 

Evc(iue 1 

Missionnaires 27 

Districts 20 

Paroisses 23 

Chrétientés 43 


INDES 

PCNDICHÉRY  OU  COTE  DE  COROMANDEL 

Population  païenne •     •     ■  7.500.000 

Population  chrétienne 217.562 

Archevêque 1 

Missionnaires 88 

Districts 72 

Chrétientés environ  1.000 


MAISSOUR 


Population  païenne 
Population  chréti 
Evéque  .     . 
Missionnaires 
Districts 
Paroisses    . 
Chrétientés 


5.000.000 
34.642 
1 
40 
15 
10 
65 


COI.WBATOUR 

Population  païenne 2.000.000 

s 'ipulation  chrétienne 31.307 

E'êque 1 

Missionnaires 32 

Districts 22 

Chrétientés 117 
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(XEHGI-:  li\l)[(iKNR 

pans  les  Instructions  <ino  la  Prop^^ando  don,,;,  on 
10o9  aux  prcnicrs  Vicaires  apostoliques  do  h  Société, 
elle  disait  :  ' 

«La  raison  p,.incipalo(p,idétc,'niino  la  Sacrée  Co„o,.é- 
^;.t,on  à  vous  envoyer  dans   les  Missions  en   ,,uaiité 
deveque,    est   que  vous    vous    elloi-eiez    par    tous    les 
moyens  possibles  d'instrui,.e  des  jeunes  ^ens,  afin  de  les 
l'omh^ecapnMes  d'être  élevés  au   sacerdoce.  .>  Fidèle  à 
cette   recommandation,  la  Société  des  Missions-Firan 
gères  a  ainsi  formulé  le  le-  a,.ticle  de  son  règlement  • 
«  La  p,.emiè,.e  vue  que  Dieu  donna  aux  évécmes  et  aux 
ecclésiastiques  français  qui  se  ivunirent  en  Société    au 
mdieu  du  xvne  siècle,  pour  travailler  à  la  convei-sion 
des  inlideies  dans  les  pays  étrauKers,  et  la  principale 
".'tention  du  hamt-Siè^.e  en  les  envovant  dans  le.  mis- 
sions avec  les  titres  de  \icaires  apostoliques  et  de  mission- 
naires, turent  d  accéléi-er  la  conversion  des  gentils    non 
seulenient  en  leur  annonçant  l'Évangile,  mus  suHout 
en   prepamnt  par  les  meilleui-s  nioyens   possibles,  oi 
élevant  a  1  état  ecclésiastique  ceux  des  nouveaux  chré- 
tiens ou  de  eurs  enfants  qui  seraient  jugés  pi-opres  à  ce 
saint  état  afin  de  tormer  dans  chaque  pays  un  clergé  ef 
U.1  ordre  hiérarchique  io\  cjue  Jésus-Christ  et  les  apôtres 
ion     etahh    dans   l'Eglise.    Ils  avaient    compris    que 
c  est  la  1  umque  moyen  de  fonder  la  rcligio,,  sur  des 
hases  pennanentes,  et  cjue,  d'ailleurs,  il  est  diflicile  que 
1  hurope  fournisse    per])étuellement  des    prêtres     qui 
sont  longtemps  à  ai,prendrc  les  langues,  et  qui. 'dans 
les    persécutions,    sont    aisément    reconnus,    ar,-ètés' 
chassés  ou  mis  à  mort;  au  lieu  «p,e  les  prêtres  du  pavs 
se  cacuent  plus  facilement,  s'insinuent  plus  p,.onrptc- 
inent,   s'accréditent  plus   sûrement,  et   peuvent   entin 
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.nettre  leur  patrie  en  état  de  n'avoir  plus  l,esoin  de 
secours  <;trangers.  » 

Le  second  article  est  la   conséquence  du  prenuVr  • 

Soë^t  "'  "  "m- ""  '7"«*^'''I"-  'lui  apparliclinent  à  la 
bocute  des  M.ss.ons-Ktran.ères  doivent  donc  coni- 
l».vu.lre  aus^  que  leur  principale  lin,  leur  priucipl 
oJ>  .8.t.on  est  de  s  appliquer  à  la  iV,r.na(ion  d'un  clirgé 
mdi8.ne,auss.t<H  que,  dans  les  lieux  où  ils  tr^ 

J  ..uia  un  uonihre  sulllsant  de  chrétiens  pour  coni- 
oser  une    K,l.se    et   pouvoir    en   tirer   des\,asfeu 
lV"<'tres  d  un  esprit    vraiment  apostolique   et   n'u    nt 

d  autre  inténH  que  celui  de  la   religion    lors^r^^:^^ 

.•ont  le  c  ergé   Ibr.né  de  n.anière  à  se   p..,J,„e.        . 

-enie  et  les  nouvelles  églises  assez  solidinient  établies 

pour  pouvoir  se  conduire  elles-mêmes  et  se  i)asser  <le 

eiH. présente  et  de  leurs  soins,  ils  consentiront  Ivec  jo  e^ 

le  Sa.nf-&i.,o  le  juge  à  propos,  à  céder  tons  leurs  éta: 

blissenientset  à  se  retirer  pour  aller  travailler  ailleurs.  .. 

lel  est  I  ordre  donné;  il  est  appli<,ué  dans  t<,utes  les 

missions,  nuus  ,1  n'obtient  pas  partout  les  mêmes  i-ésul- 

as,parsniteducaractère,del'éducation,desmœursdes 
!'.«  Hfants  et  des  circonstances  politiques  ou  religieuses 
Cinq  ni.ssious  su,,  vingt-sept,  la  Corée,  le  Kouang-si^ 
loki..,  Osaka,  Ilakodaté  ne  con>ptent  aucun  prêtre  indi- 
gène, parce  que  leur  formation  récente  et  les  persécu- 
tions ne  le  leur  ont  pas  permis. 

Toutes  les  autres  en  possèdent  et  ,'cn  réjouissent  en 
presenx^e  des  services  que  ces  dignes  ouvriers  leur  Ren- 
dent, de  la  stabilité  qu'ils  donnent  aux  Églises,  dont  ils 
sont  les  lils  en  même  temps  que  les  pasteurs 

Un  grand  nombre  d'entre  eux  ont  courageusement 
verse  leur  sang  pour  Jésus-Christ,  et  parmi  ces  derniers, 
20  ont  ete  déclarés  Vénérables.  Pour  h.utes  ces  raisons 
'    nous  a  paru  bon  de  dresser  un  tableau  spécial  du 
cierge  indigène  dans  chaque  mission  de  la  Société 
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NAGASAKI 

Prêtres  indigènes 15 

THIBET 

Prêtres  indigènes 1 

MANDCHOURIE 

Prêtres  indigènes 5 

SU-TCHUEN  OCCIDENTAL 

Prêtres  indigènes 46 

SU-TCHUEN  ORIENTAL 

Prêtres  indigènes 33 

SU-TCHUEN  MÉRIDIONAL 

Prêtres  indigènes 10 

YUN-NAN 

Prêtres  indigènes 8 

KOUY-TCHEOU 

Prêtres  indigènes 8 

KOUANG-TONG 

Prêtres  indigènes 11 

TONKIN  OCCIDENTAL 

Prêtres  indigènes  .... 101 

TONKIN  MÉRIDIONAL 

Prêtres  indigènes 72 

COCHINCHINE  WîPTENTHIONALB 

Prêtres  indigènes 28 
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.     .     .        1 


.    .      46 
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COCHINCHINE  ORIENTALE 


Prôtres  indigènes 


COCHINCHINE  OCCIDENTALE 


Prêtres  indigènes 


Prôtres  indigènes 


CAMBODGE 


SIAM 


Prôtres  indigènes 


BIRMANIE  MÉRIDIONALE 


Prôtres  indigènes 


BIRMANIE  SEPTENTRIONALE 


Prôtres  indigènes 


l^rôtres  indigènes 


Prôtres  indigènes 


MALACCA 


PONDICHÉRY. 


MAISSOUR 


Prôtres  indigènes 


Prôtres  indigènes 


COIMBATOUR 
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17 


14 


12 


12 


10 


2 


34 


10 


.     .      72 


28 


CATÉCHISTES,  RELIGIEUX  ET  RELIGIEUSES 

Au-dessous  du  Clergé  indigène,  puisqu'ils  n'ont  pas  le 
caractère  sacerdotal,  se  placent  les  Catéchistes,  lesReli- 


■ 


••  ■•  iJ 


IIISTUlHli:    iil^.N^.HALK   DE   lA   SOr.lÉTK 


f^'-inux  enseignants,  les  Heligieusos  européennes  «  ' 
indigènes.  Tous  sont  les  (inxiliaircs  «les  niissioiuifiires, 
mais  à  des  titres  divers.  Les  Heliijieu.vet  les  Heliyiciise 
eui()|)éens  ont  ét«'!  appelés  par  le**  Yicaii'es  apostoliques 
ou  par  les  missionnaires,  ils  ont  été  installés  et  aidés 
par  eux,  mais  ils  j^ard'Mil  leur  autonomie;  ils  sont  les 
auxiliaires  dans  les  missions,  comme  ils  le  sont  en 
France  des  évoques  et  dos  curés  ;  (pielqnet'ois  même  ils 
tiennent  des  établisï^ements  fondés  pai'  l'Ktat  •  écoles  on 
liApitaux. 

Les  Religieux  et  les  Tîeligieuses  indif:  >nos  sont  formés, 
entretenus,  diriu*s  parla  mission,  ils  lui  'ppartieiment 
plus  sj)éciale nient,  ils  ne  sont  employés  q  l'à  son  ser- 
vice, dans  les  écoles,  les  orphelinats,  les  fermes,  les 
couvents,  les  catéchuménats,  les  hôpitaux;  établisse- 
ments qui    tous  sont  les  œuvres  de  la  mission. 

Parmi  eux,  on  ne  rencontre  aucune  congrégation 
d'hommes,  sinon  un  commencement  auMaïssour. 

Les  (Catéchistes  ne  forment  pas  un  institut  religieux, 
les  uns  font  des  vœux  temporaires  de  chasteté,  les  autres 
sont  ma  'iés,  mais  à  «pielque  catégorie  qu'ils  ap])artien- 
nent.  ils  ne  font  pas  les  vu'ux  de  pauvreté  et  d'obéissance 
et  demeurent  libres  de  rester  dans  leur  état  ou  de  le 
quitter. 

Les  Religieuses,  au  contraire,  forment  de  véritables 
congrégations,  avec  leurs  supérieures  particulières, 
leurs  règlements,  leurs  fonctions  bien  déterminées. 

Il  faut  remar(juer  cependant  que  dans  les  missions  du 
Su-tchuen,  du  Kouy-tclieou  et  du  Kouang-tong,  les 
Ueligieuscs,  connues  sous  le  nom  de  Vierges  chinoises, 
quoiqu'elles  suivent  un  règlement  uniforme,  ne  vivent 
pas  en  communauté,  mais  dans  leur  famille  ;  et  sous  ce 
rapport,  elles  ne  peuvent  être  assimilées  aux  instituts  de 
Religieuses  daî»s  les  autres  missions. 

Ces  auxiliaires  des  missionnaires  sont  ainsi  répartis 
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TOKIO 
Catéchistes «^ 

Heli^ieux  (Société  de  Marie')  :  1  couvent  :  16  tVéres 
2  postulants  indigènes.  * 

l{<liMieuses  du  Saint-Knfant  Jésus  (Dames  de  Saint- 
Maur;  :  2  C(,uvents  :  19  européennes.  4  indigènes. 

Heligieuses  de  Saint-Paul  de  Chartres  :  1   couvent  : 
M  religieuses  européennes. 

IIAKODATÉ 

Catéchistes |- 

Ueligieuses  de  Saint-Paul  de  Chartres  :  4  couvents  : 
'20  euro'  éennes,  l]  indigènes. 

OSAKA 

(^'itéchistes ki 

Religieuses   du    Saint-Rnfant  Jésus   (Chaullailles)  : 
13  européennes,  o  indigènes. 

NAGASAKI 

Catéchistes  :  40  pour  les  infidèles.  160  pour  les  chré- 
tiens. 

Religieux  (Société  de  Marie)  :  1  couvent  :  6  frères. 
Religieuses  du  Saint -Enfant   Jésus  (Chaullailles)   : 
3  couvents  :  8  européennes,  6  indigènes. 

conÉE 

Catéchistes ja 

Religieuses  de  Saint-Paul  de  Chartres  :   1  couvent  : 
3  européennes,  1  chinoise,  18  postulantes  indigènes. 


THIBET 

Vierges  chinoises  (en  2  couvents) 


6 


nsi  répai'tis 


1.  De  lu  Socioté  ciui  dirige  lo  Collège  St;mlslas  îs  Paris. 
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MANDCHOURIE 

Catéchistes 105 

Religieuses  indigènes  du  Saint-Cœur  de  Marie  :  2  cou- 
vents :  40  religieuses. 
Religieuses  indigènes  (Vierges  chinoises)  :  203. 
Religieuses  de  la  Providence  de  Portieux  :  2  couvents  : 
t2  européennes,  20  indigènes. 

SU-TCHUEN  OCCIDENTAL 

Catéciiistes 70 

Vierges  chinoises 500 

SU-TCHUEN  ORIENTAL 

Catéchistes 187 

Vierges  cliinoises 300 

'  SU-TCHUEN  MÉRIDIONAL 

Catéchistes 66 

Vierges  chinoises 260 

YUN-NAN 

Catéchistes 51 

Vierges  (en  cinq  couvents) 60 

KOUY-TCHEOU 

Catéchistes 76 

Vierges  chinoises 113 

KOUANG-TONG 

Catéchistes 195 

Vierges  chinoises 50 

Religieuses  européennes  de  Marie-Immaculée  (1  cou- 
vent) :  5, 

KOUANG-SI 

Catéchistes  et  baptiseurs 21 


.  .  .  105 
larie  :  2  cou- 

:203. 

:  2  couvents  : 


.  .   70 
.  .  500 


.  .  187 
.  .  300 


.  .   66 
.  .  260 


.  .   51 
.  .   60 


.  .   76 
.  .  115 


.  .  195 

.  .   50 

alée  (1  cou- 


.  .   21 


DES   MISSIONS-ÉTRANGÈRES 
TONKIN  OCCIDENTAL 


559 


Catéchistes ««« 

D  1-   .             .    ,. odO 

Religieuses  indigènes  (Amantes  de  la  Croix)  •  20 

couvents  :  421  religieuses. 

Religieuses  européennes  (Saint- Paul  de  Chartres): 
lo  relieieiisfis  ' 


religieuses. 


TONKIN  MÉRIDIONAL 


Catéchistes 2^^ 

Religieuses  indigènes  (Amantes  de  la  Croix)  •  8  cou- 
vents :  175  religieuses.  " 


COCHINCHINE  SEPTENTRIONALE 


Catéchistes 


13 


Religieuses  indigènes  (Filles  de  la  Sainte- Vierge)  • 
4  couvents  :  297  religieuses. 

Religieuses  de  Saint-Paul  de  Chartres  :  1  couvent  • 
3  européennes,  8  indigènes. 


60 
cou- 


COCHINCHINE  ORIENTALE 

Catéchistes 

Religieuses  indigènes  (Amantes  de  la  Croix)  :  8 
vents  :  230  religieuses. 

Religieuses  de  Saint-Paul  de  Chartres  :  1  couvent  : 
4  religieuses. 

COCHINCHINE  OCCIDENTALE 

Frères  des  Ecoles  chrétiennes  :  1  couvent  :  12  frères 
Religieuses  indigènes  (Filles  de  la  Sainte- Vierge)  • 
4  couvents  :  410  religieuses. 

Religieuses  du  Carmel  :  1  couvent  :  6  européennes, 
oO  indigènes. 

Religieuses  de  Saint-Paul  de  Chartres  :  12  couvents  ; 
70  européennes,  127  indigènes. 
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CAMBODGE 

Catéchistes 30 

Religieuses  indigènes  (Sacré-Cœur  de  Marie)  :  2  cou- 
vents :  35  religieuses. 

Religieuses  de  la  Providence  de  Portieux  :  1  couvent  : 
26  européennes,  60  iiidigènes. 

SIAM 

Catéchistes 65 

Religieuses  indigènes  (Amantes  de  la  Croix)  :  3  cou- 
vents :  58  religieuses. 

Religieuses  du  Saint-Enfant  Jésus  (Dames  de  Saint- 
Maur)  :  1  couvent  :  6  religieuses  européennes. 

BIRMANIE  MÉRIDIONALE 

Catéchistes 5^ 

Frères 28 

Religieuses  du  Bon-Pasteur 38 

Religieuses  de  Saint-Joseph  de  l'Apparition     .     .  19 

BIRMANIE  SEPTENTRIONALE 

Catéchistes jq 

Religieuses    de  Saint-Joseph  de  l'Apparition.     .         8 

MALACCA 

Catéchistes o^ 

Frères  de  la  Doctrine  chrétienne  :  2  couvents  :  22 
frères. 

Religieuses  du  Saint-Enfant  Jésus  (Dames  de  Sainf- 
Maur)  :  5  couvents  :  54  religieuses  européennes,  18  reli- 
gieuses indigènes. 

PONDICHÉRY 

Catéchistes ^  jg^j 
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Religieuses  indigènes  de  Saint-Loui\  ri.  r 
4  couvents  :  33  religieuses  Gonzague  : 

Religieuses  de  Saint-Joseph  de  CJunv  :  8  couvents  • 
4b  européennes,  47  indigènes.  "         couvents  . 

MAÏSSOUR 

Catéchistes   .... 

Frères  incUgènes  de  Saint-Joseph ^t 

péctl'ef  ""  ''"  '^""-''-'<'-  ■■  2  couvents  :  40  euro- 
^^Religieuses  Magdeleines  :  17  européennes,  4  i„di- 

Religieuses  de  Sainte-Marthe  :  11  européennes 
Ite hsjeuses  de  Sainte-Anne  :  49  européennes' 
Rel.g,euses  de  Saint-Joseph  de  Tarbes  :  1  eouvent  •  17 
européennes.  ^"uv^m  .  n 

COIMBATOUR 

Catéchistes  .     . 

^^^rU^ig.eux  irlandais*  dJ  S;in;Patri;e  ;  l'eouvJnt  :1 

Rehgieuses   indigènes    (Présentation  de    la   Sainte 
Vierge;  :  7  couvents  :  35  religieuses.  *' 

2c  urtr'ao'!.^"""^"  Missionnaires  de  Marie  : 
^  couvents  .  30  religieuses  européennes. 

MISSIONS-ÉTnANGÈnES.  —  IH 
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ŒUVRES  DE  ZÈLE  ET  DE  PHlftlŒ 

Ln  première  œuvre  de  zèle,  après  la  lorniatioii  du 
clergé  indigène  et  la  conservation  des  chrétiens,  celle  à 
laquelle  s'attachent  pr-incipaleinent  les  prêtres  de  la 
Société  des  Missions-Etrangères,  est  évidemment  la  con- 
version des  païens.  C'est  pour  arracher  les  Ames  au 
démon  et  pour  les  conduire  ù  Dieu  ([ue  le  missionnaire 
a  quitté  sa  patrie  et  sa  famille  !  Dans  sa  prière  de  chaque 
jour,  il  répète  la  parole  des  saints  et  desap(Mrcs  :  «  M<m 
Dieu,  donnez-moi  des  âmes.  » 

11  est  bien  rare,  dans  les  missions  d'E.vtréme-Orient, 
que  cette  prière  ne  soit  pas  exaucée,  quand  elle  est  faite 
avec  un  grand  amour  accompagné  d'un  travail  actif. 

Près  de  la  conversion  des  infidèles  se  placent  le  bap- 
tême des  enfants  à  l'article  de  la  mort  :  «  Laissez  venir 
à  moi  les  petits  enfants,  >;  disait  le  Sauveur;  lesmission- 
nairei  les  lui  conduisent.  C'est  non  seulement  une  belle 
et  sainte  œuvre,  c'est  une  œuvre  de  succès  certain.  La 
jeune  ilme,  régénérée  dans  Ick  eaux  du  baptême,  s'envole 
souvent  vers  les  hauteurs  éternelles,  revêtue  de  sa  robe 
immaculée. 

Dans  un  grand  nombre  de  Vicariats,  les  prêtres  doi- 
vent encore  tourner  le-^v  zèle  vers  les  égarés,  ceux  que 
Terreur  a  enlacés,  et  t^.ii^  aveuglés  par  la  demi-lumière 
dans  laquelle  ils  vivent,  sont  souvent  difhciles  à  ramener 
dans  le  chemin  de  la  vérité. 

Nous  pouvons,  nousscmble-t-il,  faire  rentrer  la  cons- 
truction des  églises  et  des  chapelles  dans  les  œuvres  de 
zèle,  elle  coûte  beaucoup  de  peines  et  de  sacrilices  aux 
missionnaires  et  aux  chrétiens.  Quant  aux  pieuses  indus- 
tries particulières  que  les  ouvriers  évangélicpies  em- 
ploient pour  opérer  tout  ce  bien,  nous  n'avons  pas  l'in- 
tention de  les  énumérer ,  et  d'ailleurs  le  pourrions-nous? 
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No„s  ne  parierons  ,,„s  ,Iavm,t„se   des   ,„é,lic„lion, 
non,l.,.euses    s„„vent  rép.Héc»  pl..sieu«  f,L  ,   !   1 
m  .les  e,.l,.cl„s„,os  et  des  conférences,  ni  ,1e  t„„    0"^ 
"-•tes  .,n,  sont  le  fond  de  la  vie  apostoli,  ne,  et  ,a  "s  les 
quels  on  ni'  la  con^-oil  pas. 

Nons  indiquerons  senlement  les  «.nv.-es  générales 
con  rei.ies  et  association:,,  organisées  d'a-n^ès  n  ^ a.  o-' 
.-atn,n  rés^uhère,  sur  nn  plan  uniforme,  et  " 

II" ment  selon  les rèfilon.ents  des  vicariats 

Avant  d'entrer  dans  le  détail  d,.s  „,nvres  des  mis- 
sions   nons  devons  signaler  une  o.nvre  de  pr  're  1 
sons   e  nom  de  prière  perpétnelle,  en.bras  „  ,on,  '  "i 
SocKïte  des  Missioiis-Kirangères 

Elle  est  née  de  la  n.édilation  de  cette  parole  de  Notre- 
seigneur  :  *  i^oiu 

«  Je  vous  le  dis  encore,  si  den.v  d'entre  vons  s'unissent 

de.a.  Ç)uan<l  deux  ou  trois  .ont  assemblés  en  mon  non, 
je  me  trouve  au  milieu  d'eux.  » 

Le  Compte  rendu  des  travau.v  de  la  Société  en  188.') 
M  connaître  le  désir  exprimé  par  plusieurs  d'établi 
la  prière  perpétuelle.  "i.i.ioiii 

«  Pour  être  agréée  de  Dieu,  était-il  dit",  cette  union  de 
pneres  n  a  sans  doute  pasbesoin  do  revêtir  parmi  nous 
""':  1..™»  particulière  et  déterminée.  Iln'en  est  pa 

Ciel"'"  f  ""  ^'""'■'*"'  l»"  1»   fa'veur. 

c   ..  multip  es,  que  plusieurs  se  son!  deinan.lé  s^l  ne 

o   '.',',''?       ;,;'"  ''"""''■  '""■'"'  ™"»  »  '"  l"-^-'"  »"e 
«iS...usa,t,on  telle,  que  tous  les  jours  de  l'année  et  à 

1.  1».  liO. 
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cliaque  lieiii'c  du  jour,  il  yeiU  uu  ou  plusieurs  inoiiibios 
de  la  Société,  chargés  de  représeutor  tous  les  autres 
devant  le  trône  de  Dieu  et  d'implorer  la  divine  miséri- 
corde pour  la  Société  cnfièrc.  » 

Depuis  cette  épotpie,  ce  projet  a  été  mis  à  exécutioM. 
Par  suite  de  la  différence  de  longitude  entre  FWis  et 
les  dill'érentes  missions  d'Extrême-Orient,  la  prière  est 
perpétuelle  sans  prendre  sur  les  heures  de  la  nuit. 

Les  24  heures  du  jour  sont  réparties  entre  les  27  Vica- 
riats de  la  Société,  les  établissements  communs  et  le 
Séminaire  de  Paris. 

Chaque  mission  doit  remplir  ce  devoir  officiel  de  la 
prière,  quatre  heures  par  semaine;  chaque  missionnaire 
une  demi-heure,  également  par  semaine  ;  le  Séminaire 
de  Paris  et  celui  de  rimmaculée-Conception  de  Bièvres 
avec  les  établissements  généraux  en  France,  ensemble 
huit  heures  par  jour,  qui  correspondent  aux  heures  de 
nuit  dans  les  missions. 

Il  y  a  donc  ainsi  150  prêtres  ou  lévites  qui  consacrent 
chaque  jour  une  demi-heure  à  cette  dévotion. 

Outre    la   prière  perpétuelle    et    générale  pour  la 
Société,  les  Vicariats  ont  chacun  leurs  confréries  et 
associations  pieuses;  quelques-uns  ont  également  des 
œuvres  qui  peuvent  être  rangées  dans  les  œuvres  de  zèle 
ou  dans  celles  de  charité  :  telle  que  la  Propagation  de 
la  Foi;  nou*  les  avons  inscrites  ici,  parce  qu'elles  sont 
faites  en  faveur  d  étrangers,  et  nous  avons  réservé  pour 
le  tableau  des  œuvres  de  charité,  celles  qui  sont  établies 
uniquement  en  faveur  des  missions  où  elles  fonctionnent. 
Nous  allons  donner  le  détail  de  ces  œuvres  en  suivant 
cet  ordre  :  Baptêmes  d'adultes ,  baptêmes  d'enfants  do 
païens,  conversions  d'hérétiques  avec  le  chiffre  atteint 
dans  la  seule  année  1892;  le  -  ^u.bre  des  églises  et  des 
chapelles  actuellement  existantes,  le  nom  des  confréries 
ot  des  associations. 
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DES   MISSIONS-ÉTRANGÈRES  505 

HAKODATÉ 

Baptêmes  d'adultes o-j 

—       d'enfants  de  païens 23g- 

Conversions  d'hérétiques [  . 

Eglises  et  chapelles     .     ,  .... 

Confréries  du  bcapulairc  de  N.-D.  du  Mont-Garmel  et 
du  Rosaii'c  vivant. 

TOKIO 

Baptêmes  d'adultes     ...  ,  „«., 

—       a  entants  de  païens g^^ 

Conversions  d'hérétiques      ...,**  o 

Eglises  et  chapelles 10 

Confréries  du  Saint-Sacrement,  du'sacré-Cœur,  de  la 
Sainte-Face,  de  N.-D.  du  Mont-Garmel,  du  Saint-Ro- 
saire,  du  Rosaire  vivant,  des  Enfants  de  Marie 

Œuvre  de  la  Sainte-Enfance. 

OSAKA 

Baptêmes  d'adultes     .  ...,, 

—       d  enfants  de  païens j^g 

Conversions  d'hérétiques      ......'.  3J) 

Eglises  et  chapelles .  30 

Confréries  du  Rosaire  et  du  Scapulaire. 

NAGASAKI 

Baptêmes  d'adultes     . ggg 

—       d'enfants  de  païens    ......  281 

(Conversions  d'hérétiques      ......  g 

Eglises  et  chapelles .  si 

Confréries  du  Saint-Rosaire,  du  Mont-Carmel,  de  la 
bainte-Face,  Apostolat  de  la  prière,  Scapulaires  de 
J  immaculée  Conception  et  de  la  Passion. 

Œuvres  de  la  Propagation  de  la  Foi  et  de  la  Sainte- 
ilntance. 
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CORÉE 

Baptêmes  (l'uduitus 1.443 

—  d'ciil'Hiits  de  païens 1.340 

Èj;  lises  et  chapelles 13 

Confréries  du  Saint-Hosaire  et  du  Sacré-Cduir. 
CA^uvre  de  la  Propag-ation  de  la  Foi. 

THIBET 

Baptômes  d'adultes 25 

—  d'eufaiits  de  païens 531 

Société  du  Bon-Pasteur  :  elle  donne  des  secours  pour 

la  célébration  des  fêtes,  l'éducation  chrétienne  des  en- 
fants et  l'assistance  des  indigents.  —  Une  seconde  So- 
ciété s'occupe  des  mariages  et  des  enterrements.  Gha(]U(î 
sociétaire  donne  600  sapèqucs  au  chrétien  associé  (jui  se 
marie  ou  marie  un  des  siens,  également  000  sapèques 
pour  l'enterrement  d'un  membre  associé  ou  d'un  de  ses 
parents.  —  Une  troisième  Société  existe  en  faveur  des  Ames 
du  Purgatoire.  A  la  mort  de  chaque  membre,  4  messes 
sont  célébrées  pour  le  repos  de  l'dme  du  sociétaire,  et, 
autant  que  les  ressources  le  permettent,  ordinairement 
une  fois  par  mois,  une  messe  est  célébrée  pour  les  âmes 
du  Purgatoire,  en  particulier  pour  l'àme  des  sociétaires 
défunts. 

MANDCHOURIE 

Baptêmes  d'adultes 53.') 

—  d'enfants  de  païens 6.834 

Eglises  et  chapelles 152 

Confréries  du  Saint-Rosaire  et  du  Sacré-Cœur. 
Œuvres  de  la  Propagation  de  la  Foi  et  de  la  Sainte- 
Enfance. 

SU-TCHUEN  OCCIDENTAL 

Baptêmes  d'adultes 1.093 

—  d'enfants  de  païens 32.019 
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Kp-lises  et  chapelles 54 

(Confréries  du  Saint-Hosaire  et  du  Sacré-Cœur. 

8U-TCHUEiN  OHIKNTAL 

IJapténies  d'fidultes 1.580 

—  d'enfauts  de  païens 28.518 

Kglises  ou  chapelles (J4 

Confréries  du  Saiut-Uosaire  et  du  Sacré-Cœur. 

SU-TCHUEN  MÉfUDIONAL 

Baptêmes  (1  adultes 1.250 

—  d'enfants  de  païens 31.300 

Eglises  ou  chap(;Iles 42 

Confréries  du  Saint-llosaire,  du  Sacré-Cœur,  du 
Saint-Cœur  de  Marie,  de  N.-D.  du  Mont-Carmel. 

UEuvres  de  la  Propagation  de  la  Foi  et  de  la  Sainte- 
Enlance. 

YUN-NAN 

Baptêmes  d'adultes ,  457 

—       d'enfants  de  païens 4.508 

Eg-liscs  ou  chapelles 53 

Confréries  du  Scapulaire,  du  Rosaire,  de  la  Sainte- 
Trinité  (jui  prie  pour  le  salut  des  infidèles,  du  Sacré- 
Co'ur  et  de  N.-D.  des  Victoires.  La  Société  de  la  Bonne- 
Mort  donne  aux  pauvres  des  secours  qui  varient  suivant 
les  stations. 

KOUY-TCHEOU 

Baptêmes  d'adultes 419 

—       d'enfants  de  païens    ......       4.956 

Eglises  ou  chapelles 77 

Confréries  du  Rosaire,  du  Scapulaire  du  Mont-Car- 
mel, du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  du  Saint-Cœur  de  Marie, 
de  la  Bonne-Mort. 

Couvre  de  la  Sainte-Enfance. 
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KOUANG-TOlVr. 

BapWmcs  (l'ndultes -,.. 

-       d'enfantH  de  païens   .     .'     .*     .'     .'     .*     uiAHU 
hglisesou  cliapelles  .  ,,,. 

Conti-^T.es  (lu  Saint-nosaire  ot  du  Sacré-Cœur 

Obuvres  de  la  Propagation  de  la  Foi  et  de  la  Sainte- 
lintance. 

KOUANO-S/ 

Uaptônies  d'adultes «a 

—  d'enfants  de  païens 170 

%lises  ou  chapelles '.     '.     '  u 

Confrérie  du  Sacré-Cœur. 

TONKIN  OCCIDENTAL 

Baptêmes  d'adultes     .     .  ..  ..-> 

—  d  enfants  de  païens  ...  o';  «■;■; 

Conversions  d'hérétiques , 

Eglises  ou  chapelles '.     '.  '               88" 

Confréries  du  Saint-Rosaire,' du  Sacré-Cœur  et  de  la 
Bonne-Mort  formées  exclusivement  par  les  Dames  fran- 
çaises. 

TONKIN  MÉRIDIONAL 

Baptêmes  d'adultes ^  ^y^^^ 

—       d'enfants  de  païens 4  070 

Eglises  ou  chapelles ,j^. 

Confréries  de  N.-D.  du  Mont-cârmel /du  Saint-Cœur 
de  Marie,  érigées  par  ordonnance  de  Mgr  Retord  du 
10  juin  1843,  du  Saint-Rosaire. 

COCHINCHINE  SEPTENTRIONALE 

Baptêmes  d'adultes j  gjj 

—       d'enfants  de  païens 7  4gg 

Eglises  ou  chapelles .  100 
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(:«)iifr(''ries  du  Saint-Cœur  de  Marie,  do  N.-I).  <hi  iVfont- 
Carniel. 

COCHINCHINE  ORIENTALR 

liapt(^ines  d'adultes     .                                                 n  «a^» 
*  .  ï.02n 

—  d  enlants  de  païens 3  ^^^ 

K^lises  ou  chapelles .     .     ,  2 M) 

Confrérie  du  Saint-Rosaire. 

COCHINCIIINE  OCCIDENTALE 

Raptômos  d'adultes I  j.^., 

-  d'enfants  (K,  païens   .     ...*.*     .*       4.805 
KKlises  ou  chapelles 20(} 

Confréries  du  Saint-Sacrement  et  adoration  domini- 
cale, du  Saint-Rosaire. 
Oeuvre  de  la  Sainte-Enfance. 

CAMBODGE 

Raptômes  d'adultes g^o 

—  d'enfants  de  païens 3.350 

Eglises  ou  chapelles -g 

Confrérie  de  N.-\).  du  Mont-Carmel. 

.      .         SIAM 

Baptêmes  d'adultes     .......  1  5"S 

—  d'enfants  de  païens j  327 

Conversions  d'hérétiques ,     *  . 

Eglises  ou  chapelles j^i 

Confréries  du  Saint-Rosaire  et  du  Sacré-Cœur. 
Œuvre  de  la  Sainte-Enfance. 

*  >  • 

BIRMANIE  MÉRIDIONALE 

Baptêmes  d'adultes     ........  j  246 

—  d'enfants  de  païens 3^ 

Conversions  d'hérétiques 17 
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Eglises  ou  chapelles 03 

(loiil'i'éiios  du  Scapulairo,  du  Sacré-G<rui',  Apostolat 
(le  la  Pi'ièi'e. 

BIRMANIE  SEPTENTRIONALE 

Hapteincs  d'adultes 302 

—  d'eufants  de  païens 68 

(Conversions  d'hérétiques 8 

lî]j;lises  wu  chapelles 26 

Confréries  du  Scapulaire,  du  Sacré-Cœur,  Apostolat 
de  la  Prière. 

MAfACCA 

Baptêmes  d'adultes l.()78 

—  d" enfants  de  [:*iïens 222 

Conversions  d'hérétiques 23 

Eglises  ou  chapelles .  43 

Confréries  du  Saint-Rosaire  et  du  Sacre-Cœur, 
(îîluvros  du  Denier  de  Saint-Pierre,  de  la  Propagation 
de  la  Foi  et  de  la  Sainte-Enfance. 

PONDICHÉRY 

Baptêmes  d'adultes 5.905 

—  d'enfants  de  païens 1,801 

Conversions  d'hérétiques 247 

Ei^lises  ou  chapelles C30 

Confréries  du  Saint-Sacrement,  du  Saint-Rosaire,  du 
Sacré-Canir. 

(ouvres  de  la  Propai-'iition  de  la  Foi  et  de  la  Sainte- 
Enfance  . 

MAïssnuR 

Baptêmes  d'adultes 604 

—  d'enfants  de  païens 191 

Conversions  d'héréti({ues 73 

Ef^discs  ou  chapelles 82 

Confréries  du  Saint-Rosaire,  du  Sacré-Cœur,  de  Saint- 


de  la  Sainte- 
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Joseph,  du  Mont-Carmol,  Tiers-Ordre  de  Saint-François 
d'Assise. 

(JEuvrcs  du  IJenicr  de  Saint-Pierre,  de  la  Propagation 
de  la  Foi  et  de  la  Sainte-Enfance. 

COIMDATOL'll 

Baptêmes  d'fidultes j^^q 

—       (Fonfants  de  païens 506 

Conversions  d'iiérétiques 43 

Ef^Iisos  ou  ciiapclles gg 

Confréries  du  Saint-Sacrement,  du  Saint-Rosaire,  des 
Enfants  de  Marie,  des  Saints-Auges,  du  Sacré-Cœur, 
du  Scapuiaire  du  Mont-Carmcl,  du  Tiers-Ordre  de 
Saint-Fran(;ois. 

OEnvres  du  Uenicrde  Saint-Pierre,  de  la  Propagation 
de  la  Foi  et  de  la  Sainte-Enfance 

\ 

t 

ŒUVRES  D'ÉDUCATION 

La  première  des  œuvres  d'éducation,  dont  s'occupe  la 
Société  des  Missions-Étrangéi-os,  est  évidemment  l'éta- 
blissement et  la  direction  des  séminaires  nécessaires  à  la 
création  et  à  la  formation  d'un  clergé  indigène. 

Cha([ue  mission  a  un  ou  plusieurs  séminaires.  Dans 
les  petits  séminaires,  les  études  latines  sont  complètes, 
les  autres  sciences,  sans  être  étudiées  autant  qu'en 
France,  ne  sont  pas  négligées.  Les  grands  séminaires 
sont  installés  sur  le  modèle  des  nôtres. 

Près  des  séminaires,  les  [prêtres  delà  Société  ont  élevé 
des  établissements  d'éducation  pour  les  jeunes  gens  qui 
ne  se  destinent  pas  au  sacerdoce  et  pour  les  jeunes  fdles. 

Nous  voyons  dans  nos  pays  d'Occident  les  etforts  qui 
sont  faits  chisque  jour  pour  répandre  l'instruction  et  pour 
en  élever  le  niveau. 
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Us  niissiomij.iros  ouf  mis  la  mai»  à  coifo  «Puvir   il  y 
H  lon^hMiips;  s'ils  noui  pas  .narrln'.  aussi  vif,,  ,,,,'ils  h. 
(icsuvnf.  c'osf  ,,„(.  los  i-oss.»urc<'s  I.mii-  ina.„n.,Mif.  Nra„- 
mo.ns  los  .vsulfafs  <lo  lours  fravaux  sonf  assez  grands 
U  situation  (lo  f,M,frs  1rs  missions,  saus  (huifr/uo  Inip 
ponuot  pas  (IV.fahli,.  dos  roIL^os  douf  los  ôfudos  puis- 
s.M,f  nvaliscM-  avoc  collos  «rKuropo;  il  serait  aujourd'iuii 
alisoluuu.ut  Mupossiljjo  d'où  avoir  ou  Chiuo  ou  a'u  Thihof 
cMalouieut    daus  oortaius  Vicariats  nouveaux  ou   cou,- 
l)os.>s  d  un  pofif  uond,..o  do  chrétiens;  mais  dans  l'Inde 
daus  I  ludo-Cliino  et  le  Japon  il  eu  est  autrement;  et  par 

ellos-nièmosoupardosauviliai,.es,cos  missions  p.^ssèdont 
des  efald.ssomonts  «p.i  pouvout  soutenir  la  comparaison 
avec  ceux  d'Europe. 

n   y  a  é£?alemeut  .iuel<pics   écoles    professionnelles 

pourvues  ,1'afoliors,  où  les  jeunes  indigènes  appre.menf 

^hi[ovo.nis  mofu-rs  :  pliotc.,rapliio,  in.primorio,  menui- 

sono   etc.,  des  ouvroirs  <jui  euseii-ucnt  aux  je.uies  filles 

lacoufure  <'t  la  broderie. 

Mais  près  do  ces  collèges  et  de  ces  pensi<,nnats  où  l'ius- 
n.c  U3U  est  supérieure,  près  de  ces  ateliers  cpu  „,ottent 
los  ,«lovos  eu  ..fat  do  .i-aj^nor  houorahlemont  leur  vie  il  y 
<«.  .|ou  seulome.d  dans  les  missions  qui  jouissen't  d; 
la  hherfo  complote  ef  (piepeuveut  habiter  des  relii-ieusos 
européeiuios,  mais  daus  foutes  les  missions  de  la  Société 
depuis  les  ludes  Jusqu'au  Thibet,  des  écoles  éléme-i- 
t^ures  teuues  par  des  catéchistes  ou  des  religieuses  indi- 

Nous  n'avons  pas  à  reveuir  sur  les  avauf âges  qu'oflrent 
los  écoles,  uous  avons  entendu  les  Vicaires  apostoliques 
et  les  miss.onnan-es  les  énuniérer  longuement.  Tout  ce 
qu  ils  ouf  dit  pcol  «e  résumer  dans  ces  paroles  de  la  Pro- 
pagando,  (jue  «  rien  n'est  plus  efficace  pour  établir  for- 
^^nent  la  loi  et  pour  honorer  la  religion  ,>.  (Instruction 
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Inc  (iMiM'c  iirc(..ss!.ir<.,  s\  Vou  vont  que  VvvoU^  irussissc 
;;'  '''>"•"'  ""  ••••<l''ns  ot  un  c|(.|M)rs  tons  los  n'.sult.ts  ,,,.« 
I  on  s  nn  promet,  ost  h,  luihlicution  d'onvragosclassicinos 
«le  livres  de  piété  (>t  de  propapinde. 

«  Les  livres  cont-nnent  l'ensfM^nen.ent ,  ..  disait 
M.  Moyo,  et  pins  réeenunent  le  svnode  de  Poiulicliérv 
|»i-ocI.-unait  «  la  nécessité  d'en  (  on.poser  e|  d'en  in.prin.er 
•••^i'iiconp  „.  Los  missions  ont  donc  installé  des  impn- 
"H-nes,  <pn  possèdent  les  caractères  delà  lan^nc  iiidi- 
«•••n..,  et  souvent  les  caractères  latins  accentués  de 
'liHiU-entes  n.anières,  alin  d'indi(|uor  la  tonalité  et  la 
prononcialion  d(^s  mots. 

Voici  la  sta«isti(iue  des  séminaires,  des  collèges  des 
«'coles  et  des  imprinuM-ies  des  missions  de  la  Société 
avec  l'indication  des  établissements  tenus  parles  lieli- 
^HMixon  les  Hel.Vieuses  d'h:nrope;  cl.a.p.e  foiscjne  cette 
indication  n'existe  pas,  c'est  que  les  établissements  sont 
diri.yés  par  les  missionnaires,  les  prêtres  indigènes,  les 
catéchistes  on  les  religieuses  indigènes  du  Vicariat.' 

Nous  donnons  également  le  nom  d'un  certain  nombre 
<l  ouvrages  publiés  par  les  missionnaires. 


HAKODATÉ 

1  séminaristes  à  Nagasaki. 

3  écoles  primaires  :  282  élèves. 

Hcligieuses  de   Saint-Paul  de  Chartres  :   4  écoles  : 
L")4  élèves. 

TOKIO 

1  séminaire  :  2  élèves.  4  élèves  à  Nagasaki. 

I^'ôcole  cléricale  de  Tokio  est  actuellement  vacante, 
l<'s  nouvelles  admissions  à  Nagasaki  n'avant  lieu  que 
dans.'}  ans. 

4  ateliers  :  M  élèves.  Métiers  enseignés  :  boulanger, 
iharpentier,  tailleur,  cordonnier. 
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1.')  écoles  primaires  :  020  élèves, 

Fi'ères  de  la  Société  de  Marie'  :  1  collèg'-  :  119  élèves. 

Helimicuses  de  Saint-Paid  de  (]hai'ti'es  :  1  pensionnat: 
44  élèves,  t  école  :  101  élèves,  t  ouvroir  :  21  élèves. 

Religieuses  du  Saint-Knfaut  Jésus  (Dames  de  Saint- 
Maur)  :  2  pensionnats  :  80  élèves.  3  écoles  :  467  élèves. 
2  ouvroii's  :  19  élèves. 

t  petite  impi'imei'ie  pour  les  circulaires  et  les  bro- 
chures de  la  mission. 

OSAKA 

6  séminaristes  à  Nagasaki. 
10  écoles  :  479  élèves. 

Les  religieuses  du  Saint-Enfant  Jésus  de  Chauflailles 
tiennent  4  de  ces  écoles. 
Un  journal  bi-niensucl.  Le  Ko-ye  (la  Voix). 


fini 


NAGASAKI 

1  grand  séminaire  :  18  élèves.  1  petit  séminaire  : 
40  élèves. 

l  école  de  catéchistes  :  12  élèves. 

7  écoles  primaires  :  oOO  élèves. 

Frères  de  la  Société  de  Marie  :  1  collège  :  oO  élèves 
qui  suivent  le  programme  de  l'enseignement  secondaire 
(fran(;ais,  anglais,  allemand,  japonais). 

Religieuses  du  Saint-Enfant  Jésus  de  Chauffailles  : 
3  écoles  :  180  élèves.  2  ouvroirs  :  100  élèves. 


COREE 


1  séminaire  :  33  élèves. 
Religieuses  de  Saint-Paul  de  Chartres 
oO  élèves.  1  atelier  :  30  apprentis. 


1  ouvroir 


1.  De  la  Société  qui  dirige  le  Collège  Stnnislns  à  Piiiis;. 


DES    MISSIONS-ÉTRANGfcHES 
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et  les   bro- 


soiniuaii'c  : 


1  imprimerie  en  caractères  latins,  a  publi«'  le  Coutu- 

niier  de  la  mission  rédigé  par  Mgr  Blanc. 
1    imprimerie  en  caractères  du   pays.    Publications 

principales  :  Livre  de  prières,  4  volumes,  traduit  du 
chinois  par  Mgr  Imbert.  —  Catéchisme,  traduction  du 
catéchisme  de  Pékin,  revue  par  Mgr  Berneux.  —  Pen- 
sez-y bien,  2  volumes.  —  Le  droit  chemin  du  ciel.  — 
Hituel  (soins  des  mourants,  sépulture)  ;  ces  ou\  rages 
ont  été  traduits  par  Mgr  Daveluy.  —  Préparation  au 
baptême.  —  Manuel  des  pénitents.  —  Examen  de 
conscience.  —  Doctrine  des  sept  sacrements. 

Exposé  sommaire  de  la  religion  pour  les  païens, 
2  volumes,  par  un  chrétien  coréen,  Augustin  Tyeng 
martyr  de  1801.  —  Histoire  sainte  (ancien  et  nouveau 
Testament),  2  volumes.  —  Explication  des  principales 
fêtes,  4  volumes.  —  Mois  de  saint  Joseph,  1  volume.  — 
Méditation  sur  la  Passion,  1  volume,  —  Principales 
vérités  (catéchismes  des  vieillards),  1  volume.  Ces 
ouvrages  ont  été  traduits  du  chinois  par  Mgr  Blanc.  — 
Mois  de  Marie,  1  vol.,  traduit  du  chinois  par  M.  Robert. 

Explication  des  Evangiles  des  dimanches  et  fêtes, 
9  ou  1<»  volumes,  traduits  du  chinois,  revus  par  Mgr  Mu- 
tel,  en  cours  de  publication. 


THIBET 


ouvroir  : 


1  séminaire  :  12  élèves.  14  écoles  :  192  élèves. 

Livre  de  prières.  —  Catéchisme.  —  Vie  de  Xotre- 

Seigneur.  —  Introduction  à  la  r,digion  catholifpie.  

Dictionnaire  thibétain-franyais-latin-anglais,  lithogra- 
phie par  M.  Dcsgodins. 

MANDHHOIHIE 

(iranl  séminaire  :  30  élèves.   Petit  séminaire   :   12 
élèves.  '-jL  collèges  :  42  élèves. 
47  écoles  tenues  par  les  employés  de  la  mission  : 


rifli 


ni 
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«38  élèves.  4  ateliers  :  i,')  élèves,  où  l'on  enseigne  la 
cordonnerie,  le  tissîijs^e,  la  menuiserie,  la  culture. 

48  écoles  tenues  parles  Vierges  chinoises:  732  élèves. 

Religieuses  de  la  Providence  de  Portieux  :  6  écoles  : 
417  élèves.  2  ouvroirs. 

SU-TCHUEN  OCCIDENTAL 

Grand  séminaire  :  45  élèves.  Petit  séminaire  :  60 
élèves. 

213  écoles  tenues  par  les  employés  de  la  mission  : 
3,016  élèves.  4  ateliers  :  60  élèves  (tailleurs,  menuisiers). 

loO  écoles  tenues  par  les  Vierges  chinoises  :  2,000 
élèves. 

1  imprimerie  en  caractères  du  pays.  Publications 
principales  :  Catéchisme,  —  Rituel,  —  Paroissien,  — 
Vie  des  Saints,  —  Différents  livres  de  piété  à  la  portée 
des  chrétiens  de  la  campagne. 

SL-TCHUEiN  ORIENTAL 

Grand  séminaire  :  25  élèves.  2  petits  séminaires  : 
62  élèves. 

55  écoles  tenues  par  les  employés  de  la  mission  : 
1,069  élèves.  81  écoles  tenues  par  les  Vierges  chinoises  : 
945  élèves. 

1  imprimerie  en  caractères  latins.  Publications  prin- 
cipales :  Grammaire  latine,  par  M.  Gourdon.  —  Medita- 
tiones  ad  usum  alumnorum  missionis  Tchouaii  tong,  par 
M.  Blettery,  provicaire.  --  Sermons  de  Mgr  Pérocheau. 

1  imprimerie  en  caractères  chinois  pour  l'impression 
de  tous  les  livres  de  prière  et  de  doctrine  en  usage  dans 
la  mission  et  qui  sont  très  nombreux. 

SU-TCHUEN  MÉRIDIONAL 

Grand  séminaire  :  40  élèves.  Petit  séminaire  :  30  élè- 
ves. 67  écoles  :  1,380  élèves. 
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on  enseigne  1î« 
culture, 
*es:  7:J2  élèves, 
teux  :  6  écoles  : 
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séminaire   :  60 

le  la  mission  : 
l's,  menuisiers), 
inoises  :  2,000 

i.  Publications 

Paroissien,  — 

3té  à  la  portée 


s  séminaires  : 

!  la  mission  : 
ges  chinoises  : 
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on.  —  Medita- 
ïuaii  tong,  par 
§r  Pérocheau. 
r  l'impression 
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tiaire  :  30  élè- 


Sémi 


séminaire:  12  élèves 


r.ire  :  23  élèves.  49  écoles  :  951  élèves. 

JZ!"Z""^  "  """^""^  ^^""^^^-  P-Wications  prir 
c.pales.  Calendriers- Catéchisme -Livres  de  prière. 

KOUY-TCHEOU 

Grand  séminaire  :  9  élèves.  Petit  se 
Ecole  cléricale  :  14  élèves. 

1  imprimerie  en  caractères  chinois. 
I  ublicat.ons  principales  :  Anciens  livres  de  doctr 
et  de  prières  du  Su-tchuen. 

KOUANG-TONG 

Grand  séminaire  :  30  élèxes.  Petit  séminaire 


ine 


ves. 


e  :  20  élè- 

1  im^Î'Ty    '7  '"  '"'^'^y''  ^^  ^^^  ---on  : 
i,m}  LJeves.  1  ateher  de  couture  :  (>0  élèves 

Sœurs  de  Marie- Immaculée,  à  Canton,  1  école  «ui 
-Coit  par  an  plus  de  1 ,000  élèves.  1  ouvroA-  aveJaO  I! 


ves. 


KOUANG-SI 

1  école  cléricale  :  1  élève.  G  écoles  :  47  élèv 


es. 


TONKLN  OCCIDENTAL 

<le'l.^n"'w  t  *'''''^"   '''''''''''  2  séminaires 
^le   latin  .   326  élevés.  o4  écoles  cléricales.  2  écoles 
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de  catéchistes  :   38  élèves.  1  collège  :  200  élèves.  524 
écoles  :  0,280  élèves. 

1  iiiiin'inione  en  caractères  latins. 
Publications  principales  :  Dictionnaire  annamite- 
latin,  par  Mgr  Tlieurel.  — Dictionnaire  latin-aimamite, 
par  M.  lîavier.  —  Catéchisme,  par  Mgr  Longer.  —  Doc- 
trine chrétienne  de  Lliomond,  parM.Serard.  —  Héluta- 
tion  du  paganisme  et  démonstration  du  christianisme. 

—  Traité  sur  les  sacrements.  —  Les  Quîitre  Evangiles, 
par  M.  Vénard.  —  Quelques  sermons  tirés  de  lîourda- 
loue.  —  Memoriale  vitae  saccrdotalis.  —  Selva.  —  Le 
prêtre  à  l'autel.  —  La  Mère  de  Dieu.  —  Mois  de  Marie. 

—  Mois  du  Sacré-Cœur,  Ces  ouvrages  ont  été  traduits 
par  M.  Cadro.  —  L'Imitation  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  traduit  par  M.  Pinabel.  —  Livre  des  prières  en 
usage  dans  la  mission.  —  Histoire  de  l'Église,  par  M.  Ra- 
vier. —  Manuels  classiques  à  l'usage  des  élèves  des 
petits  séminaires,  par  MM.  Fautrat  et  Ravier.  — Manuels 
à  l'usage  des  élèves  du  collège  tenu  par  la  mission,  par 
MM.  Robert  Amb.,  Drouet  et  Don.  —  Sous  presse  :  Coni- 
pendium  de  Théologie  morale. 

1  imprimerie  en  caractères  annamites. 

Publications  principales  :  Recueil  d'homélies  pour 
tous  les  dimanches  de  Tannée.  —  Catéchisme.  —  Livre 
de  prières.  —  Livre  de  Méditations.  —  Fins  dernières. 
—  Réfutation  du  paganisme  et  démonstration  du  chris- 
tianisme. —  Traité  sur  les  sacrements.  —  Perfection 
chrétienne.  —  Combat  spirituel.  —  Traité  sur  les  com- 
mandements de  Dieu  et  de  l'Église.  —  Doctrine  chré- 
tienne de  Lhomond.  —  Quelques  sermons  de  Dourda- 
toue. 

1  lithographie. 

1  papeterie  pour  la  confection  du  papier  anna- 
mite. 
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TONKIN  MÉRIDIONAL 

Grand  séminaire  :  20  élèves.  Petit  séminaire  :  200 
élèves.  1  école  pour  former  les  catéchistes  :  2o  élèves 

o^V'l  '  ^TT..^''  ï««  «"U'ioyés  de  la  mission  .• 
2,.  84  eloves.  ,J  ateliers  :  «7  élèves,  où  l'on  enseigne  la 
culture,  la  couture,  l'élevage  du  ver  à  soie. 

gènes j .  I27eicves. 

1  imprimerie  en  caractères  annamites. 

Publications  principales   :  Calendrier.  -Livres   de 
prières. -Catécliisme  de  Mgr  Longer.-  31   Médita- 

'Z::^.T''''''''  "^  '^  '''''-''''  Notre-Seigneur 

COCHINCHINE  SEPTENTRIONALE 

Grand  Séminaire  :  13  élèves.  Petit  séminaire  :  85  élèves 
4  écoles  tenues  par  les   employés  de  la   mission  ': 
115  élevés. 

15  écoles  tenues  par  les  Filles  de  la  Sainte-Vierge 
(mdigenes»)  :  455  élèves.  ^ 

COCHINCHINE  ORIENTALE 

Grand  st^minaire  :  10  élèves.  Petit  séminaire  :  84  élè- 
ves. J  école  pour  les  catéchistes  :  10  élèves 

Dans  le  compte  rendu  de  cette  mission,  la  statistique 
des  écoles  n  est  pas  séparée  de  celle  des  orphelinats, 
c  estpourquoinous  l'avons  portée  aux  Œuvres  de  Charité. 

COCHINCHINE  OCCIDENTALE 

Grand  séminaire  :  61  élèves.   Petit  séminaire  :   112 
élevés. 

31  écoles  tenues  par  les  employés  de  la  mission   : 


..■en^'^^cti:*  ^.ist  [\  r,";,!^^-  -  -  --•  -»  ™* 


tre 


H 


580 
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1 .778  t'Irvos.  8()  rcoh's  («muios  par  1rs  l'illesik!  la  Saiiil»^- 
Vior/^o  (ituliftV'iics)  :  .'l.'iOO  ôlôvcs. 

Frôres  (l«^s  hlcolcs  chnMioimns  :  1  coIlAf^o  :  2<):i  rlrvoM. 

Hclif^iouscs  (l(î  Saiiit-l'aul  do  (llinrlrcs  :  I  pensionnat  : 
180  rirves.  (>  écoles  :  I  ,\',]\  élèves. 

1  iin|>iiniei'ie  en  eanictères  latins. 

IMihlicalions  |>iin(ipales  :  Un  dictionnaire  fpan(;ais- 
aiinaniile  et  un  dictionnaire  annainite-rran(,'ais.  — 
Manuel  de  conversation  rraii(;aise-annannte.  —  Notions 
pour  serNir  ù  l'étude  de  l'aruianjite;  tous  par  M^rtlas- 
par.  —  Livres  de  Géoi^raphic  et  d'Histoire.  —  I^ivres 
de  Doctrine.  —  Les  l<]van^iles.  —  Vie  des  Saints.  — 
(irand  et  petit  catéchisme,  —  Pensez-y  bien.  —  L'exa- 
men particulier...  etc.  —  Le  total  dépasse  t)0  ouvraj^cs. 

CAMIIOIHiK 

I  séminaire  :  75  élèves.  'M)  éc(des  :  3,077  élèves. 

.')  écoles  tenues  par  les  Ueli^ituises  indi.qènes  du  Saint- 
Cœur  de  Marie  :  320  élèves. 

Religieuses  de  la  Providence  de  Portieux:  :  l  pension- 
nat :  20  élèves.  3  ouvroirs  :  180  élèves. 


SIAM 

Graml  sémimdre  :  18  élèves.  Petit  séminaire  :  16  élè- 
ves. 

1  collège  :  223  élèves.  1  école  pour  les  catéchistes  : 
7  élèves. 

24  écoles  tenues  par  les  employés  de  la  mission  : 
1,403  élèves. 

23  écoles  tenues  par  les  Amantes  de  la  Croix  :  t,38l 
élèves. 

Religieuses  du  Saint-Enfant  Jésus  (Dames  de  Saint- 
Maur)  :  1  pensionnat  :  92  élèves. 

1  imprimerie  en  caractères  latins. 

Publications    principales    :    Paroissien   ou   livre    de 


idc  la  S)»int<^- 

:  2(>a  («lôvcs. 
poiisioiiiuit  : 


lire  fr}in(;ais- 
IViinrais.  — 
(\  —  Noliofis 
l)ar  M,i;r  (las- 
i'(\  —  liivr(!s 
[5S  Saints.  — 
ien.  —  L'oxa- 
<)()  ouvrages. 


ôlôvcs. 
nos  (lu  Saint- 

:  l  ponsion- 
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la  ire  :  10  clè- 
catéchistes  : 
la  mission  : 
Gioix  :  1,381 
nés  de  Saint- 

ou   livre    de 


pn'ères.  —  F.ivrc  de  Médifalioiis.  —  Vie  dos  Saints  ot 
livre  de  controverses  religieuses,  par  M^r  Pallegoix.  — 
CaléeliisMie.  —Chants  religieux.  -  Poèmes,  par  Paseal, 
eliel"  civil  et  militaire  des  clirétiens.  —  Inn'tation  de 
Notre-S«'igiieur,  par  M.  .lose|)li.  prêtre  indigène.  — 
llistoir.'  sainte  «ît  ancien  Testament.  —  Le  chemin  i\u 
«•iel,  par  M.  <lrand.iean.  —  Dictionnaire; siamois-J'ranvais- 
auglaiset  Dictiomiaire  latin-siamois,  par  Mgr  Palh'goix. 
—  \^tcalmlair(!  anglais-siamois. 

1  imprimerie  poui- la  pul.'lieation  des  uK^rnes ouvrages 
on  caractères  siamois. 

HMIMANIR  Mi;;iUI>IO.N\LK 

I  séminaire  :  47  élèves.  48  écoles  :  3,280  élèves. 
Frères  des  Kc(d(;schrétienn(;s  :  2  pensionnats  et  écoles 
et  t  école  prolessionnellc. 
Heligieuses  du  Hon-l'asteur  :  2  pensionnats  et  éccdes. 
Heligieuses  de  Saint-.loseph  de  l'Apparition  :  1  pen- 
sionnat. 

1  imprinu;ri(!  en  caractères  latins  et  birmans. 

Publications  |)rincipales  :  Kpltres.  —  Kvangilcs.  — 
Homélies.  —  Vie  de  saint  Fram-ois  Xavier.  —  Vie  de 
Notre-Seigneur.  —  Recueil  d'hymnes  et  de  cantiques. 

BIRMANIE  SEPTENTRIONALE 

I  séminaire  :  Il  élèves.  25  écoles  :  (>60  élèves. 
Heligieuses  de  Saint-Joseph  de  l'Apparition  :  1  pen- 
sionnat et  école. 

MALACCA 

Cette  mission  n'a  pas  de  séminaire  particulier, 
elle  envoie  ses  séminaristes  au  Séminaire  général 
de  Pinang  situé  sur  son  teiritoire  (11  élèves). 

I I  écoles  tenues  par  des  maîtresses  indigènes  :  375 
élèves.  6  écoles  et  G  ouvroirs  :  230  élèves. 


M 
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FivrcH  dos  l':co!os  clurficnnos  :  2  iMMisioinials  • 
700  «'l^vos. 

Ileliyiouses  du  SMint-Riifnnt  .Irsiis  (  Damos  de  Saint- 
Maui')  :  li  p.Misionnafs  :  ITo  élrvi's.  li  .'«colcs  :  800 
('lôvcH.  3  ouvioii's  :  250  ('lôvcs. 

l'ONDICHÉHY 

riiaiid  séminaire  :  22  élèves.  Petit  séminaire  :  21)  élè- 
ves. 

4  collèges  tenus  par  les  missionnaii-cs  :  1,07.')  élevés. 
87  écoles  tenues  par  les  employés  de  la  mission  :  2,437 
élèves.  23  écoles  tenues  pai-  les  Heligictses  indigènes 
du  Saint-Ccenr  de  Marie  :  l,7o<)  élèves.  6  écoles  tenues 
par  les  Heligieuses  indigènes  de  Notre-Dame  de  Mon- 
Secours  :  300  élèves,  o  écoles  tenues  par  les  Religieuses 
indigènes  de  Saint-Louis  de  (îonzague  :  370  élèves. 

IleligieusesdeSainl-.losephde  Clunv  :  2  pensionnats: 
lo.'i  élèves.  9  écoles  :  «84  élèves.  4  ouvroirs  :  140  élèves. 

1  imprimerie  en  caractères  latins. 

Publications  principales  :  Dictionnaire  taujoul-fran- 
«•ais,  pur  MM.  Mousset  et  Dupuis.  —  Dictionnaires  fran- 
Vais-tamoul,  et  latin-tamoul,  par  M.  Mousset.  —  Voca- 
bulaire fVan(;ais-tamoul  et  tamoul-franvais,  par  M.  Lap. 

—  Grammaire  fran(;aise-tamoule,  par  M.  Lap.  —  Direc- 
toire de  la  mission,  par  Mgr  LaouCnan.  —  Du  bralima- 
nisme  et  de  ses  rapports  avec  le  judaïsme  et  le  catholi- 
cisme, par  Mgr  Laouènan,  etc. 

1  imprimerie  en  caractères  du  pays. 

Publications  princip.,         On  are  Hccueils  de  pi-ières. 

—  Mois  du  Sacré-Cœur,  p«i'  M  Analoy^ius,  [)rétrc  indi- 
gène. —  Imitation  de  Jesus-Clirist,  par  le  même.  — 
Mois  de  Marie  et  Notre-Dame  de  Louriles,  par  M.  Bot- 
tero.  —  Trésor  spirituel.  —  Traité  sur  les  vertus  do- 
mestiques. —  Traité  de  la  perfection  chrétienne.  — 
Examendes  religions  anciennes,  par  M.  Dupuis.  etc. 


DES   MtSSIONS-f.THVNftfinES 


"m 


leiisioiiiials  : 

los  (le  Sa.'iit- 
l'colos   :    8(10 


aire  :  25  élè- 

l,{yi''\  élèves, 
ssioii  :  2,437 
08  indigènes 
'C()I«>s  tonnes 
1110  (le   IJon- 

i  Koli^iouses 
olôvcs. 

lonsionnats: 
:  140  («lèves. 

.iiiioul-frau- 
iiwiii'os  fraii- 
ît.  —  Voca- 
par  M.  Lap. 
p.  —  IJircc- 
)u  brahina- 
t  lo  catholi- 


do  prières. 

[)rotrc  indi- 
nièmo.  — 

r)ar  M.  Bot- 
vertus  do- 

?tieiiiie.  — 

iiis.  etc. 


MAISSOIH 

Somiiiairo  :  15  èlèvoH.  1  collège  aflilié  à  l'Uiiisorsit.' 
do  Madras  :  ;K)0  élèves. 

40  écoles  tenues  par  les  employés  de  k  mission  : 
1.800  élèves. 

l  écolo  tmiue  par  les  iloliyienses  indigènes  do  l'Imma- 
cnléo-(lonco[)tion  :  20  élèves. 

Koligionses  de  Saint-Joseph  do  Tarbes  :  I  écolo  : 
l.'JO  élèv<'s. 

Holigiousosdii  Hon-Pastoiir  :  2  pensionnats  :  lOo  élè- 
ves. .')  écoles  :  230  élèves. 

COIMBATOUH 

(irand  séminaire  :  4  élèves.  Petit  séminaire  :  8  élèves. 
t  collège  aflilié  à  l'Université  de  Madnis,  tenu  par  les 
missionnaires  :  394  élèves. 

42  écoles  tenues  par  les  employés  de  la  mission  : 
1 ,400  élèves. 

12  écoles  tenues  par  les  Religieuses  indigènes  de  lu 
Présentation  :  500  élèves. 

Frères  de  Saint-Patrice  :  1  collège  :  84  élèves. 

Ueligiouses  franciscaines  missionnaires  de  Marie  : 
2  pensionnats  :  75  élèves.  4  écoles  :  150  élèves. 

ŒUVRES  DE  CllARIÏÉ 

«  Les  racines*  de  notre  vie  sont  au  ciel.  Que  la 
juière  y  monte,  comme  pour  les  arroser  et  en  tire 
une  sève  plus  abondante,  c'est  bien,  c'est  néces- 
saire; mais  cette  vie  pousse  ses  rameaux  ici-bas,  et, 
môme  après  la  racine  arrosée,  ces  branches  nombreuses, 
l'ragiles,  souvent  exposées,  y  ont  besoin  d'une  culture 
spéciale.  Une  part  très  principale  on  revient  à  la  cha- 
rité, eRe  y  pourvoit  surtout  par  les  œuvres.  Dieu  entend 

1.  La  Vie  et  tes  Vertus  chrétiennes,  vol.  3,  p.  320.  Mgr  Guy. 
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f.uro  de  notre  activité  un  organe  i.Vnlier  de  sa  douce 
providence.  Au  tait,  il  veut  en  nous,  et  par  nous,  conti- 
nuer d  être  le  serviteur  des  hoinuies.  C'est  ce  qu'il  a  été 
d'aJjord  va  Jésus,  un  serviteur  public,  lui  serviteur  uni- 
versel, cest  ce  qu'il  a   été   ensuite  dans  les  An.Ures, 
lierre,  Paul.  Jean,  les  douze,  ceux  que  les  douze  élu- 
rent et  envoyèrent ,   c'étaient  des  serviteurs  :  ils  pre- 
naient ce  titre  partout;  il  n'y  en  avait  pas  un  autre  dont 
■  Is  fussent  aussi  fiers.  »  Afin  d'imiter  autant  que  possible 
«eux  qui  seront  toujours  leurs  irréalisables  modèles   les 
ouvriers   fipostoliques   ont  créé  aes    œuvres  multiples 
pour  secourir  le  corps,  ce  (jui  est  une  la<,>on  d'atteindre 
es  âmes,  de  manit'ester  la  vérité  de  la  foi  taisant  éclater 
les  merveilles  de  la  charité. 

Naturellement  cette  charité  s'incline  vers  la  faiblesse  • 
1  homme  est  faible  à  toutes  les  époques  de  sa  vie,  sanj 
doute  mais  plus  particulièrement  dans  l'enlance,  dans 
la  maladie  et  dans  la  vieillesse;  les  uiissiomiaires  ont 
donc  établi  des  orphelinats  où  ils  recueillent  les  petits 
païens  abandonnés  par  leurs  parents  et  les  chrétiens 
sans  familles:  des  hôi)itaux  dans  lesquels  ils  reçoi- 
vent les  malades  sans  rétribution  aucune  et  sans  distinc- 
t.oii  de  reb.:>ioii  ;  des  asiles  de  vieillards  pour  permettre 
aux  malheureux  de  passer  leurs  derniers  jours  dans  le 
calme  et  la  paix. 

Les  orphelinats  réguliers  ne  fonctionnent  (|ue  depuis  la 
fondation  de  la  Sainte  Enfance  ;  avant  cette  œuvre  bénie 
les  missionnaires  ne  pouvaient  les  établir  à  cause  de  h 
|)énurie  de  leurs  ressources  ;  ils  confiaient  les  enfants 
recuedlis  aux  meilleures  familles  chrétieunes,  qui  les  éle- 
vaient tantôt  gratuitement,  tantôt  m'^ennant  uneléwre 
rétribution,  c'est  ainsi  d'ailleurs  (pids  agissent  encore 
lorsque  les  orphelinats  sont  trop  éloigués  ou  trop  petits 
ou  que,  pour  des  raisons  particulières,  ils  préfèrent  les 
familles  à  l'orphelinat. 
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D(>s  los  origines  de  la  SocicHé,  nous  avons  vu  des  mis- 
sionnaires, en  particulier  M.  Paumard  à  Siam,  M.  Lan- 
gloisen  Cochincliine,  pi-odigner  leurs  soins  aux  malades 
leur  donner  des  remèdes,  établir  nn'mc  des  hôpitaux 
et  y  recevoir  les  malheureux.  Cette  tradition  s'est  con- 
servée, et  avec  le  nombre  des  missionnaires,  la  liberté 
et  les  ressources,  ces  établissements  se  sont  développés 
et  multipliés.  Il  est  bien  p(>u  de  Vicariats  de  la  Société 
qui  ne  possèdent  des  hôpitaux,  des  asiles  de  vieillards 
tenus  par  les  religieuses  européennes  ou  indigènes  ou 
directement  par  les  missioniuiires. 

Parmi  ces  derniers,  plusieurs,  émus  du'  spectacle  affli- 
geant ({u'otlrent  les  lépreux,  ont  fondé  pour  eux  des 
hôpitaux  spéciaux  et  les  entourent  des  soins  les  plus  vi- 
gilants. 

Cette  charité  non  plus  n'est  pas  nouvelle  ;  nous  avons 
vu  qu'au  Tonkin  occidental,  en  pleine  persécution, 
Mgr  Retord  recevait  des  secoui-s  du  gouvernement  anna- 
mite pour  les  lépreux  dont  la  mission  prenait  soin. 

Il  est  bon  de  faire  remarquer  (pi'au  Tonkin,  et  parfois 
en  Chine,  les  léproseries  n'affectent  pas  le  caractère 
d'un  hôpital.  Les  lépreux  sont  réunis  en  famille  dans  des 
villages  particuliers,  chacun  à  sa  demeure,  et  rien,  sinon 
l'aftVeusc  maladie  qui  les  ronge  et  les  secours  que  le 
prêtre  leur  donne,  ne  distingue  leur  situr.tion  de  celle 
des  autres  chi'étlens. 

Kn  Chine,  les  asiles  de  vieillards  ressemblent  plutôt  à 
une  cité  ou  à  un  établissement  de  petits  ménages  qu'à  un 
hospice.  Les  malheureux  que  les  missioimaires  accueil- 
lent ont  leurs  maisons  particulières  qu'ils  peuvent 
habiter  avec  leurs  fenmies  et  leurs  enfants  infirmes. 

Les  pharmacies  existent  surfont  dans  l'empire  du 
Afilieu,  elles  sont  tenues  par  des  médecins  chrétiens  et 
distribuent  giatnifemenf  des  ordonnances  et  des  re- 
mèdes. Elles  sont  un  dey  moyens  dont  se  sert  l'apostolat 
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pour  pénétrer  dans  les  villes  ou  dans  les  gros  villages 
complètement  païens. 

De  môme  que  pour  les  collèges  et  les  pensionnats, 
chaque  fois  que  nous  n'indiquons  pas  quels  religieuses 
ou  religieux  européens  dirigent  les  établissements  de 
charité,  ils  sont  tenus  directement  par  les  missionnaires 
ou  par  les  employés  de  la  mission. 

HAKODATÉ 

1  orphelinat  (en  voie  de  formation)  :  17  enfants. 

Religieuses  de  Saint-Paul  de  Chartres  :  2  orpheli- 
nats :  140  enfants.  4  pharmacies  (80,000  personnes 
secourues  chaque  année  ). 

TDK  10 

1  orphelinat  :  129  enfants.  1  asile  :  23  vieillards. 
1  léproserie  :  75  lépreux. 

Religieuses  de  Saint-Paul  de  Chartres  :  1  orphelinat  : 
164  enfants.  1  pharmacie  (environ  1,000  personnes 
secourues  par  an  et  visitées  à  domicile). 

Religieuses  du  Saint-Enfant  Jésus  (Dames  de  Saint- 
Maur)  :  2  orphelinats  :  681  enfants.  2  pharmacies  (100  à 
150  personnes  secourues  par  an)   2  hôpitaux  :  95  lits. 

OSAKA 

Religieuses  du  Saint-Enfant  Jésus  de  Chauffailles  : 
5  orphelinats  :  339  enfants.  4  pharmacies. 

NAGASAKI 

1  orphelinat  tenu  par  les  missionnaires  :  20  enfants. 

4  orphelinats  tenus  par  les  employés  de  la  mission  : 
ll'ô  enfants.  2  pharmacies  (150  personnes  secourues  par 
an).  1  dispensaire  (6  à  700  personnes  secourues  par  an). 

Religieuses  du  Saint-Enfant  Jésus  de  Chaullailles  : 
2  orphelinats  :  105  enfants. 


Il'!i 


25  vieillards. 
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Il  y  a  dans  la  mission  8  communautés  comprenant 
200  temmes  vivant  de  leur  travail  et  qui  ne  sont  liées 
par  aucun  vœu,  elles  donnent  l'instruction  religieuse 
visitent  les  malades  surtout  en  temps  d'épidémie' 
recherchent  et  baptisent  les  enfants  païens  moribonds, 
donnent  asile  auxjeunes  filles  avant  leur  mariage. 

CORÉE 

1  orphelinat  tenu  par  les  employés  de  la  mission  : 
12  entants.  1  asile  :  15  vieillards. 

Religieuses  de  Saint-Paul  de  Chartres  :  1  orphelinat  : 
lo8  enfants. 

Trois  Associations  de  secours  mutuels  :  1"  deux  asso- 
ciations dites  ce  de  la  Charité  »,  une  à  Séoul  et  une  à 
lai-kou,  formées  dans  le  but  d'aider  à  la  sépulture  des 
chrétiens  pauvres,  chacun  des  membres  verse  annuelle- 
ment une  petite  cotisation  qui  est  capitalisée.  Les  intérêts 
permettent  de  donner  un  secours  à  la  famille  du  défunt 
membre  de  l'Association.  Environ  300  membres  2"  As- 
sociation des  Ecoles.  -  Un  capital,  fourni  en  grande 
partie  par  le  missionnaire,  est  placé  à  intérêts,  la  rente 
sert  à  rentretien  des  écoles.  Chacun  des  enfants  partici- 
pants verse  annuellement  une  petite  cotisation. 

THIBET 

5  pharmacies. 

MAxNDCHOL'RIE 

12  orphelinats  :  570  enfants.  19  pharmacies  :  1  hôpi- 
tal :  18  lits.  ^ 

Rehgieuses  de  la  Providence  de  Portieux  :  4  orpheli- 
nats :  548  enfants.  2  pharmacies.  2  hôpitc^ux  :  100 
lits. 

SU-TCHUEN  OCCIDENTAL 

3  orphelinats  tenus  par  les  employés  de  lajmission  : 
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213  onlaiits.  40  phiinuacios  (1,200  pcrsomics  socounies 
pai'îin).  2  l<M'iuos-(kM)los  :  110  eiifaiils.  I  hospice  :  300  lits. 

SU-TCHUEN  ORIENTAL 

2  hApitaiix  :  69  lits.  60  pharmacios.  I  orpholiual 
tenu  par  les  Vierges  chinoises  :  207  eiilaiits. 

SU-rCHUEN  MÉRIDIONAL 

3  hApilauxet  asiles  do  vieillards  tenus  par  les  employés 
de  la  mission  :  300  lits.  o8  pharmacies  (20,000  personnes 
secouruos  par  an). 

l'y  orphelinats  tenus  par  les  Vierges  chinoises  :  350  en- 
fants. 

YUN-NAN 

1")  orphelinats  :  264  enfants.  17  pharmacies. 

KOUY-TCHEOII 

4  orphelinats  tenus  par  les  employés  de  la  mission  : 
264  enfants.  38  pharmacies  (10,000  personnes  secourues 
par  an) . 

8  orphelinats  tenus  par  les  Vierges  chinoises  : 
382  enfants. 

KOUANd-TONG 

1  orphelinat  tenu  par  les  missionnaires  :  90  enfants. 
2  pharmacies. 

1  orphelinat  tenu  par  les  employés  de  la  mission  : 
20  enfants.  2  phaniidcies. 

Vierges  chinoises  :  3  orphelinats  :  120  enfants. 

Religieuses  de  Marie-  Immaculée  :  l  orphelinat  : 
60  enfants. 

Association  de  la  Bonne-iMort.  —Dans  les  districts  où 
elle  est  établie,  on  se  réunit  une  fois  l'an,  et  chacun 
a  di'oit  à  un  certain  nombre  de  messes  après  la  mort 
selon  les  revenus  des  cotisations  alfectées  à  cette  œuvre. 
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KOUAN(i-Sr  i 

9  orphelinats  tenus  par  les  employés  de  la  miss 
«8  enfants.  2  pharmacies. 


ssion 


-  TONKIN  OCCIKKNTAL 

6  orphelinats  :  1 ,14i  enfants.  4  léproseries  :  30  phar- 
macies. 1  hôpital  indigène. 

Religieuses  de  Saint-Paul  d(;  Chartres  :  2  hôintaux 
militair(^s. 

Les  missionnaires  pe.ivent  e.xercerleur  ministère  dans 
1  hôpital  dont  le  personnel  est  exclusivement  composé 
d  intirmiers  militaires. 

TONKIN  MÉRIDIONAL 

2  orphelinats  :  120  enfants.  4  pharmacies  (320  per- 
sonnes secourues  par  an). 

Amantes  de  la  Croix  (indigènes)  :  4  orphelinats  :  60  en- 
fants. 8  pharmacies  (980  personnes  secourues  par  an). 

COClIINCIimE  SEPTENTRIONALE 

0  pharmacies  tenues  par  les  missionnaires. 
Filles  de  la  Sainte- Vierge  (indigènes)  :  2  orphelinats  : 
142  enfants. 

Religieuses  de  Saint-Paul  de  Chartres  :  1  orphelinat  • 
163  enfants.  1  hôpital  indigène  :  70  lits.  1  pharmacie 
(100  personnes  secourues  par  an). 

COCHINr.HINE  ORIENTALE 

8  orphelinats  tenus  par  les  missionnaires  avec  l'aide 
des  Amantes  de  la  Croix  (indigènes)  :  600  enfants. 

4  orphelinats  tenus  par  les  employés  de  la  mission  : 
379  enfants.  2  pharmacies. 

Religieuses  de  Saint-Paul  de  Chartres,  1  hôpital  mili- 
taire où  les  missionnaires  peuvent  exercer  leur  minis- 
tère :  100  lits. 
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COCHINCHINE  OCCIDENTALE 

1  maison  dosourds-miiots  tenue  par  les  missionnaires  : 
10  enlants. 

1  oi'phelinat  tenu  par  les  employés  de  la  mission  : 
30  entants. 

Filles  de  la  Sainte-Vierge  (indigènes)  :  8 orphelinats: 
289  enlants.  1  hôpital  :  40  lits. 

Religieuses  de  Saint-Paul  de  Chartres  :  7  orphelinats  : 
691  enlants.  1  dispensaire  (132  personnes  secourues 
par  an).  0  ju'^pitaux  :  500  lits,  plus  2  hôpitaux  militaires. 

1  hospice  pour  dames  européennes.   4.500  personnes 
reçoivent  des  consultations  ou  des  remèdes. 

CAMBODGE 

Religieuses  de  la  Providence  de  Portieux  :  o  orpheli- 
nats :  350  enfants.  4  pharmacies  (1,615  personnes  secou- 
rues par  an).  2  hôpitîiux  pour  les  hommes  :  200  lits. 

2  hôpitaux  pour  les  femmes  :  200  lits.  1  hôpital  mixte 
du  Gouvernement  :  40  lits. 

SLVM 

3  hôpitaux  tenus  par  les  employés  de  la  mission  : 
38  hts.  3  dispensaires  (120  personnes  secourues  par  an). 

Les  missionnaires  peuvent  exercer  leur  ministère  dans 
un  hôpital  européen. 

18  orphelinats  tenus  par  les  Amantes  de  la  Croix  : 
624  enfants. 

BIRMANIE  MÉRIDIONALE 

7  orphelinats  :  600  enfants.  1  établissement  agricole . 
8  maisons  de  charité. 

Plusieurs  de  ces  établissements  sont  tenus  par  les 
Religieuses  du  Bon-Pasteur. 

BIRMANIE  SEPTENTRION.VLE 

1  hôpital  de  lépreux  tenu  par  les  missionnaires. 


:  8  orphelinats  : 
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Relifenousos  de  Sairit-Josoph  do  rApnaritioii  •  12  or- 
phoI.na,s  :  m  on.ants.  2  phannacioi.   I  di;;.^i:: 
1  fisile  pour  les  feiimies  âgées. 

malacca 
21  o,.,,l,cIina.»  :  322  o„f„„,s.  2  fem.es  :  48  enfante 
le  .,,ou»os  d,,  Saint-Knfan.  J,'.„s  (Dan.e»  d„  Sain.: 
Mdui) .  .1  oipholinals  :  3«2  enfants 

I»  l."|.ita„,v  :  3  p„„,.  i,„  |î„,„,„..e„,  .  ,oo  ijb.  ,2  ,,„„,, 
l.«  "nl,,en,.s  :  1  .iO„  IHs,  ,l„n.  2  .lo  lé,.,.e„x-,  .Habl  le 
adnnn,.,,..,.  p„,  ,,  (;o„ve,.ne„,on,.  mais  c,„e  1  s  miJL, 
na.res  peuvent  visiter  en  toute  liberté.  Les  ReliffieXs 

(n^«î::S-:itï:!;^r;:;'=''-''^^*™-''^^» 

POiNDICIIKllY 

^^4^o,pl,elinats  :  38  enfants.  7  pharmaeies.  1  i,flpi,al  : 

Religieuses  indigènes  de  Notre-Dame  de  Bon-Seeou,-s  • 
2  orid,ehuats  :  42  enfants.  2  ph^eies.    Ihôpi, 
01/  iits.  2  dispensaires. 

Religieuses  indigènes  de  Saint-Louis  de  Gonzague  : 
2  o^.hehna.s  :  00  enfants.  1  pl,„..n.acie.  2  dispensdres 

Religieuses  indigènes  du  Saint-Cœur  de  Marie  :  4  or- 
phelinats .-  41  enfants.  8  pharmacies. 

ufenfantr'  '^"  ^''"""^"''=1'''  ''"^  '^'""S'  '  *  orphelinats  : 
1  hôpital  colonial  de  «0  à  60  lits  et  2  hôpitaux  pour 

î:^:  mintstS:."^-  '"  '"'"'"""'"^^^  ""•™'"  ''  — - 

.MAÏSSOUR 

3  orphelinats  :  135  enfants.  3  fermes  :  152  enfants. 


m 
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Ueligieuscs  indigènes  de  rinimaculôo-Conception  : 
1  orphelinat  :  9  enfants,  l  liApital  :  12  lits.  1  dispen- 
saire (250  personnes  secourues  pur  an). 

Religieuses  du  Bon-Pasteur  :  2  orphelinats  :  120  en- 
fants. 1  lu^pital  :  48  lits.  1  dispensaire  (1,200  personnes 
secourues  par  an). 

Les  missionnaires  peuvent  exercer  leur  ministère  dans 
3  hôpitaux  militaires  et  4  hôpitaux  indigènes  dépendîint 
du  gouvernement,  dont  2  sont  tenus  par  les  Religieuses 
de  Saint-Joseph  de  Tarbes. 

(l^uvre  de  Saint- Vincent  de  Paul  :  20  membres. 

Ligue  de  la  Croix  pour  l'instruction  religieuse  et  le 
maintien  de  la  tempérance  chez  les  soldats  européens  : 
63  membres. 

COIMBATOUR 

2  orphelinats  :  140  enfants.   1  ferme  :  40  enfants. 

Relig-ieuses  indigènes  de  la  Présentation  de  la  Sainte- 
Vierge  :  2  orphelinats  :  60  enfants. 

Religieuses  Franciscaines  missionnaires  de  Marie  : 
1  orphelinat  :  65  enfants.  2  pharmacies.  2  hôpitaux  : 
,40  lits. 


Si  nous  récapitulons  tous  ces  chiffres  en  les  groupant 
selon  la  classe  d'individus,  d'établissemen-  ^'^r>"'vros 

à  laquelle  ils  appartiennent,  nous  arrivons  ^uix 

suivants  pour  les  vingt-sept  Vicariats  confiés  à  '  :  '• 

des  Missions-Étrangères. 


POPULATION 


Population  païenne 
Population  chrétienne. 


236.224.700 

1.030.001 


linats  :  120  on- 
,200  personnes 


DES    MISSIONS-ÉTHANOÈRES 

Ai'clKivèquos  .... 
Iilv<^(jiies 

Missionnaires.     ... 

Districts  et  paroisses 
Chrétientés  ... 
Prêtres  indigènes 

Auxiliaires  (catéchistes,  reh-f,^ieux  indigè* 
nés,  religieuses  et  religieux  européens). 


2 

8.")2 
7.01M 

187 


[lembres. 
eligieusc  et  le 
its  européens  : 


40  enfants, 
n  (le  la  Sainte- 


236.224.700 

1.030.001 


<«:rVI{ES  IJE  ZKLE  ET  DE  PllIÈRE 


liapténies  dadultes  . 
Dapténies  d'enfants  d( 
CoJiversions  d'I 


l)aïens 


K'n 


tiques 
L'Œuvre  du  denier  de  St  I 


37.49.') 
181.7;i7 


de  la  i*ropagation  do  la  F 


ierro  existe  dans    3  ni 
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ement 


de  la  Bonne-Mort 
du  Hosaire  vivant 
de  la  Sainte-Face 
des  Entants  de  M 
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lo  — 

4  _ 


4       — 
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OEUVRES  D'ÉDUCATION 

EtiihlissiMnoiits   d'insti'uctioii   publique    :    2.16.').   ■ 
59.:i8()  «'l.'ves. 

Séminaiios  dans  los  Missions  :  39.  —  1.715  élèves. 
Ateliers,  ouvroirs,  etc.  :  81.  —  1.849  élèves. 
Inipi'iniei'ies  :  20. 


OEUVRES  UE  ClIARlTh: 

Orphelinats,  établissements  agricoles,  etc.  :  243.  — 
12.184  enfants. 

Hôpitaux,  hospices,  asiles,  refuges  :  58. 
Pharmacies,  dispensaires  :  324. 

Tels  sont  l'état  et  les  travaux  de  la  Société  des 
Missions-Etraixgères,  telles  sont  les  œuvres  qu'elle  a 
fondées,  qu'elle  développe  et  soutient.  —  Puisse  la  bé- 
nédiction d'En-Laut  descendre  sur  elle,  toujours  plus 
abondante  et  plus  féconde  ;  l'animer  dans  ses  labeurs; 
la  fortifier  dans  ses  combats  et  ses  périls;  lui  inspirer 
les  fécondes  initiatives  nécessaires  aux  temps  et  aux 
besoins  nouveaux;  augmenter  son  espoir  et  sa  confiance 
en  Celui-là  seul,  «  qui  tient  tout  en  sa  main,  qui  sait  !<> 
nom  de  ce  qui  est  et  de  ce  qui  n'est  pas,  qui  préside  à 
tous  les  temps  et  prévient  tous  les  conseils  »  ;  lui  donner 
la  joie  d'ouvrir  la  voie  royale  de  la  vérité  aux  nations, 
que  le  Pontife  romain  lui  a  confiées;  lui  accorder  l'hon- 
neur de  les  amènera  la  connaissance  et  à  l'adoration  du 
Dieu  trois  fois  saint,  à  la  soumission  et  à  la  fidélité  envers 
l'ÉgliseJcatholique;  la  rendre  toujours  plus  digne  de  ces 
paroles  que  le  Souverain  Pontife,  Léon  XIII,  lui  adressait, 
en  signant,  le  12  août  1890,  le  bref  approbatif  de  ses 
Constitutions  : 


10   :    2.10;).   — 
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«  CAmv'^v  do  la  plus  lumto  fonction  ..postoliquo,  iXous 
n  avons  non  InnI  à  vœuv  ,,no  ,1'onvoyop  anx  nations,  sô- 
paires  <lo  m.ns  par  „„o  iniinonso  ôto.  Juo  de  continonts 
e   (lo  mors.  •!<>«  (Molrsi,.sti.,uos,  .p.i  s,.ciiont  so  faire  nne 
8l"iro  (lo  tont  ontroprendro  ot  do  tout  souffrir,  pour  pro- 
pagor  lo  no,n.lu  Christ  ot  sauver  cette  portion  si  éloi^iu-'e 
(le  son  t,-oup..,u.  C'est  ainsi  (p.o  les  Souverains  Pontifes 
-oma.ns  ont  toujours  enveloppé  «l'une  alle.tion  et  d'une 
b.envodlance  spéciales  ces  ho.nn.os  (p.i,  d,,„s  leur  ardeur 
extrême  à  porter  l'Kvnngiloaux  n.-.tions  h.rhares,  se  sont 
forraus  en  Société,  ont  désiré  et  solJicité  avec  les  plus 
vives  ir.stancos  cette  s-lorieuse  et  bienfaisante  mission 
«   Parmi   les    Instituts  cpn"   ont    le   mieux  mérité  de 
hglise  catholique,  on  doit  on  toute  justice  mentionner 
la  Société  fondée  depuis  lonfjtomps  à  Paris,  dans  le  but 
(1  entreprendre  ces  saintes  expéditions  à  travers  les  na- 
tions étrangères.    Depuis  plus  de  deux  siècles  qu'elle 
compte   d'existence,  que  de  pavs    et   do  peuples   no 
doivent  pas  à  ses  membres  de  connaître  Jésus-Christ  sur 
quelle  immense  étendue  en  Asie,  princip.-dement  chez 
les  nations  barbares  ot  reculées,  n'a-t-elle  pas  fait  brille.- 
le  flambeau  de  la  foi  chrétienne!  Mais  son  plus  beau 
titre  de  gloire  lui  vient  de  l'héroïsme  de  ses  membres, 
qni  souvent  ont  répandu  leur  sang  pour  Jésus-Christ,  et] 
en  s'immortalisant  eux-mêmes,   ont  ainsi  couvert  dé 
gloire  leur  propre  Société  et  l'Église  tout  entière   >, 


PIN 


TABLK  DKS  MATIKIUÎS 


(  IIAI'ITUK  l'HKNIKH 

18:10-1838 

I.  La  Sodr'itt'!  des  MlHHions-fitninh'tTos  diios  l(>8  Indfis.  -  Le  niotes- 
tiintlsnio.  —  Lft  pfitronngn  .portiinnis,  -  Hnlio  .»,nta  urivclarè 

—  Lo  srhiHtiio  do  r.ofi.  —  Lo  Madiirt'i  doiun'  aux  Jésuites  -1 
II.  Visite  pastorale  de  Mur  Honnand.  -  État  du  Vicuriat  aposto- 
lique de  Pondicliéry.  —  III.  Persécutions  et.  Annam.  —Leurs 
causes.  —  Leurs  avantages  et  leurs  inconvénients.  —  IV  Vie 
des  missionnaires.  -  M^r  llavard,  Vicaire  apostolique  du  Ton- 
liin.  -  Projet  do  M.  Horie.  -  Arrestation  et  martyre  de 
M.  Cornay.  —  Martyre  de  prùtres  et  de  catéchistes  tonkinois  — 
Lettre  de  M.  Hetord  au  P.  Klioan.  —  V.  Souffrances  do  M  Jac- 
rard.  —  Son  martyre.  -  Arrestation  de  M.  Horie.  —  Son  mar- 
tyre. —  La  salle  des  Martyrs.  —  VII.  La  Société  des  Missions- 
Ktrangè.-es  en  Chine.  -  Mort  de  M.  Escodéca  et  de  Mgr  Fontana 

—  Statisque  do  1836  à  1838.     ...  o  . 


CHAPITRE  II 

1839-1842 

i.  Les  martyrs  en  Corée.  —  Mgr  Imbert.  —  Rtat  général  de  la 
mission  de  Corée.  —  Persécution.  —  L'évêque  est  trahi,  il 
ordonne  à  ses  missionnaires  de  se  livrer.  —  Obéissance  de  Mau- 
bant  et  de  Chastan.  —  II.  Appréciation  do  la  conduite  de 
Mgr  Imbert.  —  Martyre  de  l'évêque  et  de  ses  prêtres.  — 
III.  Décret  pour  l'introduction  de  la  Cause  de  Béatincation  de 
plusieurs  martyrs.  -  Persécution  en  Cochinchine  et  au  Tonkin. 
Arrestation  de  M.  Delà  motte.  —  Sa  mort  en  prison.  —  Ambas- 
sade annamite  en  France.  —  Mort  de  Minh-mang.  ~  Thieu-tri. 

—  Arrestation  de  MM.  Uerneux,  Galy,  Charrier.  —  IV.  Expédition 
de  MM.  Miche  et  Duclos  chez  les  Mois.  —  Leur  emprisonnement. 

—  Leurs  interrogatoires.  —  Leur  délivrance.  ~  Jugement  porté 
sur  eux  par  un  ofllcier  de  l7AwJ«e.  —Jugement  des  directeurs 
du  Séminaire  sur  l'intervention  française  dans  les  Missions.  — 
V.  Augmentation  des  aspirants  ii  l'apostolat.  —  M.  François 
Albrand.  —  Développement  dos*tudes  au  Séminaire  des  Missions- 
Ktrangères.  —  La  Mandchourie  confiée  à  lu  Société.  —  Détails 
sur  ce  pays.  —  Mgr  Verrolles  et  ses  prédications  en  faveur  de  la 
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Piopagation  de  la  Fo,.  -  VI.  Division  ,1„  Vi..ri.l  ..postolique 
do  Ma,,.,  binpapo,o.  _  T.avaux  ri,.  M.  Aihi-an.l  a  Sin^apon.  - 
Mk.'  .ourv.izy.  _  MM.  (:i,opa,d  ot  Hcauiv  ;.ux  llrs  Ni.-,o|,ai-."  - 
Lisolfi.i.ent  dos  ,mssion.,ai,(.s  a  toujours  ,10  ,u„.  exception  iJ 
ru-xist..  pl,,,s.  _  VU.  Mg,'  Pallogoix  ot  s.s  travanx.  -  KvanK.'^li- 
satum  dos  Chinois  pa.-  M.  All.n.nd.  _  Kxp.'.iition  de  (Jrandjoan 
et  de  Vaohal  dans  lo  Laos  ot  lo  Siani  soptont,'ional. 

CHAPITHK  111 

1843-1844 

1 .  Fondation  do  la  Sainto-Folanco.  _  Mg,-  do  Forl.in  Janson.  -  Uti- 
lito  de  la  Saintc-Knlanco.  —  L'infanticide  on  Ciiine.  _  H    Uoron- 
naissanco  des  niissionnaiics.   -  Haptin.os  des  enfants  dos  naïens 
au  Su-tclnion,  an  Kouy-(olioo,i,  an  Tonldn  et  on  Corhinohine   - 
Les  baptiso.us  et   les  l.aptisensos.   O,ganisation   et  fonctionne- 
ment. -  Opposition  dos  païens.  _  La  Sainte  Enfance  à  Siaiu  et 
dans  les  Indes.  -   III.  L'instruction   à    I»ondicl„'.rv.  -  RAlo  do 
Mgr  lJonna,,d.  -  M.  Dupnis.  Imp,-i,nerie.  -  Publications  do  livres 
de  piete  et  de  science.  -  Lo  synode  do  Pondicl.éry  ;  ses  principales 
(lecisions.    -  Loqnoii  p.'iisont  les  directeurs  du  S<'!niinaire    - 
Une.  nouvelle  rùunion.  -  La  cfuestion  do  la  hiérarchie  dans  les 
Indes.  -  IV.  Los  œuvres  qui  soutiennent  l'apostolat  au  xix"  siè- 
cle. _  La  guoiTo   do   l'opin.n   on   Chine.    La   situation   du   Su-  ' 
tchuen.  -  V.  La  Franco  en  Chine.  M.   do   Lagrenée.   -  Traité 
de    Whanipou   1844.    -    L'Iidit  de   tolérance.     -    Défense   de 
M.   de  Lagrenéo  par  le  Séminaire  des  Missions-r<;trangf>ros  —  le 
protectorat  des  Missions  de  Chine,  ses  inconvénients,  ses  avan- 
tages, son  avenir    ... 


62 


123 


CIIAIMTHK  IV 

1845-1847 

I.   r.régoh-e  XVI   ot   la    Société   des    Missions  fttivangères.   -    Bref 
adresse  h  MM.  Langlois  .-t  Dul.ois.  diiectonrs  du  Séminaire    _ 
hnvoi  du  c^rps  de  saint  Phosphore.  -  Division  des  anciennes  mis- 
sions. --  Nouvelles  niissions  condé.^s  à  la  Société.  _  C,-aintes 
-  (-onOance  dos   .iiroct.'uis  en  la  Providence.  _  État  du  sémi- 
naire gênerai  de  Pinang.  -Délations  épistolaires  des  élév.'savec 
es  seminaiistos  do_  Lyon.  _   Nouveaux   Vicaires   apostoliques. 
On  .songe  a  établir  la  hié.a,-chio  en  Kxtièn.e-Oriont.  -Situation 
(tes  M-  sions.  -  II.   Deuxièni,    airostation  de  Mgr  Le'fobvre  en 
Cochmchine.  ba  déliv,-anco.  _  Son  refus  d'a.-cepte.' la  protection 
de  I.Vngletorre.  -  ML  Mgr  Détord,  son  caractère.  -Son  pacte 
avec  la  Sainte  Vie,-ge.  -  IV.  Ses  travaux  apostoliques.  La  vac 
cmatjon.  —  Arrestation  de  prêtres  indigènes.  —  V.  Lii  Société 
desMi.ssions-Kt.<angè,-eii.lans  le  n,..!  de  !a  Mandchourio,  massacre 
de  M.  de  la  Drunière.   -  Expédition  de  M.   Vénault    —   V[    la 
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et  }].  .Vdnet.  —  Services  rendus  aux  missionnaires  par  la  marine 


TADLK    DKS    MATIÈRES 


599 


it  ii|i()st()Iifjiie 
Sin^aporc.  — 
s  Nicoltar.  — 
exception,  il 
—  l'Iviingi'-li- 
ilt!  (îramijoan 
il.     .     .     . 


iison.  —  Uti- 
—  H.  Horoti- 
its  (l(!s  païens 
nliiiirliino.  — 
t  l'onctioiinft- 
ce  à  Siaiu  «t 
.  —  Rôle  dp 
ions  do  livres 
!S  principales 
•'iminairo.  — 
cliio  dans  les 
t  au  XIX''  siè- 
tion  du  Su- 
ie. —  Traité 
D('!fonse  de 
ngi>res  —  Le 
ts,  ses  avan- 


62 


123 
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du  Séminaire,  prend  à  ces  négociations.  —  V.  La  Société  en 
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donne  sur  les  rites  clunois,  384.  Sa  mort,  l(i3. 
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Leur  dévouement  pendant  la  persécution,  III,  373.  Statisticiue.  en  t7S0 
li,  1.^0,  en  18(12.  III,  iU-lil),  en  1892,  III,  o,J6. 
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1848.  2:i8-2:i9.  Peisécution  en  185;;,  337-344.  La  Hotte  française  sur  les 
côtes  en  18o7,  339-342.  Joie  que  cause  aux  missionnaires  la  nouvelle  de 
l'amhassade  frani.'aise,  341.  Persécution  en  t8,fi9,  36;)-3S:j.  La  révolte,  la 
guerre  civile,  366-367.  Expédition  de  Napoléon  III  en  ISfiS.  Attaques 
contre  les  missionnaires  à  ce  sujet,  leur  justillcation,  37o-38;].  Persécu- 
tion en  1861,  412-436.  Edit  de  dispersion,  413-414.  Arrestation  en  masse  ' 
des  chrétiens,  414.  Traité  du  ;j  juin  1862,  434-436.  Uévolte  contre  la 
domination  fran(;aise.  Hépression,  Sût.  Nouveau  traité  avec  la  France 
1874,  304-506.  Voir  Cuchinchine  et  Ton/du. 

Antoine,  m.  au  Tonkin  occid.  Note  hiog.,  sa  mort,  I|I,  ;;21. 

Antonem.1  (Cardinal  ,  lettre  aux  dir.  du  Sém.,  Il,  262-263.  Lettre 
appelant  M.  Doiret  à  liome,  272. 

Apostasie,  l'apostasie  des  chrétiens  est-elle  véritable,  I,  128. 

Apostolat,  man  'le  généiale  de  l'apostolat  en  Orient,  I,  1,  en  Occident 
2.  en  Extréme-Oi  it,  3.  dans  le  Nouveau  Monde,  3.  Opposition  du  Por- 
tugal, 91.  Bient'aisjiuce  de  l'inlluence  l'ran(;aise,  170.  Etat  de  l'apostolat 
et  de  la  Société  des  Missions-f']lrangères  à  la  mort  de  Mgr  Pallu,  3U6. 
OEuvies  ([ui  soutiennent  l'apostolat  au  xix'  siècle,  II,  500-516,  III,  123- 
129,  i;Jl-152.  Valeur  morale  des  convertis.  II,  19;j-197. 

AuDiEox,  m.  à  Siam.  Note  biog.,  I,  294. 

AnfiOLi  (d'),  voir  lier aardi a . 

Anc.KNsoN  (d'),  procureur  des  Vie.  apost.,  I,  59. 

Ahnoux,  111.  en  Cochinchine.  Note  biog.,  III,  286. 

Artaud,  m.  à  Siam.  Ses  tribulations  au  Cambodge,  II,  60-62,  mort,  tio. 

AiiTicuKs  (d'),  m.  au  Su-tchuen.  Note  biog.,  I,  562,  mort,  363. 

Asie,  évangélisation,  son  caractère,  I,  3,  ;;.  Pres//ii(;  tons  les  pdijs 
ev((n(/eii.ses  ftfir  la  Société  des  Missions  étant  en  Asie,  ce  (/iti  les 
concerne  a  été  placé  à  leur  nom  particulier. 
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,  00-62,  mort,  G:i. 

ort,  363. 

a  tons  (es  p//i/s 
Asie,  ce  qui  les 


AuDKMAU  (Mur),  coadj.  en  llochinchine.  Note  hiog..  Il,  i;!2.  Promotion  à 
l'épiscoiuit,  493,  mort  41)3. 

Aui.AONK,  m.  en  .Mimdihourie.  Note  hio|;.,  III,  142. 

ArMAriMK,  m.  en  Corée.  Se  livre  aux  persécuteurs,  III,  472.  Condamna- 
tion a  mort  et  martyre,  472-473. 

AusiÈs,  m.  en  Cocliincliine.  Sentiments  apostoli((ues,  I,  509,  mort,  uO'.i. 


B 

Bàbylonk  (évè(iue  de),  en  religion  Iternard  de  Sainte-TIhMàse,  vend  son 
séminaire  aux  procureurs  des  Vie.  anos.,  I,  76.  .Nesl  pas  le  fondateur 
du  Sém.  des  M.-K.,  7(i.  Secours  a'Tordés  par  le  Sém.  des  .M.-R.  à  l'évènu" 
de  ltaltylon(^  pom-  la  mission  de  Perse,  261,  voir  Pic(/itel,  Perse. 

Uagot  (lo  P.),  Jésuite.  Directeur  de  la  congrégation  de  la  Sainte-Vierge: 
CiOnduit  le  P.  de  Hhodes  dans  une  iissocialion  de  jeunes  gens,  rue 
Copeaux,  I,  13.  Se  défend  d'avoir  l'ait  opposition  à  la'  fondation  de  la 
Soc.  des  M.-È.,  20. 

Ba-iinaiis,  évangélisation,  III,  282-286. 

Pamjkiie  (do  la),  m.  en  Cliine.  Travaux  au  Su-tcliuen,  I,    i6i,   lianisse- 
ment,  477.  Son  reloui-  au  Su-lcliuen,  mort,  479,  484. 
ItAi'TiFAi'D,  m.  au  Yun-nan.  Note  biog.,  mort,  III,  ;)07. 

lUiinouii,,  m.  à  Pondicliéiy.  Note  liiog.,  III,  17,  l'orme  des  maîtresses 
d'école,  321. 

Uaiuod,  m.  au  Yun-nan.  Note  liiog.,  III,  357,  captivité,  délivrance, 
357-358. 

Baiion,  directeur  de  la  Compagnie  française  des  Indes-Orientales 
qualités,  travaux,  I,  189,  279,  va  au  Tonkin, '279-280.  '' 

lÎAniiort)i:i.,  procureur  dos  M.-K.  à  Macao.  Note  Idog.,  I,  523. 
Baiuian,  sup.  du  Sém.  des  M.-É.,  Note  liiog.,  I,  523. 
Bahiiaï,  m.  en  Cocliincliine  orient.  Note  liiog.,  mort,  III,  527. 

ItAïuiivM-.  m.  aux  Indes.  Note  liiog.  II,  271,  303.  Son  appel  aux  prêtres 
exilés  do  France,  303-304. 

ItAiiaiiAV,  m.  au  Camiiodge.  Note  liiog.,  !ll,  480.   Sa  mort,  480-481. 
Hassict,  iu.  au  Su-tciiuen.  Note  liiog.,  I,  317.  Lettre  sur  la  mission  du 
Su-lcluien,  365.  Travaux,  464.  Banissement,  477. 

Baumk  (Mgr  de  la),  naissance,  I,  532.  Nounné  visiteur  apostoli(|ue.  532. 
lielations  avec  les  M.-K.,  532.  Lettre  pastorale  aux  missionnaires.  53(1. 
Visite  en  Cocliincliine,  536.  Décrets  pour  la  fixation  des  territoires  aux 
diverses  l'oiigi'égations  se  consacraiil  à  l'apostoliit  en  Cocliincliine, 
537  •538.  Approliation  di'  ses  décisions  par  le  Souverain  Pontife,  338, 
mort,  538. 

ItKAUMiîr,  m.  .11  Corée,  a   travaillé  au  livre  :  La  Salle  des  Marlijrs, 
III,  54.  Note  biog.,  III,  468.  Arrestation  et  martyre,  468-470. 
Bkauby  ,m.  dans  la  presqu'île  de  Malacca.  Note  Liog.,  III,  110,  mort, 

Héciiet,  m.  au  Tonkin  occid.  Note  Iiiog.,  mort.  III,  519. 

Belot,  Vie.  ap.  du  Tonkin  occid.  Note  Iiiog.  I,  360,  sa  lettre  sur  les 
visites  pastorales  de  Mgr  de  Bourges,  367.  Arrestation.  456-457.  Poitrail 
511-512. 

ItKNAEth,   m.   en  Cliiiii'.   Note  iiiog..  Lnvoyé  à  Home  [lar  le  cardinal  de 
Tournon,  I,  478. 
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TAT,  cnadj.  m  (lonhinnliinn.  IVot(>  hioir.,  1.  567.  I 


(liio  lui  iii'lrt'sso  IJiwioît  XÏV,'  3GS-36U,  a'pi'.iui'icï 


A'tUc  (l'oticouri 


léry,  369.  Kiitrevue 


iivec  Duiilpix  .,7()-t,71.  Hotoiir  on  Coi-hinchinn.  Au.lioncfi  .i.i  Uni  571 
ArroHtation  et  expulsion,  .'î72-o7;i.  Nouvrlle  entrevue  avec  Dupleix  573 
Mémoire  au  Pape,  573-574.  v^-ia,  ju, 

BenoIt  XIV  Tape)   la  Constitution  :  Ex  quo  singulari,  tranchant  1,' 
aëSl",iehU.e:'S8-îîH0:"-''"-  ^''"'^  '•'«"•^""■"g'^^^^nt  '«"x  pers6?itL 

Bérahii,  ni.  à  Siani.  Note  Itioj,'.,  H,  57 i. 

Behnard,  m.  au  Thihet  et  en  Birmanie.  Note  biog.,  III,  296. 
^  Bernardin  (Mgr),  franciscain  évèque  d'Argoli,  coadjùteu'r  de  Mgr  Fallu . 

Bkrnkux  (Mgr),  Vie.  apost.  de  la  Corée.  Note  biog.,  III  84  ArreshHnn 
au  Tonkin,  84-85.  InterVatoire  et  condamnation^  iv  mo,r,"  85  8^  'lu'! 
vrance.  'JS-  ^"1  poitrait  d'après  un  ofûcier  de  Vf/proïne,  99.  En  Man  - 
chourie,  101,  253  Lettre  au  pape  sur  la  Corée,  408.  Ses  talents  et  ses 
vertus.  408-409.  Ses  travaux  apos'toli.iues,  1866,  l'il,  465.  Appel    à  la  cou 

46Î.   S  li  P   ï^"il^%t^^-  ^''^''^2^'^  condamnation' à  mort,  467- 
4  b».  Supplice,  469-470.  Eloge  par  Mgr  Fillion,  474. 

Bernon,  m.  au  Kouang-tong.  Note  biog.,  III,  231. 

Beurel.  m.  dans  la  presqu'île  de  Malacca.  Note  biog.,  III,  228.  Carac- 

frères,  248''"''  "  ^'"''^"P'^'''^"  ""-^''O-  Son  appel  aux  rellgi'uses  et  aux 

RévoUiUotif  277^*''"  ""  ^'^"™'  ^''^  ^^'^^^  ^"'^  ^'"^  '  "•  ^^^-  P""'^'''"'  '" 
Bézard,  1"  assistant  du  Super,  du  Sém.  des  M.-È.,  I,  80. 
Bhamo,  importance  de  ce  poste,  III,  318,  voir  Rirmanie. 
BiET  (Alexandre),  m.  au  Thibet.  Note  biog.,  III,  395. 
BiET  (Joseph),  m.  en  Mandchourie.  Note  biog.,  mort,  III,  330. 

t^.u^'^'T'^' T]?-  "rt.f^c  •'•  Birmanie  méridionale.  Note  biog.,  III,  228. 
Etablit  des  trères  des  Ecoles  chrétiennes  à  Pinang.  250.  Sacre    résidence 
aRan|oon.  317    Béception  par  le  n.i  de  Birmane,  317   li  BbamôsTs 
.nVnJi'''''»9n"l=>i  Vr''*''''^''    ir    *'*»«t'-"'"ti«n.    ^18-320.  Etablissement 
VatSn:  49?-492:  ""  ^"  Birmanie,  1866,  III,  456.   Au  concile  du 

Bigot-Beavclair,  m.  aux  Indes.  Note  biog.,  III,  142,  ses  travaux    148 
Htion   277-279   II  rachète  le  Sem.  des  M.-E.,  349-350.  Son  mémoire  sur 

«iT-n«     Sem.   351-355.  Démarches  pour  fe  rétablissement  du  Séminaire, 
o]4-J7b,  mort,  424.  ' 

Birmanie,    objet  de   la   sollicitude   de   Mgr   Pallu    I    '>44     AvmtT(ro^ 

X  ne"?;ïir  ÏÏ  ""Ti-'V-  "■  '"n^"  dS^Bii'man^SV'llat '^u 
xviiie  Siècle,  II,  41-4o.  2»  invasion  a  Siain,  45-47  nroDositions  à 
Mgr  Bngot,  53  Offerte  à  la  Soc.  des  M.-É.,  III,'  315-316.  Sa  onreli 
3T5"'son^i:i"*.T^»K^*''.^^'  f\'r,^^'-  ^S'  P''*^'"'*^''^  missionnaVre"  314- 
trn^tion  -[is'iJn  ■lïï'*''"''*'-  '^  '.«'''•"S»^''^'iti«».  318.  Nécessité  de Vins- 
truct  on,  318-320.  Une  imprimerie  birmane,  320.  Les  Frères  des  Ecoles 

;?70*' nr  4'.fi'%^"  division  en  plusieurs  Vie.  apost.,  18?6.'|a'%vis?on 
1870,   III,   456.    Travaux  de  Mgr  Bigandet,   1866.  436.    Propagande   des 

Si'isf  3^  Vr'r  ^*'-  '''''^f^'Jr  ''•^"g''^terrê,  1885.  ÏÏKé    rel  gi- 
euse,  533.  Statistique  en  1862.  446.  ° 

Birmanie  méridionale  et  septentiiionai,e,  statistique  en  1892.  Population 
païenne  et  chrétienne,  nombre  aevêques,  de  missionnaires,  de  fistricts! 
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(je  cliretientfs,  530,  de  prêtres  indigènes  553,  de  catéchistes,  de  frères 
de  religieuses  enronéennes,  560,  de  baptêmes  d'adultes,  d'enfants  de' 
païens,  conversions  d'héréticiiies,  569.  d'églises,  chapelles,  confréries  570 
de  scminanes,  de  pnsionnats,  d'écoles,  d'imprimerie  avec  ses  princi- 
pales publications  581,  d'orphelinats,  d'établissements  agricoles,  de  mai- 
sons de  chanté,  590.  ' 

Il  'l'o'*'','!'^'"''  ''l'I  '"^'  ".'•  '"î  Tonkin,  dir.  du  Sém.  des  M  -É.  Note  blog., 
Il,  322.  Poursuites  ordonnées  contre  lui,  327-328. 

Blanc  (Mgr^  Vie.  ap.  de  la  Corée.  Entrée  en  Corée,  1876,  III.  511. 

BLANciiAnD    m.  au  Coimbatour.  A  travaillé  au  livre  :  La  Salle  des 
Martyrs,  III,  54. 

B1.ANC11KTON,  consul  de  France  à  Hang-kéou,  IIl,  488.  Délégué  au  Su- 
tchueii,  489.  (5      .  1  ^u 

Bi.vNoiN  dir.  du  Sém.  des  M.-È.  Note  biog,,  II,  203.  Départ  pc.ur  l'An- 
gleterre, 27 i,  mort,  3i4. 

Blot,  dir.  de  la  C-  fran(;aise  des  Indes  Orient.  Ses  qualités,  I,  189. 

Boihkt,  m.  en  Cochinchine,  dir.  du  Sém.  des  M.-É.  Note   biog    II  .59 
Talents,   59.   Départ  pour  l'Extrême-Orient,  259.  Voyage  à  Borne    ^73" 
Efforts    pour    obtenir    l'embarquement    de    missionnaires.    296*  300 
Son  projet  de  fonder  un  Séminaire  en  Italie,  34,5-348.  Becueil  des  cons- 
titutions et  des  décrets  sur  les  missions,  403-405. 

BoissunAND,  m.  en  Cochinchine.  Note  biog.,  II,  242.  Franné  D,ir  les 
mandarins,  331.  iv     v         -^ 

BoNAMiE  (Mgr),  président  du  Conseil  de  la  Sainte-Enfance,  III,  125. 

BoNGA,  la  vallée  de  Bonga.  situation,  III,  308-309.  Travaux  de  M.  Re- 
nou,  393-394.  Le  procès  de  Bonga,  395-398.  Ruine  en  1863,  III,  462. 

BoNNAND  (Mgr).  Vie.  apost.  de  Pondichérv.  Premiers  travaux  aux 
Indes,  III,  10.  Elévatiim  h  répi«>copat,  sa  .juridiction,  10,  Négociations 
avec  Rome  pour  la  cession  du  Maduré  aux  .lésuites,  10-11.  Voyage  au 
Maduré  pour  affermir  l'autorité  des  Jésuites,  H-17.  Son  rapport  sur  la 
mission  de  Pondichéry  en  1836  et  en  1842,  18.  Projet  de  créer  des  éco- 
les, 140.  Lettre  pastorale  relative  aux  questions  .à  traiter  dans  le  pre- 
mier synode  de  Pondichéry,  142.  Réunion  du  premier  synode  de  Pondi- 
chéry, 142.  Deuxième  synodi'  de  Pondichérv,  230.  Accepte  la  direction 
du  Collège  colonial,  150.  Lettre  à  la  Propagande  et  au  Pape  iui  sujet  des 
vexations  des  Portugais,  234-236,  351-353.  Lettre  à  Pie  IX  (1849)  au 
sujet  des  malheurs  du  Saint-Siège,  236-237.  Joie  k  la  nouvelle  de  la 
proclamation  du  dogme  de  l'Immaculée-Conception,  314.  Zèle  pour 
l'instruction,  324-327.  Ecoles,  349-350.  Visiteur  apostolique  de  l'Inde, 
353.  Mort,  438.  Son  inOuence  dans  l'Inde,  327-328.  Ses  travaux  apostoli- 
aues,  438-439,  Qualités  et  Jugement  porté  sur  lui  par  les  missionnaires 
de  l'Inde,  131,  439-441. 

BoNNABD,  m.  au  Tonkin  occid.  Arrestation,  III.  269.  Interrogatoires,  272- 
273-274.  Dernière  lettre,  273-276.  Martyre,  276-278.  Introduction  de  la 
cause  de  Béatification,  353-356. 

BoRELLE,  m.  en  Cochinchine.  Note  biog,,  III,  373.  Epreuves  pendant  la 
persécution,  373.  Mort,  438. 

BoBGiA  (Cardinal),  préfet  de  la  Propagande,  II,  347.  Dévouenient  aux 
M.-È.,  373-374.  Mort,  374. 

BoniE  (Mgr),  Vie.  apost.  du  Tonkin  occid.  Départ  pour  les  missions, 
III,  46-47.  Projet  de  présenter  une  apologi'>  du  christianisme,  31.  Arres- 


tation, martyre,  46-53. 

BossuET,  sermon  à  la  prise  de  possession  du  Sém.  des  M.-f 
prêtres  de  la  Société,  I,  79. 
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Moii.:iiAni> m.  (.hCorliiricliim'    Noie  lii..,.      l   no    n-       .    .> 

il;;,;:!;"^"-  "" """■ ■-  :■■'  """"-ïïis'^J'r  ■ssœ; 

ment  sur  r.iiliiiiiiisdiitinn  ot  l  H  ■  ^  .  '"  '*''*''''  '-'""berf,  .'U.  Jnu,.- 
''  ""'"".  i'i-  »"'l''m  'k  :  "s  r^E  "!,'l'l'>«.  6.1(:iK,rK,.  d'.ff£s 
i01-:20i.'.  Kh,  Kv..,„„.  .lAurcn   .t  V  •   .twf    5„'V,'''''i'''''*'"'''  '''''ivran.-ft, 

273.   Visil.'  .1,.  son  Vi(N,ri;       ,ni     „,  .  L  T      '•'""..' '.'!'"  "^  •nission.i.mos. 

'"   f.m.lation  de  la\Ci" tV,  «1         '  *''''  '"*"'•  ■^^^-''^l- So./ nMo  ,|,ms 

,  Jin^ANv.  di...  du  Snu.  d.s  M.-É.  Note  i.iog.,  Il,  2,,.  |..„d„.t  ,„  «.vo- 

IfHAQUET,  fondation  en  faveur  des  missions,  I,  :i04-30.'; 
ItiiAUD,  m.  il  Siani.  Note  hiog    |    -m 

Aj;:in!sSeS^:,.fii;,:;;i;:,;;i-i-,i''',^;;-^^^       bio,..  m, ,,, 

^7'-  ""  ••'<'  '^  ->'"iv. "- ai  s;.id;:.;::\;;j;;;;;N^r'"-'''''''''^''''^ 

n.X-i^;t.^^.(:;,.^;:..^5^^,^-   <-^  -Arrestation    . 

JtHi.iAMT,  sup.  .lu  Séni.  du  Tonkin.  Il    r.H 

107-1()S.    Arrivée    ;,    iN.Xh    •         1 1    L.  '  •''\''ll'''""  f'''  ''"'"licl  érv. 
H3-1ÎI».  jMort,  ;J92.      "•""""">'    "*•   '^o'i   installation   h  Pondiehéry, 

^^5^«^o^,  n..  •.  Sin.n.  Visite  au  lon.l.eau  de  Mgr  Cofolendi,  I,  74.  Mor»! 

itaiNDiat-,  m.  on  Coehineliine.  .\oi,.   j.ioi.      i    n    *  >.■    c 
Maeao,  J27.  Sa  mort,  l-U;.  ^•'  ''  ^''  ^-^''   ^'i  l'aptivité  ;', 

ItnisAciKii  (dc\  sup.  du   St'ni    des  U    v    ut    i     .• 
Msri'ic.luet.  2(ir,.  Avis  aux    ,.;£„'  Mn"!'".,.  !    '''  '""'''•,'  ''  -^■'-  ''''»''■  '' 
l'iemier   su,.ériorat,  2(i;»    Kl  ûriS  •    h^  V"'"'  '"  '•<^'-'^''-  2liS-i'«!i 

Fait  .-onstruire  un  muv;^■  S  m.  r^  î)  '';.*'"'"  '"'^^^  <l'AiKuillon,  J(ii. 
fl/'  Paris  à  la  pose  de  la  p  én.i  >  /  .  .;.  ^  fn  <'  !"'I*'""«nt  "  IAreh..vè.,u. 
siamois,  'J26-.3:.'7.  \pnrr{titl  o  .li  i .  .' ''i?:  "'«•'""'••s  aux  aml.;.ssade  mn 
Nouveau-Monde,  IJ^V-S  jv*  VSn  is  ''n'  ""'"•;  V'""'"'"  ''•'".aise „ 
;»<;••*.  Les  senti,n,.nls  sur  le  .!;„;;  'sm^  «  .'"'"'^f'^^  l'-'""''''^^  'l.'  Si.u,,. 
m-m.  Hésun.é  de  sa  vie.  il^SIs'Mo.î'e'  iog;:'":i-îmr'''^  '•""^''^'"' 
Bnos.so.v,  m.  au  Su-tchuen.  Note  I.iog.,  ||  4'.-.     ' 

<:^'ïers;Mno'ffe,S,:''"'^^-  '^"  '"  <:-ée.  D.^„.i,s  ,,iog.,  dép.rt  ,our  I:, 
HnuNKL,  n).  Note  I.iog.,  |.  ,iu.  Sa  mort,  72 

'^'^l^'^or:^^^'^  '".  i-.  Kxpédit 


'.Lj^îÉ^tu^iBa 


TKJLK 

nt'piiit.  !!)(;.  <:ii,,rg,:. 

■i  l'i  It's  Knincisciiins, 

Ificc.i.  Nittr-  hio^.,  || 
iMir  iiinHcr  la  ivvolh" 
iK'tioii  lir  lu  llirtniinic 
••'S  (le  |»i(.  IX  ivIiiljN,. 
l»(tntil'o  d(^  lY'liii  dos 

'»<>M..  I,  'M.  I)('tacli.«- 
'  Liinbfirl,  ,'i4.  Jnni;- 
5(i.  CliiiiKr  frjifraircs 
taUdii.'l  fl.'livranco, 
kin  21J.  Sa  relation 
de  ilo  inissioniiaiios. 
1-  Son  expulsion  du 
9-461.  Son  nMe  dans 

[lédition  an  Tliilicl, 
'J.  Pendant  la  Uévo- 
30f). 


ote  biofr..    m,   n,!. 
i2.'i6-i'37.  Dénmrcl.es 
3;)l. 

108.   Arrestation   d 


ii'liery.  Note  J.ioM., 
2-5:J.  Captivité,  ;;;i- 
inn  de  Pondiciiérv 
ion  ù  Pondicliérj," 

oiendi,  (,  74.  Mort, 

ÎO.   Sa  eajjtivité  ;i 

?•.  1-  26'.).  Lettre  ,•! 
la  h>rse,  2(;S-i>H!(. 
"  tl'AiKtiili.m,  2(il). 
'Ht  a  l'Arelievè(|iic 
aux  ambassadeurs 
ii;il<'  l'raucaise  au 
l'oubies  de  Siani. 
"!^  <'»'tte  qui'stion, 
■530. 

V.,  départ  i.oin-  la 


li'S.  Kxpéditiou 
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.lai;"ïïï;;i;ï  d;;'Kg|!;..^ï'l„;^-.  ^-^'-  ^»^«  "'og.,  h,  m.  intervention 


r.Ai.Ais,  m.  en  Corée.  Note  liimr    m    <ij    /•     i  •. 
eution  de  Corée,  IhIig,  III,  475-477.'      '        '  <'"»*'"'l''  l»c"<l'»"t  la  pcrné- 

Cam,  prêtre  tonkinois.  Captivité  et  délivrance,  111,266-268. 

CAMiioïKii;,  Kuuveriieineut  eivil  en  Ififi'»   I  su    \r.,.u»-.i  i  i    >•   „. 

12i.   l'ersérution  en   1G70    l'     Ft,|    1,7  /|.,.Lt'^  •'* '"'''*'''''*'•  ^ 

Séniinain;  «énéral  y  est  '  ■,bï     II  e  ,    ,.,J''r '""""*'  ""   ^'■•**-'  -«^-  '^e 
'!•     ■■        "^  j       ''    i-'"'!!,  Il  (().  l'erseeuliiin  <>n  inn    pj   r/    i- 

({••lisation   en   IHili,  I||,  2H7-2SS.  Statis  i  im.  ,      is/ )    ]]?'  '^^ '.'/";,''> ■'"- 

Kieuse  obteiu.e  parM.de  la  CrauS ■  ê  I        v     r  •.   lî'  ^  u"  '^''T'''  '''"- 

'■         '  •      •  rovinees    ;.!       '.:/ '';±-^ 


.adultes,  d  enfants  de  païens,  d'éulises   de  e     .,"ll  .'  1     '     r  .'»' Pt«'"es 
.1-  séu.inaires,  dé^-oles^llS,,,  dbAiSau^:  1  pliîfnnSef  ^ilIT'"""'  •''"' 
(-AN  !  Xavier),  catéchiste  du  Tonkin.  Martyre,  111,  ;iC.  ' 
Canada,  Mgr  de  Laval  y  est  nommé  Vie    aoost     I    'la    i ..  «..•-.'   j 

rencc  le  leur  situation  dns  I  .Sm.^ténto     '''''""'''?'''''  ^'.'""'"•''^  ""^  f»*"«^- 

(.ANDAi.ii,  m.  en  Coeiiincbine.  Note  biog.,  III,  43. 

Canh,  prince  annamite,  conduit  en  France  par  Mgr  Pigncau   II  n<) 

Canton,  apostolat  de  M.  de  Cicé,  I,  303.  Procure  des  M   F    aÔc  'm"c  ' 

viron  emprisonné  à  Canton.  Voir  KouanffZny:  '  ^'^^  *'•  ^''"' 

Cai'oni  (de),  m.  en  Cochincliine   Note  hi«o-    i   Ani   c„  ^  .. 

ses  soullVancès,  407.  Sa  mort,  "oi)  ^^    '  *"^-  ^""  'irrcstation  et 

1I,^3£?^3Î*^'"'"""'  •  '■"''^""■''^  ''"''^"''^  i'^"'-  '^'^'«"d'-^  «a  Soc.  des  M.-É., 

des^M^K'  V'r..'*'r''  ''  -'^r ''"^  *!'  '''^'^oiv'Mt  les  évèques  et  les  prêtres 

(.AiiMicuTiis,  en  Cochinchine,  en  1861,  III,  4oo. 
jl  Castkx,  m.  au  Tonkin  occid.  Note  biog.  apporte  du  vaccin  au  Tonkin, 

CATiiciiisTus,  qualités  requises  dans  les  catéchistee    l   m-  «n?    i 
fonctions,  105.  Statistique 'générée  în  mî'llf  S,  594.     '"'^'  ^'''"■' 

CATliciIttMKNAT,    tCHipS  Ot  lUodc,    II,    190-193 

K^êlne-SS 'Kl-S  ''  """'^  '"'""•""^  ^  •"'^'^•-  '«^  •■""'olinsn.e  en 

Cc^i^mi^i^'lli^';.'^'"-  '^^  "-''•  ^-'^'^  '^'"-  I^'^"'»^"'^  '='  «-^^ne  de  b, 
CiiuiiHET,  ambassadeur  à  Siam,  Caractcro,  1,  342, 


.MI.SSiONb-ÉTnANGKniis 


lli. 
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ân-jir  '  l'il"'iv.'i.liori  on  Cor.'.,,  an  nom  do  |i.  Vvnn;', 

ni,  Iti.  Loltrc  iiii  roiiiMian.liiiil  Lcv(\|ii,.,  «n.  "'"*5•' 

(liiAMKssoN  (.le),  d.'.imrt  „vo<t.MKr  hillu',  |.  ,;i.  vn  tu,  II    (il 

n..r.KT'^Xi,îlî;.'V  '"''•  ''" .'"  '"'r**.'""  ''"  ''"'"li'iM'Tj.  NÔh.  i.iuK.,  Il,  i..„ 
,  .r,.;"'  ^;i,,r'r'"V'i' ''■''' '"  '"'"'•''■'■  '»'''i'."i.i.-iNr„ 

.ll-'-.tl(..  Uui.lilrs.  ;tlH.  Visilr.ir  i,pos(oli.|.n.  .!..  ïl.il'H     tlV  ^       ' 

liftnou  d.' ".!•  î:Si:'ï,i:'-  '•  '""•■•  ^"•"  '''-«•.  »-  '«^-  Austérité  2,2. 
Cma.no-iiai,  l(.iii|;iti,,i,  ,1,.  1;,  |,n,.iirc,  IH,  ,'ii;(, 

;t;;!l-;jn(i.  ''"'"""'■^''  ■'••'-»'^'-  l"ln.,l,H(ion  ,ln  s,,  caos..  ,1.  I.r,.till,atiun, 
JliiAMiioNNAUx  (Mki),  Vie.  apost.  .j.i  Maïssoiir,  |||,  ir.>    lhIiv  à  j'i,.  |\ 

CiiAiiiioNNKAC,  chiiuigu'ii  à  Jiitilia,  I,  232. 

H  moir  «[  (ifiiMc,  4.H-.,);>.  Aiivslation  en  1«GS,  UI,  183 
(-lum.Ks,  m.  il,,  la  p,.,.s,.^  \^  .ng 

Doma,rlH.s  ot  travaux  pour  Uùv.  tram-i.,.,:  la  .,;.Jj|^;;,;i  i!"  llit.";  fe 

^«Mu  a'ar;il;;;;û!;:,\,rr;;^ii!''u,r      '^'•""*"'  ^"'-  '^'^  ^'■'"  "'■ 

raSSï'mx  il!;!'r';"?'''w-^'''''r;;  ""  *'"'■•'''•  "•  "««•  l>'^"'arrlH.s  do  so„ 
Mailjio,  7.,--J(,.  Infrodurliun  do  sa  causo  do  l.éatid.atioM.  3'i3-3;i6. 
LHATKi.KT,  ,n.  oti  Cofl.iiicliiiio  (•riciil.  Noto  l.iog.  Mort,  111,  :i2t)-530. 

CiiArMONT,  sup.  du  Sôni.  dosM.-l';.,  II.  2r,0.    Ku    AnL'lotorro    "77    'Jtil 

&.^;s^;;i:riii:sio;iUîiï'""^'  ^^'""•-  •'••"'- -^-'-:  's^' 

CiiAUVEAU  (Mgr),  Vie.  apost.  .lu  Tliihot.  Noto  Liog.,  111,  257,  462. 

(-iiKRKAi',  m.  Note  I)iog.,  I,  (io.  Mort,  72. 

CHEvnKiiiL,  m    on  Cochinchino,  au  Canihodiro  ot  à  Siain    Noto  l.inu-     I 

il isonnier  dos  Portugais,  125.  Pondant  la  porsé.uition  à  Siau.;  3;;u-3;ll. 

«.iiiCAHu,  m.  ;,u  Yun-nan.  Courago,  lil,  m-m.  Not.-  hiog.,  464. 
M.-'Ë!"'},  sf  '  *""  ''"'""*''•  ^'^'^''^  conlirmant  rctal,lisson...nt  du  Son..  d.'S 

bion   .atLoliquc   en    1662,   Ul.    Arrivée  de  Mgr  Pallu,  2'J8.  L'enii.orour 


lAIILK    AI.IMIAIIKTKJI'I.;    KT   .WAl.YTKirK 


()]| 


08    M.-f-;.    Not(!    I(|(»g., 


l-isoMs  rl,|„uis..s,  Il    7:      Wulhn^  ''"^■'«'i-  ''"H 

.•iitKTS  s(ilv,iiil..s    111  iiV  II  '."  •'•''•-»"-■  l'iMsiiiitKUM'ti  ISIi  et  les 

l:i'i  <;;;•.  O.^     Ull   ;      •,  L   ;;;nmMn'';V'V  ^l^''^ '".  •'«-■'!••  I/iMn-nUdd: 
l:"-''n.  (M'|..«iiio       'l,  s  i     ' K     ;     .  "m'".  ^""""  '^"î'""-  '•"  <:i.inc 

<■•'-•  Tciit,'.  .1,.  \V|,,„„„     H     s  4      ï   w-        • .  •"  *^"'''''' ''"''""".  '•''-'- 

l':'lit  '!'•  l..lùv„Mv  i;;  !r  1  To,  LstM's"T''  l"'!-'/';:  '".''''•""'"  ''"  l»*^. 
•■':'"  ■•■<■'•  A.ivsti.li.M,  ,.  M,,(v,.  M  Vi^.'i'V -•'■'•  ''"'•«'•'•"'i<'"<'n  ma, 
'!"  I"  l''n.M n  is;;7.  :S'ii.     tÎ  i.  '     'tI''"'';''-  '''^  -•'■"•  '•"<"'V"ntion 

!M,Mi\;iis(s  (li>|iositi,,ns    In  <•  ,.w  .il    i       -  '>I>sIimIc  îi  I  ,i|.ost(.liil,  ;ilM. 

K^n.!..  .1...  ,.,.,i,.si;m.1s;  'm:  '  ';rS'mh/:;';";«sr'''!v;' ;';!"-!?••  '•'•"("'- 

'"';.y.  ho>nnu;-.s>,  ho,n,lrn.ou,  sll^ùS    yln^^;;'!'-  ^"•"- '^""''".'/■ 

K.n:r'::i  ii:  (i:;;,,):;;.;:;'^,;!*"-  •"•  «'^'"-  ^"f  '-i-K.,  ni,  'm.  Pondam  ^ 

(.iihi:tii;.\s,  leur  valeur  nionlc    II     Ml  imt    i»  .i  i     i 

•Mix  lettrés  au  T„nki.i    IHTt  ';    '  M'i    s:' !l:"  î"'""^  ''';  '''"'•  '••sistMiiro 

<■'""  'iivNn:;,  siKnilIcation  ,1..  ,■,.  „,„(,  ||I    :i/a  ' 

UnalitS,  .iu      '  *"'"'•'*•  ^^"""""'"''^  H.ir  I..  Jansénisme,  494.  Mort,  iu. 
«''.ACi.irr,  ,„.  ;,  Siad!.  Not.!  I.iog.,  m,  120 
'■••i^MiiMacA.;,  i„.à  Siani.  Nol.^  I.iof;.,  Ill    dlG 

"';;-^'«-  "'■^' -"i-K-  sur  h:':;;,.Sn'd;'';:L"'-i8r  "^  '""•'  ^^'' 

•^'-tituti..  ^..,  ,,;ri.r  é:;'t;.;!!•dSt^;;^^ï '';sr^^^^^ 

;''>"-N'  Mn(Pau.'),  iMenv.illanr..  i.oi:.-  |Ju,d..ix,  I,  574 

'»:!l-i2:;    III    ^v)  ■••■','.      V"  ii^f^-   l>iit    iruinpal  de     a    Société     ll-P 
"-■'^  Mùl^^o  '^ri;  M  .S"  ^uWT  '''T^'i^^i-nnainiSiio!  Vyt 
;;/'  <«iS2,  2SG.  E./i;:H'J  S  „;.  on'l  S-  '";s7'''i;i.'?'.  ''"'  ^^^^^  ^n  Tonkin 
Jl"iil<iii,  ;t08.  Leurs  servi.  .J'   V  <•     "  -"-/'f^  f'','^  premiers  prijtres  du 
i.tuis  s(..  vi,e.s,  „,,7.  (.oura«e  .I.is  prêtres  indiirè.no^^  i»m,\mi 
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l!i  l)crs6c.i( ion,  m    ,■}(;,,  5;i3.  Création  dV-vôquos  imliB.'tio.    I    'io    Tonr 
Co(;iiAiii>,  ciiiruigion  ;i  Siani.  Sa  mort,  I   273 

•!■Sl^o!•oll^si\r;;al,Sls;lL^K^^ 

'-{i^î  J«f,  «««vagos  (Moïs),   190.  Voyage  do,  Mgr  dl^a  ft  o  (  ^LmS" 

-0.1.  oynono  ci  .  l'.iy-i'o,  JS,).  htat  du  ratho  ic  snic  en  IfiS-»  •>87  fiih... 
vçntion  du  roi  on  favour  dos  n.issionnairos  nt-rsô  •  t.'s  ^  Si  m.  's" 
L  apostolat  on  Cochinoluno  on  Um,  308-310.  iV'rs^^',  ,t  ,,„  en  98  i^" 
iOlt.  SOS  m,.>:onnairos  au  .o.nn.onren.ent  du  xvr  s  S  Io  îiù'j  ';io  it' 
se,,s,ons  au  point  do  yno  roligionx.  Los  causos,  iïrilU  Vi^  u.  j^ 
Mgr  de  la  Baumo,  o;t(;-:;;i8.  l>orsô(Miti..n  on  n;;  )  5,i(;_:;7 ,  ^::rl 
Snppliquo   du    Sôni.    dos    M.-K.    au    l>ai)o  lu).  r  ol   ônir    •      ..f;^,."'!     i  ' 

.1  ms,  1.52-13..  Matisti.juo  a  la  lin  du  xviu' siècle,  14T    Oruanis' lion  ri 
n^''"^^W%J''   s  .ninairos    1.ii.  La  (:oclM.,èi;i:i  e   Kn  n  o  ? 
•Vs  vn  t-M      'V"''0l'"t/1P.%r  IMgnoau  de  Hôliaine,  132-140,  22l)-2l) 
328-3 lOKtat  politi(|uo  et  religieux  on  1789.  2i9-2:i(;.  Haine  des  î.r  ml .  ' 
nns  contre  les  missionnaires,  330-332.  Conduite  do  C     I  nt? onvo  s  h  s 

3   f 'm^FH?'  ''^'"^'Ih-  y-  ^'«"'"'i^i^-t-  on  Cocl.inohi  e    ïis     •  -1  ,  ; 
38(,-393.  Ltat  du  catholicisme  en  ISl.'i    igi-i'i-i    SihnUm,    i,,       .     i- 

S;;,chine''î!'l!")iir^  "■^-'^''  ^:i4-535,l37:rn3'H"vomî  ^l'i   '  S" 
Lochincliine,  t)uG-J)6J.  Persécution  en  1840,  lif,  78-101   A-nhassado  ■  nn, 
mire  en  Kninco    tv.i\    at  wi    ■  ,.  •      .  .       ^"i-  'i.iiniisscmo  iinna- 

Q"  00     I  '^'''"^'  •  !«'<'.  «1-83.  Le  commandant  Levè((ue  en  Cocliincliino 
90-99    Jugement  sur  les    i.ilervontions    IVaniN.isos,    101-  o''    I)    isi     J 
on    plusieurs  Vicariats.  170.  Persécution  en'lSl'     170-18  i"  I  t o ,•  v 
t.onlran.;a,se    en    1847,210-217.   Kdits   de  persécuS  on   18  7    '  7 


I800,  337-344.      eisecution  en  18a7,  372-380.  l'ersérution  on     8       4- s 
?..  r..^n'i-"^''  '"'^^''i'.'^'  ^^'''-'  "'•  ''*'^''*  '*^'^i-  Honneurs  rendH  par  Vir  do 
k^ie^iTe  1*8^^^  'f';-''^      f'-  '•'T^'  "nmilestation  catiîol  ,Je   I    W 
Uiea  rie  180..,  .*o3-4:)4    Kaptemos  de  1805-1809,  4;j4-4:j;;   Les  Ko  iuie.^os 
de   Saint   Paul   de   Chartres,   455.   Los  (larinélitos    ISfil     ri'     n',    i 
contre  la  doniinatio.,  tv.nnp.-.i.o    ^o i    nl,^,  „. A:  ' ,'''^.'  l^i'. '..?'J^.:.. '<•  volto 


531.  Evaii- 


contio  la  domination  Irançaise,  501.  Persécution  en  1885 

U^h^Uion  en  1890   537.  StaU.ti.,uo  dos  miSl  Co  iiinchino    180^ 

111,  440-447.  \oiv  in/iam,  Tonlcin,  France.  '         ' 

PnnSn!"'''' •"'■"''''".''''.*'•  .'''''•'''^'■^''^'  septentrionale,  statisticrue  de  189' 
Population  païenne  et  chrétienne,  noml.re  d'évéquès  drnSonir  iro^' 
de  districts,  de  paro  sses,  de  chrétientés,  549,  de  Vré  res  in  iSs    ;  i  ' 

naires.  écoles!'579,pi;iSSs"ô,i;ana£  IS^uTS''  '''^  ^'"" 

dil?l^3f  "•- 

dh5ïSau^5S2""""""'^'  ''''  ^^n^'-''-'^  ''^'  lonn;."^^diann!:d;s; 
CoLUKHT,  lettre  que  lui  écrit  Mgr  Pallu,  1,  299,  300. 


ion  ("u   lS(il,  i'ûH^ 


Si),  52;i-.'iiil.  Kvi 
ochinchinc,  1S(;2. 


CoMaN, 
3U2. 


'  roi  (lo  Siiim,  ;}23.  Voir  llaron  ot  nint     ^   ''"'">  1G6-1G!).  Traité  avec. 
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<Mi  Man.lohoiirio.  Prof.t  apost.   du  Japonr  Sa  mort.   IH, 

'>S7">lïïi'';:[L^'!^''î;..n''-,  ''T''-  ''"  •'"'•'"'"'l'ino  occid.  Note  l.ioK     m 
-■><,  p.irri(ii)(>  ail  traitt^  do  Saigon  en  1874    <j(W,  '""b-.   •", 

CoMi.Ks  (Alexis  do),  sup.  du  Sôm.  d(.s  M -I-     l'  530 
ni^SIsî!"  sf 'Inï'Ï^GÎ""  ''""""'•  ''"'•^  ''•«g-Évangélise  les  Ba-linars, 

fe  101  de  Siain,  ;}23.  Voir  Haron  et  fl/o^ 
J'oNAiN,  m.  on  Chine.  Fonde  la  pro.:ure  do  Maoao,  I.  ;;i;i.^ii6 
-o.Nou...:   Vir.aiHjst.  an  concile  du  Vatican,  1870,  III,  4'Jl-4i,=>' 

CoNKiicius,  culte  i>ii  Chine,  I,  381 

sionson  18f.2,  on  1892    Voir  nin)unlJ.r,-     ^^'}f'«t"I"*^  <los  conver- 
hul.s,  Japon,  MaU^a^Zm! 'Ï:!ZL    '""''   ^•^^"^"'^'^'«■'^'^  ^^'o/"'^. 
Coudikh,  m.  au  Tonkin  occid.  Note  hiog     l    •■\^^ 
CoaniKu  (Mgr),  Vie.  apost.  au  Canil.odgo!  Note"inor.    ill   ors 
(.01.ÉK,  oflfre  de  cette  mission  à  la  Soc.  des  M  -F     il  '  "-i"     1.       •  .• 
et   histo  10   du  uavs     578-^80    r)ri,ri„ ,  \i„   i-l'",-  '  "'  'V^-   'description 
Lettre.des  Coréeîis'ali  ^^SS^^^S^^^ll^^^t^^   ^''^-^h 
sionnairo  europiuMi,  fiSC.  Les  ùuirs  1  àis  hlorifF    r  c^  •"'•^- 

1839,  f,7-77.  Martyre  do  MgViKit  d  MM  LmK  'V  '.«'i^rfi'tio»  «» 
Difficultés  i)oiir  entrer  on  Corée  ^^.^  i.fn  '^^^•''''''"/  ^^  Chastan,  76. 
iii;i-21.'i.  (lonversion  en  86?  4()f.  'io  PorXnV*"  ''''  ''i"^"^"'  '^'^cile. 
Kxpédition  française.  477. ^' olU.  'd.fMg  ÏS' 'Tm /l'ï  K''*'*-"/- 
.apon  et  os  Ktats-Unis,  avec  l^\ngietorre  vec  h  Frm  J  •  '^Tr'" 
i',!"!'  de  lS(i2,  448,  on  1892.  Population  païenne  ot  cEïlu^^ 
d  evo([uos,  do  misionnaires,  districts  chrotio  t,  >;>•'!■  i?*'  "«'."H'''' 
B.--nos,  de  .-atéchistos,  de  •oligieuses  enïïv  ,,  ';  -"^X^  P'"'^  .1''^'  "^i" 
lèines  d'adultes,  dVnfants  do^'.la  ô,^,  5  ^1    e    TvS^^^^  ''/'t- 

ries,    d'œuvres,     566,    de    sén.inaiiVs      le    r^oMA^^^^^^ 
dornhelinats,    d'ouvroirs     dS) it  iiv     ^87      r  m^  •  '    *  •'<'o'e«.    'Hi, 
publications,  37:;.  '    ^""1"^''"-^'    •^«^.    <1  imprimeries    avec    ses 

CoiiNAV,  m.  au  Tonkin  ocoid.  Note  IjIoe    \\\    11     A,...naf..i- 
tyre,  31-33  o"'      '  ''^-  Ai  restation  et  mar- 

310-s[3:  "'  '^''  '«"-^'^teurs  do  l'œuvre  do  la  Propagation  delà  Foi,  H. 
ill*'"'ir'^S!^'\''"^''  ;;^'V'-'?-.'-  r'-  «^I>«5votion  à  la  T.  S.  Vierge 

onon;;*62's!^So.[:  u:jt,^:t.  *"'^^""'  ^'  ''■  ^»y"«"  -'  '^^^'•ê.-- 

.l's'ÏLÏ'  "ifk.   *'''""•  "''  '■"'■'^"^  '«'■'»'5«  >««  P''«'ni*'''s  missionnaires 
Coi!hi)e.:t  (Amiral),  ses  victoires,  III,  322-524. 
ConncY  (Général  de),  à  Hué,  1885,  III,  324 

^SITiSmÎ!?  •"■  "'  '^^^^^-  ^••^'^  '-g.,  r,   184.  Qualités   et 
Tnvl.uxrïllI'^lgHo!'"-   "P"''-  ^''  '"  P-'-^^'i"'"'^  '1*^  ^^^^^-  Note  biog., 
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Cboc  (Mgr),  au  Concile  du  Vatican,  III,  491. 

Crucikntaux,  sauvages  d'Amérique.  D'où  vient  leur  nom,  442. 

CuENOT  (Mgr),  Vie.  apost.  de  la  Cochinchine  orient.  Lettre  de  remer- 
ciement à  Grégoire  .\VI  ii  l'occasion  de  l'introduction  de  la  Cause  des 
martyrs,  111,  11-78.  Son  projet  d'évangi-lisation  des  sauvages,  282.  Sa 
dévotion  à  la  T.  S.  Vierge.  Le  dogme  de  l'Inimaculée-Conception,  311-31-> 
Ses  épreuves  pendant  la  persécution,  372-373.  Son  arrestation,  428.  Son 
interrogatoire  et  sa  mort,  42t).  Condanniation  à  mort  posthume  430 
introduction  de  sa  cause  de  béatilication,  1879,  III,  318.  " 


X 


Dallet,  m.  au  Maïssnur,  auteur  de  l'Histoire  de  l'Église  de  Corée, 
11,  o78. 

Dat  (Jean),  prêtre  tonkinois.  Son  martyre,  II,  324-325. 

Danrv,  m.  en  Chine.  Note  hiog.,  I,  462.  Au  Yun-nan,  402  405.  Exilé 
407.  ' 

Daveluy  (Mgr)  Vie.  apost.  de  la  Corée.  Note  hiog.,  III,  211.  Travaux 
409-416.  Arrestation.  Ordre  ;i  M.  Huin  de  se  livrer,  III,  471.  Martyre' 
472-474.  Eloge  par  Mgr  Mermillod,  474.  ' 

Davion,  m.  dans  la  Louisiane,  I,  440. 

Davoust  (Mgr),  Vie.  apost.  du  Tonkin  occid.  Note  biog.,  H,  584.  Inter- 
vention dans  l'atrairc  du  règlement,  97.  Lettres  relatives  à  la  persé- 
cution et  aux  malheurs  du  Tonkin,  142-144. 

Deguette,  m.  Entrée  en  Corée,  1876,  111,  511.  Captivité  et  délivrance  512. 

Delamabre,  m.   au  Su-tchuen.  Note  hiog.,  III,  58.  Interprète  d('  l'ex- 
pédition Iruuçaise  en  Chine,  382-388.  Voyage  à  travers  la  Cnine,  390-391 
Espérances  a  la  suite  du  traité  de  Pékin,  404.  Mort,  4'i4. 

Delamotte,  m.  en  Cochinchine.  Arrestation  et  mort  en  prison  111 
79-81.  Introduction  de  la  cause  de  héatihcation,  353-336.  ' 

Delavigne.  fondateur  de  la  procure  de  Pondichéry,  I,  303.  Directeur 
du  Sém.  des  M.-E.,  413.  Participe  à  la  rédaction  du  règlement.  (Qualités 
414.  ' 

Delpech,  sup.  du  Sém.  des  M.-E.  Note  biog.,  III,  493.  Pendant  la  gnenv 
et  la  commune,  496-497.  Voir  Si'minaire  des  M.-E. 

Delpont,  m.  au  Su-tchuen.  Note  biog.,  II,  209.  Arrestation,  210  Tian-;- 
lation  dans  la  prison  de  Pékin,  sa  mort,  216. 

Deluc,  m.  au  Kouang-tong.  Note  hiog.,  III,  388.  Interprète  de  l'expé- 
dition française  en  Chine,  388.  Mort,  388. 

Dépommieh  (Mgr),  Vie.  apost.  du   Coïmhatour.  Note   biog.,  III.   17    Au 
Concile  du  Vatican,  III,  491. 

Deschavannes,  m.  à  Siam.  Note  biog.  Ses  travaux  au  Laos,  II,  573-571. 

Descouuviéres,  procureur  des  M.-E.  à   Macao.   Vexations  des  Chindis 

II,  223-224.  Départ  de  Macao,  224.  Dir.  du  Sém.  des  .M.-E.,  260.  \\U\ ' 

273,  344. 

Desfaugks,  commandant  de  l'expédition  française  à  Slam,  II,  341  di- 
ractère,  342.  Entrevue  du  commandant  avec  Pltra-Cha,  345.  Couia'c 
345-346.  ""  ' 

_  Desflèches  (Mgr),  Vie.  apost.  du  Su-tchuen  orient.  .Note  biog.,  III,  ;iS. 
Soumet  un  projet  à  (Jrègolre  \V1  relatif  a  la  création  de  plusii'iirs 
Vil',  apost.  au  Su-tchuen,  171.  Vislt(>  a  Napoléon  111  :  exposé  de  la  situa- 
tion en  Chine,  387.  Voyage  à  Pékin  et  réclamations  au  sujet  des 
troubles  du  Su-tchuen,  III,  460.  Calomnies  des  mandarins  chinois  dévnl 
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ni.  Lettre  de  renier- 
ioii  de  lii  Cause  des 
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biog.,  III,  n.  Ail 
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il.-E.,20U.  AHonir. 
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exposé  de  la  sil nii- 
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lées,  403.  Hospitalité  qu'il  donne  h  l'expédition  de  Mékomr  479    R/.fnta 

Desgouts,  m.  chez  les  Ba-hnars.  Note  biog.,  III  283 

laSXn^le^ïS:S'R£?  SSi;  ^o'"''  ^^^'^^*^«-'  '^'-  ^— 
Devaut,  m.  au  Tonkin  occid.  Note  biog..  qualités,  I,  584 

Devoier   (Mgr)    Vie.  apost.  du   Tonkin.   Note  biog    Dénart    I    n^   M. 
niere  de  combattre  les  voleurs   60   »énnn>io  :,\^!:°'    j  P^. '.„^'  ^^'  "''^- 
Tonkin,  09.  Portrait,  arS  au  TmH    i-n   rPrfP'"'  ^^^  difficultés  du 
nois,  lettres  de  grân'dv'Sre  d     Mg  Vnili  'ï29''&^^^ 
des  catéchistes   tonkinois,  129433    AnostoV.t    m  t^^^  d   gir  vis-a-vis 
Mgr  de  la  Motte  Lambert'en  1  .renvï^ant  des  r-.f.Vh/iî»  h'^^''  '' 

137.  Vertus  apostoliques,  201-203.  Eli  Sue   4o^  a  'l'f'  "  «•''^onn';'-. 
Tonkin.  280.  Mort  10*^93,  300.  Rùle  dais  KlStion'dt^la'Scié'é^  S'" 

DicH  (Antoine),  tonkinois.  Martyre,  III,  36.  * 

DisTBicT,  signification  de  ce  mot,  III,  544. 
^^^DoBiE,  m.  en  Corée.  Note  biog.,  III,  468.  Arrestation  et  martyre.  408- 

DouRisnouRE,  m.  chez  les  Ba-hnars.  Note  hioir    HT   osq   «.„   * 
283-280.  Son  livre  Les  Sauvages  Ba-hnars  &      '     ^'  ^''  *''*''^'''"^' 
DuDois  (Pierre),  m.  à  Siam.  Note  biog.,  II,  452. 
Dubois   (Jean),   sup.  du  Séni.  des  M.-E    Noto  hinL^     ir   oio   c„ 
Jat  au  Maïssour  :  son  livre  des  Mœurs  lTslt&yJ!'JrS^''  "P?"' 
•s  Peuples  de  l'Inde.  318.  383-38;;  i{r.;/,l.:/'^''.''l_^'.^'^^^'"owîtfs 


toi 


'£^^^^ësd^n>^:^:^!^:s^^ 

Jvc^,  m.  à  Sian,.  Note  biog.,  III,  289.  Expédition  à  Jongselang,  289- 

Milîr^:  ÏÎTSaSIlSî^rsfSïii^Si'l^^^S'îl^-t;^'^^^  'f 

VUà-ouu;  100.  Retour  en  Cochinehi'ra/Socondr.Sre"^^^^^^^^^ 

1^  DucBEV,  aidé  par  M.  Boiret  pour  la  fondation  du  Sém.  de  Sallanehes. 

DuFBEssE  (Mgr),  Vie.  apost.  du   Su-tchuen.  Note  biog     M    200    F„ifn 
arrestation,  évasion,  211.  Nouvelle  anestitùm   'n  >   t„  "'i  V-       ,    '^"'^'^ 

^^^Di)Mou.ABo,  m.  en  Birmanie.  Note  biog.,  III,  320.  Imprimerie  birmane, 

DuMo.NT,  m.  au  Yun-nan.  Note  biog.,  III  257 
.■n'SiSn^"ireï;!'^'So!'S3:-  »^---'î-- pour  les  missionnai.es. 


C)\(i 
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^^DuPONT,  m.  en  Corhinclùno  orio,.t.  Lotiro  à  s„  In.nille.  mort.  IH,  «27, 

gfîMfis,  14'J-150  '         ""^"'xt'O".  «""datouidos  insliUitriros  indj. 

Dupuv,  m.  à  Sorotofii.  I)6|«iit  do  Mir«nili,.    ii    c.    t     •    - 

1"''™"'noÏÏ-,;1;;J'Ê'-  *  «'»"«■"•■'■  "'.  ■'»-W.  A  l.n,„„,  l,,w    M,,,,, 
DuvAL,  m.  en  (lochiiichine.  Noto  hiog.,  IJ,  272 
UiiYKT,  i»rt5tr(!  !iiiiiii!ni(e.  Sou  (•oiiiag(i,H,'  lu. 

E 

P  SoS  iS  '^y/V!'^,  m^  •'*'  n2.'A|.,.r„l,,.tio,.  do  I    V  ô- 

Statisti.,„es  dos  éc-o^^os  .;mS,  Ilï.       '""'"•  *''"'■''  "^""'"K"^.  "•,  ■'-:i. 

EscooÉcA  >,K  ,.A  RoissoNNAUB,  m.  au  Su-tclu.on.  Zèlo,  mort,  IH,  00. 
4SX4iV'  •"•  ""  *=-"""•'"-■  Noto  hiog.,  1,  ,07.  Amlstatio.,  .07. 

EviîouKs.  on    Kxdôino-Oriont.    Sniinlimios   A„    n     v  i 

la  Hauto-Asie.  m,  ^^iH^cl^^^^Zt^,}.;:!:'  '^  •^"  "^''^""-  I-'""  t-nl. 
K.\TiiÉME-OniKNT,   l'apostolat  avant    lo   kvi«   sièclo     I      i     i  -i/vf  ^ 
riont  au  point  do  vuo  physique,  social,  ro  idouî  87  91    iV.M^'"^.?"' 
li.-ismo  on    1662,  91.  Ktat  do  la  Vomu  o    1  V^î   Ô  oilion  ,i .     .   f '' ' ''   '''~ 
dos  conintoirs  franoiia    la-i    trr   "  ",""1  '  '  ♦-  Unci^tion  do   la  fonaatioii 
Mani.V.    1    ^      '    ji  '*''  ,'  7*'-.  <''<''>t'"in  do  nouveaux  Vie.  apost    '>'■' 

Kyot,  m.  au  Tonkin  occid.  Noto  hiog.,  II,  388. 
EvruiD,  m.  au  Su-tohuon.  Note  hiog,,  III'  460. 

F 
^  Fagk,  m.  au  Thihet.  Ses  travaux  à  Bonga,  III,  39i.  A  Klang-ka,  ;!;.■;- 
Faï-fo,  synode  do  Faï-fo,  I,  2S".. 


nille,  mort,  ri[,  «27, 


V  IJoii?!),  ,TJ«    Morl, 


\  KiaiiK  k;i,  ;i',i,"i- 
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;'■''■""""'••  '"•  •'""••■  'N"t«.l.iog..  Il,  IH.  Sa  ,nort,  7« 

-.t..,KT   m.  ..,H;oclm„.|.i„,,  Nof.  hiog.,  H,  13.;.  S,,  n.ort,  2:11 

j;^v.nc,  i„.  .I.rns  I.  prosqu'il,.  ,!,■  M,.lac,-n.  Note  l.i,,.     ||f    030 

l'KIIKT,    III.   011   Cocllilicllilic     i\()|(.   l.ioL       I     'XI'      < 

Fkiimanih,,  ilir.  du  Srin    i\i'^  \i    i.-     v 
1-   "!).    n.-oùil  d.s  pouv!   is    1^  MKMhnu''ïo''''r''''''''''''''î  ^'••-  "I'"«'- 
M.-K., HO.  /..(ir.  s.l  Irs  j.roL.U'.lVl»       iJ,'  '  ,■  h;'''''''''  *  "'  ^•'■'"-    ''"« 
<l<(.s  Missions,  ii.'tS.  "ruinais  rclativeiiiont  aux  affaires 


KiiiioN,  m.  en  Corée.  Note  j.jog.  Travaux    III    iia    i>,..,  i     ,  . 

',  -iVi-'m.  ii.iv.iu.x,  III,  ,10.  Pendant  la  perse 


oiition  de  CoiVm 
I""khhi::oi,  (Mgr),  Vi( 


pour  entrer  ea-(:,„-,V  S"  Htn,s  rsonî'  ''!"*^i;  '"'  ""«•  '''■»t"livr's 
îr>'ts  du  Séminaire  a  i  m.jVI,' ,',;"•.£,';''■''''  '  fî'.""'' "t  m.iv  diree- 
iM.trée  en  Corée,  212.  Arrivée  .',  Séôû'i    ''iV'^'""  '"'   "■^I"^<^»I'.''I,   :iOS-21(). 

t.'Srïïgiï!;..r;rvs:;,  '!;;,:i:' •  '^"^^ '-^■-  >'  ^''»^'-  ^o-nmé  eoadju. 

''"'I.M..N  (Mgr),  Kiogede  Mgr  lierneux.  1(1    nt 
isl;ï"3;;^il;r""'""  (««■•)' ^"^-^'-K.,  M,;.^.  au  synode  du  Su-telmen 

^f  "S^ri^si;^^^^^^^^^^^^  ...  ...  son 

''.•">v  (di^),  m.  en  Cochineliine.  Note  l.iog     |    Mo     '  ' 
o.Kn.:N,  apostolat  de  Mgr  Maigrot,  I.  m.  Ch.'étienté  d'Iling-i.o., 
l'oNTAiNK,  m.  en  <;..el.inel,ine.  Note  hiog     m    -.s.,  ^        ' 

Lettre 


IJi.   Pn 


roncAiiio    (Mgr.    noli>  liio.r     m     ..„.>     w  ' 

tonoBT,  m.  »n  i:od J,|„„.  fj„,,,  |,i„g     ,    ,„',  ■'"""■  -"''■ 

)ii 
no 


îi?oS;i:i  -  'ïîfi  /éf E.?  ^i"  ■»^.?"'Si:;;; 

'iU-Ml    i;-nih.s^Vr    •.;."'  -*'"-^^-  L  ambassade  de  Siain  en  France 

l>=i>-    l'ambassade   à   Siam     3'i  T  f  ^m  ;p' ^r    T  1  '"'l''"''^^":»''  l"'»Juite 
Kranee     '{.V.  n-rî     ->.    ,     1  '   '^-*  "^-.•J- ,,'^'^i'v'^"''   ambassade    s  anioise    en 

«lo  l'échee  des    "uu-aisT^-nn      '"r'i    r"'"'^  "    l'occasion 

".'."'""    '"    Soc.    des    M.-K.    dans   les   Indes,    h!  '  lÈiJs     ,.!;;'    '''""'■'■ 


guerres 
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(le  lii   Fninco  .lims   los  Imlns,  383.  Los  intorvontions  parllHIos  <1<.    |„ 
franco  nx  (.or  iin,-l,n„'.  III    IOI-Iol'.  L,  |.y„„,.o  on  Coclifii.lil,,..  ,,»  1H4; 
101-10;!,    011    iSw,   -'i(.2i/,   (Ml  iHin,  ;j;i!);(',2   en     is;;s    :\v;--m    ..•! 
is^!.  3S(Kis:.,  .M.  is.;o  is.;2,  .iii.ii^,  m-,:n,m,"n  !Sk  ïss?'5:^" 
.^.2i    La  hranooan     .mkin..ia  isi'i,  ;ioi-;;o(i,  ..„   is.si»,  ;;i H  ;;,!(),    m  I8s;t 
.20.  La  l'ranoo  on  Climo  «mi    I8.U,    i;;(l-l;;ii,    o,,    18;n,    .'Cn  .'JiH     <-i       S'I  ' 

h  lSl'^-'r''"'v  ^«^^^«"'  ii^^i;  ^'•'•vioos  romlus  a..x  .Missions  jâ; 
la  l'iaiico,  l.il-'n.;..  Voir  /.»(//,v   \n.  Louis    IT    \(U)olt'i>n     il,'  I n 
l/rrnro,  Lrrr,,u,',  Crnlr,  ,1,  la  amadièr,^.  La  k  lo m    al  e.natl..    là 
ooiniiniMo,  491,  i'JO -i'.ts.  l'rolcctoral,  fnnrais,  III,  itil-KK;.  '"'®"''"""  '  ''' 

.ln?.''Ti'.ri--v'.'i  ''"..^''"'•'••''"'"•i";- N"''!  K.,  m,  .Vjo.  Arrestation,  ..xpnl- 

sion,  .i.fO.  hxiiloration  i'w  Mandclionric.  ioi. 

Il  ''^^H^J'"*  -^AviKii  (saint),  apostolat  on  Lxtrônio-Oriont,  L  i.  A  Soootora, 

Kiii:a:;s  (des  Kcolivs  oliivlionnos),  dans  la  nrosnirilo  de  MaJ'in-.     Ilf 
248.  on  Ilinnanio,  ;i20,  on  Cooliiin^liin.,  i;;;;.  \.nvmiuivax:'       ' 
KiiKuiii),  m.  à  Pondiclury.  iNote  liiog.  IH,  J4i>. 

O 

(;a.|I;:i..n,  m    .«n  Coohinoliino    N.dc    hiog.,   Il,    iD.'i,  flifi.  Unalités,    Ul 
\V\n'\y  a   lluo.  Disooiirs  an  roi  de  Cochinrliinc,   :;;tl-;;;L'.   Ses  u-.r di  -ik 
...ii.  Arroslation.  ;in-:;v8.  Corrospondanc-   avoc   M     .laooard;  ilii)     riio^ 
;...1.    (.oiidanina  ion    a    nioit.    ill'.i.    .Marlyrc,    mï-mW.    Sriuillnro     îill 
Doclaro  Voiifial.lo  par  Cn'uoiro,  .\VI,  ;iui.  pmuiu  ,    ,>,,. 

(Iaimiot,  ni.  à  l'ondiclit'ry.  Noto  l.iog.,  III,  143. 
(ÎAi.AiiicKT,  m.  à  Siaiii.  Noto  hiog.,  Il,  574. 

(Iai.y    ni.  ail  Tonkiii  et  cm  r.ocliJMcliiiio.  Noio  l.iop.,  |||,  84.  Arrostation 
ot   ooii,iamM;.li..ii  a   iiiorl.  8.-S(l.   Délivrance,  'J8.   lî'in.ivs  nii  olllci  i 

pcScu(i;;n!îl"  "■"'""'  ""•  ""'"""•"•'  ^'""^*"'  •irou^îis^Mlda.lt'l;. 

sanc;:'i:ï.i;!*dM'Sn:?77:  '"^  '"■■  "»"^'-  ■'  •'''•  '^•^'"""""  '^  ~-- 

C.Aiii.N,  m.  CM  Cocliincliino  orient.  Noto  l.io|;-.,  mort,  III    ;;=>6-'P7 

UciioMt'a'siS'Vn''-  "'""^'  ''"  ""'""•  ^""  '''"^  '  "'  ^-'^-  ^^I''''^^  l'"- 

(;ai.nii.:ii(1< rancis),  témoinnago  (ju'il  rend  aux  niissiomiairos,  III,  478- 
4/y.  Vicloiros  an  loiikin,  uOl.  Mort,  'M)i.  '      ' 

(ÎArDKniuu,  m.  on  Perse,  I,  378. 

CArTiiiKU  (Mm;),  Vie.  ai)ost.  du  Toiikin  inérid.,  III.  172.  Sa  loflro  reli 
ive  a    la    persecu  ion  .lAnuani  on    1S;;.|,  3,S2-,!83.    nvité    par  Tu-d   c  a 
l-n^lor  un  col  ego  Iraneais  a  Mue  en  IS.n,  III.  482.  Kxpli.^at'oi,  j  '       •'. 
sistanco  des  chivticns  aux  lettrés,  1873,  ri02-,-;03. 

<iAY.MK   m.  à  Siani.  Note  |,iog.,  I,  is:;.  Procureur  gcncral  à  Siani    •'-,-, 

s;.s:ï}rw;;irS'ïï^;;.,;r,iïï''  ""'■  ""^'^'•^^'  ^'-  -■^-'••-■^ 
de'^;;^Si,t  ^£M;::i:r'iri^;-;^:^.iïu^rfeal;  ï  ^!r%  'ïïir 

provisoire  du  Scii  ,  77.  .S.s  (pialités,  171.  Su,.,  du  .v,       nV  sl.n  d.'^.     " 
pour  MoMio  pour  coiMimItro  le  projet  de  vœ.îx  et  de  Congréga  ion  ,/. 
toli(iii,..|s,.s  relations  avoc  Mgr  Pallu,  174-17;).  g.'iioii  .ipos 


IQITE 


ms  prticllos  (1(>    la 
iichincliiiii'  cil  1S4:i 

is;;8,  ;n.'j-:m,  (>ii 

I    IHS't  (>t  ISSfi,  5l>()- 

,  ."ils  ;;;)(),  m  i88;t, 

il  Ki'iincc  CM  (lon'fp, 
is  aux  missions  jxir 

ifirit  alloiiiaïKJc,  la 
-KK). 

Arn'stdtioii,  oxpul- 
il,  I,  i.  A  S()(Mi(,(ira, 
U'  (le  Miilarca,  III, 


Yf>.  UiialiU's,  riiT. 
:i.'t-'.  Ses  Hi"'"li<'lis, 
liiccanl,  iliii,  ■;,";()- 
■    S(''piiltiiiv,    iiii. 


Il,  SI.  Arrestation 
rcs  un  ollifier  de 
rnuves  pendant  la 

ndo  la  reconnîiis- 

lii,  ;i2G-ri27. 

12G.  Kxpiilsé,  i:il. 
xinairos,  III,  ns- 


2.  Sa  lettre  rela- 
ité  par  Tii-diie  a 
lii'iition  de  la  ré- 

éral  à  Siani,  27,";. 
es  aniliassadeiirs 

.  Pouvoirs  renis 
Il  Séni.,  17.  Su|i. 
,  \~i\.  Son  départ 
in^réyation  Jipos- 
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r.m'nAHo.  m.  à  Slam.  Porte  des  lettres  de  Fn>ik  \iv  >  ,     m 

km,  I.  liHO.  Sa  mort.  :i;;9.  ''""'^  ^'^  •"'  roi  du  Ton- 

|;.^r."T,  m    au  Tonkin  oeei.i.  N.dc  l.i..K.  Sa  mort,  III    ;;2l 

I  J..N,..Ku-  fMKr),  Vie.  apost.  du  TonKin  oeeid.  Note  sur  i;s  maisons  de 

A.San;;:::t'exîSo;^firS;;'«^'  ""  •"^«--  '.  ^ni.  Note  Mog..  371. 
«JicHVMsi:,  noto  ItioK.,  |,  2;;(; 

IfV'^  nnssiorinaires  en  lso_>  ||  m  'm  h,.,"^'" ''"'•'•'*•  <'""<lml(' envers 
nsme  en  IS()2,  ;iKS.  Kdit  ii.jurtux  inl/.  I?.''^^^^^^^^^^  •;,"  .faveur  du  eall.oli- 
Aveux  au  sujet  du  ean.olieiL.e.  "li^trl.' te^^i  1  ïïfS^ï.r"*'  ^'""• 

':"''^""'  •>'•  •'"  Aeadie,  II,  (;.  NaulraKe,  Ki. 

(•niAiii)  (Prud(!nce),   m.  au  Liiinn    in  ''ir-    v  i     .  . 
'H.x  ConsHIs  eenirauxdè       IvCal     n'uV^i'^'i    î"*^"  '"'  ^■'2-  ^'''ttre 
-I"  I:.  -nission  .lu  Japon.  Voyaf^e'nl^l'n;;;,;!;' ;;;,J.*'',Jri''''''''''^''«'  ''eS.  Sup. 

<>m:vo,  m.  au  Su  telnien.  Note  liioL'     Il    ■?«    \\  ~    ,„ 
"•••iplivité.  7'.).  InterroKatoir..  e    to      rés    SI  3'>    vl"^"''  ^^C  A-Tostation  et 
Al.préeiation  de  ses  visions,  H7    h!        ,  i,î'.-^-i,,y'ï,'T,^  ^-'  «•'*  «^  «'n  H7. 
7'   sa   laveur.  '.)0-'J2.   I)élivruiee    -M  o'-    Ses   S'  '"""■'''  1»'»-  l»'''i<an'l,es 
'l«'i.tde  voyage,  .i,S|.,iK2.  '  ^   ''''    '"^  ■■'I'"stoli(,ues.  liK'i- 

'--.KKHov    m.àSiametenroel.inel.ine.  Notel.iog.,  I    ,;;. 

Jnr^^s.'^;;;-  il^^^s.^.  ;;:'s;[^1o;;7  .^v"^'  ^^  ;-•  -- 

4:i!MiO.  l'uis.i,    l.His.  hloge  d„  Mgr  Itomiand. 

«Joi'iiKs,  m.  en    tlocliineliine.  Note   hioL'     Il      h-,    i        .  .• 
Captivité  (n()().t7()i),  408.  *'•'   "'    -'"■  Arrestation.   I,  ',1)7. 

<i'>i:sT,  m.  à  Pondieliéry.  Note  Idog.,  |||,  \; 
<;"i-nou.Ks,  m.  au  Tliil.et.  \o|e  Li,,..',  |||',  :;.;,.,  ,^  ,j,„„ 

<.ii\Mm>ni.;  (Amiral  de  lai.  londaleur  de   î,» .•    "  ".  '  V 

"■'""-•l'i'H".  Traité  avee  il.  n,!  ïï  1 ';:,i,i::''i'il!lr''r;:''',!':' .!;'. '^'^'"•'i-  ;!/' 


<:-"'l"'H'l'ine.  Traité  av...'  e  r  de  '  m  l /''■'^'i?!'''m  "  ''"  '"  '^^''"'"^  ' 
•V-Mls  pour  Mgr  Miel.e,  tïl.  S  tii  '  t  ^l;,  'V",''^  f ■'■''■  ^"^  ^'■" 
•l'iiK'.   ISd.i,   m-m    C.on.iuéle  de    m'       .  '"  •^•;''-'""  ''"  Coehii 

I^(i7,  .}S;j.  lieprése,Uat  ,  T  „  ,u '^^';"7"':;"^  '■",  ''"sse-Coehineln. 
Iliin-etde  y\\  Van  Cm     .,, V  .'.;."  r,'."'   ''''   '  ■"'eslation  de  .Mgr  lia 


1- 

\w 

sau- 


lliier  et  de  .M.  Van  Caineïl.èke  ]8n8,  m. 

tiiiANruKAN,  m.  à   Siam.  Note   liio-'     III    H(i    \  v 
à  liangkok,  120.  ^^  '"'  ^'^-  '^  -^'^ig-mai.  liii.  pf-tour 

(;nAND.Mom.:T,  m    à  Pondiehéry.  Note  Idog.,  Il    \H) 
<;iiAvÉ,  m.  en  Coeliineliine.  Note  l.iog.,  I,  ;itii. 
(iiiKnoinii:,  m.  .Sa  mort,  I,  27;j 

lHI.'sn,issi,m,,.,  i,.;   "h    ^„V,t     ,|™\  ^-Tfi,'™^^  ^■""- 

(-iHKNiKn,  m.  en  Cochincliine.  Note  l,iog..  ||,  i;j;;. 


'!•  IBIii 


()20 
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ra!>^"m  •  "'•  ""  ^'"'■'""'•'""^-  Note  I.ioK..  II.  242.  Son  rostum.  à  Ma- 

(inossK,  m.  fi  Siani.  Nofo  hiog..  I.  294. 

(iiiKiiniN,  ilir.  (lu  Si'iiii.  des   M.-K.  Nutc    hiriL^     m    m...    4 
incam'ration  à  Ma/as,  497-198.  ^  '       '  '"''•  '^'"•'eslntinn   of, 

(JuÉTV,  ,„.  on  Chine.  Not.  hjog.,  I.  tr;,-,.  „^,,,t  ,,.,,(,  ^,,,^ 

.HÉGAN,  n,.  en  Corh huhino  orient.  Noto  hiog.  Sa  n.ort.  III  îi' 

fS^4jr^.^:r;;Érvs.i^'^  i  H^ 

Kn.n.;ois  Xavier  à  Sam-ian,  fios    "'     ''  '*'""*^--  ''^'^^«  ""«  <^'»"isc  à  saint 

(aiiNiiK,  ('vang»''lisation  de  1706  à  I77G    II    ''S  39 
^^^;:;:.s^  (Mgr),  Vie.  aposL  du  Tonkin,  i]  m:  An.,u,Uon,  4.C-457.  Saero. 

(itivAnt).  m.  en  Coelilncliiiie.  Mc.yt,  1,  igr,. 

CuYDMAiU),  m.  au  Cambodge.  Mort,  111,  523. 

H 


Hainouks,  m.  en  Coiîhineliine.  Note  bioe    I   [JS    D.'.i.u-f    it     i       ... 


sé"S;!:S:'"  '^•^'^"'"••'"--  ^'••t''  "i"'S.,  Il,  :iO.  Fuite  pondant  les  per. 
i;":'vWt,^;  ll^sf'"-^'^'''''^"-  S^«  t'=^vaux  au   Séminaire,  11,  437-438.  Mort 


XI  „  .        ,  -  - ■  «. ■-- .3, 11/1^,  t j j .  oii  mort   III    1 

Hkurkngt,  m.  en  Cocliinchine  orient.  Noie  hioir     111   'ivi  <n.  ■ 
i)endant   a  persécution     ni    r  ot/..«  r,.i.,  •       -  r'      '  ,   '^  aes  épreuves 
.183-384,  morul^i  i«  '  ^'"'^  '* '''"^'^  '^  '"  P-'i-s^'Cution  d'Annan., 

Hehvk,  m.  en  Chine.  Note  biog.  Captivité  à  Macao,  I    478 

HoANc;,  coréen.  Martyre,  111,  472-473.  ^      ' 

Ho-DiNH-HY,  mandarin  de  Cochinchine.  Martyre,  111,  372 
HoDY,  sup.  du  Sém.  des  M.-E    Note  liin.r     11  'o-,.'  n  7     , 
dans  l'Kgllse  les  ,,rclr,.s  In  rus  d„  sLlluiu  'e  "oia^'f  f.LT7"  ' 

.nS;;;;;!;K''ï,:"',sS::ii,l'^';..;;r"'i;ï''^^  '•  »-."-i'«" « 


IQIîF. 


Sou  costiimn  ;i  Mii- 


'•93.  Arrestation  ot 

'xil  contre  lui,  .n4. 
iiort.  m.  ;ii:(i. 
'Hc  liion..  111,  2:i2. 
ligioiiscs  i\os  Jnfips. 
>  siiit(>  (lu  traitô  do 
'  iino  église  à  snint 


tion,  450-457.  Sarro, 


TAIILK    AI.I'IIAI(|::t|(j(ik    kt   ANALYTigiJK 


621 


^l'J.  Calomnies  réduites  il  nr-iuii  niir  M    V-u-lir.»    ho-m*     ■• 

France,  ;il(i.  '""^  ™-  »'"t^»f't,  .H2-,11i.  Kn;ieniis  de  la 

II(iN(;-K((N(i,  procure  irénéral  des  M -K     rtr    rt;    u       ,    , 
Maison  de  retraite,  ,'143  '    "'   •'*'^-  '^'in»lorium,  517,  54:}. 

IIÔPiTAUx,  nécessité  et  statisti.iue    l||    'is'l 

à  Ils  "•,narSre;"7^î:*[7:.'''''°'  '"'  '''■  «^"''^^«'  ^^2.  Couda  nu.ation 
xvIn'sH^clV'tHs:'^'  ''"'^'^''  '"'  '-■^'••'■-  «'.H^tiMue  sur  la  lin  du 
"n.T,  m.  au  Y.u.  nan.  Note  Idog.,  III,  i.57,  mort.  4U. 


iii-t,  1J4.  Apostolat 
li';i-12{i.  Persécuté 

,  lui. 

»n  païenne  et  chré- 
ts,  de  chrétientés, 
uses  européennes, 
ions  (l'liéréti((ues,' 
is  primaires,  57:3- 

e  pendant  les  per- 

,  If,  437-438.  Mort 

og.,  m,  28-29. 
ite  liiog.,  Il,  272. 
leurs  de  l'Kglise 
Sa  mort,  [II,  io. 

iT'i.  Ses  épreuves 
^cution  d'Annam, 

478. 

552,  mort,  509. 
-Orient,  III,  172. 
.  Au  Japon,  53(). 

i72. 

eius  de  recevoir 
274.  Pendant  la 
81. 

<){)position  aux 
lires,  139,  ;i5'J. 
r  le  roi  de  Siain. 


lisation  poin-  le  .lanor     'ir'   'in    irr  ,f  .•:-,'''"''''•    ' '"«JL'ts  d'évangé- 
n.use  de  héatillcatlo.'l.  ilolné:  S3-i(i   "^^'■"'   '^'-   '"t''»'l"ction   de  su 
iN'.Ks   voir  PoHdichrn/,  Mahsonr,  Coïnitmkmr. 

,1  iN^jM^^a  ,hbe),  p,ond  part  à  la  fondation  delà  Propagation  de  la  Foi. 

.•.■i'é;^n.fpo^;'';;:'T3;;;  T^xZ^^  .l-.  I>.  de  Rhodes  den.anda„t 
!'■  P.  de  l{h,,|,"'|.  f.*"v  .'  ''^■.^9"^  sacrer  le  P.  deUhodes,  9.  Charge 
l"s  Frîn,;  is  20  k.n^"r  È^'T"''  }\  ^'^  prétendue  opinion  sîîr 
•If^s  rites;  384.  '  *^  ^  ""'   'f'"'^»'t«  «  propos  de  la  question 

-/"i^?"";,^'' J!  "'ae-kfr'et' dn-  g"'^'""""'-.].  ^?2,  Non.me  M.  Pin 
diction  .les  évéc  s  de  PéRn  et  1  ^■"^I.•"''^■''■.  •*'^-- ,'?"t'''''"in«'  I"  .i"ri- 
tohre     \P,^)r.     .\„    .   1  •     i.  ''"  •^■>nkm  ((u'il  a  créés,  3'J3.  liiillc  d'oc- 

-i- 'n:;;urSg  InS  '  .  Mg;?"E;^r%.;';'  {;'"^'--«  Vie.  apost.,  39:1.  t.i 
Nomme  une  con-réi^Mt L,  H,^r  .' .  ^*-  ""'^  ''"'  ^''"'-  «^f  'f'"'"'»,  394-395. 
Hil.s.  39"     '^•^"''"  fe''t"J»  rf«'  Cardmaux  pour  examiner  la  question  des 

IniHAMw:,  m.  .-n  Cochinchinc  orient.  Note  biog.,  mort,  111,  529. 


Jacqukmi.n,  m.  au  Koiiang-tong.  incarcéré,  111.330-331 
•lALADEnT,  m.  aux  Indes.  Note  biog.,  11,  120. 


à  la 
538- 
pour 
5fil. 
tyre, 
nna- 
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Jansi!; 
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;nismi:,    n'ponso  de  M^r  P.ill 


M.  1      1  ... , ,    ,„^,    1 ,111 


•iOO-lDl.  Trois  flii 


Il  JKTiis»''  (lo  Jîinsrnisnic.  I,  l,s;,-|,si. 


cti'iirsdd  Sriiiiniiir 


K's  inissionnniics  sur  le  Junsi'nisi 


•<•  îirciisôs  (le  .l;i 


III' 


Socirtr,  4'J)-.4!»;t.   C.tnliiitr  d..  M    'd 


Itri 


ns('msmc(|iiillciit  lu 


snricr  et  de  ».  iji,,., 


los  iM  -K.,    492.   Seiiliin'ciit's  "d 


Vj:>.   Noiivi'lli's 


'l'opfiKiiiido 


SllD- 


[»iir  M.  de.  Ilris,irii>r,  4ll,j-4<jr) 


iiiiisiiUotis  nmtre   la  SotitHé 


"•s  iiiissKiiiiijiirrs  de  la  Soci.'l 


it 


vj: 


•  'lioiisi'   et  JusliUcalioii 


Ai'<i\,   iiiTsi'ciitioii.    I,  4.   i\l>'r  I 


iiicaii 


Jaium,  m    202   M-  à  l,  ko":  d^s   m!-! 


icnii,  202.  .Mur  ImiIi.tI 


f't  Mki-  do  CJci'  Vie.  apost.  d 


ISti.  rr2.  Li'sîh.s  1 


du  V 


ir.   aposl.  fil  ISii 


,',   ^'.;!'':''  il,  ■  ■7''>y'''' dn  r.'vaii(.,'.|isr.r.  202-20  i.  ( 


11 
lii'oii- 


iiii  roiiiiiii'iri-   (Miropi'cii 
3(;2-:i(;,-).  l'orl 


-'0(i.  Tcnlativo  do  1 


0*.  iiiforvoiition  de  i,-,   K, 


mirai  (Vcilo  |)oiii   1 


rôation 
'oiiviii 


af>i-3t;;;.  Slatisliiim»  do  I 


s  (tuvorts  ail  ooniiiicrco  Ira 


nr 


inro  CM  IS.'.S.  ïraitt 


ISr.;;,    IM.    4;i7-4(i(i.    l»oi 


mission  do  lS(i2,  449.  1) 


iiis.   somi-|ll)orf('    roli 


•is:;.   Kdits   ooiitro   I 


sôriitiim   on   ISIil,  4,S4-iS7.    Ilôvoliili 


KioilS 
oïDiivortodo  cliivtlon 


'lits    do    prosiTipfioii,    50S    Div 
"•orvonlion  on  (\,iv,.  du  koiivoi 


los   oatholi(|iics    on    ISdS.  4,s;i-4,s 


4  .s  7. 


Int 

d 


Siii)j)i 
ision   on   pliisiiMirs  Vioariats 


"Il  on    ISiîs, 
ossion    dc> 
09,  m. 


:SE1;;si:t,is,,::S-';  ■-■■-^^^^^^ 


on  1891,  im 


1  !  |î^.;l;''!'.^'^'^-  ''''r'}^-  ''-"pagando 


moiildc  1,1  iiiriaiolii...  1) 


iss;. 


ivision  :  mi  arolievèclir,  Tokio.lj  rvùôl'n 


Jaiiicot  (Mllo),  /M,,  poiu'  l'assooiati 


l>....t  ■    Il '  ,      1"""     "  l'^MIOI.UKl 

.''!'.'.'.''':.''!  -'i ''"c  *l:ms  la  fondation  d 


'V", on  lavonr  dis  inlldolos,  il 


lO'.l. 


o  ,  ..IJ-ol,},  ot  dans  hi.iivro  do  la  Sainlo-KnLu 
•lAitoT,  m.  m  <:ooliinoliino.  Noto  Mok.,  Il  ')7o 
•Uiiai.:,  m.  à  Pondiolu'.ry.  Noto  biog.,  Il,  120  " 


l'iivro  do  la   l'ropagation  do  i 


•  nto,  III,  123-124 


.Iam 


iiicK,  nolo  l.iog..  III.  142.  Sa  ( 


Conooption,  lS2j,  312-313 


l'O 


Jkan  dk  I>i,an-(;aiii'i\. 


son  aiiiliassado 


.Tkantkt  (Mgr),    Vio.    aposl.   d 


y.'ineo  au  dogino  do  l'immacuiik'- 
prôs  dos  Tartaros,  I,  3. 


priuivos  pondant  los  por.sn-utinns,  III,  3GS-378 


posl.    du  ïonkin  oooid.  Xotc  I,},,^.,  ||.  .{go    {_ 


ni( 


ns  (Coiiipagnio  de),  apostolat  dans  l'I 


in   do    la  plupart  de  ses  i 


Voir  liilcs 


inpii'    'lu   Milioii.  I.  j.  Sonti- 


iii.ssionnairos  dans  la  ipioslion  dos  Hiti 


JoA.N.No,  m.  on  Corée,  Note  hiog..  |||,  4n. 
ANG  (Ile  de),  prise  de  liie  par  les  1» 


JoNsior 


de  M.  Ducas  ot  Loqueux,  lil,  28 


JOBET 


t-290. 


m.  à  Siam.  Note  l)iog.,  i,  371.  Si 


Arrestation  ot  mort,  372-37 

^  .W,   le  jui.ilé   de   1S30.  ii«^,t  ,„ril  produit  .lans  les 

Juni.\i;s.  dir.  du  Sém.  di  s  U.K.  N 
Jl'tiiia,    l'rocuro   des  .M.-E.,  I 


iiniians.  H,  417.  Expédilion 
'Il  apostolat  au  Pégoii,  371. 


mission^ 


<»ti'  l>iog„  II.  523. 


Birmans',  II 


Î>l-ii3.  Ruines  do  cette  viil 


K 


0,   o3-o4 


3.  Siège  de  Jutliia  par  le.^ 


igiK 


sf'nisiiic,  I,  is;(-i8.i. 

sur  l(>  Jiirisi'nisiiic, 
is('iiisiiic(|iiilli'rif  la 
<•  M.  Til)cmc.  SiiM- 
l.i   l'ropiiiiiiiido  il  lu 

de  la  Socit'l/',  iy;). 
nso  et  .iustidciillon 

<li('t'  Vie.  ,iiM>st.  (lu 
~r2.  Les  îles  Lit'oii- 
M;.L'0L'-i20,i.  Civiition 
.l'cilo  piMir  l'oiivi'ir 

nvc  cil  |,s:,s.  Triiif/. 

i-lillITfr     r<'li;;i(.||si., 

ivcrtc  (le  clirt'ticiis, 
['■Vdlnlidli  ru  1S(ÎS, 
i.  Sui)j)i('ssi()n  (les 
^'li-inats.  :m,  ;,'M\. 
H-;HJ.  Propiiganilc 
}m  ri  iss.'i,  ;;:(•;. 
M',  T<>ki(i,3  ('vèchi's 

s  iulldt'lcs.  II,  î)0!i. 
l'iopanation  tic  la 
I,  12J-124. 


le  de  rimmaculoe- 

s.  I,  3. 

I>i<>g.,  Il,  492.  Les 

lilicii.  I.  i.  Scnli- 
ichlion  des  HiUis. 


I,  in.  ExpcdKion 
t  au  Pégou,  ;ni. 
les  iriùssions,  III, 

It!  Juthia  par  les 


n  cdit  do  lilici  (r 
illiolicjsMic.  iG(l- 
(ioii  de  .\|j;r  (!(! 
iti'c  iMurMai^rdl, 
l.i  Inilie  A',/'  illd 


ÏAULK    .VLl'HAUÉTIyilK    ET    A.N.VLYTigi  K  «03 

.uJw^îoiL'Sî'  '""'^^"*  ''^  "*^^»'""«"  fnmçalse.  Il,  247.  Fondation  du 

KKiNuonvii  (Wurr),  m    ;i  <i  ,,„    v, ,  .   ,      , 

42.<:harK.W.9,?lè;e,;ioShrrnv/  Sn-tef.ucn.  Note  I.Iok..  ||. 

ao!^''ïi^;.^3or.,r;i^u^:;i;;,i;''-;'L-?[;,««i^^   au  t,..,.!.  .,«. 

î..n  lecture  apust.,  III.  .'iô.S   Vxa  ion  ^    S"^  ^^f'   ^•^"-  »•'••'"•••*"»  "" 

■'-21.    eu   ISHO  et   1890,   ;;;)(;    P*  ,,  |.?hn.  '  '••'l'IiePH  c,  18Si,   :\2:>- 

dVv,..|ues,  de  u.issiunnai res  .  '  li  r  ôu'^^^  '^  o  .  .hr-Hiennc.  non.l.re 
<•  'istes.  ;;^S,  haptèu.es  dadu  ter  K  L;  '•  '' r'""''^'  ^^^  ''''  '-'f"- 
<;'iape||es,  d.^  .;oufréries,  5G8;  de  s;Mn  n  h  c  v-''  .'""Ifi*;'  ''"élises,  de 
de  pharmacies,  "M.  Muilnaue^,  dceoles,  Jil7,  d'orpliolinals. 


de  idiarmacies,  ;i89. 

KnuA.\(i-T0N(i.   conllé  à  la  Soc 


Kii:ux.  330-;,J^:Vex;;^on;^.s;;a:S^.    î^iA  '''^  230-:i:|l.  Troubles  reli- 
!«-o.  r.O,S.  Haine  du  Vici-^'oi  ,m       |V,   i        '  "'  '*^'| ''^vanKélisatiou  eu 

•'on.U.lNWôques,  cle\uissiontirèsl!''a.i,l^^^  .'t.  .lu-clienne, 

de  prêtres  indigènes,  S.'li   de  ratéchî^^nl  ,  .       •     '  ''     ' '"'''"'■"l-'s.  .'iiS, 
l'-'nnes.   5;18.    haptrùnes  d^^du  tes    Hw£,^ 

«; '.'PHh.s.   de  .•ontrén,.s,   dÏÏv    s'     :««''      '.-'^^i^'''''^^"^'  'l'''Blisr"s.    de 
d'orphelinats,   588.  <i"i-iivi(>.    068.  de  senimnires,  d'écoles,  577, 

K 


l'iiollnats,  d  hôpitaux,  588  '  "^^'^«'''N  ^ 'n'rnnieries,  577,  dor- 


•luKenient  sur  iii-tMrÏ87''S;rt,'^l,4''k.t;;talli;!:^^40r'''"'"''''"'  ■•'-• 
.4lï£ufS?'A£"p;;fff  .ilï^  KlSZ;  f»'"  '-•»?•:■'.  ^«^'-  Nommé 

Launne  (de),  sup.  du  Sém.  des  M.-E.  Note  hiog.,  III    -.31 
La  LouiiEH,:,  ambassadeur  u  Siam.  Son  ciraetère.  1    34^ 
LAMiiEa-r  ;M-r),  voir  Lu  MoU,>  Lambovt  (de)  '      "" 

Lamukrt,  m.  aux  Indes.  Note  l.iog.,  Il    -)7| 
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,...,>..       lo    ...     V       •    '/  ,■'"•'-.    V"'.  Artioii  iliins  lu    lloiii  iiiitiiin    ,!...;   Vi.. 


nitos»..  ;)3.  ai.  iNornin.'  .'v 


,     „       ., :■ >iniri,ifi(»ri    des  Vii 

•'■nain  ;.  Si;,,.,,  IIS,  iVX  AujI^Jv  , h/   'i     ^  ^    .^'^V'Imv:  î;:'''''  'II' 

!">'  .  iruliK.'in-s  i.  Sl,m.,  I,  I2(i.  n,.,„Ml  pour  loSk  n    IS  'r  '"  "" 

(ion  lies  Aiiiiiti  es  de  lu  doiv    li'-iii      ,.  i>/.   .  i>   i      '  *''    '  ""'''>- 

l>''Piiit  pour  i„  (:ori,i„.|  iur.  Vn  '''  ''•\"k''-"«''s  ii."i-ii<i. 

'"■nni.  I9;i-I9i.  Lrllr-  ,  ,  S.  »   1  s      t"l',i ''    '  '^''"''•'  '  "  •■'"'''""'   ""'- 
slonnMin.H.  i2(.«-2  0      r.       Ss    W s     .^^^^  "''t''""'  .''"^  ""«■ 

<  ne  I  tiih  Ml'    '>>s ')'H     M,....,..'       I     •       .    -I. >-!,>.    Uf'iuiciiin    voviim'   t'ii 
2M.   Son    rôl...   i„|l,n,,r  •     U-     ,/      ,  ,  t  Vuv  h\.  '    T     J'""'"'"-^. 

.;»is.'   :iio.  s„„  rtlc  *,i„  l,.s  .mIrUnrs.l  '     ,Lw!?V  i  ;     J  ,"?'''t  "''"'■ 

40i-l07.    Mciit,  40».  ^       .iniMlliilc,  .109.  Vnllls.  309.  .Vrirslation, 

il  R™nes,  4i>9.  llci     v  aÛ  V       'm    25     nr"'',"'™.'!'  "■  <-»•  "«"»»« 
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I^Avo.,^.   m.  en  <:„..„i„cl.i„e.  Note  ).i«K..  Il   24"' 
LA7.An,sTKs.  secours  donn.'.s  n„x  Lazaristos 'il,  2(iO-"ci 

m   ^  ntimontsi...ruiantlapers4uii«„;45i!';„o;tM%"  •■'    '"    ''^""•'• 
^^U;  Ho..  (M«r).  Vie.  apost.  do  Sia.n.  Noto  Mok.  Trav'aùx.n.  l.G.  Exilù, 

lis.'irm:  "•  ''"  ^""''^»  "••••*'^-  ^"to  Mog.  Knvoie  des  catéchistes  nj 
Lk  (iHKVAUEn,  m.  h  Siam.  .Sa  mort,  I,  ;i59 
LkUkiu:.  m.  ..nCocliinchi,,..  Note  l.i„g.  Travaux    II   ne 

Pnx.  fuite.  380.  .1  l„,rd\l^c  Kinralu-àifS  ^'^  t^^e '„/ise  h 

nu  SH^ÏS"^'^'^''  ""'"  '"««•'  '•  ^^^''^orlo  dcis  lettres  de  Lou.s  XIV 
J^aMUrbain).  arrivée  en  Chine.  I.  oG5.  Arrestation,  son  cxpu.- 

niJ;ÏS^:;SS'1nZfe;;'Ç5lJ?,^?5^''i--  Note  i.iog..,.567.Sesder- 
Lk  <iKUHAi.v,  ,n.  en  Cochinrhine.  Note  !,iog.  Départ    II    ■ton 

iexîéSISVW^^rS:-  ''"'  '""«••  '-'.  ^^-  S-!;cir,u'i.  rend  ^ 
LiiiiouKv,  m.  à  l'ondichéry.  Note  l.iog..  |||  ,42 

.fssi^  ifer  ïiSiririSî^'ïî^i/^^-  tt'-j^-  ^^^-  »^'■"- 

1  'l"'nigration  aux  Acadier.s.  S   IMo'ur  ïi,  (V  ^-'^  "3"^  "  •"■'^'  '■♦•Conseils 
'••'l'fiv.té  en  Angh.terre,  15.  A  ïelle ïio,  17  '    '  '^""''•''  ^-  '^^"^ième 

d'.!S,.î;p,i^;rà;a'S  t J'ïï'''^.^, '^'î'î'^'!:'"^'-y'  '".  149.  Lettre 
'■urde  Chine,  5i>;{.  Lettre  ï  IVmn^reu;  dn^  ^t  'r.^"''*'   '"'  ''«"'1"'- 

JS;-J.  iapon.  5.C.  Bref  ai^lSK^^^Sll^.filiil^^f  L^ïÉ; 
«^^So"s^;;'SîS,'S/;;«  Mog..  "•  '''■  «-«"te  le  fleuve' 
morts  *"•  '^  ''""••  ^«'«  ^^^e-  Expédition  à  Jongselang,  llf,  289.  Sa         ' 

MISSIO.NS-lirnANUtHES.  —  IIL 
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Lk  Houx,  ni.  !ui  Tonkin  occid.  Note  hiog.,  l,  b84.  Son  l'iogo  piii-  los 
Anniiinitos,  584-5S7. 

Li:i\oijx,  ni.  à  Pon(lirIi(''ry.  Note  biog.,  III,  14;î. 

Li;u()v.  ni.  au  Tonkin.  Note.  I)iog.  Lettre  sur  les  travaux  de  M.  lilandin, 
11,  205. 

L'Ksi'iNASsio  (de),  m.  à  Siani  Note  biog.,  1,  '2'M. 

Lksskhtk«»,  dir.  du  Si'mii.  des  M.-K.,  0.  Sa  hrocliure,  Les  i)>'0)m(;rs 
prfitrcs  in(U(/(';nt;s  an.  Tonkin,  1,  .'ifiS.  A  travaillé  au  Um-c  La  Sa/la  dos 
Martyrs,  \\\\  .'ii. 

LiîSTiuDE,  m.  en  ('.oehinchine.  Note  liiog.,  départ,  11,  300. 

Lktthiîs  édifiantes  (nouvelles),  publiées  par  M.  Langlois,  II,  'Ml. 

LicïONDAL,  procureur  des  M.-K.  à  Macao.  Note  biog..  Il,  224.  Képonse 
aux  gouverneurs  portugais.  22H-220.  Habileté  pour  déjouer  les  ruses  des 
Chinois,  307-:!in.  Reconnaissance  pour  les  Portugais,  ;}09-;H0.  Déinar- 
clie.i  et  mémoire  ]iour  rétablir  le  Séni.  général,  407-416.  Voyajte  au 
Mexique,  411-412.  Projet  d'établir  le  Séni.  général  à  Manille,  412-41;!. 
(Ihoix  de  l'ile  de  Pinang  pour  l'établissement  du  Séiu.  général,  414-416. 
Uéparation  du  désastre  causé  par  l'incendie  au  Sém.  de  Pinang,  <18-4i9. 
Mort  à  Pondichéry,  419. 

Lktuudu,  m.  à  Kouang-tong.  Note  biog.,  III,  207.  Arrestation,  déli- 
vrance, 2S3.  Mort,  438. 

Levavasseu».  m.  en  (lochincliinc.  Note  biog.,  Il,  58.  Au  Cambodge,  58. 
Zèle  et  talents,  58-59.  Mort,  59. 

Lëvéque,  commandant  de  la  corvette  Vlleroïne,  III,  93-94.  Sauve  les 
missionnaires,  95-99. 

Liuois,  procureur  des  M.-E.  à  Macao.  Note  biog.,  III,  203.  Pouvoirs 
qu'il  reçoit  de  Mgr  Inibert  pour  le  .lapon,  203.  Sup.  du  Kouang-tong, 
231.  Sup.  de  la  mission  du  .lapon.  302. 

Lionne  (Mgr  de),  Vie.  apost.  du  Su-tcliuen.  Note  biog.,  I,  256.  Eloge, 
294.  \  l'audience  solennelle  donnée  nar  le  roi  de  Siani  à  l'ambassad*! 
française,  ..20.  InterprMc  des  ainbass.ideurs  siamois  en  France,  325.  Dis- 
cours aux  ambassadeurs  siamois,  327-329.  Désire  des  religieuses  euro- 
péennes en  mission,  330.  Entrevue  avec  Pitra-cha,  344.  Lettre  an  com- 
mandant de  l'escadre  française  à  Si  "ii,  345.  A  Hing-hoa  et  Clian-lo, 
364-365.  Nommé  Vie.  apost.  du  Su-tcIiuen  avec  caractère  épiscopal, 
393-414.  Sa  lettre  au  P.  Dourdaloue.  Il,  470. 

LioT,  m.  en  Cochincliine.  Note  biog.,  II,  136.  Lettre  pour  réfuter  les 
accusations  contre  Mgr  Pigne.au  de  liéliaine.  11,  137-138.  Mort,  492. 

Lioukiou  (ilesl,  dépendance  du  .lapon,  lil,  202.  Expédition  de  M.  Koi 
cade,  204-207. 

LinoT,  m.  en  Chine.  Note  biog.,  I,  478.  Lettre  d'éloges  (jne  lui  adresse 
Mgr  de  Tournon,  478. 

Livres,  nécessité  pour  les  maîtres  d'écoles,  les  élèves  et  les  chrétiens. 
11,  170-172,  publications  principales,  III,  581-593. 

LouviEn,  m.  en  Chine.  Note  biog.,  II.  271.  A  Hing-hoa,  sup.  du  Sém. 
général  de  Pinang,  415. 

LoMiKii  (Mgr).  Vie.  apost.  du  Tonkin  occid.  Note  biog..  11.  139.  Sun 
catéchisme,  171.  Nommé  Vie.  apost.  du  Tonkin.  1,  254.  A  l'audience  de 
Cia-long,  II,  388-389.  Ses  coadjuteurs.  491. 

Loi'Ez  (Mgr),  dominicain  chinois.  Eloge,  I,  187.  Nommé  évèque  de  l!;i- 
silée,  242. 

LoiTEAUx,  m.  Note  biog.,  I,  18i.  Mort,  273. 

Louis,  m.  au  T(»nkin.  Son  journal  de  voyage  au  sujet  de  Socotora,  11, 
28-30. 


Son  éloge  pur  1(!S 
faux  de  M.  Ulandin, 


rt\  Les  iiremiiivs 
livre  La  Salin  des 

,  300. 

,'i()is,  II,  an. 

.,11,  224.  nt'ponse 
jouer  les  ruses  des 
i,  ;}09-;!i0.  Déniiir- 
,07-416.  Voyage  au 
I  Manille,  41 2-41  ;î. 
I.  généi'al,  414-416. 
de  Plnang,  '<18-4i9. 

.  Arrestation,  déli- 

Au  Canibodjjçe,  5S. 

I,  93-94.  Sauve  les 

m,  20;j.   Pouvoirs 
du   Kouang-tong, 

iog.,  I,  2;iG.  Eloge, 
iaiii  à  l'ambassade 
n  France,  325.  Dis- 
i  religieuses  euro- 
14.  Lettre  au  coiii- 
ig-hoa  et  (!lian-lo, 
;u-a('tère  épiscopal, 

c  pour  réfuter  les 
18.  Mort,  492. 
)édition  de  M.  Foi- 
res (juc  lui  adresse 
es  et  les  chrétiens, 
hoa.  sup.  du  Séin. 

l)iog..   II.  1;î9.  Stm 
54.  A  l'audience  do 

imé  évêque  de  lîn- 


jct  de  Socotora,  M. 
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l<'Kalean  Séni  Tes  M -F  ^^'7"'''«:P;it9"tcs  accord.nt  la  reconnaissance 
•••'  l'iveur  du  (anada    ISS   Mi'onvoni^!"'"""'^'  envers  le  Séni.,  78.  Mesures 

T.mkiM,  181,  218-21'  2'il  '8  '45  n  ^^-  ff^^''':\''^^  rois  de  Siam  et  du 
d'obrissanc,  nux  Vie  a,  ôsl  S'  ,?,Pf '■'*""^"  ''  I'-, prestation  du  serment 
2lil.  i'.'.)t.r,ti(.n  a((o;W"  M  "x  m.L  n  "T"  ■V''="''^"««  'i"^  missionnaires, 
ln>u'e  pour  lo  Se  ,  dos  M  iV^  "-,.  i"^-''''  '"'''*"•  2^''*--'^^'  =*''"'•  l^ienveiù 
;M4-:il,'.  ZMe  poû  ^la  rel  LV,  n'r"^  •  i^"^"-"^*'/-'^^  ambassadeurs  sian)ois, 
»'-an.;aise  à  Si,  7    sf    ,  .l'^'  ! '''"?'  3*«-. '"«truction  à  l'ambassade 

à  lM^«aM.bassade  siarnoto  r  Vrï  T.  *  "  ^''""  ^^f''''  ''^^l-  A.uliences 
^3:1.  ll.'.sultat  de  s'rexï'vm  on  ,n  '«i'''''"V,>?.;' ^^^  Siam.  Le  traité,  331- 
question  des  rites,  399  IK,*  non  „^  f'"'  ^"^  '^1^  sentiments  sur  la 
'•iplon^atie  pour  n-noie/'^irH^^S  ^  î'S;'^,g;-  '^'  'i"^»^-.  ^^«■ 

e.Xi^Vl"S>rderM  Virils''  '^'•'''"'  ''  ^"«-Lettres-patentes 
Loi;;:  'Smt:T'''\  '?  '^"-«-P'^''="'««  -cordées  par  Louis  XV,  98. 

Loc.si.vN,c,  évangélisation  de  1G9S  à  17u7,  I.  44G-4i7 

LuQUKT  (Mgr),  envoyé  à  Rome  par  les  missionnaires  des  Indes,  111, 149. 

M 

MAm,^^v„   „.   au  Su-tchuen.  Note  biog.,  III,  4CO.  Mort,  460-461. 

J  Ai-L.  m.  en  Cochuichme  orient.  Qualités,  III,  527.  Mort   5=^7 

Vriîage'de  Mgr' Z,;!;;n;f 'îl    T'^  î!"^   '"^'^'''^  ^»  1839;  ill, 
la  mission,  il  '  ^^'  *^-  '^"'"^''^  '^^  chrétiens,  11.  Eten 

MAiiDiNu:!.,  m.  au  Tonkin.  Note  biog.,  Il,  499 
ia^"'Ses'3L"|li'°?  l'o""^^  '''  '"'  '-''"'''  "'  P'-^^^ier  Sén..  général  do 

M  A  Ti:  lut  11    /AI  ...A      X»^:. .      _  .        ,        —    _ 


j27. 

,   10-11. 
Etendue  de 


.uir^r'iiiS'i j''^i,.^p-i- î^" 'î'^ii-^  No^  bi^g.:  I, 


p"'"-ia  ^biMo■'ô.Ji■^i,;■v;m;n;''',:.'vV''''b''n'^'.;'^'«•'  ^  -^«'  333.  Départ 

.^msénisnuN    ;l;r3-3J5     N.mS.^^^^^^^^^^^^      i»a  lu   302   Accusé  faussement  de 
'lans  le  l^oÙ,^^    m\S!   ^^^^^^^  ''/!'*"*^"'    33^-    Apostolat 

<^.atre  dissertîàis  sur     '?,.!;  U'IS-'j^J:"^^::  '■,1^!^  IJccusati^,  385 
sur  la  (laestioii  des  rit.'s    -iki  -uu    \i         ■    .'  .'''^^-'^'^t.-  ^'>n  mandement 
l'effet   d  .     s  n     man  1    nèri       'i  1     î!"»^"'\  'ailements  (,u'il  subit,  391. 
Non.inatio,         iSÏÏ,     î     •ja  '^'-    «^''''-M.ot  à    Ilon.e,  '  392. 

't  Mf,  393-;i9}  'uS-H,  Si  "   i  *l/;'"'^r'''';«''"'*^"t   du  Pape  Inno- 
nrl  ,l.,nc  ■■....•.;;..    P,'  .'  ,:'  *'^V."  P'"    '"o''  de    lournon.  470.  Part  qu'il 

470- 
•lune-accusailon  dë's;i^;ti^;;;;;;'ïïi:'ti^riKe,1?3  ''^  J^^^'^c^S 
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chapelles,  de  confréries,  d'iinivres,  570-571,  de  séminaires,  de  collèges, 
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Maiityhs,  lu   salle  deu   !Mitf.;i...    m      ,■ ,  ....    , 
J-.tilU..tion  .loldusle!,"''  S^'.^^^^^i;;;/"'/-;^^  I'.  cause  de 

en  187'J,  51S    l'ror.'.s  i./.r.,fic    ■     -^  '^'"'  ''•   ''-''  lf<i  ,  en  JS'IM    'i-,'! 

1871  à  1883;  518."''  "'•""•"  "  ''^  '''•'"^•'  ''«  l"=.i<incation  des  ^ ..'.'.ity';!' 

Mamsku,,.,.:,  fondation  de  la  procure,  J||,  rjio.an 

i4ScSo;;'e:'lS"S.r':S?-  '^lil^ri^-'  "'-^'GO.  «preuves pendant 
i;):i.  Déiivran.^e,  432-i;a       '  ^^•^'•««t'-'t'o»,  m.  Sentence  de  mort, 

Matmo.v,  m.  à  Pondichéry.  Détails  hiog.,  U    ,07 

MiSi^ri^n  ConV^sîlS-  J!"^^^^^  •'''-■'''■   «os   pn^ralils 

'••;os  de  la  Soc.  d.'/llf' ]i^^^^'' ^^l'!^^''^;^^^^^^^ 

heatilication,  353-330.  *""y"'    '•'-'<•.  Inlrodiiction  de  .sa  cause  de 

H*^:ï^t'ïon;;;:.5:^io5'ri^'si;£;s^         •^•^'^^'onn.  ss. 


I.  :235-:>;{G. 
10. 


Travaux  au   Maduré,  10, 


Mki)..;m,,n  (con.te  de),  lettre  à  Mgr  Pallu". 

IWiiiiAv    m.  aux  Indes.   Note   hio-      m 
Aide  ((u'ii  prête  au.v  Jésuites,  u    "  '      '' 

M.5r.AN  (Sém.  de),  M.  lioiret  du  Sé,n.  des  M  -F  -lide  :.  c.  r    a  .■ 
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.    _    I       .,    VVSVt     "iiiilK"    (Kilt 

i-ics  nuit  p(;nnissioPs  ([u'il  dorine    187    i.'ii;... ..     ,i.,     ;■•"'"  ■'•»■'"-* 

_Mi.Mi-MAN,i,  roi  d'Annain.  (]arac((^re  M  ",^",  '-ir  u  ■ 
pçpns  ,526.  ConuiK-ncenient  d'Ios  ihté  18->"i  "'-?7  ■"^'"r^I'/''."'  '"'^  <''•'•»- 
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tiu:ret"'Sni;iuof37  S'^'*^^  ^"'^"'^"'■^'  '•  ^^-  So"  -n.  de 
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Mo.NTioNY  (do),  m.  h  la  Louisiane,  f,  446 

MoNTnÉ,\L,  capitulation  en  1759,  Il   05 

légSïsin^dK^El^VT^.  ^''^'^"^^-  '^-"'">'»«  '"  reconnaissance 
MoiivAN,  m.  en  Cocliinc.hine.  Note  l.iog     H   57 

ÏÏZr'm ';,;xin'J""x ';•  k^"  ""*^-'  ''  ^^^ '^^l'-' pour  la  Chine.  45C. 
l'iorTtr,  m.  .lux  Indes.  Note  hiog.    Il    120 

Moi:s,s.ï,  m.  Note  hiog  ,  m,  u.  Son  dictionnaire,  149 

MovK,  m.  au  Sn-tchuen    Vertus    II    v.'i  <•■{    c 
les  esclaves,  465.  I)énart  nonr  I .  Chin;    .'-    n'  ^'^  commisération  pour 
s.)n  voyag.>,'4S2.  I  .-sC  in  th  1  de    '  IwHh  f'^'  '^v'*'""''  '•".'''  ''"'''^  <'"''"'t 
104-I7i  fondation  îécolir  1^5-  g"'Ï "^..f  li/^S '^''ï'^^  ^^'^ 

aux  aines  charitahhs  d'Kurone  en  lav(M  r  des  .m  1.   1     '.        '    ^'^    V^"" 
Appréciation  des  visions  de  M    G^ëyu,  si  'iliandonnes,  201. 

Mi..M.;n,  m.  au  Kouy-tcheou.  Note  biog.,  III,  4Ci.  Sa  mort,  404. 


ti^s!1S,SSti^^  'n';S:ès;^^9!"5r  I>SZ^*''  f".^"'-^- 
et  païenne  :  nombre  d'éSèjiues,  '  le' misl^^Laiï.,'^^  rict^tSr 

entes,  .-.io,  de  prêtres  mdigèniïs,  554,  d,.  catéchistes,  de  frères  de  ell" 
gieuses  européennes,  557.  Baptêmes  d'adultes  d'Pnfmtl  ^,^  •  '' 
conversions,  d'hérétiques,  confréries,  l^n^^^é^is^tliaS'n^'l^ 
Senunane,  écoles,  57 i,  orphelinats,  dispensaire.^iSG^i^luinuSés;  Ûl 

NAM  (Jacques),  prêtre  tonkinois.  Son  martyre,  III,  36. 


Il, 


Napouo.n  Ic^,  lettre  a  larchevèque  de  Paris  relative  aux  missions    I 
.b3    Lettre  au  lape  relative  aux  missions,  354-355.  Décret  r'tks.nt 
le  Sem.  des  M.-M,  357-379   Projet  d'nnir  la  Soc  des  M-l'   nvêc  1  ir 
gregat.ons  du  S;Unt-Ksprit  et  des  Lazaristes,  4[9,l^^tr?'éi.^ns;!nf 
ine  seule  Congrégation  de  missionnaires,  421.  Décret  de  Tissolut    n  de 
la  Soc.  des  M.-E.,  421-422.  Sa  défaite,  432.  'Ussoiulion  de 

Napoléon   III,  fait   un   traité   avec   Slnn    rir    -viQ  •!•)(!    l'       •     .,     , 
Montigny  en  Annan.,  339-3irin;eîve,U      'en^lh  nt  357  mZ^-^  f 

in^^inrsî^o"""^-  ^^^'^^^'-  -  ^^^  ^^  is^n^ 

tv?è''399'^;oi'''"lnh-//tïi''?".'  ^'"*'  '''•'S-,  m,  399.  Arrestation  et  mar- 
tyic,  JJJ-tOl.  Intioduction  de  sa  cause  de  béatillcation,  1879,  518. 

SAez  (.Mgr),  -V^ic  ap.  du  Tonkin  occid.,  détails  biog    I   ol^-'in    Sonti 
monts  sur   e  .lansénisme,  491-495.  Adiniiustratio,  512-513  576   V??tu' 
•.1.-514.   Lettre   an    Souverain    Pontife,  540-541    Délations  nvec|.f.^ 

nulle  royale.  577-578.   Zèle  '    '•         ■•        •■    "^î'"''"''''  'i^^c   la    ta 

580.  Amour  p'-'u-  !a   Franct 
Marie  Leckzin.s..a,  580-5*3. 

<iSe"  Ex;:;^;;o„!'33o:"""""-  "^''^  '"'^-'  "''  '''■  ^^p^-i'^  ''«  «^-d- 

NÉnoN,  m.  i,u   Tonkin   occid.  Détails  biog.,  III,  414-415   Arrestiti.  n 
..ptivite  et  martyre,  415-418.  Introduction  cfc^'sa  cau4  de  L^SiMul;:!; 


/(île  pour  la  tormation  d'un  clergé  indi-ène    579- 


5S0-5S3.  Letti 


res  à  Louis  XV  et  à  la 


renie. 
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NifionAn  (Hes),  essai  d'tWangôlisation  en  1842,  IIF,  110-112.  Criiaiitô  des 
liaLitants,  chàtiinonts  des  Anglais,  112.  D/'ixirt  des  niissiorumires,  112. 
Nfio  (Louis),  mort  en  prison,  Ht,  179. 

o 

Ouonico  (le  P.),  franciscain  captivité  et  mort,  11,  5r)8-î)G2. 

OKuvRKs  de  zMo  et  de  prières,  en  1892,  III,  362-571,  d'éducation,  571 
charité,  583-593. 

Oi-MviKH  (Mgr),  coadj.  au  Tonliin.  Note  I»iog.,  491. 

Orléans  (duc  d'),  fondation  en  faveur  des  missions.  F,  505. 

Orphelinats,  dans  les  missions,  111,  584. 

OsAKA,  érigé  en  diocèse,  1891,  III,  536.  Population  païenne  et  chré- 
tienne :  nomhre  d'évèques,  de  missionnaires,  de  districts,  de  chrétien- 
tés, 545,  de  catéchistes,  de  religieuses  européennes,  557.  lla^)lèmes 
d'adultes,  d'enfants  de  païens,  conversions  d'hérétiques,  nombre  d'églises, 
de  chapelles,  confréries,  565.  Séminaire,  écoles,  journal,  574,  orphelinats, 
pharmacies,  586. 

OsouF  (Mgr),  démarches  près  du  gouvernement  japonais  pour  obtenir 
son  intervention  en  Corée,  III,  511.  Audience  de  l'empereur  du  Japon, 


1880, 


j3j. 


Ou  (Alexis),  coréen.  Martyre,  111,  470, 
OzANON,  m.  au  Su-tchuen.  Note  hiog.,  Il,  227. 


Pacreau,  m.  aux  Indes.  Note  biog.,  III,  142. 

Pajot  de  la  Chapelle,  procureur  des  Vie.  apost.,  I,  59. 

Pallegoix  (Mgr),  Vie.  ap  de  Siam  note  biog.,  III,  110.  Détails  sur  sa 
vie,  115.  Nommé  coadjuteur,  115.  Ses  travaux,  116-117.  Audience  du 
roi  de  Siam,  244.  Voyage  à  Home  et  en  France,  245-246.  Ses  ouvrages 
littéraires  et  scientifiques,  246,  443.  Nouveaux  travaux,  289-290.  Lettre 
à  Pie  IX  sur  les  chisme  portugais,  351.  Sa  mort,  ses  funérailles.  Son 
éloge  par  le  roi  de   Siam,  442-443. 

Pallu  (Mgr),  détails  biog.,  I,  22-25.  Désigné  pour  être  évoque  en 
Extrême-Orient,  15,  à  Rome,  25.  Sollicite  la  nomination  des  Vie.  apost. 
en  Extrême-Orient,  26-34.  Nonmié  évèque  d'Héliopolis,  34.  Supplique 
pour  obtenir  l'établissement  d'un  séminaire  pour  la  conversion  des 
inlldèles,  39-40.  Sacre,  40.  Bref  confirmant  sa  nomination,  41.  Ses  pou- 
voirs, 42-43.  II  présente  Cotolendi  au  Souverain  Pontife,  45.  Opuscule 
sur  les  missions  d'Extrême-Orient,  51.  Forme  les  aspirants  mission- 
naires, 52.  Etablit  le  1»'^  Sém.  des  M.-E.,  52,  59.  Associations  de  dames 
de  charité,  54.  Conférences  d'hommes,  54.  Traité  avec  la  compagnie 
française  de  l'Orient  et  de  Madagascar,  56.  Compagnie  commerciale,  56, 

58.  Privilèges  qu'il  obtient  de  Louis  XIV,  59.  Nomme  ses  procureurs, 

59.  Son  départ  de  France,  60.  Sa  lettre  à  la  Propagande  pour  rendre 
compte  de  sa  conduite,  60.  Son  premier  voyage  en* Extrême-Orient,  62- 
75.  Son  arrivée  à  Juthia,  75.  Préparatifs  de  départ  pour  la  Chine,  95. 
Séjour  forcé  à  Siam,  96.  Sa  lettre  aux  fidèles  Tonkinois, 
pation  dans  la  composition  di  s  Monita,  98.  Son  dé] 
115.  Sa  lettre  au  Séminaire  des  Missions  sur  son 
attitude,  162-163.  Voyage  h  Home,  son  séjour,  ses  mémoires,  162-163. 
Ses  mémoires  à  Lou'.s  XIV.  i  65-166.  Son  mémoire  aux  directeurs  de  la 
Compagnie  royale  des  Lides-Orientales,  166-169.  Genre  de  protection 
qu'il  desirait  pour  ses,  ,;  se  Liens  en  Extrême-Orient,  169.  Obéit  à  Home 
qui  refuse  les  V(pux  cl  la  Congrégation  apostolique,  1^6-178.  Lettre  à 
Deydier  au  sujet  des  vivux,  1669,  177-178.  Obtention  de  pouvoirs  plus 


Il  pijui    la  i^uine,  ao. 

[inois,  96.  Sa  partici- 

épart  pour  l'Europe, 

retour,  153-154.  Son 


UE 
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3-112.  Criiîiiiti' (les 
lissioruuiires,  112. 


i-î)62. 

,  d'ôdiication,  571 


[,  ;iOu. 


païonno  ot  rhrr- 
l'icts,  ilo  chriHicii- 
5,    '6'jl.   UautùiiM's 

noiiihro  d'églises, 
,  ini,  orpiiclinats, 

mais  pour  olitenir 
poreiir  du  Japon, 


Détails  sur  sa 
Audience  du 
Ses  ouvrages 
289-290.  Lettre 
funérailles.   Son 


être  évoque  on 
lin  des  Vie.  apost. 
is,  34.  Supplique 
X  conversion  dos 
ion,  41.  Ses  pou- 
ife,  45.  Opuscule 
ipirants  misslon- 
iations  de  dames 
ec  la  compagnie 
commerciale,  56, 
;  SCS  procureurs, 
inde  pour  rendre 
trème-Orient,  02- 
our  la  Chine,  95. 
S,  96.  Sa  partici- 
t  pour  l'Luropo, 
)ur,  153-154.  Son 
émoires,  162-163. 

directeurs  de  la 
-e  de  protection 
19.  Obéit  à  Rome 
ne-ns.  Lettre  à 
de  pouvoirs  plus 


eurs  .  evoirs,  212-215.  Audience  du  roi  de  Siam  215- 
on-,  "o-"'  "^'*-  '^""  'iirestation  h  Manille  224-2'>7'  Dér 
J.27   Séjour  en  Espagne,  234-236.  Voyage  à  Home*  "37 

.?&''•  T-?^-  .'^•'■l'?"^''  victoriens,,  au  mémoire  si 


••Icndtis   179-180.  A  Versailles.  Générosité  de  Louis  XIV,  181    Se  défend 
le    c  Jansernste.  182-181.  2»  départ  de  France,  18^  Mans  exposés  ' 

l     0    ;  "MV'  '1^7 '''■'',?''•'•  '"!  ''■''."'•  i'  '"  <''«"'P--'Knic  des  Indc^-OrSaîes 
.1   Lous   XIV,   187.   Hencontrc   le   I>.   Navarette    187    Ses  vues  i.  •   i^' 
.nanjère  dont  devrait  s^^ener  rin.lnence  f.^n  aise:Î88  S,n^S     Dei- 
ndes    190%    Tl^m'-J"*^-  ^••'".^  t""'«  r'"-  ■"«  Kranl-ais  établis  dans  le^s 

u":ivSrs''^"'vif-':^:j'!!:,:;«"'--'-^^ 

."  "P  •'"voirs,  -12-2I0.  Audience  du  roi  de  Siam,  215-219.  Départ  pour 

24-227.  Départ  pour  Madrid, 
"37.  Démêlés  avec  le 

patronage  I.o..ngais,'2i:Pn;j;r;>uri;"ré;tlo^ 

Sonfpth.Ho""''''',''^!!''"''''.''^^^"''  S'^néral  des  missions  'de  C  ffS!' 
hollicitude  pour  la  Dirmanie,  demande  de  .juridiction  sur  cette  contrée' 
244.  Son  d.isir  dVmtrer  en  relation  avec  la  lUissie,  Lettre  à  Colbert   ''45-' 

dpLoni;  \îv f^^V  <'  •'"^l'"^"''"«,fn  liive.irdes  Jésuites,  249.  Audience 
o«c>  oJ^,'\^_iy'.251.„Soji  rolc  dans  la  création  de  l'organisation  des  M.  -E., 

à  Rome, 
257.  Avis 
97f,  on-'Â',:,!;;"^""  j  "■■""."', 'X  ••",""  »'»-ii-vis(ies  amnassarteurs  siamois 
^89""ô?n  tuT'''  ^''  ™''.  -^^-  'nstruction  aux  missionnaires  du  Laos 
-89-293.  Indulgence  pour  les  nouveaux  chrétiens,  293.  Perfectionnement 
de  hidministration  .les  missions,  294.  Départ  pour  la  Chine  297  S.n 
lia  rr-i',^    •  ^'::f:!l  î;".!:!»-'  ^e?^-  ^98.  fetfellïu'lf  mSiSn! 


'5'>^S''l^l];e'SV"îi  '■f  ;^'^"'  ian-éationdel'organisiiuond;:' 
~y'^^':âr  .^o  i  "  \^l  ^«sfontain.'s  chargé  d'aftaires  des  M.-E.  à  ; 
2-)o-236.  .j»  départ  de  hrance.  256.  Paroles  de  Fénelon  sur  lui    ^7 

27Ï;o  ■^^^'^,^l!:':M'«"!l"''''i^t':"'^  vis-à-vlsdes  ambassâdlïï;^^ 


303. 
454. 


Son  r.M,> 


,  ses  funérailles, 
d'organisateur,  304- 


len?ès'''9Ï'3mf'  R?.Sf."''''"î*'"?"  de 'ses' pouvoirs,"  298.  Ses  dernières 
W) 'm^'    u'         ^•^^"f '**  **"'■  ''i  <:'i!»'ité,  301.  Sa  mort, 
,,,,,■  "•'P'ii'''"tion  de  son  tombeau,  ■"""     " 
310.  Son  règlement  i)our  les  voyages, 

Paris,  dir.  du  Sém.  des  M.-E.  Note  biog.,  II,  4?î7. 

I'ahoisses,  qualités  requises  dans  les  chefs  de  paroisses,  I   101    Règles 

tiënS'TorTo'' "re'":fnP"r"''^'';  'V-  ^'"^"'•'•°"«  des  Vhefî  déclaré! 
iientis,  101-10*.  Ce  (jue  Ion  entend  par  paroisse  en  mission,  111,  544. 

Faiiiset,  m.  en  Perse,  I,  378. 
moyens ^tc'!^ïrNi:^54L"''''''"  ''  ''''''''"'  «"  '''''  «°»  ''"t-  «^« 

Mfi!'Sendi   74^UH..)^"-'p^'''è^'    '-1  ^V^-  .^='   ^'^it''   '■'  'a  t«"i»^e  de 
«M  Lotoiendi,  74.  Attache  a  I  ambassade  de  Siam  en  France    310 

de  la?oc"deW"F"'V'V'""'  ''  T'^'^''^  ''  ^^-  ^'«W«^«  à  la  fondation 
n.rrn  ,.  ^   '^^    ^^.V  ' ^-  """'*'  ^''"'^  ^^ >  soustra  rc,  17.   Droit  de  «atro- 

pSa  Te  o'^S^o^VS^  ^'^  «"•:  "^«,d<^"^  «vêchésde  NanKtde 
t  tmin,  loju,  .Jb-'.  L  archevêque  de  Goa  s'appu  e  sur  le  Datrona^e  nmir 

7  ÎMÏâJcrll'o'  V'rl  ''''^1-  '•-■^f^on' S^^'ô^tugai?"aux"•KdeI:  5- 
que  nirnd  Pn*lv  il^^V'  "  ^'''"''^''i  '^  "ux  Indes,  232-236.  Mesures 
Soliif/nn^il.   T  .r     l*'"^^-   ".  •^ng'^idre  le  schisme   aux  Indes,  350-351 

Paumard,  m.  à  Siam.  Dans  les  prisons  de  Siam,  I.  350.  Mort,  359. 

PiiA.v    dir.  du  Sém.  des  M.-E.  Note  bing.,  III,  493    Pendant  li  irnerre 
et  la  Commune,  493,  496-497.  rtmiam  la  guerre 

Pkcot,  m.  à  Siam.  Note  biog,.  H,  495. 
Pi^Gou,    évangélisation   au    xv 


ii«  siècle    de   MM.  Cenoud   et  Jorct    J 
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369.  Sollicitude  de  Mgr  Lanoau.  Envol  do  mis!î''^nnnlres,  370-311.  Apos- 
tolat nu  Pégou,  1692,  310-313.  Pprs.''ciiti()n,  312-373. 

l'ixMKNAiiD,  m.  en  Aint'ri(|ii(\  Ses  coursos  iipostoli(iucH  en  Acadii',  F,  44-1. 

ViKiN,  créfitioii  do  l'aiciicvèclK'!,  I,  3.  r,n;ntion  d'un  ôvèrlié  ohtcnu  piir 
les  l'oitugais,  3G2. 

l'uu.KniN  (Mgr),  Vie.  apost.  de  la  ('.(tchinchine  soi)t.  Se  réfugie  .sur  la 
flotte  française,  III,  3il.  Voyage  en  l''ran('e,  343-341.  Traite  la  questifui 
de  C.ocliineliine  devant  le  gouvernement  IViinçais,  3T.  Son  retour  dans 
sa  mission,  374. 

l'ÉiiKZ  (Mgr),  son  origine.  Diffleultés  de  son  épiseopat,  I,  368. 

PKiU(i*ri),  m.  Note  liiog.,  I,  CO.  Sîi  mort,  72. 

l'unNOT,  dir.  du  Sém.  des  M.-K.  Note  liiog.  Ses  ('^preuves  pendant  la 
persécution  en  C.ocliineliine,  III,  373. 

PicnociiKAr  (Mgr),  Vie.  iipost.  du  Su-ti'huen.  Note  hiog.  S;i  consécration 
épis('opale.  II,  4110.  Loue  le  Sém.  de  Piriimg,  III,  17.'j.  Lettre  à  M.  L;m- 
glois,  226.  Sa  lettre  sur  les  trouliies  du  Sii-tciiuen,  358-3^9.  Mort,  441, 
Travaux  apostoii(|ues,  441-442. 

Pkiuun,  m.  aux  Indes.  Note  Itiog.,  Il,  120.  Lettre  sur  la  conduite  du 
gouverneur  ;inglais  de  Pondicliéry. 

Picusio,  description  des  biiteaux  persans,  I,  72.  Secoiu'S  accordés  aux 
missions  de  Perse,  201.  L'évangélisation,  202-269.  Ktiit  des  missions  en 
16S3,  26;)-260.  Arrivée  de  deux  missionnaires  françiiis,  207.  Action  du 
Séminaire,  300.  Services  rendus  p;ir  la  Société  iiux  missions  de  Perse 
pendant  l'épiscopat,  de  Mgr  Pic(iu(!t,  375-376,  Voir  Z,o«j.s  A7f',  Pieqiict, 
Sdiison,  liurh. 

Pkhsi'xotions,  causes  générales,  111,  20-22.  .Vvantages  et  inconvénients, 
23-27.  Voir  Camhodijc,  Cochinchino,  Chine,  Cufr'e,  Siom,  Thibcl, 
TonUin. 

Pi;titjk\n  (Mgr),  Vie,  apost.  du  .lapon.  Note  liiog.,  III,  457.  Découverte 
de  chrétiens  au  Japon,  457-400.  l"'  Vie.  apost.  du  Jaoctn,  484.  Lettre  de 
Pie  IX,  485.  Au  concile  du  Vatican,  491-492. 

Pktitnicoi.as,  m.  en  Corée.  Note  hiog.,  III,  410.  Travaux,  410,  Martyre, 
m,  470. 

PiiAiiMACiES,  leurs  avantages.  111,  58.'.;-58C. 

PiiArixoN,  premier  ministre  ii  Siiii  i.  Ses  diverses  aventures.  Son  désir 
de  l'alliance  française,  I,  278-279.  Situation  du  ministre  Piiauicon  au 
moment  de  l'expédition  i'rançiiise,  341.  Sa  mort,  343-344. 

Piiosi'iioni-,  (Siiint),  envoi  du  corps  du  martyr  au  Sém.  de  Paris  par 
Crégoire  XVI,  1845,  III,  108. 

PiiiiA-NAiiAÏ,  roi  de Siam.  Détails  liiog.,  1,  110.  Portrait  320.  Ses  rektlons 
avec  les  Vie.  apost.   et  aveelaFrance.  \o\v France oA Siam.  Sa  mort.  345. 
Phcng,  c  "  iiincliinois.  Martyre,  III,  413. 

PicHON  (Mgr),  Vie.  apost.  du  Su-tchuen  méridional.  Au  concile  du 
Vatican,  111,  491, 

PicQUET  (Mgr),  consul  de  Fnmce  à  Alep.  Ses  qualités,  1,  65.  Nommé 
évèque  de  lialiylone,  202,  263-204.  Uésignntion  de  son  prieuré  en  faveur 
de  M,  Ktienne  Pallu,  204.  Ambassadeur  de  Louis  XIV,  près  du  roi  de 
Perse,  204,  Services  rendus  à  lu  mission  de  Haute-.Vrménie.  164.  Lettre 
à  M.  do  Drisacier,  205-266.  Demande  des  prêtres  au  Sém.  d((s  M.-K.  Ser- 
vices qu'il  reçoit  du  Sém.  des  M.-K.,  207,  375-370.  Sa  mort,  ses  dernières 
dispositions,  370. 

PiK  VI,  bref  aux  évêques  et  prêtres  de  la  Société,  II,  0;)-07.  Href  h 
Mgr  Pottier  et  à  Mgr  Saint  Martin,  216-221 .  Démarches  près  de  la  reine  de 
Portugal  en  faveur  des  missionnaires  français  résidant  à  Macao,  225. 


,  310-311.  Apos- 

n  AcîkIIi',  \,m. 
l'j'M  ohtcnii  |i,ir 

n'fii(,'i((  sur  la 
lili'  lii.  ([ucslioii 
ion  retour  tlans 

I,  368. 

uvos  pond.mt  la 

Sft  cons('(Tation 
iCitre  il  M.  Laii- 
■lîyj.  Mort,  441. 

'  la  comliiilc  du 

rs  accnrdi's  aux 
los  missions  on 
2(\1.  Artion  du 
issions  de  Porse 
XIV,  IHcqnct, 

t  inconvénients, 
Siam,   Thibcl, 

457.  Découverte 
,  484.  Lettre  de 

IX,  410,  Martyre, 


turcs.  Son  désir 
re  i*li!iulcon  au 

m.  de  Paris  pîu- 

10.  Ses  relations 
n.  Sa  mort.  34S. 

Au  concile  du 

,  1,  65.  Nommé 
•ieuré  en  faveur 
près  du  roi  de 
nie.  164.  Lettre 
.  d((s  M.-K.  Ser- 
rt,  ses  dernières 

[,  05-f)7.  Itref  à 
'S  de  la  reine  de 
Macao,  ^25. 
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M.ï.^ll;  ■nV^^'"""''^''  ^''"''  ''*  raabli.sseme„t  du  Sém.  de  1.  Soc.  des 

PiK  IX,  liri-f  aux  directems  du  Séminaire  on  1847  111  '")t-^')r,  Mpm.m 
(Il  il  prend  contre  p  Dafronaire  Pr.rlii.rii,;  ^v  !•  ^-T  '''"".''  ''"'*'"'^" 
sur  lui   la  lettre  ,!,.  ,C  vëm  les    '  K^^^  t^'   '"'l'";^^""'  'l"e  lit 

Coiicenliou    31'>-'ili    h/.  ..m^^^-,"     "■*-;,.'''    •''>«""'■  de  lliimiacu  ée- 

.V.,n.  .les  M.-K.    3;i6-;t57    I  ,iV    mriui';:  i  Lw 'i  ''•'"'"  ''""  ;"^l'i''"'t*^  du 
...lires,  m,  46...  KncouraKc^eniraûx'  ci  S      s'  h    Jap^  iS^  ^tlZ 

57'^si;,;n.,r:^r;Uf;s>  j;j-p;;^,i^^^^^^^^      Note  ,dog.,  „. 

Sém.  général  approuvé  .[;.  ^^.^IZt  1  S  X'  H  H  "'ué/llhh ':: 
des  accusations  portées  .■o„tn.  i„i.  m-,;,;,.  Se  uvVaps  171  V-  fc 
le  secours  de  la  rraiice  à  iNmivèn-anh  •>•«)  • 'i.  c' ^.  -'  •'—  ""'" 
Indes  et  en  France  '>T>-'w  'iv  iV/  v  ■—';:-'"•  ^f'^  ncKociations  aux 
-Nouvelles  l.éKoSâi.m^  ^  Po  |  .;';  '^l^'^^^^''^-  ^"in";ylv.iU  ^^2. 
Secours  (p.'il  ,M,rte  à  N^uvri       I      'V')  "sm  h,'.,,      '    '"'""'l'^'"?.    ■^'^^^ 

,ieux,  aio-:u..  ohiigation  de",!  h^mi!;!^;!;;;:  ^::'^;;J|;,,!f  ij^T'"  "'  '•^»- 

verluril)^!n'k^.^'"   "'"•''•  '■'  '"  ''•"•'""•^'"»'^-  !Votel.iog.,i;  m.  Ses 
P1U.0N,  m.  en  Cochiuchine.  Note  l,!,,);.,  Il,  242.  Sa  mort    •'5'> 
PiNANG,  voir  St'miiiairr  f/i'iirra/. 

PiNcuo.x  (Mgr),   Vie.  ai.osL  du  Su-tc|,uen  ..ccid.  Noie  hiou'     IH    4(;'t 
Au  concile  du  Vatican,  4'J].  •""!-,.•  ni,  a>,i. 

m!'™"   "'•    ""   '*''""'"'   •'"'''••   ^**'"   '''"^^-    '^^'"'l'P^-    au    massa.-re, 

si5s^'"^ii:''ï::;sr':[:;tj-.!^:âS.^-  -•''■"'-  «•"■-  •-•.-i^ 

D^'^n,  :î^9-So''''  '""""''•  '''''''''  ^""^•^""•'  ""  «'"•'"•""•^  "t  '•  Notre- 
Vum:,  .Miré  de  Saint-Josse  a  Paris,  1,  22.  Désigné  pour  Tépiscopal,  V.;. 
PiTiiA-ciiA     son   ongiiin,   I,  :m.    Sa  révolle.    m-'Ml.    Menace    M     ,le 

L.onn<s^,Ji4.  Ses   complots,  ;U3-3U.   Usurpe  le  trône* d;ïiam;- :u^.  î, 

PocAiiD,  m.  en  Cochincljine.  Note  I.iog.,  [I,  242.  Sa  mort  ^^i' 
PocjuCT,  m.  à  Siai.i.  Note  i.iog.,  |,  .4i:t,  414.  Sos  qualités'sT.n  cane 
.so(,it,tc,  tij.  iMiLige  les  erreurs  Jansénistes,  41)1. 
Poiuncn,  m.  en  Cochinchine.  Note  I.iog.,  lil,  525.  Sa  mort,  525-526 

PoiTKViN,   procureur  des   Vie.  apost.   Demande   à   la  reconnilssinc 
légale  du  séminaire,  I,  77.  ■"•  imu   .1   i.i   leconnaissante 

PoiVHE,  voyageur,  1,  505. 

Solïté'''îf'l\w''l!,î'' h"  ;''"?'  I"T"":'^'  ^'  •^«'^'  '^^G.  Mission  offerte  à  la 
N)uete,   il,  102-lOK.  Description  physique,   101).  Ses  habitants    109-110 

?n  r;^T:','  ,  •  ':'1S''^v..ngélisa\ion  ims  la  2.'  partièïvi'ir   siècle" 

lit    i'  /w.  ''■'^'''''/'';.  -^'"'•."'■iS';t.   l'5-H'J-   déclaration  des  .lésuites: 

IS-lli).  (.uerre   anglo-lrançaise.  Capitiilalloii,    120.  Réclamation  de  la 

t',tî:/^;'^V:^:;J-'^f  V'»'-»"'!»-  l--,l'.  France.  Trai/é  de  Ve;^,:!l|e^ 
1— -l-.J.  M.itistique  a  la  hn  du  xviic^  sièc  e,  148.  La  Uévoliition  fran- 
|"nse  a  PondiehéMy,  2S2-2Sfi.  Prise  par  les\\nglais,  287  l\Xi r  le 
la  l'rance  aux  Indes,  381-382.  DivisioA  de  la  mission  par  (irégoiîe  \VI 
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!i'.'JI°"  ?^»"/'"I"«  «n  1836,  III,  18.  Hapnort  de  Mg.    Honni.ii.l  sur  li 
mission,  18   1"  synode  de  Pondlc-h(')iy,  ulj-u?.  2-=  svno.Ip    2jÔ    S  atû 

'iîi'-S^'  Fnmino  i„  [«r"  ^''  '''r'"'"*'  ***<5a,  III,  455.  Kvnngr.|isath>n, 
rfxilll  Vri^'         "■  *,"?■•  "«"Versions.    513.  Question  de  la  lîiérarcliie 
.^!-U'J.  Erige  en  arcludiocèse,  334.  Voir  Itonnaml,  A»(;/7(<7«V    V  im: 

d     rktr'r  d.r%ie5r'"''"T'H"*^''''!:°  '^î't^'^  '♦^  missio/uîairJs 'de 
aisiricis.  de  çlirC-tlenUs    5^1,  de  prêtres  indigènes,  SS.*;.  de  catéchistes 

fht^\  religieuses  indigènes.  euror„',ennes,   361 .    IJaptômes    Siltes 

d  enfants  de  païens,  conversions  d'îiérètiques,  églises    cl    noileséon: 

S^'orpl  elinîît^'':'!|!'.1flV'"^''^*''^^'  ''""'S  imprl.ne'rias  a'vec  SlU-àtion  , 
fipitaux,  "91      *''''^'****«'"''"^'*  agricoles,    maisons   de  cliarité,   591  i 

Pons  (duj,  fondation  en  faveur  des  missions,  I,  503-504 
.nxZSV%^'''-  '^"  ^""-"^"-  ^«*«  '•''^*''-  '".  ««•  Apostolat 

w.nr??  v''**'  î"  '"'PPO';'^  'i  ^'HPol<'on  sur  les  missions.  II,  3;iG-359.  2"  ran- 

\Zm,  ÏKë"  '"'■  '"'  '""''''"''  '^^^-^^^'   ''"Possibilité  d'admettre  iSs 

l'oBTUGAL,  s'oppose  ,à  l'euvoi  des  évoques,  I,  10.  Artes  des  Panes  en  si 

i^S   i-a-U7,   id9,  130,  191,  197.  Persécut  on  des  Purtuirais  contre  Ip<» 
missionnaires     123,   127,    191,   192,   197.   Interv.nUon  ^^00 le     19' 
âZ      'ti""  îu"]'  '"'V'  ^'-'J''-  '^P"^*-'  2=^^-  I^«"^es  contreTs'  Vie:.' 

dlmirchef ;«  S% 'mrt^^^^^^  '*"   ^«'^'  -'^«-  Nouvelle^ 

atmarcfies  en  1690,  3fa2.  Difficultés  de  la  lutte  contre  eux,  363.  Leur  con- 

mvence  avec  l'empereur  de  Chine  dans  l'arrestation  de  M^r  de  Srnoï 

477.  Tracasseries  contre  les  missionnaires  à  Macao.  516.  Tracasser  es  et 

vejçations  contre  les  missionnaires,  11,  221-222.  Fausseté  de  leiirs"  ccu 

sations,  justification  des  missionnaires  français,  227-229.  Protection  aue 

le,s  Portugais  accordent  à  M.  Letondal.  308-3  0.  Vexation  contre  £ 

Champenoix,  312-316.  Vexations  aux  Indes,  III.  3-17.  Lettre  dé  l'arche- 

p=K  ir^^^^z'^xt'^  1'^  'i'-'-^  ^s  pat?;s 

PoTTiEH  (Mgr)    Vie.   apost.  du   Su-tchuen.  Détails  hiog.,  son   dénart 

?rSu'tchnr'l-'''À?'4^''  dispositions  intérieures  pendant  son  voy^ie 
au  bu-tc  uen,  4ii-475.  Son  arrestation,  74.  Délivrance  et  nouvelle  arres- 
tation  7d.  Bannissement,  75-77.  Apostolat  au  Su-tchuen,  77   Son  sac?e 
79.  Démarches  pour  obtenir  la  défivrance  de  Gleyo,  89.  Sagesse  de  son 

éfo'SraOsS.'     '        •  "'''^'^"  **"P'  '*'"  ^''  -*^-^*-  ^'-^  Sl92!'sd!; 
PouPLiN,  m.  à  Pondichéry.  Note  biog.,  III,  143. 

tio'I^Tmt'rt'î^e!  ni,°47;:  '"''  '•^^•'  "''  ''''  ^''  '''''^'''  '''■  ^"'^''' 
Pbktres  indigènes,  voir  Cierge  indùjène. 
Phièrk,  la  prière  perpétuelle  dans  les  missions,  III,  563-564 

du'î&cïi t uiJ^ ",Tf ■  """^  '"°'''-  "'""■'  ""'■' "  '» '■"''-"™ 

ni^poccifû    I    xQ    0/c  ciiii    lie    -,\    \   %•        .,P  "^'^"o,  •",  "J-tJ,  a  nome,  sa 
nécessite,  1,  48,  246-248,  III,  o42.  A  Marseille,  542-543. 

PnoPAGANDE,  décrets  pour  la  création  d'un  clergé  indigène  I  9  10- 
Instructions  aux  Vie.  apost.,  46,  sur  le  choix  des  missionnaires  '47  sur 
I  établissement  d'un  procureur  à  Rome,  48,  sur  les  (iualit.4  dès  d  n"- 


38.  Apostolat 
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goniPiit  dans  lalla  rc  Ts  vm  v     i^-    f    m'  **■  ^^"^''.''"•'"'''"'^  4l».5f).  J,,! 

rendus  Jos  t.avaux  d.rmi.sion^'iairos    m ^^t'^'î  '''   ^{'K^,  ^'^  '""'l't«s 
mont  de  la  Soc.  dos  M.-K..  50    R'S  'l    'vi^°  L^^''!^^!!^"  •'". '•^S'"- 


K    Mir  iV.     „  •?!     '  ,"""•  '^P prouaiion 
I-,  dOO.  Pirscnt  Ifis  réunions  synodales 


518. 


S6nri;S^K.jr5'î^or'FSl;Sl'  ^'l'!;'  r^^^-  P"--^  f^y  pi-end  lo 
pagation  do  la  ï^i    FiU-yio'^'S.'ô^lî.i':":''^'^"  ^e  itKuvrUoSa  l'ro- 

Lottre  commune  dos    t  issbnn  i  ^T  î-n    '•  ^^f  ""ssionnairos,   fiU. 

Son.  des  M.-E..  518.  Los  Ann- InsT.r  h.  ,?'"'^'''^«.'  «««iOnrs  alloués  à   la 
lité  dr  l'Œuvre.  52Ô-321.  '"  '  '«P'^gat'on  '«c  la  Fol.  519.  Uti- 

PnoTEAu,  (Il    au  Yun-nan.  Note  bioc    ni    iri    t   i-       'j-.. 
kong,  1806,  478.  ^•'  '"'  *^*-  '^  1  expédition  de  M^- 

l'noTKf.TonAT,  voir  France. 

l'nOTESTANTISMK,   aux     Indpu      III      •>  (;      eu  riL, 

Mndo-Chlne  oocid    HlS         '       '     '''  ^*^'   *^"  ^''^'"'''  «i»  J^l'on.  dans 


410.  Arresta- 


/ 


deveque  de  Sura    'iPT    rii.i-.r/.  ,i     '  .P''.'^''-;  «"■"•tes,  J92.  Nomination 

la  Fn^,,o  aveo^î^,,^fLli:;;^d!;  ssrd!;'sï;;rî;?^^  ^^'""°"^  '^ 

36-37.  """'""^' y-  •^^- ^""^elle  tentative  sur  Socotora,  nîort, 

Qui  (Pierre),  prêtre  cochinchinois.  Martyre,  111,  413. 

R 

Radeau,  m.  à  Siam.  Détails  biog.,  II,  30I.  Mort,  417-418 
2%Sî:   '"■  *■'"  ^'''"'''-  ^«*^  ^'"'S-'  I"'  296.   Expédition  au  Thibet, 
RKcmwAu,,  m.  à  Siam.  Note  biog.,  chargé  do  Pinang,  II,  227. 
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nfe(ii,i.mKNT  uMMiiral  d«  Ift  Soi!.  Cunmont  II  s.'  (nrnw,  I.  IIC.  211-213, 
41i-41i).  H.-diictoiirs,  412-4!:).  Ciiriictères,  415-41».  PromoHst'  a'^diniiK"- 
iiiont  dans  |,i  s...;,  iiu  ww  Hi#>c.|«i,  417.  ArtlirlfiH,  420-421.  Admlnlstriitlon 
d«'s  l.iciiH  d|'  la  Soc.  421.  Dirilciill.''s  /.  n>  «njot  nu  xvni*  siè.îlo. 
1  .  9i  It'J.  Intoryi'iilion  d.-  Mijr  d."  Martilliit,  'J6.  ot  d.>  M.  HiirLMio- 
liPii.    07.    Am.r.l  ('ritii'  lo     St-iri.  ot    les   Vie.    iipost.,  97-08.    " 


LllttlftH- 


l).itPti(,<<«  dt;  Louis  .\IV,  I,  77-78.  .!,,  Louis  XV.  II.  98.  dn  Louis  XVI,  98, 
«It!  Louis  \VIII.  .U).  Pivcision  do  (crtiiitiH  points  nu  1870,  III,  402.  Apnro- 
Ijiitimi  di'  la  l'ropaBiindii  1874.  iiOO.  do  L.'^ou  Mil,  fiOo,  Uf-gltuncaldu  sVîiu. 
«108  M.-L,,  I,  428  liO,  dos  missions,  n'-glos  gônôralos  [moiiUn],  08-108. 
Rki.kjiki-sk»,  Ri.;i,i(iiKi'x.  Voir  liinnnnU\  Vanihoilg,:,  Chinn,   Corfiin 
I  "Vil  tow'  •'"/'""•  •""'"'■'•".  >^i'itH  Tonliin,  Thibel.  StatistIqui!  gi'înô- 

..,.?'*^î?î.'' ."'•  "U  .'r''il'Ot.  Noto  |)ioK.,  III,  58.  Kxp'idltions  i'u  Thll.nt.  294- 
-.0,  ,J0,>-,100.  A  IloriKa.  ses  travaux,  :]93-304.  Voxatlons  dos  Thiliôlains, 

'.  «^  .;,!o"Ç!''"'''  •'^'•l"*'  ''"'»t«s  »»"  autoritiis,  303,  H97.  Le  procès  de  Uonga 
J0:.-J08.  hn  routo  v«!rs  Lhassa,  ;W8.  Mort,  444. 

,o!*"^'?  ^'^'*5'')'  ^''''"  "IJ"»st.  du  Tonkiu  occid.  D.'tnils  hiog..  III,  lil,  184- 
..1  oo  4*'V"'?'  •'»""<'5"  l'iir  la  p(«rs.!oution.  Ul.  Une  lottro  au  P.  Klioan, 
.n-.J8.  A  la  PropaKatioM  d.  la  Foi.  .'iiJ-aO.  Kpi-sogoat,  ri»'..  Dovise,  ;n2. 
«ianictoro,  d(i  soi  aposloiai,  187.  Son  pacte  avec  la  sainte  Viorgo,  188. 
Visites  pastorales,  10.1-104.  Vacxîinations,  104-103.  Iniluence  sur  les 
J.«ô''î."?i  .'^•..^'■'  !''iK''.  '"'  L«»n'«-l''iilippe,  210-222.  Au  vice-roi  du  Tonl<in, 
2t)6-Jt,8  Lottro  a  M.  Bonnard,  274-273.  Sa  toi  au  dogme  de  l'Immaculée- 
Lonception,  31  It.  Ordre  d'ohôir  \\  Tu-du(;,  366.  Knreuve  pendant  la  per- 
secutlon,  367-372,  377-370.  Condan.-e,  .378-370.  Ittort,  310.  Appréciation 
des  contemporains,  370-380. 

Hktz  (de),  m.  au  Su-tchuen.  Note  Idog.,  Il,  227. 

Il  '«o?!;»!'",^,  FRANÇAisK,  maux  (lu'olle  engendre  pour  la  Soc,  des  M.-E., 
Ji,  282-296.  Voir  Scminairo. 

llKYoïaucT  (Mgr),  Vie.  apost.  du  Tonkin  occid.  Note  hiog.,  I.  584.  Lettre 
sur  1  apostolat  au  Tonkin  en  1770,  68-60.  Sollicitude  pour  le  Laos,  69-72. 
Lettre  sur  la  guerre  au  Tonkin,  140-142.  Mort,  142. 

IUYMOND(de),m.  en  Chine.  Note  biog.,  nommé  Vie.  apost.  duSu-tchuen, 

Hhodes  (le  P.  de),  projet  de  faire  nommer  des  évéques  en  Extrôme- 
unent,  I,  8.  Hefuse  Tépiscopat,  0.  Expose  les  besoins  des  missions  do 
I  Extrême-Orient,  14.  Cherche  dos  évèques,  14.  Quitte  la  France  sans 
avoir  roahse  ses  désirs,  21.  Supérieur  des  Jésuites  en  Perse,  et  n'est 
pas  un  des  fondateurs  de  la  Soc.  des  M.-E.,  21. 

RicHON,  m.  aux  Indes.  Note  biog.,  III.  143. 

RiDEL  (Mgr),  Vie.  apost.  de  la  Corée.  Note  biog.,  HI,  411.  Pendant  la 
persécution  de  1866,  Ui,  473.  Voyage  en  Chine,  1866,  476,  477.  Sa(TO  et 
u  Vatican,  492.   Rentrée  v.n  Corée,  1876,  309,  311. 


Déli- 


piesence  au  concile  d .,„..   ..,„„,,.  ,.„  ,„„,;^,  ,o,o,  ..u 

Lettre  des  dir.  du  Sem.  au  sujet  de  son  retour  en  Corée,  309,  310 
vrance,  311-312.  ' 

RiGAUb,  m.  au  Su-tchuen.  Note  biog..  lil,  487.  Mort,  488. 

RiGAULT  DE  Genouu,ly,  vice-amiial  commandant  do  la  Hotte  expédition- 
naire en  Annain,  III,  373.  Prise  de  Tourano,  37.3.  Prise  d(!  Saigon,  381. 
.  Rites,  instructions  do  Mgr  Pallu  sur  les  rites  à  supprimer  et  les  rites 
a  tolérer  en  les  modillant,  1,  203-294.  Les  rites  en  Chine,  1601,  301. 
«uostion  dos  rites  chinois,  inlluoiice  sur  les  esprits,  380.  Règles  >\i! 
conduite  données  par  Innocent  X,  Alexandre  VII  et  Clément  IX.  Rites 
en  Chine,  1692,  380-302.  Points  principaux  sur  lesquels  portaient  la 
question  des  rites,  381.  Manière  d'agir  de  quel(iues  missionnaires,  382- 
JS3.  Questions  a  résoudre,  382-384.  Mandement  de  Mgr  Maigrot,  38(i- 


•1:=, 
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la  Soc.  des  M.-E., 


îst.  duSu-tchuon, 


titution  do  K(.no  t  \  v  *',.',  ,-•  V"  '''"  '"  '«"""Htion,  ;iUS-;ii:>.  Cons- 

HiVAL,  ,„    a..  Tonki»  o,;,.idont.  Note  hiog.  Sa  mort,  III,  5:21. 
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Somicn  (Mgr).  Vie.  apost.  de  Cochinchine  sept.  Note  biog.,  III,  373. 
Désir  de  la  paix.  373-374.  Epreuves  pendant  la  persécution,  373-374.  Sa 
lettre  relative  à  le  persécution  d'Annam,  383.  Re(;oit  la  visiic  de 
l'amiral  Bonnard,  4;;2.  Au  concile  du  Vatican,  491,  492. 

SoxTAY,  prise  de  la  ville  pour  les  Français,  1883,  111,  520. 

SoTEi.o  (Le  P.),   dominicain  deuKnide 
Orient.  I,  8. 

SouvinoN,  m.  en  Chine.  Note  biog.,  1 
310-312. 

Steinkb»,  procureur  des  M.-E.  à  Macao.  Note  biof^.,  il.  90. 

SucHET,  m.  en  Cochinchine  Orient.  Note  biog.,  III,  586. 

Sl'puiès,  m.  à  Pondichéry  et  Siam.  Note  biog.  Travaux  à  Nicobar,  11,  574. 

SiJ-TciiUEN,  apostolat  au  xvii"  siècle.  1,401.  Banissement  de  MM.  de  la 
Baluère  et  Basset,  477.  Délinitivement  conhé  ;i  la  Soc.  des  M.-E.,  54(i. 
Prèti'es  indigènes,  .562.  Persécutions  en  1746,  565.  Statisti([ue  a  la  iin  du 
xviii"  siècle.  II,  148.  Organisation,  156-1.57.  Séminaire,  163.  Persécution 
en  1784.  Causes,  209-217.  L'évangélisation,  393-395.  Synode  de  1803,  390- 
402.  Etal  de  la  mission  en  1815.  490.  Situation  religieuse  en  1844,  III,  15i- 
155.  Projet  de  création  de  plusieurs  Vie.  apost.,  171.  Situation  des  mi- 
sionnairés  en  1857,  358-359.  Division  en  trois  Vie.  441.  Troubles  en  ISC). 
463.  Buse  des  mandarins  pour  compromettre  Mgr  Desllèches,  463.  Per- 
sécution en  18G9.  487,  488.  Accusations  calomnieuses  contre  les  chré- 
tiens en  1869.  Béfulation  par  Mg,-  Destlèches,  488-489.  Massacres  et 
pillages  en  1875,  507.  Propagande  des  protestants  en  1878.  515.  Vexii- 
tions  contre  les  chrétiens  en  1886,  et  1890,  536. 

Si>Tc,iu'EN  mérid.,  oeeid.,  orient.,  slatistiiiue  en  1862,  III,  417,  en  IS'.U. 
population  iiaïenne  et  chrétienne,  nombres  d'évèques,  de  missionnaires. 


des   évê(iues   pour 
300.  Arrestation, 


lExtrême- 
306.    Mort. 
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ierre  de  scnndalc, 


tntion,  30G.   Mort. 


1878.  515.  Voxii- 


(0  f  istricts,  de  chrftionti's,  517,  prêtres  indig.'.rips,  554,  do  cntérhistes 
-In  relu'iouses  chmo.sos   558,  hnptèmes  rt'î.dultos,  d'en  ants  d/S„s' 

dorolps,  di  iiprinicn(;s  axec  s.is  publications,  576    d'orphelinats     587 
de  pliarmanos,  de  fermes-écoles,  588.  ",  a  Jipntiinais,    587, 

T 

Tauerd  (Mgr),  Vie.  apost.  de  Cocliindiine.  Note  biog.,  Il,  493    Retraite 
a  Siam  et  a  Pinang,  555-5'iO,  Dictionnaire,  172.  «etraite 

TACHAnn  (le  P.),  aide  les  lolations  entre  Siam  et  la  France  I  3')4    334 
I)Svr™?53.'""   '"'  '^'""''"'  ""-■''^-  ^''^''  ''^°^-'  '"'  *2»-  Arrestation.' 
Tamkt,  m.  au  Tonkin  occid.  Note  biog.  Mort,  Ill„  521. 
Tahin,  m.  en  Cocbinchine.  Note  biog.,  Il,  242.  Mort,  251. 
lAVEriMEH,  sur  les  bords  de  l'Euplirate,  I,  6'J. 
Tay,  prôtre  chinois.  Mort,  III,  507. 
TisanASSK,  m.  au  Yun-n.m.  Note  biog.  Sa  mort,  III,  51 9. 


.TT'ï:'\."L^'î'^"*'-^:![,(^îf' •)'  Vie.  apost    do  Siam;i;'5i8^  Ses  sentiments 
14.  Ses  (luahtcs,  517-518.  Persécuta  Ses  interrog'i- 


sur  le  .lansénisme,  49 

toires,  519-522 
Tkssox,  dir.  du  Sém 
TuEuiitt.  (Mgr),   Vil 


dosM.-E.  Note  biog.,  II,  496-4.7    .523. 
apost.   du   Tonkiii    occid.   Note   biog 


■  7,  378.  Lettre  relative  à  la  per- 


hj)reuves  pendant  la  persécution,  309, 
secution  d'Annam,  382. 

0,,^"'^^'  .co""»^   'i  1"    Soc.  des   M.-K.,  111,   172-291.  IJref  d'érection  ,1m 
T  ubeton Vic.apost.,  293.  Situation, 290.  Kvangélisation,  'mi  1810    "no  1 
Obstacles    a    l'évangéljsation.     293-294,    537      Kvi.nVliV.  fnn     T.n    i«"J 
393-398.  Ruine  do  la  mission  on  1S05,    II    /(il-    ;.  fe^^^^^^^^^^^  'v' ,    ^ 

anciens  pays  Thibétams,  402.  Statistique  en  1802:4    ,  on     89  >   Popuh' 
ion  païenne  et  chréti.Mino.  nombre  ,l'évé([uos,  d(\  mi  sbnnSvs  dT  d  s" 
Snrm  '  ;i'"-'^^*^"t'H;  '^''''  V-^'isio.isos  indi^Mies,  557.  f^^îS  clàdulfe" 
d  enlants  do  paions,  500,  sominairos,  575,  pharmacies,  587,  "^""«''' 

TiiiÉuAun,  m.  au  Tonkin.  Travaux,  II,  08.  Note  biog.  Mort,  233. 

TiuK.N  (Thomas),  chrétien  cochinchinois.  Martyre,  III,  44. 

THOMiNE-DESMAZuniis  (Mgr),  Vic.  apost.  du  ThibÔt, 'lll,  394' 
J.b-397.  Voyage  ;i  travers  le  Thibot,  397.  A  Pékin,  398. 

Tnuiiy,  m.  au  Canada.  Travan.\,  I.  442-443. 

TiiiERCE,  sup.  du  Sém.  des  M.-E.  Qualités,  I,  331 
Jansénisme,  491-492.  Eloge,  529. 

Tin.\(;  (Marc),  coréen.  Martyre,  111,  471. 

TiE,v-rsi\,  traité,  IlI,  360-301. 

TiTAui).  m.  au  Timkin  occid.  Note  biog.,  lll.  369 
dant  la  persécution,  309,  377,  378.  Sa  mort,  428. 

Tjiang  (Joseph),  coiéen,  martyre,  111,  473. 
ToKio,érigéenarchidiocèseen  1891,  lll,  530.  Statistitpie  en  1892  Ponn- 
lation  paioime  et  chrétienne  :  n,)mbro  dévé.iuos,  d,-  niissionnaires    !« 
districts,  parois.ses,  chrétientés,  545,  catéchistes,  frén.s,  re  ig  e  se  'mr 
poennos,   o77.   Baptènu-s  d'adultes,    d'enlants   de    païens    conve••s~^ 

ateliers,  L-7.i,  orphelinats,  pharmacies,  5S0.  -^^jk  s, 

Kiïï^V''''  l'î'''^.''''."''""  «if"  ,lti«.  I.  'J;i-  Persécution  en  1006,  ses  eirols  l^'s 
lA.a  (U,  (atliohcismo  après  la  persécution  en  1009,  128-131  Kom'l'iliM,; 
du  premier  bon..,  132.  Cuerro  civile  de  1593  à  1008,  130.  Paroles  du  ,ïï 


A  Kiang-ka, 


il.  Sentiments  sur  h 


Ses  épreuves  peu- 
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llll       CiIIkiIiCISIIH'      cm        KÙS^'        ''S";  l>r,.lr,i,N..n        y.'.'"."    ""'    -'^"'    -"-•   '''l'It 

lï;:?-^ „i!"iw- j" ,  »i"»i..à- c,',"'S  ;,^^S'." ,.™ , ii '„, ~- 

r('IiKi(Mmo    en    ITH    'r;:<^s      r<.  Situation      nolifuiup,     ot 


xvni«  suri...   147.  ()ig,u.isati,»n.  i:;;;.  Lo.    S'm 


du  lonkiii  iidininisliiM'  iifir  les  .Irsiiil 
tistiquo  :  lin  du 
Hit|)tèiiips  (l'oiiliiiits  (le  jxiioi 

jfolitirnio  CM  ns:;  ci  i7(S;),  LMi-:>.,. 

riii  (le  l;i  jiorsrciitioii.  Arrc.sl.ilioi 


'■■1  iiiissioii  (M!  n.S(i.  LH)V. 


103. 

,  ,     ..       -"..  Ktiit 

le  iK'Cscciition  en  n!);J,  :{21-;t')8 

La  iH'iNrculion  m' 'l S'Y:  "i II  ■'■•.'«'•'•-'  ';V."'>^,';, !'""«<"''  •'<  «■«  d-'livnmrc,  327.' 


Malliciirs 
Kilit, 
de  Ml 


IS.-il,  2()ii-277, 
ISm,    il 


en  is:;.",  3;(7-:jiî.,  ,.,,  \<^;;i'^  3();i-;{72, 


dS.ilJ, 


en   18;;8. 


•!'/'^l',^l-:"«'  '""    lS(i^.    «l-t3(;.    Prise   do    Hanoï    ,„„•   les 

•      •.^'■«•'•••"'•""is  en  1X73,  ;,02.  Perséenlion  on  1S73,  fiO''  1  ,'s  s- 

•  .•l'.vtiens  a..x  lettrés,  en   1873.  Kxpliealion  de  lenr  con  ,   to 


iS3-ll)7, 

375-3S:;, 

Fran(;ais 
lanee  (le 

Piir  M^r  <:a.>ll,ier.  :;()2-:i()3.   l>erséeu(i.)n  en  1SS3,    ;;20.    Traité   de    18Ri 
■yrrun,  Pi>i/niie)\  /Hun/,  T/ic/nl,    friùtrU  """">    ^<'o^; 

.  X      ;n'*    '^'•"''•i';."'^-.'i''8^  fl-'  séminaires,  déeoles,  ^17.   178   d'inmri 
M,  .„!     --T  ^^      ^     •^l'iiu'iot,   ii;..'H7.  Mandement   snr  les    rites    477    V 

<..Xr;,;;:vi';  ■.''■■"'■  '"'  "■^'-  '""  '""=■  ''"'""""  "  '■•■'^•"■"»" 

TnicNciiANT  OlLçr),  eond.jiKenr  an  Sn-tehuen.  Note  bio 
ïniDorLOT,  m.  à  Pondicliéry.  Note  hioy-.,  Ill,  li3. 
TuiKi-  (Kninianuel),  prêtre  coehineliinois.  Milrtvie,  II,  32l-32,'J 
ïsoï  ;Tliomas),  prêtre  eoréen.  Travaux,  III    410 

li(^"''MS  'iVrsSrnr''*;^'.,^::'";'  '"•.,-'«•  '•i^l'"si(ions  pour  les  ehré- 

M^m,:  rV-   rn     '  ?.^'  -!<-3-2i,.  (.onseils  qu'il  ti.'nt  a  j.roj.o.s  du  eatl.o- 
1    s  me,  ,ii.,-,iJ7.  iMlit  de  jH^rséention  (IS.'i.Ti,  337-3ti.  Itefus."  de  r  ■■■  r  v    r 

■Huliassadeur  de  Nai.oléon  III,  331).  Kdits  d,"  per^énûi  m    m  is'  7     i  • 
Persécute  en    1S57,  3(i5-38o,  en    ISGO     tl-'-43fi    f,  V,     /,       ?i      '       '' 
lSfi2,  434,  en  lS7i,  ,';04.  Plie  Hfur  '■  --    ~  '  -  >  ■     *'''"'   ■'■'!'  ^•'!^^''»  ^'" 
.1  Hué,  482.  Crainte  de  la  I 
/>i//  et  Cochincllino. 

Tu  (Pierre),  arrestation,  JII,  48, 

Tuv  (Pierre),  jirètre  tonkinois.  Martyre.  II.  ii4 


départ,  [|,  271, 


dantliier  detalilir  un  eollècc  fiançais 
'•ance,  483-484.  Mi.rt  en  1883,  Kl 9.  Voir  Ton- 


'  V 


TAnLF.    ALP/FAI)KTIQUK    ET   ANALYTIQUE 


643 


qiiirt  lie  Pi'kiii, 


;i  la  rôclarlioii 


'ilSK  Voir  Ton- 


VaUUN,\NI   Me  l>  )     flrni'.n.ln  ,1,..    '     -  ' 

,  ^  •  •),  (icin.iiKJo  des  cvequcs  pour  lo  Janon    I    7 

Van  (Jamki.dkk'î  (M"r'^   Vif   ...„>  t    i     ■     ,, 
pt  mis,.  .01,  m„T(l:., lli;  m.   '        ''''  '■'  '•'"■l""'^l"n"  ,.iie„l.  Arres(»li„„ 

f,-!l^  «M...  ,„„..,„, ... 'lilll;„i;,à>^*;-;.  «;^  ^j;^Ei«; 

£AÏ,.;ïi,™.,;î';i;it';ïri,:^f;;,,£r.ïï'..l(f-,'^«f?»'»'»''  ^-»  '^ 

Mandchouno  soptontrionalo,  .ioi   "'""" '^*  '  ^J'»--'')!.  exploration  dans  I,-, 
^SorS;  l^ls""  ^'"•^"""•"'-  «'-"t.  Note  inog.,  ehe.  ,es  Ba-l.na,-s   .„ 

N.j.nm.?  Vif.  ipS"   îî^-  p'.;^^:  ,!'«  Mandchoiirie.   Note  bioK     III     r;s 
^oi,,.07.  Lott,V  ;:-p-!'l>^   'liSfi;;;;  -J  -...r  de  la  ITopl&oll'det 
Sf-'-eos  .  1.  suite  -lu    U'AÈ!^^^,^^.  "SnS^  ^^^ 
Vkhthamon  l'de"!    m      n    ■  ..  i,.i 

nrJSrs\r^;^"î"^^i^S'%'"   "^"''''^•  '-   ^^-^O-  Nomination   des 

vilèges  oi)tenus  de  Louis  \IV  ^o    >.,  ""^  ''^"''  n»>nination,  49    Vn 

'':f="Hi'ifi  .le   leur   i  ri  j 't'^n    sr  '""'  •■";'0'''^i''^«  Par  Louis  \IV  l\ 

^^iam,  94.  Organisa  rsE  %nï;  î;-v;"'?'"S^''  .Inridietiou  ui-  |^ 
vous  accordés^iux  Vie.  ,p  t  W'  ISO  l  'l'"'"-^^'"'^"''  141-143.  l'ou- 
IKUron  des  n,ission.s.  IsS  B  e'f  lés  ex  n  nt^';rd''r"'-  '"'l'^  •'««^1^''  I'""- 
dations  avec  les  prinee.s,  22^22'>  Ôv.    nn   iT  Jugement  sur  leurs 

;—  dejuri.lied'on,  242.  Lu:,  rùlc  £  I  nri"'é;\'''r"^ 
'■'      '-iice,  ;i2;i-y24.  Leur  zèle  doiiV  n.v"  .  j  ,  '<^'ations  entre  Siam  et 


'>  '"■   obtenir  le   rappd 'dJ  "y   "^..ï^  'ï;^»*]^'^  Fès  d'Alexandre  ï|| 
>-'ar  pla,der  leur  cause  à  Ro  ne  cô  tit  lef  Pn'î'"'  •^*""  missionnaire 


.'-«i  pidiuer  leur  cause  à  Rr 

S7!i  ^m '^In^J'^"  *^«^'''i"t  ie  piipe'/Mnoë^nt  XÙ  Vio'T'"'  ^'*^^,'  ^'«"ai>'n  de 
<^70,  III.  491-492.  Au    Sén^î!.  M.^^ ;Ï7r4S9i^VrK;;;:f1;; 


''/o«/?  Lamhurl  (de). 

ViEr.MON-,   m.  ,1(1 
Kl.  4r.l, 


Ivouy-tclieoii.    Note   biotr      irivu.v   «i 

"'"Km    uav,ui\   et    souflranoes, 
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ViEncES.  considérations  Rénéralos  sur  IVmpIro  qu'exerco  la  virginit/s 
clicz  tous  les  peuples,  1, 142-14a.  Vicruos  cliiiioises.  Ii4,  voir  miyuuisos, 

ViLLEGONAN  (dc  la),  m.  au  Su-tcliuoii.  Note  Itioi^.,  départ,  II,  272. 

ViNçoT  m  .•■;-.  Su-tclnien.  Note  Itiog.,  services  qu'il  rend  à  l'expédition 
du  Mékoiiji,  "lli,  47J-480. 

'VinoT.  m.  aux  Indes.  Note  biog.,  III,  143. 

Voeux  Mgr  de  la  Motte  Laniberl  propose  une  formule  de  vœux  pour 
les  mis''*ionuaires,  I,  111,  112.  LaUaire  des  vœux  à  Paris  et  a  Rome. 
Avis  des  tliéologiens  et  de  la  Propagande,  113-176. 

'Voisin,  dir.  du  Séni.  des  M.-K.  Note  biog.  Départ  pour  la  Chine,  II,  522. 
Pendant'la  guerre  et  la  commune  111,  40(3. 

VoYAfiKS.  voyages  des  premiers  Vie.  apost.,  1,  02-77.  Voyages  des  mis- 
sionnaires. De  France  à  Macao,  H,  449-471.  Uèglement  trace  par  Mgr 
Pallu  4i)4  Awstolat  des  missionnaires  à  bord,  4o;).  Les  letes  religieuses 
à  bord  4;ib-4rn.  Les  batailles  navales,  458-401.  Illiarité  des  mission- 
naires 401-462  Escales,  402-471.  A  Macao,  471-475.  De  Macao  en  Loclim- 
ciiine,'  475-478.  Au  Tonkin,  478-480.  En  Chine,  48U-48C.  Dc  Chine  en 
Corée',  583-588. 

w 

WiiiAux,  m.  en  Cochinchine  occid.  Note  biog.,  fondateur  du  Sém.  dc 
Saigon,  III,  455. 


YuN-NAN,  l'apostolat,  I,  462.  bannissement  de  MM.  Leblanc  et  Danry, 
477.  Statistique  à  la  lin  du  xvme  siècle,  II,  148.  Erigé  en  Vie.  apcst.,  111, 
170.  Les  Lolos,  3'Jl-39;i.  Troubles  en  1853.  257.  Situation  des  mission- 
naires en  1857,  357.  Troubles  en  1800.  403-404.  Princip;  -.x  missionnaires 
en  1800,  404.  Vexations  des  païens  en  180'J,  489.  Aaimosite  contre  les 
européens  en  1874,  507.  Persécution  des  lettrés  en  1883,  519.  Vexations 
contre  les  chrétiens  en  1886-189(1,  530.  Statistique  en  1802,  448,  en  1892. 
Popalat  n  païenne  et  chrétienne  :  nombre  d'évèques,  de  missionnaires, 
de  districts,  de  chrétientés,  5i7,  prêtres  indigènes,  554,  catéchistes, 
vierges,  558.  Daptèmes  d'adultes,  d'enfants  de  p'iïeiis,  églises,  chapelles, 
confréries,  507,  séminaires,  imprimeries  avec  publications,  577,  orphe- 
linats, pliarmacies,  588. 


Paris.  —  Imi».  TÉUl'l,  92.  rue  de  Vaugirurd. 


JE 


046 


exercn  la  virginU/i 
i,  voir  TicUyùtuses, 
i'iwrt,  II,  272. 
rend  à  l'oxpédition 


iiiUî  (le  vœux  pour 
l'iuis  (!t  il  Rome. 

urliiChine,  H,  522. 

.  Voyages  des  mis- 
ent tracé  par  Mgr 
,es  l'êtes  religieuses 
arité  des  missioii- 
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Pour  accompagner  Vllistoire  gôncrale 

de  la  Société  des  Missions- Étrangères, 

dont  le  Prix  est  do  22  fr.  50 

L'ATLAS  DES  MISSIONS 


DE 


U  SOCIÉTÉ  DES  MISSIONS-ÉTRAWJÈRES 

27  cartes;  in-folio  en  5  couleurs 
avec  27  notices  historiques  et  géographiques 

I^iîx  :   1.S  JPrancs 


Les  deux  ouvragées  réunis,  net  35  fiM 


ancs 


uu  lieu  de  3V  Tv.  50 


çirurd. 
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OUVRAGES  DU  MÊME  AUTEUR 


Histoire  GÉiNÉRALE  de  la  Société  des  Missions-Étrangères, 
depuis  sa  fondation  (1058)  jusqu'à  nos  jours.  3  vo- 
lumes in-8<» 22  50 

Atlas  des  missions  de  la  Société  des  Missions-Étrangères, 
27  cartes  in-folio,  en  5  couleurs,  avec  27  notices  his- 
toricjues  et  géographiques l'i     » 

Histoire  ancienne  et  moderne  de  l'Annam,  un  volume 
in-S" 7  50 

La  Société  des  Missions-Étrangères  pendant  la  guerre  du 
ToNKiN,   brochure  in-S" 1  25 

Nos  Missionnaires,  précédé  d'une  étude  sur  la  Société 
des  Missions-Étrangères,  un  volume  in-12     .       3     » 

Le  Séminaire  des  Missions-Étrangères  pendant  la  Révolu- 
tion, brochure  grand  in-H" 1  50 

La  Mission  de  Birmanie,  par  Mgr  Bigandet.  Traduit  de 
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